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\cs  deux  premiers  yolumes  des  Infîitutions  Politiques 
ont  été  honorés  d'un  regard  favorable  de  Votre 
Majesté' Impe'riale.  Jamais  leur  Auteur  li'a 
défiré  ni  obtenu  une  récompenfe  plus  précieufe  de 
Jon  travail.  Animé  par  Pefpérance  de  s'' en  rendre  de  plus  en 
plus  digne ,  il  forma  le  dejjein  de  publier  un  troifième  J^ohme , 
dont  il  avoit  déjà  drefjé  h  plan  depuis  plu/leurs  années  :  6?  il 
fe  flattoit  que  Votre  Majesté'  Impe'riale,  en  lui 
permettant  de  mettre  Son  Auguste  Nom  a  la  tête  ^ 
agréerait  un  hommage  qui  lui  étoit  dû  a  tant  de  titres. 

Cet  enchainemcnt  de  merveilles  qui  fignalent  le  plus  beau 
des  Règnes;  f  éclat  d'aune  gloire  dont  Pierre  le  Grand 
ti' avoit  fait  qu"^ entrevoir  P aurore  ;  la  fortune  cnchainée  au 
char  de  la  vitloire ;  la  viâoire  elle-même  ajpijettie  h  la  Lc~ 
gifation  la  plus  /âge  6?  la  plus  profonde;  la  bienfaifancc 
enfin  devenue  la  bafe  de  cette  véritable  grandeur  :  voilà , 
Madame,  le  grand  tableau  qui,    en  frappant  P Univers 
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entier,  excito'u  fur  tout  la  plus  vive  admiration  dans  un  Hom- 
me qui  avoit  pajfé  fa  vie  à  méditer  fur  toutes  les  combinai- 
fons  politiques  dont  la  Scène  mouvante  efl  fi  digne  de  ï* at- 
tention du  Sage  :  voilà  ce  qui  lui  faifoit  foubaiter  de  rendra 
ce  Volume  digne  d'hêtre  offert  à  PAugiifle  Catherine. 

La  mort  Pa  enlevé  au  moment  ou  il  fe  dispofoit  a  réalifer 
ce  projet  :  elle  Va  privé  de  la  plus  g  rande  fatisfadion  qiCil  eût 
jamais  goûté  de  celle  de  porter  aux  pieds  du  Thrône  de  Vo- 
tre Majesté'  Impe'riale  le  fruit  de  fcs  veilles  ^  le 
tribut  de  fes  hommages.  O fer  ois- je  me  flatter ,  Madame, 
de  ne  pas  Vous  par  oit  rc  coupable  d^me  trop  grande  témé- 
rité, en  accompliffant  aujourd'hui  le  vœu  que  feu  mon  Epoux 
avoit  formé ,  y^  en  rempliffant  fes  intentions  autant  que  j"* en 
fuis  capable.  Cejijon  ame  elle-même ,  encore  toute  pénétrez 
de  ramour  8^  du  refped.  pour  Votre  Majesté'  Impe'- 
riale, dont  elle  étoit  comme  embrafée  pendant  fa  vie; 
Oui,  c'efl  fon  ame  qui  fort  dujombre  Monument,  6?  qui  fe 
réunît  h  la  mienne ,  pour  m^ encourager  &'  foutenir  ma  foi- 
blefe  dans  les  pas  chancelans  qui  7ne  conduifent  à  VoS 
yîutels  pour  y  placer  cette  offrande. 

Mais  quoi  !  Déjà  je  mefens  capable  de  lever  les  yeux  ^ 
de  les  fixer  fur  la  fplendeur  qui  environne  de  toutes  parts 
Votre  Personne  Sacre'e.  Souveraine,  Légiflatrice, 
Mère  de  tant  de  peuples  fournis  à  Votre  Domination, 
Vous  effacez  les  noms  des  Minos  8?  des  Numa  ,  des  Ly- 
CURGUE  8?  des  Solon.  Vous  marchez  à  la  clarté  cCun 
flambeau  que  Vous  avez  Vous- Même  allumé ,  8?  qui  va 
pour  jamais  tirer  d^immenfes  régions  des  ténèbres  auxquelles 

cl- 


VIII 


DEDICACE. 


elles  fcmhloiaU  condamnées.  licurmfcs  les  noirccllcs  Na- 
tions que  \' os  armes  Vitlorkiifes  rangeront  /bits  \'otre 
écjnitahlc  Gouvernement  !  Heureux  P Empire  Rnjje  de  Vous 
p?l]éder!  Heureux  P  Univers  de  Vous  admirer!  Heureux 
notre  Siècle  d'être  le  Votre,  8^  de  transîncttre  aux  Sui- 
vans  la  mémoire  de  tant  de  Vertus  6?  de  tant  d"* Exploits! 
Htureufe  moi-même  ^  ji^  du  fein  de  P  infortune  accablante 
ou  je  fuis  plongée  par  le  coup  fatal  qui  nî'a  ravi  8?  aux 
tendres  gages  de  notre  union ,  le  meilleur  des  Epoux  &'  des. 
Pères ,  je  voyois  briller  un  rayon  de  cette  augufte  bienveil- 
lance ,  qui  pourrait  feule  changer  la  perfpcÙive  de  monforty 
^  me  faire  entrevoir  dans  P  avenir  quelque  lueur  de  confia- 
tion ,  par  les  foins  que  je  confacrerois  a  P  éducation  de  ma 
famille ,  8^  par  les  fruits  que  fen  recueillir  ois  ?  Daignez , 
Madame,  joindre  cette  œuvre  digne  de  Vous  à  tant  d"^ au- 
tre s  qui  Vous  ajfurent  la  Couronne  immortelle  au  bout  de 
Votre  brillante  carrière.  Nos  cœurs  Vous  feront  confa- 
crés  ;  nos  bouches  ne  s'^ouvriront  que  pour  Vous  exalter  ;  6? 
tant  qu'acnés  pourront  former  des  accens,  elles  s"* écrieront: 
Vive  Catherine  !  Qtie  fan  Règne  foit  prolongé  jus- 
quaux  dernières  bornes  de  la  vie  humaine  !  Et  que  fa 
gloire  fibfifle  autant  que  le  Monde  ! 
Je  fuis  avec  la  plus  grande  founnljion , 

MADAME, 

DE  VOTRE   MAJESTE'  IMPE'RIALE, 

à  Mtembourg,  le 
1.  Juillet  1772. 

La  très. humble  £?  tris-  obdjfan' 
te  Servante, 

La  Baronne  Douairicre  de  BIELFELD,  née  de  BODEN. 

AVER- 
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L     E    D     I     T    E    U     R. 

[on  premier  but,  en  m'intérelTant  à  la  publication  de  cet 
Ouvrage ,  a  été  d'obliger  la  refpeftable  Veuve  d'un 
de  mes  plus  dignes  Amis.  Meffieurs  les  Libraires 
Luchtmanns  m'aïant  écrit  que  feu  M.  de  Bielfeld 
leur  avoit  annoncé,  &  comme  promis,  un  troifième  Tome  de 
fes  Injlittitions  Tolitiqties  ,  je  m'informai  s'il  exiftoit  parmi 
fes  Manufcrits;  &  Madame  fa  Veuve  me  l'envoya  tout  de  fui- 
te. Je  l'examinai  &  je  jugeai  qu'il  avoit  befoin  d'une  révifion 
perpétuelle  pour  le  ftyle,  ^  qu'il  y  avoit  encore  quelques  au- 
tres inexaftitudes  à  en  faire  disparoitre.  Je  le  mandai  aux  Li- 
braires, qui  me  prièrent  de  prendre  ce  foin.  Je  m'en  fuis  acquit- 
té le  mieux  que  j'ai  pu,  &  autant  que  mes  autres  occupations 
l'ont  permis.  Il  n'efl  pas  aifé  de  retoucher  le  flyle  d'un  Ecri- 
vain ,  &  furtout  d'un  Etranger ,  tel  qu'étoit  M.  de  Bielfeld  , 
par  raport  à  la  Langue  Françoife;  il  faudroit  Je  refondre  en- 
tièrement; autrement,  quoique  le  mot  répréhenfible  ait  dis- 
paru ,  le  tour  de  la  phrafe  garde  toujours  quelque  chofe  de 
contraint  &  d'irrégulier.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  moins  de  la 
didion  dont  il  s'agit  ici  ,  que  des  chofes  mêmes:  &,  pourvu 
que  celles-ci  méritent  l'attention  du  Leéleur,  il  doit  être  fatis- 
fait  du  Préfent  qu'on  lui  offre. 

Je  ne  porterai  aucun  jugement  fur  ces  chofes.  Chacun  a  fa 
manière  de  voir.  Je  ne  garantis  point  celle  de  M.  de  Bielfeld: 
&  comme  il  efl  défunt,  il  eft  à  l'abri  de  tout  défagrcment.  On 
fçait  qu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  des  chofes  hardies , 
^-quelquefois  bazardées:  Ses  Lettres  familières  cvi  font  foi. 
Cela  doit  plutôt  piquer  la  curiofité  que  l'amortir.     11  y  a  qucl- 

*  *  que s 
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ques  endroits  où  j'ai  mis  des  corredifs  au  bas  du  Texte:  &  je 
l'iiurois  fait  p'us  Ibuvent,  li  j'avois  voulu  indiquer  toujours  en 
quoi  mes  idées  ne  s'accordent  pas  avec  celles  de  l'Auteur. 
Mais  je  ne  prétens  être  refponfable  de  rien;  &  je  ne  crois  pas 
au  fond,  qu'il  y  ait  proprement  rien  qui  aille  au  delà  des  licences 
fupportables.  D'ailleurs,  il  faut  penfer  que  M.  de  Bielfeld  a 
ceflé  de  s'occuper  de  ces  objets  depuis  l'année  ijsi-t  où  les  mal- 
heurs de  la  Guerre  vinrent  déranger  entièrement  fes  occupations 
de  Cabinet  ;  &  que  s'il  vivoit  encore ,  il  feroit  probablement 
bien  des  changemens  à  fon  Ouvrage.  Ce  que  j'y  ai  ajouté 
par  la  voye  des  Notes,  efl;  peu  de  chofe  ;  je  ne  cherche  ,  ni  à 
être  connu,  ni  à  me  cacher;  j'ai  fait  cela  encourant,  &  déjà 
je  n'y  penfe  plus. 


ELO- 
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gAcauES  Frédéric,  Baron  de  Bielfeld,  Confeiller- 
Privé  de  S.  M.  le  Roi  de  PriifTe,  Honoraire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de  Berlin ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S«  Anne ,  Seigneur  de  Trében  &  autres  lieux  ,  na- 
quit à  Hambourg  le  31.  iVIars,  1717.  d'une  famille  de  Négocians  qui  fub- 
fifle  encore  fur  un  pied  avantageux  dans  k  même  Ville.  Il  reçut  une  bon- 
ne éducation  ,  &  fut  en  profiter.  S'étant  rendu  à  Leyde  en  1732.  pour 
y  faire  fes  études,  il  en  partit  en  1735.,  &  vifita  les  Païs-Bas  ,  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre.  Dès  ce  tems-là  fon  génie  le  portoit  à  prendre  con- 
jioiiTance  des  différentes  formes  de  Gouvernement,   à  fc  mettre  au  fait  des 

prin- 

(*)  Lu  dans  l'Aflemblée  publique  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles- Let- 
tres de  Berlin  du  31.   Mai,  MDCCLXX. 
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principes  de  h  Légiflation,   &  à  s'inflruire  des  arrangemens  de  la  Police. 
Il  fit  des  liaifons  avec  les  gens  de  lettres  les  plus  diUingucs  de  ce  tems  -là. 

En  s'attirant  l'eflime  par  l'ardeur  de  s'inflruire  qu'il  témoignoit ,  il 
avoit  le  rare  avantage  de  fe  concilier  l'affeélion  par  le  don  de  plaire,  dont  la 
Nature  l'avoit  doué.  Ce  fut  fans  doute  la  réunion  de  ces  qualités  qui  attira 
fur  lui  les  regards  d'un  Prince  dont  la  pénétration  a  toujours  fçu  faifir  &  ap- 
précier tous  les  genres  de  mérite.  Cela  changea  entièrement  le  cours  de 
fes  deflinées  :  il  fortit  de  la  route  où  fa  condition  originaire  l'avoit  placé  ;  il 
entra  dans  une  autre  à  laquelle  il  ne  s'étoit  fans  doute  pas  attendu  ,  &  y 
parvint  à  des  difl;in6lions ,  qu'on  ne  pourroit  fans  lui  faire  injuftice,  regarder 
comme  un  fimple  effet  des  circonftances.  Préfenté  en  1738.  au  Prince  Royal 
de  Pruffe,  aujourd'hui  le  Roi,  qui  étoic  alors  à  Brunswick,  il  reçut  des 
marques  très  -  flatteufes  de  fa  bienveillance;  &  fentant  que  trout  le  bonheur 
de  fa  vie  confilleroit  déformais  à  la  conferver ,  il  fut  comblé  de  la  plus  vive 
fatisfaftion ,  lorsque  le  Prince  lui  offrit  de  le  prendre  à  fon  fervice.  Il  y  en» 
tra  en  173^.  &  vint  pour  cet  effet  à  Reinsberg. 

La  mort  de  Frédéric  Guillaume  en  1740.  fut  bientôt  fuivie  des 
"rands  évènemens  qui  tiendront  tant  de  place  dans  l'Hifloire  de  notre  Siè- 
cle. La  fituation  de  M.  de  B i e l f e l d  changea.  Il  fut  d'abord  employé 
comme  Secrétaire  de  Légation,  &  fuivit  en  cette  qualité  Mr.  le  Comte  de 
Triichfes,  chargé  de  porter  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roi  à  George  II. 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  Capitale  de  fon  Eleélorat.  Vers  la  fin  de  la  mê- 
me année  il  paffa  à  Londres ,  toujours  avec  le  même  Miniflre  qui  y  ména- 
geoit  les  intérêts  de  la  Cour  de  Pruffe  pendant  la  guerre  occafionnée  par  le 
décès  de  l'Empereur  Charles  VI.  De  retour  en  Mai  1741.,  le  Roi  lui 
ordonna  de  venir  en  Siléfie  ;  avant  le  bout  de  l'an  il  étoît  à  Berlin ,  où  il  fut 
révêtu  du  Cara6lère  de  Confeilkr  de  Légation,  &  commença  l'exercice  des 
fondions  qui  y  font  attachées. 

Comme  il  aimoit  les  Lettres,  &  qu'il  avoit  une  heureufe  facilité  à  les 
«iiltiver,  il  leurconfacra  tous  fes  momcns  de  loifir,  &  fe  mit  par -là  en  état 
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d'être  admis  dans  cette  Société  qui  tint  des  AfTemblées  chez  le  Marcciial 
de  Schmettau  ,  &  chez  le  Miniilre  de  Borck  pendant  les  derniers  mois  de 
l'Année  1743.,  &  fut  enfuite  incorporée  à  l'ancienne  Société  des  Sciences, 
au  renouvellement  du  mois  de  Janvier  1744.,  pour  former  avec  elle  une 
même  Compagnie  fous  le  nom  d'Académie  RoYAtE  des  Sciehchs 
ET  Belles  -  Lettres.  Comme  M.  de  Eielfeld  étoit  alors  à  la 
fleur  de  l'âge,  &  naturellement  aftif,  il  fe  donna  beaucoup  de  mouvemens 
dans  ces  circonflances ,  &  tint  même  la  plume  dans  la  Société  intermédiaire 
dont  je  viens  de  parler.  Il  étoit  naturel  qu'il  fut  aggrégé  à  l'Académie;  je 
ne  le  trouve  pourtant  pas  dans  la  lifte  de  1744.  ;  mais  il  eft  dans  celle  de 
1752.  au  rang  des  Honoraires,  où  il  a  demeuré  jusqu'à  fa  mort.  Il  a  auiïi 
été  aggrcgé  aux  Sociétés  de  ICdnigsbcrg  &  de  Greifswalde. 

En  1745.  le  Roi  honora  M.  de  Bielfeld  d'une  marque  de  confian- 
ce bien  diftinguëe  ,  en  le  faifant  Précepteur  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le 
Prince  Ferdinand.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  comment  il  s'efl  acquitté 
de  cet  emploi  ;  j'ofe  en  appeller  au  témoignage  même  du  grand  Prince  qui  a 
été  fon  Elevée;  &  ce  témoignage  exifte  dans  l'afFeftion  confiante  qu'il  a  ccn- 
fervée  pour  lui,  &  dans  des  marques  réelles  de  cette  affeftion  qui  ont  fuie 
la  plus  grande  douceur  des  dernières  années  du  défunt.  En  1747.,  il  devint 
Curateur  des  Uniyerfité s;  en  1748.  Baron  &  Confeiller- privé.  Cette  marche 
efl  fans  doute  aufli  brillante  que  rapide  ;  mais  l'Aftre  ell  à  fon  midi ,  &  il  va 
décliner  infenfiblement. 

Ici  j'ignore  les  détails;  &  quand  je  les  faurois,  je  ne  les  dirois  pas;  il  ne 
s'agit  que  des  Epoques.  Après  quinze  années  de  Service,  M.  de  Biel- 
feld quitta  la  Cour  de  Berlin,  pour  fe  retirer  for  des  terres  qu'il  avoit  acqui- 
fes  dans  le  Païs  d'Altembourg.  La  confolation  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  lieux,  celle  dont  Cîcêron  a  fi  bien  exprimé  les  charmes  &  l'efficace,  l'A- 
mour des  Lettres  l'y  accompagna.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  le  pur  vuide  de 
fon  état  qui  le  porta  de  ce  coté  -  là  ;  nous  favons  vu  ici  dans  des  tems 
d'occupation  &  de  diflradlion ,  fort  fludieux,  fort  appliqué,  &  raffemblant 
avec  foin  les  matériaux  des  Ouvrages  qu'il  a  publiés  depuis  ;  en  particulier, 

""^  3  ceux 
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c?ux  de  l'Ouvrage  auquel  il  a  conTicrc  1-  plus  de  foin,  &  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur;  ce  foin  fes  Institutions  Politio,ues.  Mais  fa  re- 
traite ne  fut  pas  tranquille  ;  les  Mufes  avec  lesquelles  il  s'cntrccenoit  fi  deli- 
cie'jf:nient  ,  s'eiifuïrcnc  effarouchées  par  le  bruit  des  Armes.  Lorsqu'en 
J757, ,  pendant  la  dernière  guerre  de  Siléfie,  les  troupes  Autrichiennes  com- 
m?ncèrcnt  à  fe  faire  voir  dans  le  Païs  d'Altembourg,  il  ne  fe  crut  pas  en  fu- 
reté; &  au  mois  de  Septembre  de  cette  année,  il  fe  réfugia  avec  toute  fa 
famille  à  Hambourg.  La  paix  aïant  ëte  conclue  en  1763.,  il  retourna  fur 
fes  terres  qu'il  trouva  fort  devaftées:  ce  qui  l'obligea  de  partager  fon  atten- 
tion entre  les  foins  de  leur  rétabliiTeraent  &  l'attrait  des  études  toujours  do- 
minant pour  lui.  Il  recueillit  un  fruit  bien  honorable  de  celles-ci  parle  fuf- 
frnge  dont  l'Impératrice  de  Ruiîle  honora  les  ouvrages  de  fa  façon  qu'il  lui 
préfcnta,  &  par  le  Cordon  de  Sainte  Anne  dont  elle  le  décora.  Depuis  ce 
tems-là  fa  vie  fut  uniforme  ;  il  ne  fortit  plus  de  Treben  ,  où ,  aux  plaifirs  dont 
nous  avons  déjà  fait  l'cnumération  ,  s'en  joignirent  de  plus  touchans  en- 
core; la  Société  d'une  Epoufe  infiniment  agréable,  &  l'éducation  d'une  fa- 
mille qui  croifToic  à  fouhait  fous  fes  yeux;  mais  au  bien-être  de  laquelle  il 
a  été  trop  tôt  enlevé. 

J'ai  entretenu  une  Correspondance  aflez  fréquente  avec  lui  pendant  ces  der- 
nières années;  il  avoit  paru  la  délirer,  &  toutes  fes  lettres  étoient  pleines 
de  tant  de  marques  d'Amitié,  que  je  n'aurois  pu  fans  ingratitude  ne  pas  les' 
payer  de  retour.  Il  forma  le  dcflein  de  donner  une  Edition  complette  &  uni- 
forme de  fes  Ouvrages ,  en  les  augmentant  de  quelques  volumes.  Je  lui 
procurai  des  liaifons  avec  Mrs.  Luchîtnans,  Libraires  de  Leyde ,  dont  je 
connoiifois  par  expérience  les  bons  procédés  ;  &  il  en  fut  très  -  content. 
C'ell-ici  le  lieu  de  parler  de  fes  produ6iions.  Si  elles  ne  font  pas  de  la  pre- 
mière ClafTe,  on  ne  peut  leur  contefler,  au  moins  à  la  plupart  d'cntr'elles,  un 
rang  plus  ou  moins  honorable  dans  la  féconde.  Il  avoit  fait  fon  coup  'd'ElTai 
par  ime  traduiSlion  ;  c'efl  celle  des  Confidérattons  fur  les  caiifes  de  la  grandeur 
Êf  de  la  décadence  des  Romains  ;  elle  fut  imprimée  &  bien  accueillie.  Il  don- 
na cnfulte  les  Progrès  des  Allemands  dans  les  Belles  -  Lettres ,  Ouvragé  in- 
tcreflant;  mais  qui  n'efl  pourtant  qu'esquifle  &  alfez  incorrcft.     Je  ferois 
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tenté  de  pafler  fous  fllence  Ces  Jmnfemcns  Dramatiques ,  qui  n'amufèrcnt  ja- 
mais que  lui;  mais  fes  Institutions  Politiq_ues,  comme  je  l'ai 
dcjà  inflnue  ,  font  un  livre  véritablement  eilimuble  :  i]  n'y  eft  pas  Créa- 
teur, mais  il  n'y  efl;  pas  non  plus  fimple  Compilateur.  11  a  fait  un  bon 
choix  ;  il  y  a  mis  un  bon  ordre  ;  &  ce  qui  efl;  de  lui ,  ne  dépare  pas  ce 
que  des  Auteurs  diflingués  peuvent  lui  avoir  fourni.  Un  Critique  des  plus 
mordans  voulut  couler  à  fonds  ce  livre;  mais  il  n'y  réufllt  point.  Si  ces 
Cenfures  étoient  quelquefois  fondées  ;  leur  aigreur  gâtoit  tout  ;  &  M.  d  e 
BiELFELD  naturellemient  doux  &  poli,  fc  fît  bien  plus  d'honneur  encore 
par  la  modération  de  fes  réponfcs  que  par  leur  folidité.  Les  Lettres  familiè- 
res furent  un  enfant  de  fon  loifir;  mais  un  enfant  gâté,  &  beaucoup  trop 
familier.  Ses  Traits  d'Erudition  univcrfelle  ne  font  que  des  traits;  l'enfemble 
manque.  Les  jeunes  gens  peuvent  pourtant  en  tirer  quelque  parti.  Enfin 
il  fit  une  feuille  périodique  en  Allemand,  intitulée  VHermite.  Elle  s'eft  fou- 
tenue  trois  ans  ;  c'efl  beaucoup  pour  ce  genre  d'Ouvrage  qui  n'a  pas  la  vii 
longue,  pour  peu  qu'il  foit  foible^ 

Tel  fut  M.  DE  Bielfeld;  &  quoique  j'aye  ufé  ici  à  fon  égard  d'une 
fincérité  dont  je  ne  me  fuis  jamais  départi,  je  crois  avoir  fait  fon  Eloge,  & 
j'ai  certainement  voulu  le  faire,  puisque  fa  mémoire  m'efl:  chère,  &  que  Je 
le  regrette  comme  un  digne  Confrère  &  un  bon  Ami.  D'ailleurs  il  me  reile 
de  quoi  finir  le  Tableau  tout  à  fon  avaiitage.. 

Il  a  été  marié  deux  fois;  d'abord  avec  une  demoifclle  Reich  de  Halle,  ri- 
ehe  héritière  &  plus  riche  encore  en  boiiiics  qualités.  De  fept  enfins  nés 
de  ce  mariage,  il  n'eft  reflé  qu'un  fils  âgé  de  quinze  ans.  En  1764..,  il  fut 
&  avec  tant  de  raifon,  fi  frappé  des  grâces  &  du  mérite  de  IMademoifdle  de 
Boden ,  petite  fille  du  Minillre  d'Etat  de  ce  nom ,  qu'il  crut  trouver  avec  elle 
le  bonheur  du  relie  de  fa  vie;  &  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente.  Il 
auroit  été  à  fouhaiter  que  les  efpérances  de  cette  digne  Epoufe  euffent  été 
pareillement  remplies,  par  la  durée  de  leur  union;  mais  fon  affliélion  efl  au:li 
vive  que  jufte  d'être  fitôt  dans  le  cas  de  lui  furvivre,  a\-ec  quatre  enfans 
dont  le  plus  jeune  n'avoit  que  huit  mois  à  la  mort  du  père.     Les  deux  lettres 
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que  cette  Dame  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  l'une  pour  me  notifier 
la  mort  de  Ton  Epoux ,  l'autre  pour  me  fournir  une  partie  des  matériaux  de 
cet  Eloge,  m'ont  véritablement  touché,  &  m'ont  donné  la  plus  haute  idée 
de  fon  cfprit  ^  de  fon  cœur.  Aufli  ne  croyant  pas  pouvoir  à  beaucoup  près 
m'exprimer  aulTi  bien ,  je  vais  employer  fes  propres  termes  ;  de  pareils  mor- 
ceaux diftés  par  le  fentiment,  font  précieux,  &  je  confacre  avec  confian- 
ce celui  -  ci  à  la  poflérité. 

„  Un  an  avant  fa  mort ,  la  fanté  de  M.  de  Bielfeld,  d'aiileurs  jusqu'a- 
lors ferme,  devint  chancelante,  il  eut  de  fréquentes  incommodités,  &  le 
9.  Avril  de  l'année  dernière  (au  moment  même  que  j'accouchois ,  )  il  lui 
prit  une  fi  forte  fuffocation ,  qu'on  défefpéra  de  ù  vie  ;  il  fe  remit  cepen- 

„  dant  à  pouvoir  quitter  la  chambre,  &  l'efpérance  que  je  fondois  fur  la 
bonté  de  fon  tempérament  &  fur  la  'Vie  réglée  qu'il  menoit ,  me  fit  croire 
qu'il  en  reviendroit    entièrement.     Mais  cette   iliufion  ne  dura  que   huit 

„  jours;  la  même  attaque  revint  &  les  Médecins  déclarèrent  aulîitôt ,  que 
c'étoit  là  le  commencement  d'une  hydropific  de  poitrine.  Les  progrès  de 
ce  cruel  mal  furent  fi  rapides,  qu'on  me  priva  bientôt  de  toute  efpéran- 
ce.  Je  le  vis ,  pendant  fept  mois  entiers ,  foufiî-ir  jour  &  nuit  les  plus 
rudes  tourmens  ,  mais  avec  une  fermeté  dont  il  y  a  peut  -  être  peu 
d'Exemples:  point  de  plaintes,  point  d'impatience,  toujours  d'une  hu- 
meur é2:ale  ,  ne  craignant  que  d'être  à  charge  à  fa  famille,  &  même  à  fes 
domeftiques,  les  remerciant  fans  cefle  de  leurs  foins,  les  exhortant  à  ne 
pas  fe  décourager ,  &  voyant  approcher  le  terme  de  fa  vie  avec  une  tran- 
quillité d'ame  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  la  paix  qu'y  régnoit.  Com- 
bien de  fois  ne  l'ai  -  je  pas  vu  s'élever  vers  l'Etre  des  Etres,  avec  une 
ferveur  &  une   confiance  admirables,  lui  demandant,  non  la  vie,  mais  le 

„  pardon  de  fes  fautes,  &  d'être  le  Père  de  fes  Enfans  ! 

,  Pour  être  plus  à  portée  du  Médecin,  il  fe  fit  transporter  à  Âïtemhourg, 
où  il  pafia  le  dernier  hyver,  &  mourut  le  5.  d'Avril  âgé  de  53  ans, 
avec  le  fecours  des  prières  de  Mr.  Lijwer  ,  Savant  Ecclénan;ique  &  Sur- 
intendant de   cette  Ville,  qui,  au  défaut  d'un  Minière  Reformé,  lui  ac- 

„  corda 
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„  corda  fes  foins.     Trois  jours  avant  fa  mort  ,  il  avoit  dit  à  pliifieurs  de 
„  fes  domefliqiies ,   qu'il  mourroit  le  Jeudi,  &  les  avoit  même  charges  de 
„  prévenir  là  -  deflus   ceux  qui  pourroient  demander  de  fes   nouvelles.      Ce 
„  terrible  pronoflic  toe  fut  caché  ;  il  ne  vouloit  pas  afjliger  une  femme  dont 
^  il  connoifToit  fe  cœur.     Cependant  le  défir  de  prendre  congé  du  Prince 
„  Ferdinand  de  Prufle,   l'emporta j  &  ne  pouvant  écrire  lui-même,  il 
„  fut  oblige  d'avoir  recours  à  moi  pour  me  diêler  fes  adieux.     Il  le  fit  avec 
beaucoup  de  fermeté;  il  le  remercia  de  fes  bienfaits,   &  lui  recommanda 
„  inftanment  fa  famille  ;  il  ne  fut  point  ému  en  lui  parlant  de  fa  mort  ;  mais 
lorsqu'il  vint  à  faire  des  vœux  pour  la  profpérité  confiante  de  ce  Prince 
„  qu'il  aimoit  fi  tendrement,  &  pour  celle  de  la  Maifon  Royale,  je  vis  les 
„  larmes  couler  de  fes  yeux;  &  ce  témoignage  défintérelfé   &  non  équivo- 
„  que  de  fon  attachement  pour  cette  Augufle  Maifon,  me  fut  une  nouvel- 
„  le  preuve  de  la  bonté  de  fon  cœur.     Tout  cela  fe  pafTa  le  Mardi  ;  le  len- 
„  demain  il  fe  trouva  fort  mal ,   &  le  Jeudi  matin   il   expira  û  fubitement 
^  &  fi  doucement,   que  je  pris  pour  une   attaque   d'apoplexie  ce  qui  n"é- 
„  toit  que  l'effet  de  l'inflammation.     Depuis  vingt -quatre  heures  il  avoit  pres- 
„  que  perdu  l'ufage  de  la  parole;  mais  je  vis  cliirement  à  fes  fignes  &  aux 
„  monofyllabes  qu'il  prononçoit  ,   qu'il   confervoit    toujours   la    liberté  de 
„  penfer  ;  &  deux  minutes  même  avant  fa  mort ,  lorsque  le  voyant  fort  affoi- 
„  bli,  je  fexhortois  à  porter  avec  moi  fes  efpérances  dans  cette  autre  vie 
„  où  nos  âmes  feroient  réunies,  il  me  répondit  un  oui  fort  diflinél,  &  me 
„  prefTa  tendrement  la  main.      C'efl  avec  cette  fermeté  &  dans  ces  fenti- 
^  mens  qui  ne  fe  font  point  démentis  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie ,  qu'il 
„  rendit  l'Ame. 


„  Il  cfl  mort  en  Philofophe  &  en  Chrétien  ;  &  c'eft  cette  ferme  perfua- 
fion,  c'efl  l'affurancc  de  retrouver  un  jour  dans  une  meilleure  vie,  l'Ami 
que  le  Ciel  m'eidéve  trop  tôt  dans  celle  -  ci ,  qui  efl:  feule  capable  de  mo- 
dérer fexcès  de  ma  douleur.  Sa  Religion  fut  pure,  fans  Oflentation  & 
fans  hypocrifie,  telle  fans  doute  qu'elle  doit  être  pour  plaire  à  celui  qui 
fait  lire  dans  les  cœurs  ;  fon  Ame  étoit  bienfaifante  &  réunifToit  toutes  les 

vertus  morales.     Je  ne  dirai  pas  qu'il  fût  fans  foibleiTe,  iJ  étoit  homme; 

*  «  » 
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mais  s'il  en  avoit  ,  j'ofe  presque  affurer  qu'elles  prenoient  kur  fource 
dans  la  vertu  même,  comme  fon  trop  grand  défintéreflement ,  fon  défir  de 
faire  le  boniicur  de  fes   femblables ,   autant   que    cela  dépendoit  de  lui , 

„  dont  l'excès  faifoit  quelquefois  dégénérer  les  effets  en  trop  de  com- 
plaifance  &  de    facilité.      Il   étoit  bon  mari  ,    bon  Père ,    bon   Maitre 

„  &  fidèle  Ami     Voilà  l'Epoux  que  j'ai  perdu  ;  &  j'ai  tout  perdu  avec 

I  lui". 
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INSTITUTIONS 

POLITIQUES. 

TROISIEME    PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

DU     PORTUGAL. 


s.  I. 

[  e  Royaume  de  Portugal  efl  connu  chez  les  Anciens  fous  le  nom  Origine 
de  Liifitanie.     Sous  -le  règne  de  Ferdinand  le  grand  ,  Roi  c!e  du  nom  de 
Caftille  &de  Léon,  qui  donna  à  fon  troiliéme  fils  Don  Garcie,  Po""»»^- 
cette  Province  &  celle  de  Galice  ,   ce  nom  fut  changé  en  celui 
de  Portugal  auquel  on  donne  une  étymologie  différente.     Les 
uns  le  dérivent  d'un  endroit  du  païs  nommé  autrefois  Cale  ,  vis  -  à  -  vis  du- 
quel on  forma  un  Port  qui  fut  appelle  le  Port  de  Cale ,   en  langue  du  païs , 
Portiicak.     Ce  Port  devint  fi  floriifant  ,  qu'il  en  fortit  non  -  feulement  la 
ville  de  Forîo  ou  Oporto  ,  mais  que  tout  le  Royaume  en  prit  aulîî  le  nom. 
D'autres ,  avec  moins  de  vraifcmblance  ,  croyent  que  Portugal  ne  fignifie 
que  Portus  Gallus ,  ou  Portas  Galloriim ,  parce  que  les  François  accoururent 
en  grand   nombre  au  fecours  des  Chrétiens   contre  les  Mores  ,   &  qu'ils 


s'affemblérent  fur  le  fleuve  Douro  prés  de  la  ville  de  Porto.  (  *  ) 

(*)  Voy.  Cécgraphii  de  Mufching  -j»L  IL  p. 
Tome  m.  A 
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§•    II. 

.Situation        Ce  Royaume  eu.  fitué  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Europe.     Si  l'on 
lesale,        confulte  les  meilleures  cartes  géographiques  ,  on  trouve  que  fa  longueur 
s'étend  environ  à  80  miles  d'Allemagne  ,   &  fa  plus  grande  largeur  à  40. 
Dans  cet.te  dimenfion  efl  comprife  la  Province  d'Algarve ,  qui  porte  le  nom 
de  Royaume.     Anciennement  ce  Royaume  d'Algarve  s'étendoit  fur  toute 
la  côte,  depuis  le  Cap  St.  Vincent  jusqu'à  la  ville  d'Alméria  en  Grena- 
de, y  compris  même  la  côte  d'Afrique  fituée  vis-à-vis  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon,  que  les  Monarques  portugais  prirent  le  titre  de  Rois  des  Al- 
garves  en  deçà  fc?  au  delà  des  Mers  ;   mais  ce  Royaume  a  été  démembré 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Géographie.      Le  Roi  de  Portugal  pofTè- 
Poiïeffions  de  outre  cela  dans  l'Océan  Atlantique  ,    i.  l'Isle  de  Porto  Santo  ,  2.  celle 
dans  les      de  Madeira  ou  Madère,   &  3.  les  Isles  Jçores  ou  Terceres  y   qui  font  au 
mers  de     nombre  de  neuf.     Nous  parlerons  plus  bas   des  pofîelîîons  des  Portugais 
1  Europe.    ^^^^  j^^  ^.^.^j^  autres  parties  du  Monde. 

5.   m. 


Voifins  & 
Limites. 


Climat  & 

Produc- 

rioiM. 


Du  coté  du  Midi  &  de  l'Occident ,  le  Portugal  efl  entouré  de  l'Océan  At- 
lantique; vers  l'Orient  &  le  Septentrion,  il  confine  à  l'Efpagne.  On  peut 
dire  en  un  fens  ,  qu'il  n'a  d'autres  voifins  que  les  Efpagnols ,  &  fi  l'on 
veut,  les  Peuples  d'Afrique.  II  a  tout  à  craindre  de  ces  premiers  ,  & 
fort  peu  des  derniei-s,  comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu.  Les  Mers 
immenfes  qui  l'environnent ,  lui  fervent  de  rempart  ;  &  fi  des  Flottes  en- 
nemies peuvent  venir  l'attaquer  fur  fes  côtes  ,  les  mêmes  Mers  lui  por- 
tent ,  comme  on  l'a  vu  fouvent ,   des  flottes  amies  pour  le  défendre. 

5.    IV. 

Le  climat  du  Portugal  efl  chaud  ,  &  le  terroir  fertile  ;  cependant  les 
grains  n'y  font  pas  aflez  abondans  pour  fournir  à  la  confomption  du  peu- 
ple, &  hs  cncouragemcns  que  l'on  a  donné  à  l'agriculture  ,  ont  été  fans 
efficace.  Mais  les  Nations  commerçantes ,  attentives  à  fe  prévaloir  de 
tous  les  débouches  pofllblcs  de  débit ,  fourniffent  ce  Royaume  abondan- 
ment  de  toutes  fortes  de  grains  étrangers.  L'Angleterre  fur -tout,  en 
vertu  d'un  accord  particulier  ,  lui  livre  annuellement  une  forte  provifion  de 
froment  &  d'autre  bled  ,  foit  du  crû  de  la  Grande  -  Bretagne  même ,  foit 
de  celui  des  Isles  de  l'Archipel  ,  d'Egypte  &c.  Il  n'y  a  pas  longtems , 
qu'un  Ambafllideur  qui  réfidoit  à  Lisbonne  de  la  part  de  l'Impératrice - 
Reine  ,  connut  le  deffein  d'enlever  cette  branche  de  Commerce  à  l'An- 
gleterre en  faveur  de  la  Hongrie.  Le  plan  étoit  beau.  Les  Provinces 
Hongroifes  les  plus  à  portée  dévoient  fournir  des  grains  pour  deux  mil- 
lions d'Ecus  par  an  ,  qui  feroient  tranfporcés ,  moitiépar  terre  &  moitié 
fur  les  rivières  jusqu'à  Trjeile  ,  où  on  les  embarqueroit  pour  le  Portugal. 

Une 
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Une  fomme  d'argent  fi  confiderable  qui  feroit  retombée  annuellement  dans 
la  Hongrie,  auroit  enrichi  ce  Royaume,  &auroit  mis  feshabitans  en  état 
de  défriclier  fucceffivement  de  nouvelles  terres,  &  de  perfeftionner  l'agri- 
culture. Mais  l'Angleterre  a  trouvé  moyen  de  faire  échouer  un  deflein 
aufli  pernicieux  à  fon  Commerce.  Les  autres  Produ6lions  naturelles  du 
Portugal  confiflene  en  vins,  huiles,  oranges  ,  citrons  &  autres  fruits  de 
toute  efpèce  ,  en  cire,  miel,  &  fur- tout  en  fel  marin  ,  dont  il  fe  fait 
un  débit  confiderable  ,  principalement  à  St.  Ubes.  Les  laines  en  Portu- 
gal ne  font  pas  abondantes  ,  &  elles  y  font  inférieures  en  qualité  à  celles 
d'Efpagne.  Il  fe  fait  peu  de  foye  dans  ce  Royaume.  Les  Mines  y  fe- 
roieîrt  riches  en  métaux ,  fi  on  les  faifoit  exploiter  ;  on  y  trouve  même 
des  Pierres  précieufes  ;  mais  comme  cet  Etat  poflede  dans  les  Indes  des 
Mines  beaucoup  plus  importantes,  &  qu'elle  manque,  ou  femble  manquer, 
d'habitans  pour  cultiver  la  terre  ,  on  a  fagement  défendu  de  fouiller  fes 
entrailles ,  &  les  Portugais  ne  travaillent  tout  au  plus  que  dans  les  Carriè- 
res, d'où  ils  tirent  des  meules  de  moulin,  &  un  marbre  admirable  pour  la 
conftruélion  de  leurs  Palais  &  autres  principaux  Edifices. 

5.    V. 

Les  Manufactures  y  font  fur  un  pie  pitoyable  ,  ou  plutôt  ,  n'exifi;ent  Manufsc- 
point  du  tout.  A  l'exception  de  quelques  fruits  fecs  ou  confits,  de  cer-  tures&fa- 
taines  Nattes  très -belles  pour  tapis  de  pied  &  autres  ufages ,  de  quel-  ^"l""- 
ques  fleurs  artificielles  &  autres  quincailleries  qui  fe  font  dans  les  Couvens , 
il  ne  fort  du  Portugal  aucune  marchandife  fabriquée  dans  le  païs.  Le 
génie  du  peuple  n'y  eft  nullement  tourné  à  l'induftrie.  Il  femble  que  la 
chaleur  du  Climat ,  &  la  tirannie  de  l'Inquifition,  concourent  à  jetter  les 
Portugais  dans  une  indolence  fatale  &  dans  un  abrutiflement  honteux. 
La  fuperftition  aveugle  les  rend  timides  ,  réfervés,  ombrageiLX  ,  jaloux  & 
mifantropes.  Le  Cliinat  leur  donne  un  penchant  exceflif  à  laparefle,  à 
la  chevalerie ,  à  l'amour  romanesque  ,  &  à  toutes  les  extravagances  qui 
font  les  fuites  ordinaires  d'un  genre  de  vie  oifif.  Ils  ne  manquent  pas 
d'ailleurs  de  génie  ;  car ,  fans  vouloir  rappeller  ici  comme  une  preuve  de 
cette  vérité  ,  le  Poème  immortel  du  Camôens  ,  (  *  )  &  quelques  autres 
bons  Ouvrages  que  des  Membres  de  l'Académie  de  Sanîara  &  de  celle 
àtTJwmar,  auffi  bien  que  plufieurs  autres  favans  du  Portugal,  ont  publiés, 
le  peuple  même  a  de  l'imagination  &  de  la  vivacité.  On  voit  en  certai- 
nes faifons  de  l'année  des  troupes  de  jeunes  Villageois  defcendre  des  Mon- 
tagnes,  vêtus  à  l'efpagnole  ,  le  petit  manteau  fur  l'épaule,  un  chapeau 
«rné  de  fleurs  en  tète  ,  &  la  guitarre  à  la  main ,  fe  répandre  dans  les  Plai- 
nes &  dans  les  Cités ,  en  chamiant  tout  le  monde  par  le  chant  des  airs  donc 
ils  compofent  les  paroles  &  la  raufique,    &  qu'ils  accompagnent  de  leur 

inftru- 
(*)  Intitulé  la  Lufiadc. 
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inflrument  avec  tout  îe  goût  poffible.     Mais  enfe  livrant  ainfi  au  frivo- 
le ,  ils  négligent  le  folidc. 

§.     VI. 

Coinmer-        Tel  étant  Yefprit  dominant  &  l'humeur  de  la  Nation  ,   il  faut  bien  que 
*^*  fon  Commerce  avec  les  autres  Peuples  de  l'Europe,  devienne  pafïif  pour 

elle.  Et  en  eftet,  malgré  les  affaires  confidérables  qui  fe  font  en  Portugal,, 
le  Commerce  deviendroit  ruineux  pour  ce  Royaume  ,    s'il  n'y  avoit  quel- 
ques branches  fertiles  qui  réparafîent  abondanment  la  ftérilité  des  autres. 
Cette  confidération  nous  engage  à  examiner  en  peu  de  mots  le  côté  des- 
avantageux &  le  côté  favorable  du  Négoce  des  Portugais.     Premièrement, 
le  défaut  de  toutes  fortes  de  Manufactures  ,    que  nous  venons  de  remar- 
c]uer,en  eft  un  très-  eifentiel  pour  le  Commerce  général,   &  met  cette 
Nation  dans  la  néceffité  perpétuelle,    de  payer  un  tribut  onéreux  à  l'in- 
duftrie  de  toutes  les  autres.     En  fécond  lieu  ,    elle  manque   de  plufieurs 
denrées  naturelles  &  indilpenlàbles ,  dont  fon  indolence  lui  fait  négliger  la 
culture,    comme  grains,  chanvre,  lin,  bois  de  conftruffion ,  mats,  bois 
de  futaille  pour  Ces  vins ,  fes  huiles  &c.     En  troifiéme  lieu  ,  elle  ne  s'app'i- 
que  pas  même  aflez  à  la  Navigation  pour  aller  chercher  ces  chofes  à  leurs 
premières  fources  ;   mais  elle  fe  les  fait  apporter  par  des  Vaiffeaux  étran- 
gers jusques  dans  Ces  propres  Ports;  ainfi  avec  unevafbe  &  belle  Côte,  avec 
beaucoup  de  bons  Ports,   Havres  &  Rades  ,  elle  ne  navige  dans  aucune 
Mer  de  l'Europe  ,  &  paye  le  transport  de  toutes  les  Marchandifes  dont 
elle  a  befoinaux  autres  Nations.     En  quatrième  lieu  ,  elle  ne  fait  pas  feule- 
ment le  grand  Commerce  dans  fon  propre  Païs ,    mais  elle  y  appelle  des 
Etrangers,  Anglois  ,  Hollandois,  Hambourgeois,  Danois  ,  Suédois  (Vau- 
tres, qui  établillent  des  comptoirs  à  Lisbonne,  à  Oporto  ,  &  ailleurs,  qui 
s'y  enrichilTent ,   &  dont  l'un  ou  l'autre  des  Affociés  fe  retire  de  tems  à 
autre  ,   pour   retourner  dans  (k  Patrie ,   emportant   avec  lui    ]cs  tréfors 
qu'il  a  amafles.     Enfin  ,   étant  fituée  au  bout  de  l'Europe  ,  elle  ne  fau- 
roit  faire  aucun  Commerce  d'entrepôt,  d'expédition  &c.    à  moins  que  ce 
ne  fuit  pour  fes  PolTefîîons  dans  les  autres  parties  du  Monde.     Tous  ces- 
inconvéniens  font  fi  confidérables  ,   qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'appau- 
vrir le  Portugal  ,   fi  cette  Nation  n'avoit  des  avantages  infignes  ,  capa- 
bles de  réparer  toutes  fes  pertes. 


Commet 
ce  attif. 


§.    V  I  I. 

Et  d'abord,  parmi  les  Productions  naturelles  de  fon  terroir  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  les  vins  de  portugal  font  devenus  une  denrée  presque 
de  première  néceftité  pour  les  Anglois,  qui  en  tirent  une  quantité  h  confi- 
dérable,  que  ce  feu!  Article  balance  en  quelque  manière  celui  des  Manu- 
faétores  dont  la  Grande-Bretagne  fournit  ce  Païs.     Les  fruits,  comme 

ci- 


POLITIQ^UES.  s 

citrons ,  oranges  ,  grenades  &c.  font  recherchés  par  toutes  les  Nations 
Européenes,  &  vont  jusqu'en  Rullie.  Il  en  cil  de  même  des  huilas,  du 
fel  de  St.  Ubes  ,  &  de  diverfes  autres  denrées  portugaifes.  Mais  toutes 
ces  exportations  des  produits  naturels  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
avantages  que  cette  A'ation  retire  de  fon  Commerce  des  Indes  Orienta- 
les &  Occidentales.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  quels  font  les  Ecablifle- 
mens  qu'elle  y  polîede.  Or ,  comme  d'un  côté  elle  fournit  ces  Colonies 
de  presque  toutes  les  Manufaftiires  néceflaires  à  la  vie  humaine  &  de  leurs 
principaux  befoins,  &  que  de  l'autre  elle  en  retire  des  tréfors  immenfes , 
tant  en  métaux  précieux  qu'en  denrées  fort  recherchées  ,  le  Portugal  fe 
trouve  à  même  non  -  feulement  de  payer  avec  fes  propres  produftions 
&  avec  les  retours  des  Indes,  tout  ce  que  lui  fournit  l'indurtrie  des  au- 
tres Peuples  de  l'Europe,  mais  de  conferver  aulli  un  furplus  confidérable  de 
richefles  dans  le  Païs  ;  &  il  eft  très  -  avantageux  pour  l'Europe,  que  les 
principes  de  la  Politique  portugaife  relativement  à  cet  objet,  &  l'allure 
de  fon  Commerce,  reftent  tels  qu'ils  font,  &  que  ce  débouché  pouu 
nos  Manùfaftures  ne  foit  jamais  fermé.  Si  les  Portugais  s'appliquoient 
aux  fabriques  &  à  l'indullrie  ,  il  faudroit  leur  faire  la  guerre  ,  ou  leur 
fufciter  des  embarras.  Je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  faire  autrement. 

5-  .  V  1 1 1. 

Quoique  les  Portugais  ayent  été  les  premiers  à  faire  des  Découvertes  Poiïefnons 
&  des  Conquêtes  dans  les  deux  Indes  ,  ils  n'en  ont  confervé  que  les  Pos-  dans  les 
feffions  fuivantes,  favoir,  I.  en  Afrique,  le  Fort  de  MazaganÇmh  Côte  "«"'.^"^res 
de  Maroc,  Catcheo  ou  Cacheo ,  fur  la  Côte  des  Nègres  ;  ce  qui  facilite  le  n-fjnde. 
Trafic  important  qu'ils  y  font  de  ces  mêmes  Nègres  pour  les  tranfporter  eri 
Amérique;  ils  ont  une  Colonie  à  Malagctte  fur  la  Cote  de  Guinée;  dans  le 
Royaume  ^e  CoH^o,  ils  habitent  non- leulcment  dans  h  Capitale  St.  Salva^ 
tûr,  à  Ambas  fur  la  Côte  &  ailleurs  ,  mais  du  confentemcnt  des  Natu- 
rels du  Païs ,  ils  y  font  auifi  le  Commerce  à  l'exclufion  des  autres  Na- 
tions ;  dans  le  Royaume  d'Angola  ,  ils  polTèdent  les  '\^illes  de  LoanJa 
S.  Paulo  &  de  Benguela  ;  fur  les  Cotes  des  CafFres,  le  Roi  de  Zofala  ell 
leur  ValTal  eife6tif  ;  dans  le  Royaume  de  Monomotapa ,  ils  ont  fait  l'acquifi- 
tion  de  plufieurs  Mines;  fur  la  Côte  de  Zangucbar ,  la  "Ville  importante  de 
Mozambique  leur  appartient  en  propre  ,  &  le  Roi  de  Qiiilloa  eft  leur  tribu- 
taire ;  dans  la  Mer  Atlantique,  ils  ont  encore  toutes  les  Lies  du  Cap 
verd ,  &  parmi  les  Isles  difjjerfées  St.  Thomas ,  Ferdinando  Fao ,  St.  Mat- 
tJiieu  ,  celles  de!  Principe  ,  de  fA/cenfioii  ,  &  dn  St.  Efprit  ;  enfin ,  non 
loin  de  Madagafcar,  ils  tiennent  l'Isle  de  Zanfibar.  II.  En  Afie ,  ils  ont 
en  Arabie  un  commerce  important  à  Mocha  fur  la  J^vler  -  rouge  ,  ainfi  que 
dans  tout  le  Royaume  de  Perfe  ;  dans  les  Etats  du  Mogol ,  ils  pofTèdent 
la  ForterefPe  de  Diu ,  le  Château  Damon ,  le  Fort  de  Danau ,  la  Ville  de 
Bazaim  ,  le  fort  Trapor  avec  les  Fortereifes  de  Manorca  &  d'AJJerim  ;  dans 
h  PtninfuJe  en  deçà  du  Gange,    ils  ont  Goa-&.  CJiaul ;    Onor,   dans  ie 
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Royaume  de  Canara,  &  la  moitié  de  la  Ville  de  Macao  dans  l'isle  Chinoî- 
fe  qui  porte  le  même  nom,  outre pluficurs  petits  Forts  pour  proéger  leur 
commerce  far  la  Côte  de  Malabar  &c,  JH.  En  Amérique,  ils  ont  la 
Province  importante  ,  ou  le  Royaume  du  Brezil;  le  Fleuve  des  Amazones  & 
une  partie  de  la  Guiane ,  Contrce  fituée  autour  du  Cap  du  Nord  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Amérique  ;  dans  le  Paraguai,  ils  ont  l'isle  6Y.  Ga- 
briel ,  &  le  Fort  du  St.  Sacrement.  (  *  ) 

5-   IX. 

Commer-        Le  Roi  de  Portugal  entretient  des  garnifons  dans  presque  toutes  ces 
ce  &  Na-    Places  ,  &  il  n'y  a  que  les  Portugais  nationaux  qui  puifîént  y  faire  le 
vigatjon      Commerce    avec    des    vaiiTeaux    de  leur   Nation.     Cependant  les  autres 
Orient.  &  Nations  commerçantes  y  font  intérelîees  indireftement.      Il  part  tous  ks 
Occid.       ans  de  Lisbonne  &  de  Porto  20.  ou  22.  vaiiTeaux  marchands  pour  le  Rio 
di  Janeiro  ,  30.  poiu*  la  Baye  de  tous  les  Saints,  cLiitant  pour  Fernanibonc , 
&.  7  OU  S-  peur  le  Paraïba.      Tous  les  batimens  defi:inés  pour  un  mê- 
me Lieu  partent  cnfemble  ,   &  reviennent  de  même  ,    ceux  de  Porto  fe 
joipnant  à  ceux  de  Lisbonne.      Les  vailTeaux  deflinés  pour  Paraïba  & 
Feniambouc  ,    vont   toujours  de  conferve  &  reviennent  aulîl  en  flotte. 
Le  Roi  donne  tous  les  ans  cinq  vailîeaux  de  guerre  pour  efcorter  les  na- 
vires marchands,  favoir  2.  pour  Rio  di  Janeyro,  2. pour  la  Baye  de  tous 
les  Saints,  &  un  pour  Fcrnambouc.    A  leur  retour  on  envoyé  encore  au 
devant  quelques  autres   vaiHeaux  jusqu'à   la  hauteur   des   Isles    Açores. 
Ouoique  tout  le  Négoce  du  Brezil  ne  doive  fe  faire  ,  comme  on  vient  de 
lc"dire ,   que  par  ces   flottes  toutes  compofées  de  vaiffeaux  Portugais,  il 
V   va  cependant  quelques  Interlopes.     Le  voyage  jusqu'au  retour  diu-e  or- 
dinairement une  année.     A  l'égard  du  Commerce  des  grandes  Indes  ,  il 
part  tous  les  ans  de  Lisbonne  pour  Goa  une  couple  de  vaiiTeaux,  qui  met- 
tent à  la  voile  à  la  fin  deMars.     C'eft  le  Roi  qui  les  fournit,  qui  les  fait  ar- 
mer,  &  qui  en  paye  l'équipage.     Ils  font  ordinairement  de  Soo  tonneaux. 
Le  voyage  pour  aller  &  revenir  eft  de  18  moi?.     En  allant,  ils  ne  s'arrê- 
tent en  aucun  endroit:  en  revenant,  ils  fe  rendent  toujours  au  Brezil,  pour 
venir  de  ccnfcrve  avec  la  Hotte.    La  cargaifon  de  ces  navires  pourl'envoi, 
inonte  ordinairement  à  2.  ou  5.  millions  de  livres.     Les  marchandifes  con- 
fifhent  en  corail  ouvré  &  non  ouvre,  en  papier, en  écarlate  de  Hollande, 
'l'abac  de  Portugal ,  quelques  autres  marcJiandifes,   &  en  argent.  Ce  Com- 
merce eft  très  -  bon  ;  on  peut  y  compter  35.  à  40.  pC.  de  bénéuce.    Ces 
mêmes  vaiiTeaux  &  ces  flottes  rapportent  des  Indes  Orientales  de  l'or, 
des  diamans,  des  perles  ,    du  ris  ,  quelques  épiceries  ,  mouffjlines  ,  cot- 
ton,  de  fambrc  gris,   indigo,   mufc,  falpêtre  &c.     &  de   l'Amérique 
pareillement,  beaucoup  de  diamans,    de  l'or  en  barre,  de  l'irgent  ,  du 
fiicre  ,    du   'l'abac,    du   Cacao,  du  bois  d'Ebènc,  de  Brezil,  &  de  Cam- 

péche , 
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pêche,  des  peaux,  àa.  liège,  des  aromates,  des  pierres  rares  &  prc- 
cieufes  ,  ton  ces  fortes  de  drogues  médicinales  ,  de  teinture  ,  &  beau- 
coup d'autres  denrées  &  marchandifes  de  très  -  grand  prix.  Le  fucre  & 
le  tabac  de  Brezil  forment  feuls  deux  Articles  des  plus  confidérables ,  & 
qui  font  extrêmement  pancher  la  balance  du  Commerce  général  en  fa- 
veur du  Portugal.  Il  efl  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  fortir  de  ce 
Royaume  de  l'or  en  barre  ;  le  Roi  y  gagne  le  monnoyage.  Quant  aux 
diamans  ,  il  s'en  eft  découvert  dans  ce  fiécle  des  Mines  fi  abondantes  au 
Brezil ,  que  le  Gouvernement  ne  permet  d'en  tranfportcr  qu'une  cer- 
taine quantité  déterminée  en  Europe  ,  pour  ne  pas  faire  tomber  le  prix  de 
ces  pierres  fi  précieufes  ,  &  ruiner  par  ce  moyen  fon  propre  Commerce ,. 
&  celui  du  Négociant ,  du  Jouallier ,  du  Lapidaire  ,  &  de  beaucoup  de 
particuliers,  ce  qui  anéantiroit  encore  la  valeur  du  tréfor  de  la  pliipart  des 
Couronnes  ,  &  raettroit  au  défespoir  tout  le  beau  Sexe.  Cette  politique 
efb  des  plus  fages. 

S-    X. 

La  Nation  portugaife  ne  prend  point  de  part  direfïe   aux  grandes  Pe-  Comme:- 
ches  ,   comme  celles  du  Hareng,,  de  la  Baleine  ,   ou  de  la  Moriie  ;   au  "auK 
contraire  elle  fe    fait    apporter  cette  dernière  efpèce  de  PoifTon  par  les    ^  ^~' 
autres  Peuples ,    &  il  s  en  fait  un  débit  confidcrable  dans  ce  Royaume  , 
fur- tout  vers  le  tems  du  Carême.     En  revanche,  cette  Nation  ne  "néglige 
point  le  commerce   avec   fes   Isles  ;    elle  envoyé  de   tems  à  autre  des 
vaifleaux  à  St.   ïhomé  ,  Madère,.  &  autres  Places,  pour  y  porter  tou- 
tes fortes  de  denrées  ,  &  en  tirer  les  productions  naturelles  qu'elle  revend' 
avec  grand  avantage  au  relie  de  l'Europe. 

§.     XL 

En  réfléchiiTant  attentivement  au  Commerce  actif  &  pafîîf  du  Portugal ,  Balance 
«Se  en  joignant  les  notions  que  fournit  Fexpérience  aux  lumières  du  raifon-  <J^i  coui- 
nement, on  trouvera  que  la  balance  générale  n'efi:  pas  aufîi  défavorable  à  JJ^/ral^^^' 
cette  Nation  qu'elle  paroit   l'être  au  premier  abord  ,  &   que  toute   dc- 
duftion  faite ,  il  refte  beaucoup  de  richeffes  réelles  dans  le  Païs  au  bout 
de  chaque  année.     On  ]-);ut  affurer  hardiment  que  le  Roi  de  Portugal  ell 
un  des  Monarques  les  plus  opulens  de  l'Europe.     Il  fe  trouve  auffi  jiarmi 
cette  Nation,,  des  particuliers  très -riches;  &  le  peuple  en  général  n'y  cfi: 
nullement   pauvre.     Le  Clergé  y  pofiede  des  biens  immcnfes  &  beau- 
coup plus  qu'il  ne  devroit.     Mais  cet  Etat  floriflant  ^'ient  de  fouftrir  des  Ti-emble- 
chocs   exceffifs  par  la  calamité  funefte  que  les  dcrnicTs  tremblements  de  niensdc 
terre  y  ont  caufé.     Le  premier  de  No^-embre  de  l'année  1755.  fut  un  ^'^"^' 
jour  de  défolation  pour  tout  le  Royaume  de  Portugal  ;  &  la  mémoire  en 
fera  terribb  à  jamais  dans  fcs  Faft.;s.     La  Pofhérité"  la  plus  reculée  y  lira 
avec  effroi,  que  dans  peu  d'heures  détenir,, par  des  fecouffes  redoublées, - 
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la  fiiperbe  ville  de  Lisbonne,  fut  réduite  en  un  monceau  de  pierres  ,  âc  un. 
"rand  nombre  de  fes  Hahitans  avec  tous  leurs  effets ,  enfévelis  Ibus  fes 
décombres  ;  que  la  famille  Royale  ,  ceux  des  Miniftres  étrangers  qui 
furent  fauves ,  les  Grands  de  l'Etat  ,  &  tous  les  Citoyens  éperdus ,  eu- 
rent à  peine  le  tems  de  s'enfuir  dans  les  Campagnes  ,  &  que  les  premiè- 
res nouvelles  qu'on  reçut  de  ce  défaftre  affreux  dans  le  refte  de  l'Europe, 
étoient  datées  du  Camp  près  des  Ruines  de  Lisbonne.  Enfin  cette  ri- 
che &  belle  Cité  difparut.  Les  .tremblemens  avoient  ébranlé  fes  plus 
beaux  Edifices  ;  le  lage  agité  remonta  vers  fa  fource  &  inonda  un  quar- 
tier de  la  ville  ;  le  feu  qui  s'alluma  dans  un  autre  ,  confuma  une  partie 
des  ruines  ;  la  tci-re  qui  s'entrouvrit  ailleurs  ,  engloutit  le  refte.  Tous 
les  fléaux  fe  firent  fentir  à  la  fois.  Les  Habitans  réfugiés  dans  les  champs , 
y  (  manquèrent  de  vivres  &  de  couvert  dans  une  faifon  qui  commen- 
çoit  à  devenir  âpre  &:  rigoureufe.  Le  Roi  fit  tout  ce  qu'on  put  attendre 
de  fon  humanité,  le  Peuple  fut  foulage  ;  mais  les  pertes  étoient  trop  gran- 
des pour  pouvoir  être  réparées  dans  le  cours  d'un  feul  régne ,  &  il 
eft  à  craindre  que  le  Gouvernement  s'opiniàtrant  à  faire  rebâtir  cette 
Capitale  à  fon  ancienne  place,  des  récidives  probables  du  même  malheur, 
ne  perpétuent  le  danger  &  les  craintes  ,  &  n'occafionnent  tôt  ou  tard  la 
décadence  de  ce  Royaume  ;  d'autant  plus  que  Ja  caufe  phyfique  de  ces 
trembicmens,  quelle  qu'elle  puifie  être,  ne  peut  être  que  terrible,  fes 
effets  s'étant  fait  fentir  au  même  tems  ,  non  -  feulement  par  tout  le 
Portugal,  à  Setubal,  à  Porto,  en  Afrique ^  mais  presque  dans  toute 
l'Europe. 

§.     XIL 

TribmiRl  Qiii  n'eût  dit  que  dans  un  tems  de  détreffe  aufiî  grande  ,  le  Cou- 
de rinqiii-  vernement  auroit  profité  delà  première  confternation  &  de  l'abaiffement 
général  des  efprits  ,  pour  appaifer  la  Colère  célefle  en  lui  f3'.-rifiant  cet 
horrible  Tribunal  qui  bleffe  éga!ement_ la  clémence  divine,  les  préceptes 
du  Chriftianisme ,  l'autorité  du  Souverain  &  tous  les  droits  des  hommes? 
On  fent  bien  que  je  veux  parler  de  l'abolition  de  l'Inquifition.  Sans 
vouloir  répéter  ici  des  idées  que  j'ai  expliquées  ailleurs  ,  ni  m'étendre 
en  vaines  déclamations,  je  ne]  puis  m'empécher  de  remarquer  ,  que 
c'eût  été  Je  vrai  moment  de  Yà  propos,  pour  faire  mettre  fecrettement  le 
feu  au  Palais  &  aux  Prifons  de  l'Inquifition,  &_détruire  ce  que  le  tremble- 
ment de  terre  en  avoit  épargné ,  en  faifant  ffifir  tous  les  Officiers  de  ce 
Tribunal,  &  les  noyer  ou  les  renvoyer  à  Rome  ,  pour  délivrer ainfi  le 
Prince  &  fcs  fujets  d'un  joug  affreux  que  leur  fait  porter  la  fuperfti- 
tion  la  plus  aveugle  &  la  plus  hontculc  pour  l'humamcé.  (*)      La  tête 

de 
(*")  Cette  manière  d'abolir  l'Inquifition,  ne  me  pnroit  pns  Tcnfte.  Au  fort  de  la 
plus  grande  Catnllroplie ,  l'augmenter  en  mettant  le  feu  volontairement  à  des  édilices  , 
ç'auroit  été  une  occupation  bien  oùieufe  &  bien  indigne  d'un  Monarque.  M.  de  Bic- 
kfeld  j'cft  laiffé  emporter  à  un  premier  mouvement  d'indignation ,  en  écrivant  ceci  :  ^  s'il 
avoit  confulté  fon  cosur  ,  fes  arrêts  a»roicnt  caffé  ceux  de  rcfprit.    Note  de  l'Editeur. 
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de  ce  montre  affi-eux  aïant  une  fois  été  abbatiie,  les  autres  parties  au- 
roient  pu  être  détruites  avec  plus  de  facilité,  ou  feroient  pérics  d'ina- 
nition. Car  on  n'ignore  pas  qu'il  y  a  4  Tribunaux  de  l'Inquifition 
en  Portugal  ;  le  premier  à  Lisbonne  ,  le  fécond  à  Coimhra  ,  le  troifième 
à  Evora,  &  le  quatrième  à  Goa  dans  les  Indes  ,  qui,  quoiqu'indépendans 
par  eux-mêmes,  ne  laiflent  pas  d'être  fournis  au  grand  Inquifiteur 
de  Lisbonne.  Les  horreurs  qui  s'y  commettent,  tant  pour  les  prin- 
cipes que  pour  la  forme  des  procédures  intentées  contre  les  Infortunés 
qui  tombent  dans  les  mains  de  ces  Juges  barbares  ,  fe  trouvent  détail- 
lées dans  les  Cérémonies  reHgieufes  ,  Livre  auquel  l'Eglife  de  Rome  n'a 
jamais  ofé  contredire  pour  s'en  difculper.  Le  Roi  Jean  V.  a  bridé  ,  il  eft 
vrai  ,  en  quelque  manière  ,  le  pouvoir  cxceffif  de  ce  Tribunal  ,  en  per- 
mettant aux  Accufés  de  prendre  des  Avocats  défenfeurs ,  en  faifant  re- 
voir &  confirmer  toutes  les  Sentences  par  fon  Parlement,  enfin,  en  bor- 
nant fa  jurisdiétion  à  juger  fimplement  des  Blafphèmes ,  de  la  Sodomie ,  de 
]a  Polygamie  &  de  la  Converfion  des  Juifs  ;  mais  il  lui  refte  malgré  cela 
encore  beaucoup  trop  de  puiffance  ,  &  le  peuple  obéît  aux  ordres  de 
l'Inquifition  plus  qu'à  ceux  de  fon  Souverain.  Le  Gouvernement  efh 
obligé  de  plier  à  chaque  inftant  fur  l'exécution  de  cette  Loi  ;  &  nous  li- 
fons  que  le  Roi  &  la  famille  royale  vont  affifter  à  des  Âiito-da-fé.  Le 
moment  fufdit  une  fois  manqué,  c'effc  un  Problême  à  propofer  aux  plus 
habiles  Politiques  ,  comment  le  Monarque  pourroit  s'y  prendre  pour 
abolir  cette  horrible  Inquifition,  fans  risquer  fa  vie  &  f.i  couronne  con- 
tre des  milliers  de  Sujets  fanatiques  qui  auroient  les  bras  levés  fur  lui , 
à  la  première  démarche  qu'il  pourroit  faire  poiu:  exécuter  un  fi  glorieux 
■dellein? 

%.     X  I  I  L 

Mais  il  efl:  des  perfonnes  inftruites ,  qui  prétendent  que  le  Roi  de  Portugal  IMélange 
tolère  &  foutient  même  l'Inquifition  par  des  raifons  politiques  ,    fondées  '^^  J"_'fsi 
fur  le  grand  nombre  de  Juifs  cachés  qui  fe  trouvent  répandus  dans  ce  Royau-  S^™' j" 
nse.     Car  l'on  fait  par  le  témoignage  de  Tertullien  ,  que  dés  le  2'"'^.  Siècle  ,      '"  "''" 
h  Religion  Chrétienne  s'étendit  en  Efpagne  dont  le  Portugal  faifoit  alors 
partie,  &  que  dans  le  troifième  on  y  fonda  de  nouvelles  Eglifes.     Dans 
Ja  fuite  des  tems ,  les  Mores  &  les  Juifs  s'y  introduifirent  &  fe  mêlè- 
rent avec  les  Chrétiens.     Sous  le  régne  de  Jean  II.  ils  furent  fi  cruell:- 
ment  perfécutés,  que  les  Juifs  embraficrent  extérieurement  le  Chriftianis- 
me,  &  le  culte  de  la  Religion  Judaïque  fut  défendu  par  les  loix   fonda- 
mentales de  l'Etat.      Mais ,  malgré  la  févérité  de  ces  défenfes ,  ils  reftè- 
rent  Israélites  dans   le  coeur ,   &  tranfmirent  cette  Religion  à  leurs  Dc- 
fcendans ,   fi  bien  qu'il  s'y  trouve  aujourd'hui  un  'grand  nombre  de  Juifs 
en  fecret,  qui  profeflènt  extérieurement  la  Religion  Catholique  Romaine, 
&qui  font  mêlés  parmi  les  Grands  du  Royaume,  les  Evêques,  Chanoine'^, 
Religieux  ,   &  parmi  le  peuple.     On  prétend  qu'il  y  en  a  même  parmi 
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les  Jnquifiteurs.  C'efl  contre  ces  faux  Chrétiens ,  que  s'exercent  prin- 
cipalement les  rigueurs  de  l'Inquifition  ;  &,  l'on  aiïïire  que  la  fureté  du 
Roi ,  de  l'Etat  &  de  la  Religion  Romaine  ,  dépend  de  cette  févérité. 
Mais  une  poignée  de  Juifs ,  peuple  timide  &  défarmé  ,  peut  -  elle  allar- 
mer  û  fort  le  Gouvernement?  Ne  connoit-on  pas  d'autres  moyens  de 
réprimer  fon  audace  &  d'arrêter  fes  progrés?  L'Inquifition  a- 1- elle  jamais 
des  vues  pures  ,  &  dans  fes  procédés  révoltans  ne  jette  - 1  -  elle  pas  des 
regards  avides  fur  les  biens  &  les  richtffes  de  ceux  qu'elle  attaque  com- 
me criminels?  N'étend -elle  pas  fa  jurisdiftion  fur  les  prétendus  héréti- 
ques ,  fur  les  livres  ,  &  fur  mille  objets  qui  peuvent  caufcr  le  malheur 
des  Citoyens  les  plus  innoccns  ?  Un  pareil  Tribunal  ,  indépendant  du 
Souverain  ,  n'efi;  -  il  pas  plus  dangereux  au  Roi ,  que  tous  les  Juifs  enfem- 
ble  ;  &  chaque  fujet  a  - 1  -  il  un  moment  de  fureté  pour  fà  vie ,  fon  hon- 
neur, fa  liberté  &  fes  biens?  Qu'arrive  - 1  -  il  d'ailleurs?  Un  Juif  Portu- 
gais qui  ne  peut  plus  fe  cacher  ,  fait  pafler  fecrétement  fes  richcffes  en 
Hollande  ou  en  Angleterre ,  il  s'embarque  fur  un  vailTeau,  quitte  à  jamais 
fa  patrie  ,  &  prive  l'Etat  de  tous  fes  biens.  D'autres  font  découverts,, 
on  les  brûle  ,  &  leurs  biens  confisqués  paffent  à  Rome.  Au  refle,  ces 
riches  Portugais  ne  doivent  pas  être  confidérés  comme  nos  Juifs  Alle- 
mands ou  Polonois  ,  ftupides  dans  leur  Religion  ,  fales  &  crapuleux  dans 
leur  façon  de  vivre,  fourbes  en  failànt  le  commerce  de  la  friperie.  Au 
contraire  ,  ce  font  des  gens  de  mife  ,  fimples ,  Déïfiies  dans  le  fonds ,  & 
qui  fuivent  avec  beaucoup  de  modifications  les  loix  cérémoniales  &  pohti- 
ques  que  Moïfe  a  diftées  à  leurs  ancêtres,  autant  que  ces  loix  parois- 
fent  applicables  au  tems  préfcnt  ;  vivant  d'ailleurs  en  grands  Seigneurs. 
Qiiant  aux  Proteftans ,  la  nécelîité  du  Commerce  les  fait  tolérer  ou^•er- 
tement  en  Portugal  ,  l'Inquifition  n'a  aucune  autorité  fur  eux  ,  ils  vont 
tête  levée ,  fans  avoir  cependant  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  fi  ce 
n'efi:  chez  les  Minifirres  ou  Confuls  des  Puiflances  commerçantes  ,  Luthé- 
riennes ou  Réformées» 

§.    X  I  V. 

Fafte  des       Le  feu  Roi  Jean  V.  fut  im  Prince  fingulier  qui  fe  plaifoit  au  Fade  ex- 
Cévémo-     t^j-iei]]-  des  Cérémonies  religieufes.     En  171 6.  il  obtint  à  force  d'argent 
'/eufes  ''    '^  permiffion  du  Pape  de  changer  la  Chapelle  de  fa  Cour  en  Patriarchat , 
*        "      &  le  nouveau  Patriarche,  qui  conferva  en  même  tems  le  titre  de  Capellaa 
môr,   fut  introduit  dans  fa  nouvelle  dignité  en  171 7.  avec  beaucoup  de 
folemnité.     En  1739.  de  nouveaux  Dons  firent  confentir  Sa  Sainteté  à 
une  nouvelle  faveur ,  fàvoir ,  que  ce  Patriarche  fcroit  toujours  Cardinal  & 
pris  dans  la  Famille  Royale.     L'Eglife  patriarchale  fut  érigée  en  Métropo- 
le ,  &  l'on  créa  des  Chanoines  auxquels  on  afiigna  le  quart  de  tous  les  bé- 
néfices eccléfiafiiques  du  Portugal  pour  leur  entretien.    Peu  de  tems  après, 
le  Roi  défira  de  voir  fon  Patriarche  vêtu  presque  en  Souverain  Pontife^ 
&  fes  Chanoines  en  Cardinaux  ;  nouvelle  négociation  entamée  à  Rome , 
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nouvelles  largefles  répandues  ,   &  la  faveur  fut  accordée.     En  1749.  Sa 
Majeflé  non  contente  de    fes  autres  Titres ,  voulut  en  tenir  encore  u« 
de  l'Eglife  à  l'exemple  des  Rois  de  France  ,  d'Efpagne  &  d'Angleterre. 
C'étoit  un  point  difficile  ,  ou  du  moins  Rome  le  faifoit  envifager  com- 
me tel.     Le  Miniflre  Portugais  qui  follicitoit  cette  grâce ,  appella  à  fon 
fecours  l'or  de  fon  Maitre.     Benoit  XIV.   n'eut  pas  un  coeur  d'airain 
pour  un  fiJs  û  chéri  ,  il  fe  laiffa  fléchir  à  la  vue  des  Quadruples ,  &  il  ac- 
corda aux  Rois  de  Portugal  le  Titre  de  Majejîé  très -Fidèle.    (*)   On  Jitfede 
alTure  enfin ,  que  le  Monarque  fentit  un  violant  défir  de  chanter  lui-même  f^^'."^"' 
la  Meffe  en  Habits  Pontificaux  ,   environné  de   fes  Chanoines  vêtus  en 
Cardinaux  ,  &  que  le  Pape  y  confentit  moyennant  qu'un  Prêtre  feroit 
la  confécration.     Toutes  ces  pieufes  faniaifies  ont  coûté  des  fommes  con- 
fidérables  au  Portugal  ;  âc  la  Cour  de  Rome  ne  fauroit  être  blâmée  pai-  au-    - 
cun  Politique  raifonnable ,  d'en  avoir  tiré  le  parti  qu'elle  a  fait.     Ce  font 
des  aubaines  qui  ne  reviennent  pas  tous  les  jours. 

5.    XV. 

Voici  au  refte  ,  quel  efl  l'état  du  Gouvernement  eccicfiaflique  en  Por-  ^"^^^J^ 
tugal.  Le  Patriarche  de  Lisbonne  a  pour  Suffragans  les  Eveques  de  Leiria ,  j^°^l^l' 
Lamego,  Angra  dans  J'Isle  de  Tercere,  &  de  Fiinchal  dans  celle  de  Ma-  eccléfias- 
dere.  JI  y  a  trois  Archevêques  qui  ont  rang  de  Marquis.  Celui  de  tique. 
Braga  ,  Primat  du  Royaume,  a  fous  lui  les  Evéques  à'Oporto  ^  f^ife"» 
Coimbre  &.  Mirande  ;  celui  d'Ewm,  qui  eft  le  fécond ,  n'a  pour  Sufiragans 
que  les  Eveques  à'Elvas  &  de  Faro;  celui  de  Lisbonne,  (dont  le  Siège 
eft  établi  dans  la  partie  Orientale  de  Lisbonne  ,  tandis  que  le  Patriarche 
réfide  dans  la  partie  Occidentale ,  )  a  fous  lui  les  Eveques  de  Portalegre , 
Guarda,  Angola,  Capo  verde  &  de  S.  Thomé.  Les  Eveques  ont  rang  de 
Comtes ,  &  il  y  en  a  encore  d'établis  dans  les  PolTeflions  portugaifes  aux 
trois  autres  parties  du  Monde.  Le  Roi  a  la  nomination  aux  Evéchés,  & 
en  tire  le  quart  des  revenus  fur  lesquels  il  affigne  des  penfions.  Le  Pape 
confirme  les  Eveques ,  fait  publier  fes  Bulles ,  fans  communication  préala- 
ble au  Gouvernement  ,  fait  exercer  la  JiurisdiiShion  eccléfiaflique  par  fon 
Nonce  fur  le  Clergé ,  même  pour  les  revenus  ;  il  ne  permet  pas  d'appeller 
pour  ces  objets  en  dernier  reflbrt  au  Roi ,  les  réfervant  au  St.  Siège  ;  & 
il  a  plufieurs  petites  Prébendes  à  donner  &  des  Bénéfices  à  conférer.  Il  efl 
facile  de  voir  que,  par  cet  arrangement ,  la  Cour  de  Rome  doit  tirer  an- 
nuellement des  fommes  confidérables  du  Portugal ,  furtout  fi  l'on  confidé- 
re,  I.)  qu'il  y  a  prés  de  900  Couvens;  2.  )  que  des  gens  fort  inftruits  ppé- 
tendent  que  le  Clergé  forme  lamoitié  des  habitans ,  &  polTèdc  les  deux  tiers 
du  Royaume  en  fonds  de  terre,  &  3O  que  les  trois  grands  Ordres  éta- 
blis en  Portugal  font  eccléfiafliques ,  &  par  conféquent  en  connexion  avec 
le  St.  Sicgj;  que  le  premier,  qui  efl  l'Ordre  de  Chrijî,   a  feul  454  Com- 
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(*)  Rex  Fidelifmut. 
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tnanderies  ;  le  ftcond  qui  efl  celui  ■  de  St.  Jaques ,  poflede  47  tant  Villes 
qu'autres  Lieux  &  i5°  Commanderies  ;  le  troiiîème  qui  efl:  celui  d'y/v/z, 
a  49  CominanJeries.  Il  ell  vrai  que  ,  depuis  l'an  1551.  les  Rois  font 
Grands  -  M  lîi-Tes  perpétuels  de  ces  Ordres,  en  vertu  du  Brevet  de  Jules 
III.  ;  mais  la  Cour  de  Rome  en  tire  toujours  direflement  ou  indireftement 
quelques  émolumens  ,  de  même  que  des  £3  Commanderies  qu'y  poflede 
ÏOnlre  de  Malthe ,  dont  le  Grand -Prieur  eîl;  à  Crato  ,-4.)  que  les  Uni- 
verlités  de  Coïmbre  ,  de  Lisbonne  &  d'Evora  font  partie  de  l'Etat  eccle'- 
liaflique  ;  5.  )  qu'en  vertu  de  la  fameufe  Biilla  Cruciata ,  qui  tire  fon  nom 
des  anciennes  Croifades  ,  &  qui  eft  renouvellée  tous  les  trois  ans ,  le  Pape 
vend  continuellement  aux  Sujets  du  Portugal  des  Indulgences  &  h  ré- 
miflion  de  leurs  pécliés ,  Négoce  dont  le  produit  fe  partage  entre  le  Pape, 
le  Roi  &  le  Clergé  j  6.  )  que  f  Inquifition  romaine  ,  comme  on  vient  de 
îe  dire,  a  une  autorité  fans  bornes  dans  ce  Païs  ;  &  enfin  7.)  que  toute  la 
Nation  efl:  également  bigote  &  fuperflitieufe.  Il  nait  de  ces  Confidé- 
rations  des  rapports  &  des  principes  de  conduite  politique,  que  la  Cour 
de  Lisbonne  doit  obfervcr  envejs  c^Jle  4^  Rome  ,  ce  (jue  nous  allons  dé,-^- 
velopper  plus  t):is.i 

%.     XVL. 

Revenons  aux  affaires  féculiéres.  Selon  les  meilleures  mémoires  quer 
le  Géographe  que  je  confulte  (*)  a  pu  fe  procurer,  le  Portugal  contient 
19  Cités  &  527  tant  petites  Villes  que  gros  Bourgs,  fans  compter  les 
Villages.  Il  y  a  3344.  Paroifles.  Les  dénombremens  qu'on  a  fait  ,  font 
monter  le  nombre  des  habitans  à  1,742,230.  âmes.  Le  Clergé  n'efl;  pas 
compris  dans  ce  Calcul  ;  or  fi  l'on  réfléchit  à  ce  qui  vient  d'être  dit  à 
ce  fujet  (§.  XIV.),  on  pourra  conclure  qu'il  y  a.  environ  trois  millions 
d'ames  en  Portugal.  Cette  fupputation  s'accorde  parfaitement  bien  avec 
la  grandeur  locale  de  ce  Royaume  ,  &  avec  tous  les  différents  rapports 
que  donne  le  Calcul  politique.  La  Nobleffe  y  efl  nombreufe  ;  elle  fe  parta- 
ge en  grande  &:  petite  Noblefle.  La  premièi'e  comprend  aftaellement 
3  Ducs,  II  Marquis,  38  Comtes,  2  Vicomtes,  &  2  Barons.  Ils  trans- 
mettent leurs  Titres  &  Dignités  à  leurs  Enfans,  ils  font  Grands  de  Portugal, 
&  appelles  Don:  La  Nobleffe  non -titrée  efl  fort  abondante  dans  ce  Païs; 
on  appelle  ces  Nobles  Fidalgos  ,  mais  ils  ne  jouïflent  pas  du  Titre  de  Don 
fans  un  Privilège  particulier.  On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  ici  la  remar- 
que fuivante.  S'il  efl:  vrai  que  le  Portugal  n'a  tout  au  plus  que  3  milr 
lions  d'habitans;  que  le  Clergé  efl  aulfi  nombreux  qu'on  le  dit  (&  l'as- 
fertion  paroit  vraifemblable,)  qu'il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  Gentils- 
hommes fainéans  par  état  ;  que  beaucoup  de  Portugais  font  employés  ou 
établis  dans  les  Colonies  aux  trois  autres  parties  du  Monde  ;  que  beaucoup 
d'autres  s'occupent  à  la  Navigation  aux  Indes  ;  que  l'intolérance  éloigne 
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les  Etrangers  &  les  empêche  de  s'établir  en  Portugal  ;  que  l'Inquifition 
retient  beaucoup  de  prifonniers  dans  les  fers;  que  h  climat  chaud  n'ell  pas 
fort  propre  à  la  génération,  &  que  les  femmes  n2  font  pas  long-  tems  fé- 
condes ;  peut -on  s'étonner,  en  failant  toutes  ces  conlidérations,  que  la 
population  y  Ibit  fi  foible  ,  qu'il  reile  après  tant  de  dédiiftions  li  peu 
d'hommes  pour  l'Agriculture,  pour  l'Indullrie  ,  pour  la  Navigation  dans 
les  Mers  de  1  Europe ,  pour  le  Commerce ,  pour  les  Arts ,  les  Sciv.nces  &c  ? 
Un  Eai  dont  les  principes  politiques  font  li  vicieux,  n'eillait  que  pour 
relier  dans  la  médiocrité. 

§rxv  1 1; 

La  Forme  du  Gouvernement  efl:  tout -à -fait  Monarchique.  Le  Roi  Forme  du 
règne  en  Souverain ,  mais  l'autorité  de  flnquifition  &  du  Clergé  contre- 
balance fouvent  la  Henné;  d'autant  plus  que,  pour  le  règlement  des  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Etat , .  il  faut  le  confencement  des  Etats  du  Royau- 
me, qui  font  le  Clergé,  la  Nobleffe  &  la  Bourgeoifie.  Car,  par  les  loix 
Pragmatiques  du  Portugal,  le  Monarque  a  les  mains  liées  pour  deux  objets 
principaux  ,  qui  font  i.)  la  Succeffion  au  Trône  au  cas  que  la  Maifon 
régnante  vint  à  s'éteindre  ;  ce  dont  nous  parlerons  bientôt,  &  2.  )  Flmpo- 
fition  de  Taxes  nouvelles  qu'il  ne  peut  faire  de  fon  chef,  étant  obligé 
de  fe  contenter  de  celles  qui  lui  ont  été  accordées  par  les  Etats  en  l'an- 
née 1674.  Le  Clergé  efl  repréfènté  par  les  Archevêques  &  les  Evêques  ; 
la  Nobleflè  par  les  Gentilshommes  titrés  ,  &  la  Bourgeoife  par  les  Procura- 
teurs des  Cités,  Villes  &  Bourgs.  On  les  convoque  au  befoin  ,  &  une 
pareille  diette  efl  appellée  Cartes  en  langage  du  païs.  La  dernière  a  été 
tenue  en  i6çj.  Les  principaux  Départemens  par  lesquels  le  Roi  fait  ré- 
gUr  les  affaires  publiques  font  i.)  Le  Confeil  d'Etat  (Confelho  de  Efbado)  Départe- 
qii  décide  en  dernier  reffort  &  fous  les  yeux  du  Monarque  ,  les  objets  les  merts. 
plus  importans  du  Gouvernement  ;  2.)  Le  Secrétariat  d'Etat ,  (Secretaria 
das  Merces  è  expediente)  dirigé  par  trois  Minifb'es  qu'on  appelle  le  Sé- 
frétaire  cPEtat ,  qui  efl  chargé  des  affaires  étrangères ,  le  Secrétaire  des 
Grâces  B"  des  Expéditions ,  &  le  Secrétaire  des  Signatures.  QLicIquefois  ces 
trois  Charges  font  réunies  dans  une  feule  perfonne  ,  comme  on  le  voie 
par  l'exemple  de  D.  Diego  de  Mendoça  Corte  -  Real.  Souvent  un  premier 
Miniflre  abforbe  les  fonctions  de  plufieurs  autres,  &:les  gouverne  tous.  3.) 
Le  Confiil  de  Guerre  (Confelho  de  Guerra)  où  font  portées  les  affaires  qui 
regardent  l'état  militaire,  la  Marine,  les  Eôrtereffes,  «Sec.  4.)  Le  Confeil 
du  Palais  (  Defembargo  do  Paço )  Tribunal  fupérieur  pour  juger  en  der- 
nier reffort  des  affaires  de  jurisdiclion  &  des  objets  publics  qui  font  en 
litige.  Ses  fonélions  ont  beaucoup  de  rapport  à  celles  de  la  Grand'  -  Cham- 
bre du  Parlement  de  Paris ,  &  il  nomme  aux  principaux  Emplois  de  la  Julli- 
ce.  La  Chancellerie  de  l'Etat  (  Choncellaria  mor  da  Corte  e  Reyno)  lui 
efl  foumife.  5.)  La  Chambre  des  Appellations  (Cafa  daSupplicaçao)  à  Lis- 
bonne, efl  la  dernière  iuflance  d'appel  pour  tous  les  cas  civils  &  criminels. 
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Sa  jurisdiéHon  s'étend  fur  pluficurs  Provinces  ,  le  Chancelier  y  préfide  &  a 
fous  lui  43  Officiers.  6.)  La  Chambre  des  Jppellations  d'Oporto  (Cafa  do 
Civcl  e  Relaçao  do  Porto)  ell  la  féconde  infhance  où  fe  portent  les  procès; 
elle  fiége  à  Porto.  Ce  Tribunal  a  fous  fa  jurisdiélion  les  Provinces  qui 
ne  dépendent  pas  de  la  Cafa  da  fupplkaçao ,  &  fes  Membres  coniiflent  en 
un  CJiancclier  &  23  Confeillers.  7.)  Le  Conjeil  des  Finances  (Confelho 
da  Fazenda)  dont  les  fonftions  principales  font  divifées  en  trois  ClafTes. 
La  première  eft  chargée  de  la  Direftion  des  Finances  du  Royaume  ;  la  fé- 
conde de  celles  d'Afrique  ,  des  Comptes  &  Regitres  &c.  &  la  troifième, 
des  Indes ,  des  Magazins  ,  Chantiers  ,  Marine  &c.  Chaque  Clalfe  a  un 
Minillre  à  fa  tête ,  qu'on  nomme  Fedor  da  Fazenda  :  &  en  1720.  le  Con- 
Je'il  de  Commerce  (Junta  da  Commercio)  a  été  réuni  à  ce  Département. 
Nous  ne  parlons  point  des  Tribunaux  &  autres  Collèges  fubalternes,  ré- 
pandus dans  les  Provinces. 

5.    X  V  I  I  L 

Du  Roi  &  L'Hiftoire  nous  apprend  que  la  Nation  Portugaife  fecoua  en  l'année  i(540. 
de  les  Ti-  Je  joug  Efpagnol ,  en  élevant  le  Duc  Jean  de  Bragance  fur  le  Trône.  Il 
^'■'^^'  étoit  le  quatrième  Roi  de  ce  nom ,  qui  régna  en  Portugal.    Alphonfe  VI. 

fut  chaflt;  du  Trône  par  fon  frère  Pierre  \l.  qui  conclut  en  1668.  la  paix 
avec  l'Ei'pagne ,  en  vertu  de  laquelle  le  Portugal  fut  déclaré  Royaume  indé- 
pendant &  rétabli  dans  fes  anciennes  limites  ,  à  l'exception  de  Ceuta  en 
Afrique ,  que  l'Efpagne  a  gardé.  Depuis  ce  tems ,  la  Maifon  de  Bragance 
conferve  paifiblemcnt  la  Couronne  de  Portugal.  Le  Roi  d'aujourd'hui  n'a 
point  de  poflérité  mâle.  II  prend  les  Titres  fuivans  :  Jofeph ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  Roi  de  Portugal  £?  des  Algarves  au  deçà  à?  au  delà  de  la  Mer  y  Sei- 
gneur de  Guinée  en  Âfriciue  S  des  Conquêtes  ,  Navigation  £f  Commerce  de 
r Ethiopie,  de  l'Arabie ,  de  la  Perfc ,3  des  Indes ,  &c.  Il  fera  nécelTaire  de 
faire  quelques  remarques  fur  ces  Titres ,  pour  en  connoitre  l'origine  &  en 
conftater  les  fondemens. 

5.    XIX. 

R^flexioTis  j^çg  j^qJs  d'Efpagnc  ■  ont  toujours  mis  dans  leurs  Titres  ceux  du  Roi 
n"cdcccs"  '^^  Portugal  ,  dans  11-  tems  même  que  ce  Royaume  n'étoit  point  entre  les 
Titres.  mains  des  Rois  de  Callille.  Dans  le  fameux  Traité  de  1668.  (qui  eft  la 
bafe  du  Droit  public  du  Portugal  ,  &  que  tout  Homme  d'Etat  doit  bien 
connoitre,)  on  fit  une  faute  groffière,  en  n'obligeant  point  le  Roi  d'Efpa- 
gne  à  renoncer  formellement  à  tous  fes  Droits  &  Prétentions  fur  les 
Royaumes  &  les  Etats  de  la  Couronne  de  Portugal.  Car,  quoique  la  Reine - 
Mère  &  Tutrice  de  Charles  II.  voulut  bien  s'abftenir  de  prendre  à  l'ave- 
nir pour  fon  fils  &  fes  Succefi'curs ,  le  Titre  de  Roi  de  Portugal,  &  que  ce 
Prince  par\'cnu  à  fii  Majorité  ,  fe  conforma  à  cette  omillion  ,  les  Rois 
d'Efpagne   continuent  cependant  toujours  à  mettre  le  Royaume  d'Algar- 
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ve,  les  Indes  &c.  dans  Jours  Titres  ,  &  femblent  fe  refcrver par-là  des 
préccntions  à  faire  valoir  dans  des  circonftances  favorables.  A  l'égard  du 
Royaume  des  Algarves  au  deçà  ^  au  delà  des  Mers  y  on  a  déjà  vu  en  partie 
l'origine  de  ce  l'itre  au  J.  1/.,  &  nous  ajouterons  feulement,  qu'Alphon- 
fe  X.  Roi  de  Caftille  donna  ce  Royaume  en  Dot  à  fa  fille  qui  époufa  Al- 
phonfe  in.  Roi  de  Portugal.  Anciennement  la  Côte  d'Afrique  ,  où  font  fi- 
tuées  les  Villes  de  Ceuta ,  de  Tanger  &  d'Arzille  ,  étoit  comprifc  dans 
les  Algarves.  Jean  I.  Roi  de  Portugal  conquit  la  première  de  ces  Villes 
fur  les  Mores  ,  &  Alphonfe  V.  fon  petit -lils  s'empara  des  deux  autres. 
Mais  préfentement  le  Roi  de  Portugal  ne  polTède  aucune  de  ces  trois  Pla- 
ces, parce  qu'en  premier  lieu  ,  le  Roi  Philippe  II.  peu  après  s'être  rendu 
Maitre  du  Portugal  ,  céda  la  ville  d'JrziHe  au  Roi  de  Maroc  pour  l'empê- 
cher de  prêter  de  l'argent  à  Don  Antoine,  comme  il  en  avoit  deflein  ; 
qu'en  fécond  lieu ,  le  Roi  Alphonfe  VI.  a  donné  Tanger  en  mariage  au  Roi 
d'Angleterre  Charles  II.  qui  l'a  fait  démolir  ,  &  qu'enfin ,  Ceuta  efh  de- 
meurée au  Roi  d'Efpagne  par  le  Traité  fus  mentionné.  La  Guinée  en 
Afrique  fut  cédée  par  le  Roi  Ferdinand  de  Caftille,  &  Jfabelle,  à  Alphon- 
fe V. ,  &  les  Portugais  y  bâtirent  un  Fort  appelle  St.  George  de  la  Mine. 
En  conféquence  de  cette  pofTeffion  ,  les  Rois  de  Portugal  ont  pris  le  Titre 
de  Seigneurs  de  Guinée ,  d'autant  plus  que  ce  Païs  fe  trouva  dans  leur  lot 
lorsque  Je  Pape  Alexandre  VI.  partagea  tout  le  Globe  de  la  Terre  entre 
eux  &  ceux  de  Caflille.  Les  HoJlandois,  malgré  ce  partage,  fe  font  em- 
parés depuis  de  St.  George  de  la  Mine  ;  &  d'autres  Nations  commerçantes 
ont  fait  des  EtablilTcmcns  en  Guinée  ;  mais  le  Roi  de  Portugal  prétend 
que  les  voyes  de  fait  n'ont  pu  lui  ôter  fes  droits,  &  pour  les  conferver  il 
met  la  Seigneurie  de  Guinée  parmi  fes  Titres.. 

g.     X  X. 

Au  fujet  de  celui  de  Seigneur  des  Conquêtes ,  Navigation  &  Commerce  Continm- 
de  r Ethiopie  ,  de  l'Arabie  ,  de  la  Perfe  ^  des  Indes  ,  il  efl:  à  remarquer,  t'O"  du 
que  les   Portugais   comprennent   fous  le   nom  d'Ethiopie,    toute  la  Côte  P'f "''=  ^"- 
d'Afrique  depuis  la  Guinée  jusqu'au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  &  depuis  ^^"' 
ce  Cap  jusqu'à  la  Mer -Rouge.      Ils  découvrirent  la    Côte  occidentale 
d'Afrique  par  les  foins  du  Prince  Henry  ,  frère  du  Roi  Edouard,  &  s'y 
rendirent  maîtres  des  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola,  &  de  l'Isle  de  St. 
Thomas  vis-à-vis  du  Royaume  de  Loango.     Tous  ces  lieux  s'étant  dé- 
clarés pour  le  Roi  Jean  IV.  lorsqu'il  fut  proclamé  Roi  de  Portugal ,   les 
I lollandois  s'en  emparèrent,  non-obflant  la  trêve  que  ce  Roi  avoit  faite 
•avec  les  Etats -Généraux  ;,  mais  les  Portugais  y  rentreront  peu  après,  & 
pofTèdent  encore  ce  Païs.  Ce  fut  du  tems  du  Roi  Jean  II.  fils  d'Alphonfe  V. 
que  les  Portugais  avancèrent  jusqu'au  Cap,  qui  fait  la  pointe  JMéridionala 
de  l'Afrique  ;   ils  l'appellèrent  d'abord  le  Cap  ténébreux  ,  mais  ce  Roi  lui 
donna  le  nom  de  Cap  de  Bonne-  Efpérance ,  parce  que  cette  découverte  lui 
fitefpèrer,  que  fes  Vaiffeaux  pourroient  parvenir  jusq^u'aux,  Indes  par  ce 
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eheniin  -  là.  Préfentement  les  HolJandois  ont  feds  une  Fortereffe  vers  ce 
Cap.  Le  Roi  Emanuel ,  Succefleur  de  Jean  II.  envoya  une  flotte  plus 
avant  fous  la  conduite  de  Vasqucz  de  Gama ,  qui  partit  en  1497.  & 
aïant  doublé  le  Cap  de  Bonne  -  Efpcrance ,  ce  Capitaine  décrouvrit  la  Côte 
orientale  d'Afrique.  En  1506.  les  Portugais  commandés  par  Almeida  & 
par  Gnaye ,  y  prirent  Qiiiloa  ,  Montbaza  &  Sofala  ;  ils  bâtirent  des  For- 
tereffes  dans  ces  lieux,  &  y  établirent  des  Rois  qui  reconnurent  le  Roi 
Emanuel  pour  leur  Souverain.  Les  Portugais  tenoient  encore  Mozambi- 
que fur  cette  même  Côte  d'Afrique  ,  lorsque  le  Roi  Jean  IV.  fut  procla- 
mé ;  &  tous  les  Gouverneurs  &  les  habitans  de  ces  Places  le  reconnii- 
rent  pour  leur  Souverain, 

S-    XXL 

Continua-       Quant  à  V Arable ,  on  doit  remarquer  que  les  Portugais  ,  fous  la  Con- 
'*""•  duite  d'Alphonfe  d'Albuqucrque,  prirent  en  1508.  Mafcate,  qui  efl;  une 

Ville  fur  la  Côte  de  ce  Païs  ,  &  qui  dépendoit  autrefois  du  Royaume 
d'Ormus.  Ce  même  Général  fit  en  1514-  la  guerre  au  Roi  d'Aden  en 
Arabie ,  pour  l'obliger  à  fe  rendre  Vaflal  du  Roi  de  Portugal  ,  mais  il  ne 
put  prendre  la  Place;  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  les  Portugais,  tenant 
d'un  coté  IMafcate,  &  de  l'autre  Melinde,  qui  ell  auffî  fur  la  Côte  d'Ara- 
bie ,  ne  fuffent  les  Maîtres  de  la  Navigation  &  du  Commerce  de  la  Côte 
d'Arabie.  Ces  trois  Places  fe  déclarèrent  auiî;  pour  le  Roi  Jean  IV.  mais 
les  Rois  d'Arabie  en  ont  chaffé  depuis  ce  tems-là  les  Gouverneurs  Por- 
tugais. A  l'égard  jde  la  Perfe  ,  le  même  Alphonfe  d'Albuquerque  s'étanc 
emparé  en  l'année  1507.  de  l'Isle  d'Ormus,  &  y  aïant  bâti  une  bonne  Cita- 
delle ,  les  Portugais  fe  rendirent  entièrement  maîtres  du  commerce  fur  la 
Mer  de  Perfe ,  en  forte  qu'ils  ne  permettoient  à  aucun  Marchand  de  Tur- 
quie, ni  autres,  d'y  porter  des  marchandifes ,  mais  ils  les  obligeoient  de 
les  leur  livrer  à  Gombrou  dans  la  terre  ferme ,  vis  -  à  -  vis  d'Ormus,  moyen- 
•  nant  un  prix  qu'ils  y  mettoient,  &  enfaite  ils  les  tranfportoient  aux  Indes 
&  y  faifoient  un  profit  confidérable.  Cela  a  cefle  actuellement  ;  les  Per- 
fes  &  les  Anglois  aïant  en  1622.  réuni  leurs  armes  pour  chaiTer  les  Portu- 
gais d'Ormus.  Les  Indes ,  comme  on  fait ,  font  divifées  en  Orientales  & 
Occidentales.  Vafquez  de  Gama  aïant  découvert  vers  la  fin  du  XV"-'.  Siè- 
cle les  Indes  orientales  ,  le  Roi  Emanuel  envoya  en  1504.  Alphonfe  d'Al- 
buquerque ,  qui  premièrement  fit  bâtir  une  Citadelle  à  Cochin  ,  du  con- 
fentement  du  Roi  de  cette  Ville,  &prit  enfuite  Cananor,  Goa  &  Malaca, 
&  fut  ainfi  le  Fondateur  de  la  puifîance  des  Portugais  dans  les  Indes  orien- 
tales. Dans  la  fuite  ,  d'autres  Capitaines  Portugais  y  prirent  encore  en 
différons  téms  D'iii  dans  le  Royaume  de  Cambaye  &  Chaul ,  Dabul,  Onor, 
Barcelor,  Cranganor,  &  Mcl'iapour,  ou  St.  Thomas  dans  la  Presqu'isle  des 
Indes  au  deçà  du  Gange.  Tous  ces  lieux  &  plufieurs  autres  étoient  enco- 
re pofledés  par  les  Portugais ,  lorsque  Jean  IV.  fut  proclamé  Roi.  Les 
liollandois  aififigèrent   alors  la  Forcerefle  de  Malaca  qu'ils  prirent  peu 
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-'après,  &  ilsfe  font  encore  depuis  rendus  maitres  de  Cranganor,  -Cochin, 
Cananor  &  de  pîufieurs  autres  lieux;  enfortc  que  la  puilTance  des  Portu- 
gais eft  notablement  diminuée  dans  les  Indes  orientales.  A  l'égard  des 
Indes  occidentales ,  les  Portugais  y  pofledent ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut , 
le  Brézil,  qui  eft  fitué  fur  la  Cote  orientale  de  l'Amérique  méridionale,  & 
qui  fuivant  quelques  Auteurs ,  contient  autant  de  terrein  que  toute  l'Eu- 
rope enfemble.  Ce  Pais  fut  découvert  par  Alvare  Cabrai  ,  que  le  Roi 
Emanuel  envoyoit  aux  Indes  orientales  ,  &  qui  par  une  tempête  fut  jette 
fur  les  Côtes  de  ce  Païs.  11  en  prit  pofTelîîon  au  nom  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  auquel  il  eft  deTneuré  ;  d'autant  qu'il  s'eft  trouvé  compris  dans  les  li- 
mites que  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  ont  pofés  entre  eux  pour  le  par- 
tage de  leurs  Conquêtes.  Il  a  pour  Capitale  la  Ville  de  St.  Salvador,  &  il 
eft  divifé  en  quatorze  Provinces  ou  Capitaineries ,  desquelles  les  Hollan- 
dois  en  occupoient  pîufieurs  lorsque  Jean  IV.  fut  proclamé  Roi  ;  mais  ce 
Monarque  les  en  chafHi  depuis,  &  les  exclut  entièrement  du  Brézil  ,  qui 
eft  demeuré  aux  Portugais  par  le  dernier  Traité  de  paix  qu'Alphonfe  VI, 
a  fait  avec  les  Etats  -  Généraux. 

§.    XXI  I. 

Sous  le  mot  à' Et  caetera ,  on  peut  comprendre  les  Isles  &  les  autres  Pla-  Continua- 
res  que  le  Roi  de  Portugal  pofféde  encore  dans  les  diverfes    Parties  du  '''^"• 
•Monde,  &  que  nous  venons  d'indiquer  (g.  II.  &  VIII.)  Outre  cela,  les 
Portugais  étoient  autrefois  entièrement  maitres  de  l'Isle  de  Ccïlon,  renom- 
mée à  caufe  de  l'excellente  canelle  qui  y  croit  ;  mais  les  Hollandois  y  pri- 
rent en  1638.  &  dans  les  années  fuivantes,  les  Forts  de  (îalle,  de  Nigara- 
ba  &  quelques  autres  ;  enfin  ils  ont  encore  chafTé  les  Portugais  de  la  \^ille 
de  Columbo  ,  qui  leur  étoit  reftée  ,  enforte  que  les  Portugais  n'ont  plus 
rien  dans  cette  Isle.     Il  en   eft  de  même  des  Moluqucs  &   des  IsL-s  de 
Banda,  dont  les  Hollandois  fe  font   emparés,  ainfi  que  de  l'Isle  de  Bom- 
baïa  qu'ils  tenoient  encore  dans  ces  Quartiers ,  mais  qu'Alphonfe  VI.    céda 
aux  Anglois.     Erifin  ,    on  a  vu    (g.  VIII.)    que  les  Portugais  polTcdenc 
encore  la  Ville  de  Macao ,  qui  eft  dans  une  Isle  fituée  fort  près  des  Côtes 
de  la  Chine ,   &  vis-à-vis  d'une  Ville  confidérable  nommée  Quan-Ceu. 
La  plupart  des  Souverains  qui  ajoutent  l'Et  optera  à  leurs  Ticres,  n'ont 
pas  toujoiu-s  autant  de  polTeffions  fur  lesquelles  ils  puiffent  fonder   cette 
addition 

5.    X  X  I  I  L 

Tous  les  Rois  de  Portugal  du  Siècle  pafte,  même  le  Roi  lîeniT,  ne  Du  Titre 
•prenoicnt  que  le  Titre  d'JlteJJe.     Lorsque  le  Roi  Jean  IV.    eut  été'  rcta-  de  Ma- 
bli  dans  le  Royaume  de  fes  Ancêtres  ,  le  Roi  de  France  Louis  XIII.  &  J^^^^- 
Jean  IV.  s'écrivirent  d'abord  par  Tous;  mais  enfuite  les  Miniftres  François 
prétendirent ,  que  Je  Roi  de  Portugal  ne  traiteroit  plus  le  Roi  de  Irance 
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de  Fous  ,  comme  étant  le  moindre  Titre  que  les  Caflillans  &  les  Portugais 
puilTent  donner  à  ceux  auxquels  ils  écrivent.  Ils  exigèrent  donc  ,  que  le 
Roi  de  Portugal  en  écrivant  au  Roi  Très -Chrétien  ,  le  traitât  de  Fetre- 
Mûjejîé  ,  &  qi-iii  celui-ci  ne  lui  donnât  que  le^0MJ-,de  même  qu'il  en  ufoit 
alors  avec  les  Rois  de  Dannemarc  &  de  Pologne,  qu'il  qualifioit  Fous,i^don 
l'ufage  de  la  langue  Françoife,  quoi  que  ces  Rois  dans  leurs  réponfes  ,  lui 
donnaflent  le  titre  de  Majejlé.  L'AmbalTadeur  de  Portugal  n'aïant  pu  con- 
fentir  à  cette  différence  de  Titres  ,  demanda  que  fon  Maitre  fut  traité 
de  la  même  manière  queleRoi  deCaftille;  fi  bien  que  l'on  confentit  à  fe  don- 
ner réciproquement  la  Majefté.  En  vertu  de  cette  Convention  on  a  ap- 
pelle le  Roi  de  Portugal  ,  Sa  Majejlé  Portugaife,  jusqu'en  l'année  1749., 
que  ce  Titre  a  été  changé  en  celui  de  Sa  Majejlé  très -Fidèle,  (g.  XIV.). 

5.    X  X  I  V. 

Armoiries  Voici  les  Armes  de  Portugal.  Le  Roi  porte  d'argent  à  cinq  écuflbns' 
du  Roi  de  d'azur  mis  en  croix  ,  chacun  chargé  de  cinq  Béfans  d'argent  ,  petits  en 
Fortuga..  j^m-Q^j-^  marqués  d'un  point  de  fable,  l'écu  bordé  de  gueules  à  fept  châteaux 
d'or  ,  trois  en  chef,  deux  en  flancs,  &  deux  vers  la  pointe.  L'Ecu  envi- 
ronne du  colier  de  l'Ordre  de  Chrijl ,  d'où  pend  une  croix  pâtée  de  gueu- 
les, chargée  d'une  autre  croix  raccourcie  d'argent.  Sous  la  pointe  &  les 
deux  flancs  de  l'écu  ,  paroifîent  les  extrémités  d'une  croix  fleurdelifée  de 
fmople ,  qui  eft  celle  de  l'Ordre  à' Avis.  La  Couronne  fermée  comme  les 
autres  Rois.  Alphonfe  I.  fit  en  11 39.  une  expédition  contre  le  Roi  Ismar 
qui  avoit  ion  Royaume  de  l'autre  côté  du  Tage,  &  qui  s'avançoit  con- 
tre lui  avec  quatre  autres  petits  Rois  Mores.  11  remporta  la  Vi6loire, 
&  enleva  les  drapeaux  des  Gardes  du  Corps  des  cinq  Rois  Mores.  C'eft 
en  mémoire  de  cette  déroute,  qu'il  mit  les  cinq  petits  écus,  ou  béfans,, 
dans  les  Armes  de  Portugal.  Les  bords  de  l'écu  font  confacrés  aux  Armes 
d'Algarve,  qui  confifl:ent  en  7  Châteaux  ,  qui  fe  trouvoient  anciennement 
dans  ce  petit  Royaume.  Les  Colliers  &  les  croix  défignent  les  trois  Or- 
dres dont  il  a  été  parlé  g.  XV. 

5.  X  X  V. 

Delà  Suc-       Le  Prince  Royal   porte  depuis  Jean  IV.   le  Titre  de  Prince  de  BrezU; 

ccffioa.  les  autres  En  fans  &  les  Erères  du  Roi,  font  nommés /«/n^rj.  Le  Por- 
tugal eft  un  Royaume  héréditaire,-  mais  il  a  été  fi:atué  par  les  loix  fon- 
du'm;ntales ,  qu'en  cas  que  la  ligne  defccndante  vint  à  s'éteindre,  les  Frères 
du  Roi  feroicnt  appelles  à  la  Succeliîon  ,  &  à  leur  défaut  les  Neveux; 
mais  ces  derniers  ont  befoin  pour  régner ,  du  confentement  des  Etats. 
Au  défaut  des  mâles  dans  la  Maifon  Royale  ,  les  Princefies  peuvent 
monter  fur  le  Trône  ,  mais  elles  perdent  leur  Droit  de  Succeiîion  ,  en  fe 
mariant  à  un  Prince  étranger,  ou  hors  du  Royaume.  La  Déclaration  ou  b 
Manifeile  des  Etut^  de  l'année  1641.  confirme  que  ,  dans  les  cas  de  Suc- 

ccJTion , 
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ceffion  ,  le  Droit  de  Rêpréfcntation  aiira  lieu  pour  les  Frères  &  les  Enfans 
des  Frères  ;  mais  dans  les  dégrés  plus  éloignés  ,  elle  dépend  du  degré  de 
proximité.  Cet  arrangemcnc  eft  fondé  fur  la  Sanélion  Pragmatique  faite 
à  Lamégo,  avec  laquelle  on  combine  la  Déclaration  ftisdite  de  1641. 

5.    XXVI. 

Après  la  Paix  d'Utrecht  conclue  en  17 13.  le  Roi  de  Portugal  fit  un  ar-  Etat  de 
rangement,  moyennant  lequel  il  enfretient  toujours  en  tems  de  paix  12000  J!^^"^!^  *" 
hommes  d'Infanterie  ,   &  2500  de  Cavalerie  dans  le  Royaume ,  &.  6000  j..^ç'     *" 
hommes  de  Troupes  réglées  dans  les  Etablilîemens  du  Brezil  &  de  Goa. 
Il  y  a  outre  cefi  des  Milices,  &  quelques  Troupes  de  Marine,  de  maniè- 
re que  toutes  les  Forces  du  Royaume  peuvent  être  fupputées  à  32,  ou 
félon   quelques  uns  ,  à  35  mille  hommes.     Mais  cette  Armée  n'ell  pas 
trop  bien  entretenue  ,   ni  trop   bien  difciplinée.     Les  Troupes  de  terre 
forment  ordinairement  une  chaîne  fur  les  Frontières  de  TExtremofe.     Les 
Forces  navales  confident  en  15  &  jusqu'à  18  VaifFeaux  de  (Guerre,  qu'on 
employé  pour  couvrir  le  Commerce  des  Indes,  &  pour  faire  des  Courfes 
fur  les  Algériens  ,  Salétins  &  autres  Pirates  de  Barbarie  ,  avec  lesquels  ce 
Royaume  eft  en  guerre  perpétuelle  à  caufe  de  la  Religion.     Nous  ver- 
rons  bientôt  quelles  mefures  le   Portugal  prend  pour  fe  foutenir  contre 
toutes  fortes  d'attaques  avec  i\  peu  de  forces. 

5.    X  X  V  I  1. 

Voici  quelles  font  les  fources  qui  produifent  les  Revenus  du  Roi.  Revenus 
I.)  Les  Biens  héréditaires  de  la  Maifon  de  Bragance,  qui  font  très-  '!",^p.',  ^ 
confidérables  ;  2.  )  les  Domaines  de  la  Couronne  dont  la  Cour  tâche  de  re- 
vendiquer contre  des  équivalens  ce  qui  en  a  été  aliéné;  3.)  les  Douanes, 
dont  celle  de  Lisbonne  efi;  la  plus  importante;  4.)  les  Tailles  ;  5. )  l'Ac- 
cife  qui  eft  forte,  &  que  le  Clergé  même  eft  obligé  de  payer;  6.)  le  Mo- 
nopole du  Tabac  en  poudre  du  Brezil  ;  7.  )  le  Droit  de  Seigneuriage  des 
monnoyes;  8.)  le  Tiers  du  produit  des  Indulgences  ,  en  vertu  de  la  Bid- 
la  Cruc'mta  ;  9.  )  la  Grande  -  Maitrife  des  trois  Ordres  de  Chevalerie  que 
le  Roi  exerce;  10.)  la  Dixme  Eccléfiaftique  que  le  Roi  tire  des  Colo- 
nies ;  II.)  le  Cinquième  que  le  Roi  prend  fur  l'or  qui  vient  du  Brezil, 
&  la  Ferme  des  Diamans;  12.  )  la  Confifcation  de  la  principale  partie  des 
biens  de  ceux  que  l'Inquifition  condamne  ,  &  quelques  autres  Articles 
encore  d'un  moindre  rapport.  On  voit  du  premier  coup  d'oeil  ,  que 
de  ces  différentes  fources  des  Revenus  royaux,  il  y  en  a  quelques  unes 
très-pures  &  très-bonnes  ;  d'autres  que  la  fage  Politique  devroit  tarir, 
Se  d'autres  que  la  bonne  foi  &  la  probité  même  devroient  fermer  à  jamais. 
Il  n'eft  guères  poflible  de  favoir  au  Julie  la  fomme  totale  des  Revenus  du 
Portugal ,  mais  il  eft  certain  ,  que  l'Etat  n'a  point  de  dettes  ,  &  qu'au 
moins  jusqu'à  l'Epoque  du  Tremblement  de  terre  ,  le  Roi  a  pu  former  un 
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Tréfor  de  fes  épargnes  ;  c'efl;  auffi  pour  cette  raifon ,  que  S.  M.  refufii 
avec  beaucoup  de  grandeur  d'âme  tous  les  fecours  en  argent  ,  que  lui 
offroient  les  auu-es  Puiflances  de  l'Europe ,  lors  de  ce  dëfatlre  fatal. 

5.    X  X  V  I  IL 

Après  avoir  tracé  cette  légère  efquifle  de  l'Etat  du  Portugal ,  voyons; 
quelle  efl  la  Politique  de  cette  Couronne.  Le  Royaume  de  Portugal  aïanc 
été  rétabli  dans  fes  anciennes  Limites  par  le  Traité  de  Paix  de  1668;  & 
la  Maifon  de  Bragance  ne  pouvant  avoir  de  prétentions  à  la  charge  d'au- 
cun- Souverain  ,  il  n'efl;  guères  poffible  que  cette  Cour  puiffe  former  au- 
cun projet  d'aggrandiflement  en  Europe;  d'autant  plus  ,  que  ni  le  génie 
de  la  Nation  ,  ni  l'état  aftuel  de  l'Armée  &  des  Flottes  portugaifes  ,  ne 
font  propres  à  faire  naître  des  défirs  de  conquête.  Mais,  Ci  cette  Puis- 
fance  n'efl  pas  fort  redoutable  aux  autres,  il  femble  en  revanche,  que 
la  fituation  locale  du  Païs ,  la  mette  à  l'abri  de  rien  craindre  de  leur  part  ; 
fur -tout,  f]  l'on  confidère  ,  que  les  Puifiances  qui  pourroient  y  envoyer 
des  tranfports  de  Troupes  capables  de  faire  des  dcfcentes  fur  les  Côtes, 
font  toutes  intéreffées  à  la  Confervation  du  Portugal  par  des  intérêts  de 
commerce.  Mais  ,  comme  cet  Etat  a  eu  autrefois  les  PolTefllons  les  plus 
conildcrables  dans  les  autres  parties  du  Monde  ,  &  qu'elle  en  a  encore 
de  fort  importantes  ,  il  efl  de  fon  intérêt  réel  de  veiller  foigneufement 
à  la  confervation  de  fes  Provinces  éloignées,  de  faifir  l'occafion  favo- 
rable pour  fe  rétablir  dans  celles  qu'elle  a  perdu  ,  &  en  attendant,  de 
protéger  &  d'encourager  fon  Commerce  &  fa  Navigation  par  tous  les 
moyens  pofîibles.  Cet  objet  important  femble  occuper  toutes  fes  forces,, 
d'autant  plus,  que  le  Portugal  manque  presque  de  tout  ce  qui  fert  au  mé- 
tier de  la  guerre,  &  qu'il  ell  obligé  de  le  prendre  chez  d'autres  Peuples^ 

5.  X  X  r  X.. 

Nous  avons  vu  que  le  Portugal  n'a  d'autres  Voifins  que  TEfpagne  qui 
lui  eft  très -redoutable,  tant  à  caufe  de  fes  anciennes  prétentions  fur  tout 
ce  Royaume,  que  par  raport  à  la  fupériorité  de  fes  forces.  Mais  diver- 
fcs  raifons  doivent  ralTurer  la  Cour  de  Lisbonne  à  cet  égard,  i.)  Les 
prétentions  de  l'Efpagne  femblent  avoir  été  éteintes  dès  le  XIl*-'  Siècle, 
lorsque  le  Pape  Alexandre  III.  érigea  le  Portugal  en  Royaume  particulier 
par  ime  Bulle  qu'il  donna  à  cet  effet  le  lo"-".  Juin  de  l'année  11 79.  2.)  Ce 
Royaume  a  été  déclaré  indépendant  par  le  Traité  conclu  &  figné  à  St. 
Ildcfonfe,  en  1668.  (*),  lequel  Traité  fut  confirmé  dans  toutes  fes  Clau- 
fes  ,  &  étendu  encore  non -feulement  par  la  Paix  d'Utrccht  conclue  en 
1713 ,  mais  aulîi  par  divers  'l'raités  particuliers  que  les  deux  Coiu'onnes 

ont 

(*)  Il  fc  trouve  en  entier  dans  le  Corpus  Juns  Qtntium  da  Schmatu,  edit,  de  1739. 
jag.  929.  &  ailleurs. 
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ont  fait  entre  elles.  3.)  Il  y  a  de  nos  jours  entre  les  deux  Couronnes 
une  Alliance  cimentée  par  le  double  mariage  du  Roi  d'Efpagne  avec 
l'Infante  de  Portugal,  &  du  Roi  de  Portugal  avec  l'Infante  d'Efpagne. 
4.)  On  ne  pourroit  faire  fubfifter  en  Efpagne  qu'une  Armée  tout  au  plus 
de  25,000.  hommes  à  caufe  du  manque  de  Vivres  ;  &  les  Portugais  font 
en  état  d'oppofer  des  forces  égales.  De  plus,  l'indolence  des  Espagnols, 
&  la  nature  de  leurs  Provinces  limitrophes  ,  les  empécheroient  d'établir 
de  gros  Magazins,  ou  de  fair-e  fuivre  les  provifions  par  charroi.  5.)  Les 
Puiflances Maritimes  font  alertes  à  venir  au  fecours  du  Portugal,  dès  que 
ee  Royaume  efh  menacé  de  quelque  invafion.  Ils  y  envoyent  promte- 
ment  des  Flottes  confid érables,  chargées  de  Troupes,  &  pourvues  de  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  ,  que  les  Portugais  leur  achètent  à  beaux 
deniers  comptans.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  ces  fecours  ont  faic 
échouer  plus  d'une  fois  toutes  les  cntreprifes  des  Efpagnols. 

g.     X  X  X. 

La  France  ne  penfera  vraifemblablement  point  à  attaquer  le  Portugal  dans  Envers  u 
fes  Poffeffions  en  Europe  ,  parce  que ,  non  -  feulement  elle  en  efl  féparée  ^  rancc. 
par  TEfpagne  ,  mais  encore  le  fuccés  d'un  Armement  naval  feroit  dou- 
teux ;  après  tout ,  elle  n'a  point  de  prétentions  à  fa  charge  ,  &  ce  Païs 
n'eft  point  à  fa  bienféancc.  Il  y  a  peu  d'apparence  auiîi ,  que  les  Fran- 
çois pûOént  réuflir  à  enlever  quelque  chofe  aux  Portugais  en  Amérique; 
I.)  parce  que  leurs  PolTelîions  ne  font  pas  limitrophes;  2.)  parce  que 
ces  derniers  y  font  établis  de  longue  main ,  ce  qui  eft  d'une  grande  con- 
fidération  pour  les  Païs  lointains;  3.)  parce  qu'ils  y  ont  des  Forts  dont 
on  ne  pourroit  fe  rendre  maitre  ,  qu'en  y  envoyant  des  forces  immen- 
fes;  4.)  parce  que  toutes  les  autres  Nations  commerçantes  accourroienc- 
d'abord  au  fecours  du  Portugal;  5.)  parce  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  Fran- 
ce, que  ce  Royaume  fe  confer^^e  avec  toutes  fes  dépendances  contre  l'Efpa- 
gne,  &  même  contre  la  Hollande,  laquelle  autrefois  penfuit  à  s'aggrandir 
&  à  faire  des  Conquêtes  en  Amérique  aux  dépens  du  Portugal.  Cette 
Cour  cherche  donc  à  fe  faire  un  Allié  utile  de  la  France  ,  qui  profite  à  fon 
tour  d'une  partie  de  fon  Commerce,  duquel  on  a  folidement  réglé  les  con- 
ditions &  la  manière  dont  il  doit  fe  faire  à  l'avenir,  par  le  Traité  d'U- 
trecht  entre  la  France  &  le  Portugal,  conclu  en  17 13. 

5.    X  X  X  I. 

De  toutes  les  PuilTances  de  l'Europe,  l'Angleterre  eft  celle  dont  le  Por-  Envers 
tugal  doit  le  plus  ménager  l'amitié ,  non  -  feulement  par  raport  aux  grands  ''A  'gle- 
intérêts  de  Commerce  que  les   deux  Nations  ont  à  méniger  réciproque-  ^""^' 
ment  ,  mais  aulTi  pour  les  fecours  promts  &  efficaces  que  le  Portugal  peus 
toujours  attendre  de  la  Grande  -  Bretagne.      Il  paroit    par  les   Liftes  an- 
nuelles des  VaiiFeatix  marchands   qui  arrivent  dans  les  différens  Ports  du 
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Portun'al  ,   que  ce  Royaume  fait  plus   de    commerce    avec  l'Angleterre 
feule ,  qu'avec  tout  le  relie  de  l'Europe  enfemble  ;  &  il  y  a  telle  &  telle 
branche  de  commerce  qu'il  ne  peut   faire  qu'avec  les  Anglois  :  comme 
l'exportation  des  Vins  de  Porto  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  Nation  qui  aime 
ces  Vins  forts  autant  que  les  Anglois  ,    ni  qui  en  faffe  une  auiîi  grande 
confomption.      Les  Manufaèlures  Angloifes  en  échange,   fur -tout  celles 
de  laine,  font  les  plus  convenables  au  Portugal,  pour  l'ufage  qui  s'en  fait 
dans  le  Païs ,  &  pour  le  transport  aux  Indes ,   tant  à  l'égard  de  la  qualité 
&  des  affortimens  ,  que  par  rapport  aux  prix.     C'eft  par  toutes  ces  rai- 
fons,   que  l'Angleterre  &  le  Portugal  ont  conclu  à  Londres  dés  l'année 
1642.  c'ell-à-dire  ,  peu  de  tems  après  la  grande  Révolution  arrivée  en 
1640.  un  Traité  d'Amitié  &  de  Commerce  réciproque  ,  qui  efl;  fort  fa- 
vorable aux  deux  Nations,  fLa--tout  à  la  Britannique.     Ce  Traité  a  été 
confirmé  fan  1713.  par  celui  d'Utrecht  ,  &  par  des  Conventions  particu- 
lières faites  entre  les  Cours  de  Londres  &  de  Lisbonne  en  différens  tems. 
Enfin,  l'intérêt  mutuel,  l'âme,  de  toutes  Alliances,  a  referré  très -étroi- 
tement les  liens  de  l'amitié  entre  ces  deux  Nations  ;    &  chaque  fois  que 
le  Portugal   a  été  menacé ,  les  Flottes   angloifes  ont  volé  à  fon  fecours. 
On  en  a  vu  de  fréquens  exemples,  &  entre  autres  en  1728.    Le  Portugal 
aïant  été  menacé  par  l'Efpagne,  l'Amiral  Norris  parut  foudainement  dans 
le  Tage  avec  une  Flotte  formidable ,  &  fa  feule  préfence  fit  avorter  tous 
les  deÎTeins  de  la  Cour  de  Madrid.     Ces  fortes  de  fecours  font  à  la  vérité , 
fort  largement  payés  par  le  Portugal  ;  &  c'eft  un  jeu  auquel  la  Nation 
Angloife  a  rai  fon  de  fe  plaire,  vii  qu'elle  gagne  confjdérablement  en  em- 
ployant fa  Marine  à  protéger  une  PuilTance  dont  la  confervation  lui  eft  de 
la  plus  grande  confequence  :    mais  ,   d'un  autre  côté  ,    le  Portugal  tou- 
jours affuré  d'une  fi  forte  affiftance  ,  épargne  l'entretien  conftant  d'une 
grande  Armée  de  terre  &  navale. 

g.     X  X  X  I  L 

E-ivcrs  les      Le  Commerce  &  la  Navigation  dans  les  Indes  ont  fait  naitre  pendant 
Provin-_      long-tcms  une  rivalité  extrem.e  entre  les  Portugais  &  les  Hollandois";  mais 
""""  ""'""^   ces  derniers  s'étant  emparés   du  Brezil  &  des"  Indes  Orientales  pendant 
que  le  Portugal   étoic  fous  la  domination  des   Efpagnols  ,   cette   rivalité 
a  dégénéré  en  guerre  ouverte.     Après  ayoïï  recouvré  fon  indépendance, 
il  rechercha  l'amitié  des  Provinces  ■  Unies ,  qui ,  malgré  les_  Traités  ,  con- 
tinuèrent à  lui  faire  une  guerre  fourde.      La  Cour   de  Lisbonne  fongea 
féricuf-ment  à  fi  défenfe  ,  &  réuffit  en  1658.  à  chafler  entièrement  les 
lioliandois  des  Etabliflemens  qu'ils  s'étoient  faits  dans  le  Brezil.     Cette 
guerre  fut  terminée  par  un  Traité  de  Paix  ^  il  Alliance  entre  le  Portugal 
S  les  Provinces-  Unies,  conclu  à  la  Haye  le  6.  d'Août  1661.  portant,  qtie 
les  Contraftans  refteront  en  polîeffîon  des  Villes  ,   Châteaux,  Places  &c. 
qifils  .auront  faifis ,  foit  aux  Indes  Orientales,  foit  ailleurs ,  quand  la  paix  y 
fera  publiée,  chacun  d'eux  renonçant  aux  prétentions  qu'il  pourroit  for- 
mer; 


ces-Unies. 


POLITIQUES.         s^ 

mer  ;  que  les  Provinces  -  Unies  renoncent  de  même  à  toutes  leurs  prcten-  . 
tions  fur  le  Brczil,  à  condition  qu'il  leur  fera  permis  d'y  faire  toute  forte 
de  Commerce,  à  l'exception  de  celui  du  l>ois  de  ik-czil  ,  auffi  bien  que 
dans  tous  les  Ports  ,  Rades  ,  Havres  &  autres  Places  ,  que  les  Portugais 
ont  fur  ks  Côtes  d'Afrique  ;  que ,  fi  le  Roi  de  Portugal  viole  quelqu'une 
des  Conditions  de  cette  Paix  ,  les  Provinces  -  Unies  rentreront  dans  tous 
les  droits  auxquels  elles  renoncent  ;  ceux  de  S.  M.  Portugaife  devant  aulïï 
revivre  dans  le  cas  que  les  Etats  -  Généraux  enfreignent  quelque  ariiclc 
du  Traité.  La  teneur  &  les  conditions  de  ce  Traité ,  qui  a  été  confirmé 
par  celui  d'Utrecht ,  &  par  plufieurs  Conventions  particulières ,  met  le  Por- 
tugal en  fureté  contre  les  attaques  des  Holhndois ,  d'autant  plus  ,  que  la 
Conftitution  aftuelle  de  la  République,  <St  la  forme  de  fon  Gouvernement, 
ne  femblent  pas  être  faits  pour  lui  infpirer  des  projets  de  conquêtes  ;  que 
fa  Maxime  ell  de  fe  contenter  de  ce  qu'elle  pofîede,  &  de  ne  fe  fervir  de  .;■  • 
fes  Flottes  ,  que  pour  protéger  fon  Commerce  ;  qu'elle  a  fait  l'expérience  .'-  > 
au  Brezil  de  ce  que  peuvent  les  forces  du  Portugal  ,  lorsqu'il  veut  faire 
des  efforts;  &  qu'enfin,  l'Angleterre  ou  la  France  ne  lailTeroient  jamais  ce 
Royaume  fans  fecours  ,  ces  Puilfances  étant  depuis  long- tems  fort  jalou- 
fes  des  grands  progrès  que  la  Hollande  a  faits  dans  les  Indes.  D'un  au- 
tre côté  ,  le  Portugal  n'eft  pas  en  état  d'attaquer  les  EcablifTcmens  des 
Holiandois ,  qui  ont  en  Europe  &  en  Afie,  des  Armées  &  une  Marine 
infiniment  fupérieures  à  celles  des  Portugais. 

g.    X  X  X  I  I  L  - 

Par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  l'afîiette  ainfi  que  de  l'état  du  Por-  Envers  h 
tugal  ,  on  voit  allez,  qu'excepté  l'Efpagne,  ce  Royaume  ne  fauroit  gué-  SuiiTcri- 
res  avoir  de  Relirions  qu'avec  les  Nations  commerçantes  ,   &  qu'ainfi  la  j   '^i!,  ^^' 
République  Helvétique ,    la  plupart  des  Etats  d'Italie  ,    des  Princes  d'jllk-  \^  poîo-  ' 
magne  ^   la  Pologne  &  la  RuJJîe  ,   entrent  pour  peu   de  chofe   dans  fon  gne ,  la 
fiftème  polirique.     Car  le  Roi  de  Portugal  n'entretient  point  de  Troupes  Ruirie,iS;w 
Suiffes  ;  fes  Sujets  ne  font  point  de  Commerce  direft  avec  l'Italie  ,  ni  avec 
l'Allemagne ,  fi   ce  n'cft  avec  les  Villes  Anféatiques  ;  les  Portugais  &  les 
Polonois  font  des  Peuples  à  ne  fe  rencontrer  jamais  dans  aucunes  de  leurs 
entreprifes  ,  &  la  Ruifie  non  plus  que  le  Portugal ,  n'aïant  point  de  Na- 
vigation marchande  qui  puilTe  rapprocher  le  grand    éloignement   de  leur 
fituation  locale  ,  il   n'y  a  point  aftuellement  de  liaifons  direftes  entre  ces 
Puiflances.     Quelquefois  cependant  les  bienféances  de  la  parenté  qui  fub- 
fille  entre  la  Maifon  de  Portugal  &  celle  d'Autriche ,  des  fecours  en  ar- 
gent que  ceste  dernière  a  demandés  &  obtenus  ,    des  projets   politiques 
fort  éloignés  &c.  ont  occafionné  l'envoi  d'un  Miniftre  de  Vienne  à  Lis- 
bonne ,  &  de  Lisbonne  à  Vienne  ;  (  *  )  mais  ces  exemples  font  rares ,  & 
il  faudroit  que  tôt  ou  tard  ,  le  projet  dont   nous   avons  parlé    (g.  IV.) 

vint 
(♦)  C'ejl-cequi  l'on  vit  à  la  naijjance  de  l' Archiduc  Jofeph,  (^c,  . 
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vint  àre'jfïir,  pour  qu'il  fat  befoin  entre  ces  deux  Cours  d'une  Négo- 
ciation permanente.  La  PrufTe  entretient  un  Conful  à  Lisbonne  ;  &  com- 
me cette  PuiiTance  s'achemine  àdevenir  réellement  Commerçante  ,  qu'elle 
a  une  Compagnie  des  Indes  ,  un  Port  admirable  à  Embden  fur  la  Mer  du 
Nord  ,  plufieurs  bons  Ports  dans  la  Baltique  ,  d'où  elle  peut  transporter 
en  Portugal  des  Mats  ,  Planches  ,  Futailles  &  autres  bois  ,  des  Toiles 
de  Siléfie  &  quantité  d'autres  ouvrages  de  fes  Manufadlures  qui  y  font  fort 
recherchées ,  il  fe  peut  ,  que  les  intérêts  de  Commerce  fafTent  bientôt 
naitre  des  liaifons  politiques  entre  les  Cours  de  Bedin  &  de  Lisbonne. 

5.    XXXIV. 

Envers  le  j}  n'eft  gucres  apparent,  que  le  Dannemarc  &  la  Suède  pui/Tent  former 
inarc"&  la  ^^^  projets  contre  le  Portugal  ,  vu  que  ces  Puiffances  n'ont  pas  les 
Saède.  moyens  d'envoyer  des  Flottes  &  des  tranfports  de  Troupes  affez  confidéra- 
bles ,  pour  enlever  aux  Portugais  la  moindre  de  leurs  Poffelîions  en  Euro- 
pe ,  ni  les  inquiéter  dans  les  Indes ,  où  ces  derniers  font  affez  forts. 
Au  contraire,  ces  Nations  du  Nord  font  intérelTées  à  entretenir  une  bon- 
ne intelligence  avec  le  Portugal  ,  &  à  mettre  leur  Commerce  réciproque 
fur  un  bon  pié,  d'autant  plus  ,  que  ce  Royaume  a  befoin  de  Bois,  Chan- 
vre ,  Lin ,  Poix ,  Goudron ,  Métaux  &  de  beaucoup  d'autres  denrées  que 
produit  le  Nord  ;  tandis  qu'il  fournit  en  échange,  fon  Or  &  fon  Argent, 
fes  Vins  ,  fes  Fruits  ,  fes  Sels  &  plufieurs  autres  Productions  qui  font  la 
matière  d'un  Commerce  mutuellement  avantageux.  Le  Portugal  doit  d'au- 
tant plus  cultiver  l'amitié  des  Nations  du  Nord  ,  qu'il  peut  au  befoin 
trouver  chez  elles  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
&  même  des  Vaiffeaux  tous  prêts  ;  outre  que  ces  Couronnes  ne  deman- 
deroient  pas  mieux  que  de  venir  au  fecours  d'une  Puiifance  qui  paye 
fi  bien  tous  les  fervices  qu'on  lui  rend. 

5.     XXX  V. 

Envcis  la  S'il  y  a  une  Cour  avec  laquelle  le  Roi  de  Portugal  ait  des  mefures  délî- 
Cour  de  qzics  à  garder,  c'eft  avec  celle  de  Rome.  On  en  fentira  les  raifons 
"^'  pour  peu  qu'on  réfléchilTe  fur  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut 
touchant  l'arrangement  des  affaires  Eccléfiafliques  de  ce  Royaume  ,  de 
l'autorité  du  Pape,  des  Revenus  du  Clergé,  du  pouvoir  de  l'Inquifition  &c. 
&  que  l'on  confidère,  que  fouvent  on  a  vu  des  premiers  Miniftres  en  Por- 
tugal qui  étoient  Cardinaux  ,  ou  attachés  à  l'Eglife  par  d'autres  liens. 
Ajoutez  à  cela ,  que  la  Superftition  forme  le  caraftère  dominant  de  ce 
Peuple,  qui  par -là  rend  une  obéïffance  totale  aux  ordres  de  Rome,  & 
refpecle  aveuglément  ce  ramas  de  Prétraille,  dont  le  Royaume  eft  infe£lé. 
Il  femhle  cependant  ,  que  la  Cour  de  Lisbonne  diminue  peu  à  peu  ia 
^:ompIaifance  fins  bornes  pour  le  St.  Père;  &  li  le  feu  Roi ,  en  achetant 
ja  permiffion  de  chanter  la  Melfc  en  Habits  Pontificaux,  &  environné  de 

fes 
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Tes  Chanoines  ,  avoit  eu  des  vues  politiques ,  qu'il  eût  cherché  d'en  im- 
pofer  par  cet  extérieur  pompeux  à  ce  Peuple  bigot ,  &  de  réunir  pour 
■ainfi  dire  la  Thiare  à  la  Couronne  ,_&  le  Sacerdoce  au  Sceptre,  qu'à 
l'exemple  de  l'ancienne  Rome  le  premier  homme  d'Etat  eût  été  en  même 
tems  le  premier  Augure  ,  fa  conduite  n'eût  pas  été  maladroite.  Mais, 
quoiqu'il  en  puifle  être  ,  ce  Monarque  fera  toujours  bien  de  flatter  le 
Pape ,  ne  fut  -  ce ,  que  pour  en  obtenir  au  befoin  ,  la  liberté  d'appliquer 
au  bien  ou  à  la  défenfe  de  l'Etat,  une  partie  des  grands  Revenus  du 
Clergé.  (*) 

§.    XXXVI. 

Le  Portugal  n'a  d'autres  relations  avec  la  Porte  Ottomane  ,  que  celles  Envers  là 
qui  naiflent  de  fon  Commerce  fur   la  Mer -Rouge  ,  &  de  la  protection  T^'^îf'^ 
que  le  Grand  -  Seigneur  accorde  aux   habitans  de  la  Côte  de  Barbarie.     Il  ^^l  ^"^^ 
efl  en  guerre  perpétuelle  avec  les  Pirates  d'Alger ,    de  Tunis ,  de  Tripoli  Côte  d'A- 
&  de  Salé  ,  non  -  feulement  à  caufe  de  la  Religion ,  mais  aufll  pour  les  inté-  frique- 
Têts  de  fa  Navigation  qu'il  doit  protéger  contre  ces  Corfaires. 

§.     X  X  X  V  I  I. 

Ceux  qui  ont  befoin    de  fe  mettre   plus  particulièrement   au    fait  de  Auteurs 
l'Hiftoire  &  de  l'Etat  du  Portugal,  peuvent  lire  avec  fruit /cj- TîeVo/î^r/eKj- '3ui  ont 
du  Portugal  par  M.  TJbbé  de  Vertot ,  ouvrage  qu'on  ne  fauroit  trop  re-  v^'^*""-'' 
commander  ;  l'HiJîoire  Générale  du  Portugal  par  M.  de  la  Cléde  ;  F  Etat  du  &i  Etat  du 
Royaume  de  Portugal  par  M.  Schmans  ,   Auteur  Allemand  ;  les  Alévwires  Portugal. 
Hijioriques  d'Oliveyra  ;  la  Relation  de  la  Cour  de  Portugal  fous  D.  Pédre  IL; 
les  Délices  de  l'Efpagne  S'  du  Portugal;  à  quoi  l'on  pourra  joindre  quelques 
autres  Ouvrages  Hiftoriques  que  l'Académie  de  Lisbonne  deftine  au  public, 
&  qui  ne  manqueront  pas  d'être  bientôt  traduits  en  François. 

(*)  II  cft  inutile  de  remarquer,  que  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  le  tems  où  M.  de 
Bielfcld  (;crivoit;  &  que  ,  fans  recourir  au  manège  &  à  la  flatterie,  le  Roi  de  Portugal 
a  fort  afFoibli  les  liens  de  fa  dépendance  à  l'égard  du  Pape.    Note  de  l'Editeur. 
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CHAPITRE        IL 

H  E     V  ESPAGNE. 


AïKÎons 
Noms  de 
l'Efpagnc, 


Situation 
bcslc. 


'Son  an- 
cienne 
Puiflance. 


CeRo 
nV, 


g.     I. 
Royaume,  appelle  chez  les  Anciens  tantôt  Hefpérie,  &  tantôt  iJ^- 


a  pris,  fclon  la  conjefture  lapins  vraifemblable  des  meilleurs 
Antiquaires,  le  nom  qu'il  porte  aftuellement  du  mot  Phénicien  Sépan  ou 
Sipana  ,  qui  fignifie  Lapin  ;  &  l'on  prétend  qu'autrefois  ces  animaux 
abondoient  tellement  dans  ce  Païs  ,  qu'ils  y  faifoient  des  ravages  affreuxv 
Une  Médaille  de  l'Empereur  Hadrien  reprefentant  l'Efpagne  fous  la  figii- 
te  d'un  Lapin  ,  feinble  confirmer  cette  opinion^ 

5.     IIL 


L'Efpagne  confine  vers   le  Couchant  au  Portugal  &  à  i'Occan  ; 
l'Grient  à  la  France,  dont  elle  efl  léparée  par  Jcs  Pirénées;  vers  le  Sej 


vers- 

^  _^ „  ...  - , ,  ^         par  Jcs  Pirénées;  vers  le  JSepten- 

trion  à  l'Océan  Atlantique  ,  qui  porte  ici  le  nom  de  Mer  de  Biscaye;  & 
vers  le  Midi,  en  partie  à  l'Océan  Occidental,  &  en  partie  à  la  Mer  Mé- 
diterranée. Les  plus  habiles  Géographes  nous  aflurent  que  ce  Royaume 
a  huit  dégrés ,  ou  120  miles  d'Allemagne  ,.  dani  fa  plus  grande  largeur, 
^32  mi-les  dans  fa  plus  grande  longueur  ;  &  en  bas  ,  vers  la  pointe  ou 
la  plus  petite  longueur  ,  84  miles.  ,  On  voit  du  premier  coup  d'oeil,, 
qu'un  Païs  de  cette  étendue  ,  tout  arrondi ,  &  qui  n'a  proprement  que 
deux  voifins,  le  Portugal  &  la  France  ,  doit  former  un  Royaume  coufi-» 
dérable. 

g.    IIL 

La  Monarchie  Efpagnole  étoit  autrefois  trcs-puilTante  par  fes  PolTe^- 
fions  étrangères.  MaitrefTe  du  Portugal ,  des  XVII.  Provinces  des  Païs - 
bas,  du  JVIilanez,  du  Royaume  de  Naples  &  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Amérique  ,.  fa  puifiance  étoit  formidable  aux  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope ;  mais,  dans  le  cours  de  deux  ou  trois  Règnes,  dont  le  Gouver- 
nement a  été  vicieux,  cette  Monarchie  a  été  démembrée  à  un  tel  point, 
qu'il  ne  lui  refic  maintenant  de  toutes  ces  riches  Provinces,  que  quel- 
ques Isles  dnnE  h  Méditerranée ,  dans  l'Océan ,  &  dans  les  Indes  Orien- 
tales,, quelques  Polîefiions  en  Afrique,  &  la  plus  belle  partie  de  l'Amé- 
rique ,  dont  nous  parlerons  avec  plus  d'étendue  dans  la  fuite. 
^  S-  IV.. 
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S.    I  V. 

Le  Climat  ne  fauroit  être   précifément  le  même  dans  toutes  les  Pro-  Climat  & 
vinces  d'un  Royaume  de  cette  étendue,  ni  le  terroir  également  fertile;  Produe- 
mais  on  peut  dire  en  général  ,  que  la  chaleur  ,  fur  -  tout  dans  la  partie  ''°'^*' 
Méridionale ,  y  eft  excelîîve  pendant  le  jour ,  &  le  froid  y   efl  perçant 
pendant  la  nuit.     Ce  changement  d'un  extrême  à  l'autre  dans  la  tempé- 
rature de  l'air,  joint  à  l'àpreté   du  fol ,  &  à  la  trop  grande  féchereile, 
occafionne  vraifemblablement  ce  manque  de  grains  ,   que  nous  trouvons 
dans  la  plupart   des  Provinces  d'Efpagne.      La  parefle  du  peuple  y  con- 
tribue   auffi    beaucoup;    car,  il  l'on  confidère,  que  les  grains  doivent  y 
lever  &  meurir  fort  vite ,  comme  ils  le  font   en  Egypte  ,    en  Afrique 
&  dans  les  Isles  de  l'Archipel  ;  il  efl  à  préfumer  ,  û  l'on   en  croit  les 
Hiftoriens  anciens  qui  nous  repréfentent  l'Élpagne  comme  un  Païs  abon- 
dant en  blés ,  que  la  négligence  de  l'agriculture  ,  &  le  défaut  d'habitans 
laborieux ,  font  des  caufes  naturelles  de  ce  manque  de  grains  aftuel  ;  Icf 
quel  néanmoins  eft   réparé  par  des  arrangemens    de  police  que  le  Gou- 
vernement prend  pour  fe  procurer  du  dehors  ,  cette  denrée  de  premiè- 
re   néceffité.     Il  n'y  croît  pas  non  plus  beaucoup  de  lin  &  de  chanvre, 
ni  en  général   pas  affez  de    ces  produits   de  la  Terre  ,   dont  la  culture   j^.«.,.«j 
exige  une  pénible  induftrie  &  un  grand   travail  ;  ce  qui  confirme  l'opi-  .) 

nion  précédente;  mais  en  échange,  l'Efpagne  produit  abondanment  tou-  •  u 
tes  fortes  de  fruits  qu'un  foleil  ardent  porte  à  une  maturité  parfvite,  com- 
me les  Olives ,  Câpres  ,  P'igues  ,  Amandes ,  Châtaignes ,  Raifains  ,  Ci- 
trons ,  Oranges ,  Grenades  &c.  que  les  Espagnols  font  féchcr  ,  ou  rq- 
duifent  en  Vins ,  Huiles  &  Confitures  ,  &  les  débitent  aux  Etrangers* 
On  prétend  que,  de  la  feule  Contrée  aux  environs  de  Malaga,  on  ex-, 
porte  annuellement  pour  la  valeur  d'un  million  &  demi  de  Piafi;res  en 
Vins  &  Raifins  fecs.  Par -ci  par -là  il  y  croît  auffi  du  Ris  &  des  Can- 
nes de  fuccre ,  mais  en  petite  quantité.  L'Efpagne  fournit  toute  l'Eu- 
rope de  ces  Laines  incomparables  qui  feules  peuvent  fervir  à  faire  des 
draps  fins,  &  elle  a  beaucoup  de  belles  Soyes.  Les  Provinces  d'Andalou- 
>fie,  de  Catalogne  &  de  Valence,  de  même  que  les  Isles  Baléares  ,  four- 
niflent  beaucoup  de  Sel  marin  ,  que  les  feuls  rayons  du  foleil  criflallifent^ 
&  qui  par  là  peut  fe  vendre  à  bon  marché.  Dans  les  Provinces  de  ÛIutt 
cie  &  de  Grenade  ,  on  voit  croître  fur  le  rivage  de  la  iV'Ier  une  plante 
nommée  Kali ,  dont  on  tii-e  une  efpéce  de  Sel  que  les  François  appel- 
lent/o;/if(?  de  barille  &.  fonde  de  bourdine ,  &  qui  ell  nécelîaire  aux  Fabri- 
ques de  Savon  &  à  la  Verrerie.  Il  fort  tous  les  ans  de  la  feule  Ville  d'Ali- 
cante  ,  une  quantité  prodigieufe  des  deux  efpèces  de  cette  fonde.  Enfin 
les  Chevaux  de  l'Andaloufie  &  des  Afliiries  font  eftimés  &  renommés  par 
tout  le  Monde. 
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.  §.    V. 

U^ss.  L'Efpagne  aïànt  beaucoup  de  Montagnes ,  il  ne  fe  peut  que  les  Mines 

n'y  fuient  riches  en  Métaux  précieux.  Les  Auteurs  anciens  confirment 
cette  conjeélure  ;  mais  ,  depuis  que  cette  Monarchie  efl  en  poiTeffion 
des  Mines  du  Potofe  &  du  Chili,  infiniment  plus  abondantes  ,  on  a  dér 
fendu  d'exploiter  celles  du  Royaume  ;  &  cette  défenfe  efl  trés-fagc 
pour  plufieurs  raiibns  politiques.  On  travaille  avec  fi.iccés  aux  Mines 
de  fer  ,  mais  le  Pais  n'en  fournit  pas  affez  pour  tous  les  befoins.  On 
y  trouve  auffi  du  Plomb,  dePEtain,  du  Vermillion,  du  Vif- argent,  de 
PAlun,  du  Criftal  de  roche  ,  &  des  Pierres  précieufes  ;  mais  non  pas 
en  quantité.  Les  Mers  qui  environnent  l'Efpagne  ,  &  les  Rivières  qui  y 
coulent  ,  font  abondantes  en  Poiflbns  ;  mais  l'indolence  Efpagnole  en 
fait  négliger  la  pèche  ;  &  félon  M.  Uflariz  (  *  )  cette  Nation  achète 
tous  les  ans  pour  plus  de  3  millions  de  Piadrcs  de  la  JMorue  &  d'aur 
très' poiflbns,  tant  fecs  que  fiics ,   des  autres  Peuples  commerçants.     _, 

5.  VI.  ; 

Cariftèfe  M.  de  Montesquieu  dit  quelque  part ,  que  /w  Efpagnols  forment  unk 
des  Efpa-  Nation  toute  propre  à  pojpder  un  vajîe  £5"  beau  Pais  imitilement.  Rien  na 
*"°^"  paroit  plus  vrai  ni  plus  judicieux.  La  pui/Pance  ancienne  de  l'Efpagne  n'a 
pu  lui  donner  aflez  de  forces  pour  conferver  fa  fnpériorité  ;  tout  l'or  & 
l'argent  de  l'Amérique  ne  fauroient  la  rendre  riche  ;  fes  Produélioni 
naturelles  &  celles  de  fes  Colonies  ,  ne  peuvent  la  rendre  commerçante  j 
les  plus  belles  laines  du  Monde ,  recueillies  par  quarante  mille  Bergers , 
Tie  lui  donnent  pas  une  Fabrique  de  réputation  ;  fes  foyes  également  bon- 
nes &  abondantes,  font  travaillées  par  les  Nations  étrangères;  Maitrefle 
des  Mers  &  de  Fleuves  qui  regorgent  de  Poiffons ,  elle  rt'a  point  de  Pê- 
che capable  de  fournir  à  fès  befoins  ;  avec  beaucoup  d'Univerfités, 
d'Académies ,  de  Collèges  &c.  il  ne  paroit  presque  en  Efpagne  de  bons 
Livres  ,  que  ceux  qui  font  connoitre  le  ridiaile  des  moeurs ,  &  la  tour- 
mire  d'efprit  du  Peuple.  Il  faut  bien,  qu'il  y  ait  des  caufes  naturelles, 
qui  produifent  d'aulTi  mauvais  effets  dans  une  Nation  qui  d'ailleurs .  ne 
manque  ni  de  génie,  ni  de  valeur,  ni  de  beaucoup  de  qualités  recomman- 
dabks  ;  &  il  efl  à  croire,  que  la  chaleur  cxceiîive  du  climat,  rend  les 
Efpagnols  indoLns  ,  parcfTîux ,  comme  le  mélange  des  Mores  qui  a  fub- 
fiflé  fi  long-tems  dans  cePaïs,leur  a  communiqué  cet  efprit  Romanesque", 
ce  penchant  à  la  Chevalerie  ,  ce  mépris  pour,  les  Peuples  les  plus  civi- 
lifés  &  pour  leurs  travaux  utiles ,  cette  eflime  poufTée  jufqu'au  ridicule 
pour  la  NobkfTe  &  la  fainéantife.  L'orgueil  ,  qui  paroit  être  la  fuite, 
ou  plutôt  le  principe  de  cette  façon  de  penfer  ,  fe  répand  dans  tous  les 
Ordres  de  l'Etat ,  &  feniblç  devenir  fous  le  nom  de  Grandczza  ,  le  ca- 

{•  )  Thitrii  {f  Pratique  du  Commerce  ^,  de  la  Mirine. 
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raélcrc  dominant  d;  la  Nation.  Ajoutez  à  cjI.i  la  fuperflition  &  les  fii- 
ne  ■  s  diftra<5i:ions  qu'elle  caufe  au  Peuple  pur  la  quantité  de  Fêtes  &  de 
devoirs  religieux ,  il  ne  fera  plus  difficile  de  découvrir  les  caufes  de.  h 
décadence  de  cette  Monarchie. 

5.     VII. 

Tel  étant  le  génie  des  Efpagnols  ,  on  peut  fe  figurer  aifémcnr ,  quel  Manufaç- 
doit  être  l'état  de  leurs  Manufadures.  On  fe  tromperoit  fort ,  fi  l'on  s'en  '"'"• 
formoit  une  idée  avantageufe.  Il  y  a  quelques  Fabriques  à  la  vérité  ; 
mais  elles  font  généralement  entre  les  mains  des  François,  qui  y  travail- 
lent les  Productions  naturelles  ;  &  le  peu  de  foin  qu'on  en  a  ,  les  fait 
péricliter  à  un  tel  point,  qu'elles  méritent  à  peine  le  nom  qu'on  leur  don- 
ne ;  auffi  l'Efpagne  prend -elle  tout  pour  fes  befoins  relatifs  aux  fruits 
de  rindufi;rie  lîumaine  ,  chez  les  autres  Nations.  Ce  n'eil  pas  que  de 
tems  à  autre  le  Gouvernement  n'ait  tâché  d'établir  quelques  Manufactu- 
res ,  ou  de  donner  des  loix  qui  pxouvoient  les  encourager;  mais  il  fem- 
ble  ,  que  ces  établilTemens  &  ces  loix  ,  ont  toujours  été  faits  avec  trop 
peu  de  réflexion,  &  que  l'indolence  de  la  Nation  ait  achevé  de  les  ren- 
dre infru6lueux-  Je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  raporter  un  exemple  ré- 
cent, qui  pourra  faia-e  juger  de  la  folidité  des  mefures  précédentes.  Il  n'y 
a  pas  long -tems  ,  qu'un  Minifi:re  (*)  célèbre  en  Efpagne  ,  y  défendit 
la  fortie  des  foyes,  dans  la  vue  d'obliger  par -là  les  Naturels  du  Païs  à 
les  ouvrager  de  leurs  mains  ;  la  politique  étoit  bonne  dans  fon  principe, 
mais  comme  il  n'avoit  fait  aucun  arrangement  préalable  pour  s'afTurer  de 
bons  Manufacturiers ,  ces  foyes  refilèrent  fur  les  bras  des  propriétaires 
des  terres  ,  &  des  cultivateurs.  Ceux  -  ci  cherchèrent  les  moyens  de  les 
exporter  en  fraude  ;  quelques  -  uns  réulîirent  ;  d'autres  furent  découverts , 
&  punis  rigoureufement  ;  d'autres  virent  leurs  foyes  fe  gâter  dans  le  ma- 
gazin  ;  enfin  ,  au  bout  de  deux  ans  ,  plufieurs  familles  aïant  été  ruinées , 
le  Commerce  de  foyes  n'aïant  rien  produit  au  Païs  ,  &  la  culture  en  aïant 
par  confequent  été  fort  négligée,  on  fe  vit  obligé  de  révoquer  la  prohi- 
bition ,  &  de  remettre  avec  autant  de  peines  que  de  pertes ,  les  chofes 
fur  l'ancien  pié. 

f.    VI  II. 

;Mais  ce  défaut  d'indufirie  même ,  les  befoins  de  l'Efpagne ,  fes  Pro-  Commci^^ 
duftions  naturelles  ,    fes  Pofi~efi^ons   aux  Indes  ,   les  provifions  dont   elle  ^^' 
fournit  toutes  fes  Colonies  ,   les  denrées  &  les  Tréfors  immenfes  qui  en 
reviennent  ,  forment  la  matière  d'un  Commerce   confidérable  qui  fe  fait 
dans  tous  les  Ports  de  mer,  &  dans  les  Villes  commerçantes  de  ce  Royau- 
me.   La  quantité  de  Vaifllaux  de  toutes  les  Nations  qui  y  abordent  tous 

les 
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les  ans  ,  &  des  marchandifes  de  tout  genre  qui  s'y  débitent ,  efl  presi 
que  incroyable.  Mais  ce  Commerce  n'ell  pas  aftif ,  &  par  conféquent 
il  n'efc  point  aufli  profitable  pour  rEfpagne  qu'il  le  paroit.  Car,  à  l'égard 
de  l'Amérique  ,  ce  Royaume  ne  devient  qu'un  entrepôt ,  un  grand  Maga- 
zin  des  Peuples  commerçants,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  encore  plus 
particulièrement  tout  à  l'heure  ;  les  principales  Maifons  des  Négocians  à 
Cadix,  à  Séville,  à  Malaga  &  autres  Lieux  ,  font,  comme  en  Portugal, 
étrangères ,  Angloifes ,  Françoifes  ,  Hollandoifes ,  &c.  &  au  bout  d'un 
certain  tems ,  elles  fe  retirent  dans  leur  patrie  avec  les  richelFes  qu'elles 
ont  aquifes.  Il  paroit  d'ailleurs ,  que  la  Balance  générale  du  Commer- 
ce doit  être  défavorable  à  l'Efpagne  ,  par  le  Cours  du  change  fur  toutes 
les  grandes  Places  ;  &  comme  le  remarque  Mr.  Uztariz  ,  iJ  fort  par  an- 
née plus  de  quinze  millions  de  Piaflres  en  or  &  en  argent  hors  du  Royau- 
me. C'ell  ce  qui  a  fait  auffi  remarquer  à  un  fameux  Hifhorien  ,  (  *  )  que 
ûcyà  fous  k  règne  de  Philippe  IV.  malgré  les  Mines  du  nouveau  Alonde^ 
l'Efpagne  étoit  fi  pauvre  ,  que  le  Minijlère  fe  trouva  réduit  à  la  néceffité  de 
faire  de  la  monnaye  de  cuivre ,  à  laquelle  on  donna  un  prix  presqu'aujjî  fort 
qu'à  l'argent,  ^  qu'il  fallut  que  le  Maitre  du  Mexique  S  du  Pérou,  fit  de  la 
faujje  monnaye  pour  payer  les  charges  de  l'Etat.  Quoique  de  nos  jours 
cette  indigence  ne  foit  pas  auffî  grande  ,  il  efl  certain  néanmoins ,  que 
le  Commerce  n'enrichit  pas  affez  la  Nation  E/pagnoIe  :  &  le  peu  d'eflime 
qu'elle  fait  de  l'état  de  Négociant,  la  laiifera  vraifemblablement  long -tems 
lort  en  arrière  vis  -  à  -  vis  des  autres. 

§.    IX. 

Navîga-         Les  Efpagnols  n'exercent  pss  aflez  la  Navigation  dans  les  Mers  de  l'Eu» 
tiou.  rope ,   puisqu'ils  fe  font  apporter  ,   comme    on   vient   de  le  dire  ,  tous 

leurs  befoins  par  les  Navires  marchands  des  Nations  étrangères.  Mais, 
en  échange,  ils  font  feuls,  &  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  Peuples,  le 
Commerce  maritime  dans  leurs  PofTeffions  &  Concellions  aux  Indes ,  étant 
très -jaloux  de  tous  les  Vaiffeaux  étrangers  qui  paroiflent  dans  ces  Mers, 
fur  ces  Côtes  &  dans  ces  parages,  pour  y  faire  la  Contrebande.  Ils  ont 
fait  plus  d'une  fois  la  guerre  pour  les  en  éloigner  &  maintenir  leurs  droits 
à  cet  égard.  Nous  verrons  bientôt  fur  quel  pié  leur  Navigation  &  leur 
Commerce  aux  Indes  font  réglés ,  après  que  nous  aurons  fait  connoitre 
quels  font  les  Pai^  &  les  Colonies  qui  appartiennent  à  h  Monaixhie  Efpa- 
gnole. 

5.    X. 

Po(Tcrnon5  L'Efp-îgne  poflede  i^)  dans  la  Méditerianée  ,  les  Lies  de  Majorque, 
aaucllcs  cl'Iviqiie  ^  de  Formentere  ;  celle  des  Baléares  ou  Baléarides ,  appeilée  Mi' 
OTG     ^"   norque ,  a  été  poffédce  depuis  l'année  1708.  jar  les  Anglois  ,  qui  en  firent 

la 

(*)  M.  de  Voltaire, 
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fa  conquête  ,  &  la  gardèrent  par  la  Paix  d'Utrcclu  ;  mais  elle  vient  de 
tomber  au  pouvoir  des  François.  2°.)  En  Afriquj,  les  Villes  de  Ceitta^ 
ê^'Oran ,  de  Mazalquivir ,  Meli/la  &  Pention  de  Fêlez  ,  Lieux  dont  l'eiure- 
tien  lui  couteroit  beaucoup,  fi  l'Etat  n'en  étoit  dédommagé  parle  prétexte 
qu'ils  lui  fournifTint  pour  garder  une  grande  partie  des  Revenus  ecclé- 
fiafliques  de  la  Bulla  Cruciata.  s**.  )  Dans  l'Océan  At'antique ,  les  Isler 
Canaries  qui  font  confidérables.  4°.  )  En  Afic ,  les  hks  Philippines  ,  à 
rOrient  de  ITnde  ,  les  Isles  de  St.  Lazare ,  les  Isks  des  Larrons,  &.  les 
Jsles  de  Salomon ,  qui  ne  font  pas  encore  tout  -  à  -  fait  découvertes  ,  mais 
que  les  Efpagnols  fe  font  appropriées.  5°.  )  En  Amérique ,  une  étendue 
de  plus  de  deux  mille  lieues  de  terrein  en  longueur;  favoir,  dans  la  partie 
Méridionale  ,  un  grand  Païs  auquel  on  donne  le  nom  de  Terre  •  Ferme ,  le 
Pérou  ,  le  Chili ,  le  Paraguay  ,  le  Tucuman  ,  &  la  Terre  de  Magellan  ; 
dans  la  partie  Septentrionale ,  le  vieux  âf  le  nouveau  Mexique  ,  la  Califor' 
nie  &  la  Floride ;]es  Isles  font  celles  de  Cuba,  à'Hifpaniola,  de  Porto  ricco, 
les  Caribes ,  la  Trinité ,  Ste.  Marguerite ,  Rocca ,  Orchilla ,  Blanche ,  &  les 
Isks  Lucayes,  qui  font  partie  des  Antilles.  Ces  Pofleifions  en  Amérique 
font  des  plus  confidérables- 

5.    XI. 

La  Loi  qui  défend  à  tous  les  Etrangers  d'aborder  dans  les  Colonies  Contre» 
Efpagnoles  en  Amérique  pour  y  faire  le  moindre  trafic,  efi;  une  loi  con-  baiide. 
flanment  éludée.  Car  ,  en  premier  lieu  ,  le  profit  que  font  ceux  qui 
envoycnt  des  Vaiffeaux  chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  vers  les 
Cotes  des  Pofi'effions  Efpagnoles  pour  y  faire  la  Contrebande  ,.  eft  fi  confi- 
dérable  ,  qu'il  n'écliapc  pas  aux  Négocians  Anglois  ,  Hollandois  &  autres , 
avides  d'un  gain  même  illicite.  Malgré  le  risque  d'une  pareille  entreprife, 
ces  parages  font  conn;anment  remplis  de  ces  fortes  de  Contrebandiers , 
qui  échappent  fouvent  à  la  vigilance  des  Vaifleaux  Gardes  -  Cotes ,  que  le 
Gouvernement  y  entretient  pour  empêcher  ce  Négoce  frauduleux.  Tous 
bs  Navires  qu'ils  faifiiTent^  font  confifqués,  déclarés  de  bonne  prife,  & 
l'Equipage  fort  maltraité  ;  mais  on  prétend  ,  que  fi  de  trois  Vaifl'eaux  en- 
voyés ,  il  en  revient  un  ,  le  propriétaire  eft  amplement  dédomagé  de  la 
perte  des  deux  autres;  ce  qui  fuppoferoit  le  profit  à  faire  de  plus  de  300 
pour  cent.  Les  guerres  mêmes  que  l'Efpâgne  a  faites  à  l'Angleterre  & 
à  d'autres  Peuples  pour  empêcher  cette  Contrebande  ,  n'ont  pu  la  faire 
çefTer  entièrement.  En  fécond  lieu ,  les  Particuliers  Efpagnols  eux  -  mêmes 
arment  fbuvent  en  cachette  pour  l'Amérique  des  Vaifleaux  que  les  An- 
glois &  les  Hollandois  appellent  Interlopes  ,  qui  y  tranfportent  des  Mar- 
chandifes &  fraudent  ainfi  les  droits  du  Roi.  Mais  ce  qui  élude  encore 
plus  la  loi  fusdite,  c'efi:  en  troifièmc  lieu ,  l'intérêt  que  prennent  indireàte- 
ment  les  Négocians  François,  Hollandois,  Italiens  &  autres  à  ce  Commer- 
ce en  Amérique.  Car  ce  font  eux ,  qui  fous  des  noms  Efpagnols  ,  em- 
pruntés ou  achètes,  chargf^it  de  Jeurs  jimchandifes  la  plupart  des  Vaiileaux 
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qui  partent  pour  J'TVmérique,  &  qui  par  conféquent  retirent  la  plus  grande 
partie  de  l'or,  de  l'argent  &  des  autres  retours.  Enfin  ;  on  peut. dire  que 
c'eft  en  faveur  des  Nations  commerçantes  plutôt  que  pour  l'Efpagne,  que 
l'Amérique  a  été  découverte  ,  conquife  &  qu'elle  efl  pofledée.  La  fortie 
de  l'or  &  de  l'argent  qui  a  été  fi  longtems  défendue  contre  le  bon-fens, 
puisque  finalement  l'Efpagne  ne  pouvoit  folder  avec  les  autres  Nations 
commerçantes  que  par  ces  métaux,  a  toujours  donné  lieu  à  mille  fraudes, 
qui  font  perdre  à  l'Etat  fes  droits  :  on  en  a  reconnu  l'inconféquence ,  & 
depuis  l'année  1750,  il  efl  permis  de  transporter  l'argent  hors  du  Royau- 
me en  payant  3  pour  cent,  ce  que  le  Roi  y  auroit  gagné  par  le  Seigneuria- 
ge  ,  s'il  avoit  été  monnoyé.  Par  cet  arrangement,  la  plupart  des  Vaifieaux, 
Européens  qui  partent  pour  la  Chine  ,  fe  rendent  à  Cadix,  &  y  prennent 
l'argent  dont  ils  ont  befgin  pour  trafiquer  dans  ce  Païs. 

■§.    XII. 

Commer-  Autrefois  le  Commerce  de  l'Amérique  fe  faifoit  par  le  moyen  de  h  Flotte 
ce  de  l'A-  ^11  Mexique  ,  des  Gallions  &  des  FlotUles.  La  première  étoit  compofée  d'un 
îBiérique.  j,„j.(.^jj,  jiQiiibre  de  Vaifieaux,  appartenans  en  partie  au  Roi,  &  en  partie 
à  des  Particuliers.  Elle  partoit  de  Cadix  pour  le  Mexique  au  mois  d'Août; 
elle  déchargeoit  fes  marchandifes  à  la  Fera  -  Criix  ,  &  revenoit  au  bout 
de  18.  à  19.  mois.  Les  Gallions  pouvoient  partir  en  tout  tems  de  Cadix, 
où  s'en  faifoit  l'armement  :  c'étoient  ordinairement  de  gros  VailTeaux  de 
guerre,  qui  a'ioient  tous  les  ans  charger  l'Or,  l'Argent  &  les  Marchan- 
difes qui  avoient  été  amafl'ées  dans  le  Pérou  pour  l'Efpagne.  Lorsque  ces 
deux  Flottes  partoient  enfemble  ,  elles  alloient  de  conferve  jusqu'à  la 
hauteur  des  Jsles  Antilles  ,  où  elles  fe  féparoient  ;  les  Gallions  pour  Car- 
thagéne  ,  &  de  là  à  Porto  Bello  ;  ou  au  contraire  ,  à  Porto  -  Bello  &  de 
là  à  Carthagène;  &.  h  Flotte,  pour  la  Vera-Crux.  On  nommoit  Flotille , 
quelques  VailTeaux  qui  dévançoient  les  autres.  Il  y  avoit  auflî  des  Fré- 
gattes ,  appelles  Avifos ,  qui  venoient  porter  avis  de  l'arrivée  prochaine  de 
h  Flotte,  ou  des  Gallions  ,  de  leur  chargement  àc.  Mais,  depuis  les 
aunes  1735.  &  1737.  on  n'a  plus  envoyé  en  Amérique  ni  de  Flottes,  ni 
de  Gallions  ;  le  Commerce  s'y  fait  par  les  FaiJJeaux  de  régiftre  ,  que  des 
Marchands  Efpagnols  font  armer  après  avoir  obtenu  du  Confeil  des  Indes, 
moyennant  une  certaine  fomme,  ou  redevance,  la  permifllon  de  trafiquer 
aux  Indes  :  l'enrégiftrement  de  cette  permifiion  leur  a  donné  ce  nom.  Ils 
partent  de  Cadix  ,  &  vont  droit  à  Lima,  dont  le  Port  efl  appelle  Callao^ 
à  Buenos  Ayres  ,  Maracaïbo  ,  Carthagène  ,  Honduras  ,  Campêche  & 
Vera-Crux.  Les  arméniens  trop  fréquens  que  les  Particuliers  font  en 
vertu  de  cette  licence.,  inondent  tellement  l'Amérique  de  toutes  fortes 
de  marchandifes  Européennes  ,  que  le  profit  de  ce  Commerce  n'efi;  plus 
fi  confidérable  ,  &  que  bien  des  gens  défirent  de  voir  les  chofes  rétablies 
fur  l'ancien  pié.  Les  AJJogues  font  deux  Vaifieaux  de  la  Couronne ,  qui 
portent  pour  le  Compte  du  Roi,  du  Vif-  argent  à  la  Vera-Crux;  ce  qui 
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forme  un  Revenu  confidérable.  Anciennement  les  Anglois  &  les  Hollan* 
dois  venoienc  enlev^cr  à  St.  Jaques  de  Léon  en  Terre  -  Ferme ,  les  noix  de 
Cacjo  qui  croiifent  fur  les  montagnes  &  fur  les  Côtes  dans  une  contrée 
voifinede  la  iVIcr  appdlée  Caraques  :  mais  en  1728.  le  Roi  oftroya  à  St. 
Sébafliien  une  Compagnie  exciulive  pour  faire  L  Commerce  aux  Caraques. 
Les  feuls  habitans  des  Isles  Canaries  ont  obtenu  la  permiilion  d"y  envoyer 
tous  les  ans  un  VaifTeau  de  regiflre,  chargé  des  Produ6lions  de  leur  Païs. 

g.     XII  I. 

Les  Retours  que  les  Efpagnols  tirent  de  l'Amérique  ,   confident  en  Or  Retours 
en  lingots  &  en  poudre  ,  en  Argent  en  barres  ou  en  Piaftres  ,   en  Perles.  luelKfpii 
Emeraudes  ,  Indigo,   Laine  de   vigogne,    Quinquina,    Cacao,  Vanille,  ^"'j.^'''^ 
Tabac,  Cuirs  verds.  Bois  de  campêche  &  de  (îaïac  ,  Salfe- pareille,  Bau-  rirue  "^  ' 
me  du  Pérou,  Ypecacuanha,  Contrayerva,  &  quelques  autres  Drogues, 
foit  pour  la  teinture  ,    foit  pour  la  JNlédecine.      Toutes  ces  denrées  font 
revendues  aux  autres  Nations  ;  &  cet  échange  forme  le  grand  Commer- 
ce qui  fe  fait  en  Efpagne  ;  Commerce  ,    qui  tout   paflif  qu'il  eft  en  gé- 
néral ,  répare    en   quelque  manière    le   défaut   d'induftrie  de  la  Nation 
Efpagnole,  &  foutient  l'Etat,  puisqu'indépendanment  des  profits  qu'en  re- 
tirent les  Particuliers  ,    le  Roi  gagne  à  Xhululto  mis  fur  l'argent  3  pC.  & 
ce  feul  Article,  en  évaluant  la  fortie  des  métaux  précieux  à  15  millions 
produit  450  mille  Ecus. 

5.    XIV. 

Au  refte  il  n'y  a  point  de  Compagnies  des  Indes  établies  en  Efpagne,  Commer- 
point  de  Fonds  publics,  point  d' Actions,  point  de  Banque  ;  ce t!:e  Nation  ced'Amd- 
ne  prend  point  aulli  part  aux  grandes  pèches.      Mais  les  Efpagnols  font  "^"î^f  ^^ 
un  Commerce  important  d'Amérique  en  Afie.     Le  fiége  de  ce  Commerce 
eft  à  Manille ,  Capitale  de  flsle  de  Luçon,  qui  eft  la  principale  des  Phi- 
lippines.    Les  habitans  de  cette  ville  ,  les  Couvens  qui-y  font  éta'olis ,  & 
fur -tout   les  Jéfuites  ,  y  chargent  tous  les  ans  un,  &  quelquefois,  mais 
rarement,  deux  Vaiffeaux  ,  de  toutes  fortes  d'Etoffes  des  Indes  en  foye 
&  en  cotton  ,  d'Orfèvrerie  &  de  Quincailleries ,  de  Soye  crue  de  la  Chi- 
ne, d'Epiceries,  d'Aromates,  &  de  plufieurs  autres  efpèces  de  IMarchan- 
difes.      Ce  VaifTeau  ,    d'énorme  grandeur  ,    &  nommé    Gallion  ,   fort  au 
mois  de  Juillet  du  Port  de  Manille,  &  fait  voile  vers  Acapulco  ,  qui  eu.  un 
Port  fitué  fur  les  Côtes  du  Mexique.      La  j^avigation  fe  fait  avec  beau- 
coup d'aifance  à  la  faveur  des  vents  alifés,  qui  foufflent  dans  ces  Mers; 
&  le  Gallion  arrive  ordinairement  au  mois  de  Décembre  ,    ou  de  Janvier 
à  Acapulco  ,  d'où  il  eft  obligé  de  repartir  avant  le  i.  d'Avril  pour  pro- 
fiter des  vents.     La  charge  de  ce  \^aiiTeau  aïant  été  vendue  pendant  cet 
intervale,  il  raporte  d'Acapulco  à  Manille,  le  produit  presqu'entiérement 
en  argen:  comptant;  ce  qui  monte  à  la  valeur  de  2.  ou  3.  milhons  d'Ecus. 
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Les  difficultés  &  les  dangers  inexprimables  que  les  Navigateurs  trouvent  à 
doubler  le  Cûp  de  Horn  ,  ou  la  pointe  de  rAmériquc ,  pour  entrer  dans 
la  Mer  pacifique,  &  dans  celle  du  Sud  ,  rendoient  cette  Navigation  fort 
fure;  mais,  dans  la  dernière  guerre,  l'Amiral  Anglois  /hifon,  aïant  furmon- 
té  avec  un  courage  plus  qu'héroïque  tous  ces  obftacles,  rencontra  le  Gai- 
lion  fur  fà  route,  s'en  einpai'a,  &  y  trouva  des  Tréfors  iramenfes. 

S-  XV. 

Sfombre_  Si  nous  en  croyons  M.  d'Uztariz,  l'Efpagne  renferme  environ  7  millions 
des  Habi-  ^  j^j^j  d'Habitans.  Il  faut  toujours  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs , 
qu'on  compte  difficilement  les  hommes,  &  que  les  denombremens  les  plus 
exafts  font  encore  très- imparfaits  ;  mais  c'efl  ici  la  fupputation  la  plus 
vraif-'mblable.  Or ,  en  confidcrant  la  grandeur  locale  de  ce  Royaume',, 
(g.  II.)  il  devroit  contenir  le  double  d'IIabitans  :  &  les  Hilloricns  nous 
aifurent  que  ,  du  teras  des  Gots  &  des  Mores ,.  il  y  en  avoit  entre  20, 
&  30.  millions.  Ce  défaut  de  population  j^i'ovient  de  diverfes  caufes  qui 
font  I.)  la  chaleur  du  climat  ;  2.)  le  tempérament  fec  ,  hypocondre  & 
romanesque  des  Efpagnols;  3.)Jes  alimens  trop  échauffans ,  dont  ils  fe  nou- 
riffent;  4.)  l'cnorme quantité  de  Prêtres,  JNIoincs  ,  Religicufes  &  autres 
Perfonnes  dévouées  au  Célibat  ;  5.)  l'extirpation  des  Mores  &  des  Ma- 
rancs  ;  6.)  l'Inquifition  &  les  funefles  fuites;  .7.)  les  Colonies  envoyées 
en  Amérique  lors  de  fa  découverte,  &  conftanment  renouvellées  depuis^. 
M.  d'Uztariz  ne  veut  pas  convenir  de  cette  dernière  raifon  ,  prétendant 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'embarquent  pour  le  nouveau  Mon- 
de, fortent  de  la  Biscaye,  de  la  Navarre,  des  Afturies,  &  des  montagnes 
de  Burgos  &  de  Galice;  Provinces  les  plus  peuplées  ,  tandis  que  les  con- 
trées de  Tolède,  la  Manche,  Guadalaxara,  Cuença,  Ségovie,  Valladolidj 
Salamanque  &c.  manquent  le  plus  d'habitans.  Mais  eft-on  obligé  d'en 
croire  un  Auteur  qui  nous  affure  que  2  &  2  font  5?  Ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  qui  voudroit  nous  perfuader ,  que  l'envoi  au  dehors  de 
©es  nombreufes  Colonies  ,  ne  préjudicie  point  à  la  population  pour  p!u- 
fieurs  Siècles  ?  Une  obfervation  dont  on  peut  fe  défier ,  ne  fauroit  dé- 
truire un  principe  fondé  fur  la  raifon ,  dans  la  nature ,  &  confirmé  par 
l'expérience  générale.  Je  ne  faurois  croire,  que  les  Provinces  qu'il  cite, 
foient  en  égale  étendue  plus  peuplées  que  les  autres  ;  &  fuppofe  qu'elles 
le  fuirent  j  la  population  y  feroit  bien  plus  nombrcufe  encore  ,  s'il  n'en 
fortoit  pas  tant  de  Monde.  M.  d'Uztariz  ramène  un  peu  trop  tous. les 
•bjcts  à  fon  ilflème  ,  &  croit  trouver  dans  la  décadence  du  Commerce 
&  des  Manufatiures ,  la  caufe  de  celle  de  la  population.  11  ne  fe  rap- 
pelle pas,  que  les  peuples  les  plus  pauvres  ont  été  de  tout  tems  les  plus 
nombreux  ,  s'il  n'y  a  pas  eu  d'autres  caufes  phyfiqucs  qui  ayejit  empê- 
che la  population. 
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S.    XVI. 

Ce  petit  nombre  d'Habitans  efl,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué,  dans  Pourquoi 
une  grande  pauvreté  ,  par  fa  parefle ,  par  le  défaut  d'induftrie  &  d'un  '^  P?tit?. 
Commerce  profitable.  Ûztariz  évalue  environ  à  cent  millions  dePiaftres 
tout  rOr  &  l'Argent,  tant  en  Orfèvrerie  qu'en  Efpèccs,  qui  fc  trouve 
dans  le  Royaume.  Mais  ne  fe  feroic  -  il  point  encore  trompé  ici  ?  Sait  -  il 
pofitivement  à  combien  fe  montent  les  Tréfors  cachés  &  enfévelis  du 
Clergé ,  des  Couvens  &c  ?  Car  il  efl  certain ,  que  les  Eccléfiaftiques  efpa- 
gnols  font  les  Sang -fues  des  Laïques,  &  qu'ils  leur  excroquent  par  toutes 
ibrtes  de  moyens  adroits ,  le  peu  de  biens  qui  leur  refient.  Il  efl  à  croire 
qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  métal  précieux  répandu  dans  le  public ,  mais 
beaucoup  au  pouvoir  fecret  du  Clergé.  Au  refle  ,  le  défaut  d'Habitans 
caufe  en  Efpagne  un  défuit  de  Matelots.  Une  Nation  qui  n'a  presque 
point  de  Navigation  marchande  ,  &  qui  ne  s'occupe  pas  à  la  pêche, 
trouve  mille  difficultés  à  raffemblcr  les  Matelots  néceilaires  pour  fa  Mari- 
ne &  fes  Flottes. 

5.    X  V  I  I. 

La  bigoterie  &  la  fuperftition  régnent  en  Efpagne  avec  autant  d'cm-  ^'^'S^ 
pire  qu'en  Portugal  ;  &   l'Etat   eccicfiafbique  y  efl^  réglé  à  peu  près  fur  t^^^' 
le  même  pié.  i.)  L'Jrchevéquc  de  Tolède  eft  Primat  du  Royaume,  Chan-  ^ 
celier  de  Caflille,  &  Membre  -  né  du  Confeil  d'Etat.     Il  a  pour  SufFragans 
les  Evéques  de  Cordoue ,  Cuença  ,  Slgiienza,  Jofn,  Ségovie  ,  Carthagéne , 
Ofma,  Valladoîid,  or  YErêque  titulaire  de  TOrdrc  de  St  Jaques.  2.)  L'y/r- 
chevêque  de  Séville  a  fous  lui  les  Evéques  de  Maîaga,  Cadix,  Canarie  ^         .,.*' 
Centa.   3.)  V Archevêque  de  Sant -  Jago ,  dont  les  SufFragans  font  les  Eve-        .■'.",.< 
ques  de  Salamanque  ,  Tui ,  Avila ,   Coria  ,  Plafcncia  ,    Aftorga  ,    Zamora , 
Orenfe  ,  Badajoz  ,  Mondonnedo ,  Lugo  ^   Chidad  Rodrigo.  4.  )  U Archevê- 
que  de  Grenade ,    aïant    fous    lui    les    Evéques    de    Cadix    &  d'Ahnéria. 
5.  )  L'Archevêque  de   Burgos  ,    dont    les  SufFragrans  font   les  Evéques  de 
PaiJipehine,   Calahorra  &  Pakncia.  6.)  V Archevêque  de  Tarragoiic ,  a  fous 
lui  les  Evéques  de  Barcelone  ,  Lerida  ,    Tortofe  ,  Fique  ,  Urgel  &  Solfona. 
7.)  U Archevêque  de  SaragoJJe  ,   dont  dépendent  les  Evéques  uHuefca  de 
Barbnfiro  ,  Xaca  ,    Tarazona  ,  Albarracin  &  Tervel.  8.  )  V Archevêque  de 
r'dlence,  dont  les  SufFragans  font  les  Evéques  de  Ségorve  ,    Orîhuela  &  de 
Majorque.     Les  Evéques  de  Léon  &  d'Oviédo  dépendent  immédiatement 
du  Pape.     On  évalue  les  Revenus  annuels  de   ces  Archevêques  &  Evé- 
ques,  à  1,363,000,  Ducats.     Les  Chapitres  en  ont  pour  le  moins  autant. 
En  Amérique  il  y  a  j  Archevêques  efpagnols  ,^31  Evéques.     Le  Roi  a  la 
nomination  à  tous  les  Archevêchés  &  Evéchés ,  mais  elle  efl  confirmée 
chaque  fois  par  le  Pape, 
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§.     XVII  I. 

Contiiiun-       Toute  l'Efpagne  fourmille  de  Couvcns ,   de  Moines  ,  de  Religieufes,.. 

*"'"'  de  Prêtres,  de  Chanoines,  d'Abbcs  ,  &  d'autres  perfonncs  appartenantes 

à  l'Eglife.  A  mefure  que  Je  nombre  des  Habitans  qui  peuplent  &  qui 
travaillent,  a  diminué  dans  ce  Royaume  ,  il  femble  que  celui  du  Clergé  qui 
vit  dans  le  Célibat  &  dans  Foifiveté ,  s'y  efl  accru.  Un  Auteur  digne 
de  foi,  nous  ailure  qu'en  l'année  1623.  il  y  avoit  2141  Couvens  en  Elpa- 
gne.  Depuis  ce  tems  ,  il  s'y  efl  établi  plufieurs  nouveaux  Ordres  reli- 
gieux ,  &  beaucoup  de  nouveaux  Monalléres.  M.  d'Uzraritz  cflime  le 
nombre  des  gens  d'Eglife  à  plus  de  250  mille  perfonnes,  &  il  n'exagère 
point.  Les  richefîes  que  ces  gens  poffëdent ,  font  immenfes.  Les  Jéfui- 
tes  y  ont  un  crédit  exceflif;  (*)  &  le  Conf-iTour  du  Roi  eft  toujours 
pris  dans  leur  Compagnie. En  1753.  la  Cour  de  Madrid  eft  parvenue  ,  par 
les  foins  du  Marquis  d'Enfénada,  à  faire  un  Concordat  avec  celle  de  Ro- 
me ,  en  vertu  duquel  le  Pape  cède  au  Roi  la  Collation  des  petits  Bénéfi- 
ces vaquans,  &  lui  permet  de  charger  d'impôts  les  Bénéfices  eccléfiafti- 
ques.  Cette  prérogative  importante  affermit  l'autorité  du  Roi  fur  le  Cler- 
gé ,  &  épargne  à  la  Nation  tous  les  fraix  des  voyages  que  l'on  faifoit 
autrefois  à  Rome  pour  y  folliciter  ces  Bénéfices.  L'Autorité  du  Pape  & 
de  fes  Nonces,  ne  laifîe  pas  cependant,  que  d'être  encore  fore  grande 
en  Efpagne;  quoiqu'ils  n'ofent  y  publier  des  Bulles  flins  une  penniffign  c.v 
prelîe  du  Monarque. 

5.    X  I  X. 

InquiiT-  Le  Roi  Ferdinand  le  Catholique,  &  la  Reine  Ifli.belle,  féduits  par  les 

«Ion.  Confeils  du   fameux  Dominicain  Th.omas  de  Torquémada  ,  introduiflrent 

en  T478.  rinquiiltion  en  Efpagne;  &  ce  Tribunal  y  fubfifte  encore  jusqu'à 
ce  jour ,  exerçant  fon  autorité  avec  des  modifications  &  des  nuances 
d'horreurs  un  peu  différentes  <\e  celles  qu'il  commet  en  Portugal.  (Vcjyez 
le  Chap.  précédent  §.  XIL)  Le  Confell  fuprême  ^  général  de  P Inqiiifition 
eft  établi  à  Madrid  ,  &  le  grand  Inquifiteur  y  prélide.  C'efl  l'Eveque 
de  Tervef  qui  occupe  maintenMt  cette  charge  importante.^  Le  Roi  le 
nomme,  &  le  Pape  le  confirme.  On  afilire  que  le  Roi  auroit  bien  voulu 
fe  nommer  lui-même ,  (1  la  Cour  de  Rome  y  eût  confjnti.  Le  nombre 
des  Officiers  fubalternes  ,  des  Familiares,  des  Efpions  &  autres  Employés 
du  St.  Office  ,  monte  à  20.  mille  perfonnes.  C'eft  une  armée  de  Furets 
qui  fe  répandent  par  tout  le  Royaume ,  &  fe  glilT-nt  dans  toutes  les  mai- 
fons,  pour  fiire  fnu'ent  le  malheur  des  plus  honnêtes  Citoyens.  Les  Tri- 
bumux  fubalternes  de  ITnquifition  fiégcnt  à.  Sévi!  le  ,  Tolède,  Grenade  , 
Cordoiie,  Cnença,  Falladolid  ,  Mur  de  ,  Lérida  ,  Logrono ,  St.  Jago,  Sara- 

(*)  Pcrfonne  n'ignore  les  changcmcns  arrives  depuis  que   l'Auteur  écrivoit  cccio- 
Jffjte  de  l'Editeur, 
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■gq{Je ,  Faïence,  Barcelone  ,  &  Mallorque  ;  hors  du  Royaume  iJ  y  en  a  aux 
Isles  Canaries  ,  au  Mexique  ,  u  Larthagène  &  à  Lima.  Mais  ih-  dép.'n- 
dent  tous  du  Conieil  liipen  ur  ,  au^^uc!  ils  font  ol;]igés  de  rendre  conp- 
te  tous  les  ans  de  leur  Minijlère  d'iniquitJ,  d^s  Biens  faifis  ,  des  PrifuU- 
niers ,  des  fcntcnces  rcnuues  u:c. 

5.    XX. 

Les  Ordres  de  Chevalerie  établis  en  Efpagne  font,    i.)    l'Ordre  de  la  Ordres  de 
Toi/on  d'Or,   fondé  par  Philippe  le  Bon  ,    Duc  de  Bourgogne  en  1430,  ^.-'levale- 
por.e  aans  la  Maifon  d'Autriche  par  le   mariage  de  la  PrinccfTe  Marie, 
héritière  unique  de  Bourgogne  &  de  Maximilien  I. ,  &  confirmé  par  divers 
Traités  à  la  branche  de  cette  Maifon  qui  a  occupé  le  Trône  d'Efpagne , 
auffi  bien  qu'à  celle  qui  a  régné  en  Allemagne.    Le  Roi  d'Efpagne  le  don- 
ne aujourd'hui  en  vertu  de  fa  fucceflîon  &  des  droits  aquis  à  fil  Couron- 
ne; &  laugufle  Héritière  de  l'Empereur  Charles  VL  a  cédé  le  droit  de  le 
conférer    à    fon    augufte    Epoux   P'rançois   L   Empereur    des    Romains. 
2.)   L'Ordre   de  St.  jaques  de   Compojlelle  ,  fondé  par  Ferdinand  IL  Roi  , 
de  Léon  en  1175.    11  poiféde  180  Paroilîes,  &  84  Commanderies  ,   qui 
rapportent  annuellement  230  mille   Ducats  ;   &    il  a  fous  fa  dépendance 
4  >  ouvens  de  Religieux,  7  de  Religieufes ,    i  Collège  ,    5  Hôpitaux  & 
(j.Hermitages.  3.)  U  Ordre  de  Calatrave  ,  fondé  par  h  Roi  Sanohe  de  Cajlil- 
Je ,  &  dont  dépendent  74  Paroiifts  ,  &  54  Commanderies,  qui  rendent 
lie  mille  Ducats  par  an.     Cet  Ordre  entretient  un  Couvent  de  Religieu- 
fes &  un  Collège.  4.  )  L'Ordre  ^'^^/cajifi^ra  ,    fondé  par  Ferdinand  n.    Roi 
de  Léon.     Cinquante   Pareilles  &  38  Commanderies  qui  en  dépendent, 
j-apportent  annuellement  200  mille  Ducats  ;   &  il  a  3  Couvens  de  Reli- 
gieufes &  un  Collège.      Le  Roi  Ferdinand  le  Catholique ,    a  combiné  la 
Grande -Maitrife  de  ces  trois  derniers  Ordres  religieux  avec  la  Couronne, 
&  il  a  établi  pour  en  adminiftrer  les  Biens,  une  Régence  qu'on  nomme  le 
Confcil  royal  des  Ordres.  5.  )  Le  petit  Ordre  de  Monte/a  eft  de  peu  d'im-  - 
portance,  n'aïant  que  19  Commanderies,  &  ne  pouvant  être  donné  qu'à  ■ 
ceux  qui  font  natifs  de  Faïence  ou  à'Arragon. 

5.     X  X  L  .  ■  '      • 

La  NobleiTe  fe  partage  en  titrée  &  non -titrée.  Les  Gentilshommes  Nobleflè. 
non -titrés  fe  nomment  Cavaleros  &  Hidalgos.  Qiioique  très -fiers  de 
leur  race  antique ,  ils  ne  jouïlfent  pas  beaucoup  de  prérogatives  effen- 
tielles.  Les  Auteurs  les  plus  célèbres ,  fe  font  divertis  à  p-iindre  le  ca- 
raélère  de  la  Noblelle  efpagnole  ;  &  après  qu'on  a  lu  les  poriraits  qui 
s'en  trouvent  tracés  dans  les  Lettres  Ferfanes  ,  on  ne  peut  rien  ajouter  à 
une  peinture  auffi  ingénieufe  qu'inllruftive.  Ceux  de  la  Nobleflè  titrée, 
font  appelles  Grands  ,  ils  ont  le  rang  immédiatement  après  le  Roi  &  les 
princes  du  SauK;  ils  s'cffiment  égaux  aux  Ducs  &  Pairs  de  France,  aux 
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Princes  d'Italie  ,  &  même  à  ceux  de  l'Empire.  On  les  divife  en  ttsi^ 
ClaJTej  ;  mais  cette  diftinction  n'a  de  réalité  que  dans  le  Céréinonial,  qui 
s'obferve  à  leur  création.  Ceux  de  la  première  C'afTe  fe  couvrent  de- 
vant le  Roi  avant  de  lui  bai  fer  la  main  ;  ceux  de  la  féconde,  après  ;  & 
ceux  de  la  troifième,  quand  ils  ont  achevés  leur  Compliment  ,  &  qu'ils  fe 
font  placés  entre  les  Grands  qui  fe  trouvent  préfents.  La  Dignité  de 
Grands  des  trois  Clafles ,  eft  héréditaire.  Ils  ont  beaucoup  de  prérogati- 
ves à  la  Cour ,  &  dai:s  l'Etat.  Le  Roi  les  qualifie  de  Pritno  ,  ce  qui 
revient  à  h  courtoifie  francoife  de  Mon  -  Coufin.  11  y  a  maintenant 
37  Ducs,  23  Marquis,  &  24  Comtes  en  Efpagne  ,  qui  forment  le  Corps 
des  Grands  ;  mais  ce  nombre  n'efl  pas  fixe  ,  le  Roi  pouvant  en  créer 
de  nouveaux.  Pendant  un  tems,  ces  Grands  s'ctoient  emparés  de  pres- 
que tous  les  Biens  de  la  Couronne  ;  mais  le  Roi  Henry  III.  de  Caftille  les 
en  dépouilla  en  1^06. 

.5.    X  X  I  L 

La  Forme  du  Gouvernement  en  Efpagne  eft  entièrement  INIonarchique. 
Lorsqu'un  nouveau  Roi  parvient  au  Trône,    il  fe  fait  proclamer  dans  l'E- 
glife  de  Biicn  retira  ,    où  les  Etats   lui  prêtent  foi  &  hommage.     Depuis 
plufieurs  Siècles  les  Rois  d'Efpagnc  ne  fe  font  fait,  ni  oindre,  ni  facrer, 
ni  couronner.   'L'autorité  du  Monarque  efl  néanmoins  fans  bornes  ;  les 
Etats,  c'efl-à-dire,    le  Cergé  ,  la  Noblefîe  &  les  Députés  des  Villes, 
n'ont  aucun  pouvoir  ,  &  ne  font  convoqués  que  pour  prêter  hommage , 
■  ou  pour  recevoir  d'une  manière  folemnclle  les  ordres   du  Souverain  tou- 
.  chant  des  objets  importans.     Les  Grands ,  autrefois  fort  puiffans  par-  leurs 
lichefles ,    l'étoient  auffi  par  leur  Autorité  ;   ils  gourmandoient  le  Peuple  , 
ils  obeïffoient  difficilement  au  Roi ,   &  fe  foulevoient  même  quelquefois 
.  contre  le  Gouvernement ,   ou  l'obligeoient  à  agir  fclon  leurs  vues.     Ces 
circonftanccs  ont  tellement  changé  aujourd'hui ,   qu'il   n'y  a  guères  de 
Nation  plus  foumife  à  fon  Souverain.     Une  ordre  figné  To  el  Rey ,  fait 
obéir  fans  réplique  le  premier  &  le  dernier  Sujet.     On  a  vu  des  ba;ailles 
livrées  mal -à- propos  fur  un   femblable  ordre.     Le  Général  prévoyoit  le 
mauvais    uccès  ,   mais  il  n'héfitoit  point.     Les  principaux  Départemens 
font,    I.)  Le  Confcil  d'Etat  (Confejo  deEftado)  compofé  d'un  Doyen  , 
de  trois  Miniftres   &  d'un  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères. 
Il  y  a  encore  deux  autres  Secrétaires  d'Etat  qui  concourent  à  former  ce 
•Confeil,  dont  l'un  eft  chargé   des  affaires  de  la  Marine,   de  la  Guerre, 
des  Indes  &  des  Finances;  (&  l'autre-,  des  affaires  de  Ci  race  &  de  Jufi:i- 
c?.  2.)  Le  Covjèilroyal ,  ou  Sénat  ds  Caftille ,  qui  efl  le  Tribunal  fupréme 
du  Royaume,  &  qui  efl  divifé  en  cinq  Chambres  de  juflice.     3.)   La 
'Chambre  de  Caftille  qui  envoyées  raports  immédiatement  au  Roi,  &  re- 
çoit de  même   fe.s  ordres.   4.)    La  Chambre  desAlcaldcs  ,    ou  Juges  de  la 
Maift-n  du  Roi   ^  de  la  Cour  ,    qui   eft  er.core   un    Tribunal   fupérieur. 
5.3  Le  Confeil  fupérieur  de  Guerre.  6.)  Le  Grand  Confcil  des  Indes  qui  règle 
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en  dernier  rcfToit  toutes  Jes  affaires  des  Colonies  &  de  la  N"avig:i.tion  qui 
en  eft  dépendante.  7.)  Le  Coufe'il  Royal  des  Finances  ^  qui  efl  divifl-  en 
quatre  Chambres  (Salas)  ,  &  dont  Il's  fonctions  confiflent  à  diriger  non- 
iculement  toutes  les  affiiires  qui  ont  du  raport  aux  Revenus  de  l'Etat 
&  du  Roi ,  mais  aufli  rAccilè,  les  Impôts  ,  &c.  ï\  y  a  outre  cela  ,  plu- 
sieurs Collèges  ,  .ou  Départeinens-,  pour  des  objets  particuliers,  que  les 
Efpagnols  nomment,  ou  ConimiJJaria ,  ou  Direction ,  ou  Real  Junta,  com- 
me pour  les  Bitimens ,  les  P'orets,  les  JNIines,  ix  JMonnoye ,  le  Tabac, 
les  affaires  apofholiques,  &  ainfi  du  refte.  .  Jl  y  a  auffi  dans  les  Pro\-incvS 
des  Tribunaux  de  juftice  &  des  Régences,  qu'on  appelle  Âudiencias.  Clia- 
cune  a  Ton  Régent,  Tes  Alcaldes  ou  Juges,  Ton  Fifcal  &  autres  Officiers. 
Dans  les  grandes  Villes  il  y  a  des  Corrégidors  ,  ou  des  Rcgidors  &  des 
Alcaldes  pour  les  affaires  de  Police  ;  dans  les  petites  Villes  ,  Bourgs  & 
Villages,  ces  objets  font  fous  la  direfticn  de  Juges  ,  ou  Maires,  qu'ils 
nomment  Bayles.  Le  fcul  Gouverneur  de  Navarre  aie  Titre  de  Firrcy , 
ou  Vice -Roi;  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  appelles  Capitan- Gé- 
néral, &  ceux  des  \niles,  Governador.-  Les  anciens  Codes  Fura  &  Fuero 
^uzgo  ,  la  Partita  &  le  Droit  Romain,hrment  la  bafe  de  la  Jurispruden- 
ce en  Efpagne.  Jls  ont  outre  cela  les  Ordonnances  Royales  ,  &  quelques 
Loix  fondamentales  qu.i  ont  été  données  à  la  Diette  de  3'wo.  . 

5.     X  X  I  I  L  . 

Perfonne  n'ignore,  que  la  branche  de  la  Maifon  d'Autriche  qui  avoit  ]\îaifon 
régné  fi  long-tems  en  Eipagne  ,   s'étant  éteinte  en  1700.    par  la  mort  ^'^S^^""^. 
du  Roi  Charles  II. ,   il  s'éleva  une  guerre  fanglante  pour  la  fucceffion  de 
cette  Monarchie;  Guerre  à  laquelle  presque  toute  l'Europe  prit  part,  & 
qui  aïant  duré  13  ans,  fut  terminée  par  la  Paix  d'Ucrecht.    Les  Candidats 
étoient  Charles,  Archiduc  d'Autriche,  fécond  fils  de  l'Empereur  Léopold,  - 
&  Philippe  Duc  d'Anjou,  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,    &  petit -fils 
de  Louïs  XIV.  Ce  dernier  l'emporta  &  occupa  le  Trône  d'Efpagne  fous 
le  nom  de  Philippe  V.    Ce  Monarque  étant  mort  en  1746,  Çon  fils  Fer- 
dinand VI™'-\   Roi  de  ce  nom,  lui  a  fuccédé.  (*)     il  pi-end  les  Titres  Titres..- 
fuivans  :  Ferdinand  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Cajîille  ,   de  Léon  ,  d'/îr- 
ragon,  des  deux  Si  ci  les  ,  de  Jénifakm. ,  de  Navarre ,  de  Grenade  ,  de  Tolè- 
de ,  de  l^alence ,  de  Galice ,  de  Majorque  ,  de  Minorque ,  d'Irice ,  de  Sévi  lie , 
de  Sardai:]  ne  ,   de  Cor  doue  ,  de  Ccr'fe ,  de  Mnrcie ,  de  Jaen ,  d'/llgarve  ,  d'yll- 
gczire  ,  de  Gibraltar ,  des  Lies  Canaries ,  des  Indes  Orientales  ^  Occidentales , 
des  Isles  de  la  Terre  -  Ferme ,  de  la  Mer  Océane;  Archiduc  d'Autriche  ;  Duc  de 
Bourgogne ,  de  Brabant  S  de  Milan  ;  Comte  de  Habsbourg ,  de  Flandres ,  de 
Tirol ,  de  Barcelone  ,  £5*  Seigneur  de  Bifcaye  Êf  de  Molina  ^c.    Quelque- 
fois il  aJLure  encore  à  ces  l'itres,   ceux  de  Duc  de  Limbourg  ,  de  Luxem- 
bourg , 

(*)  Charles  IIF.  ci  devant  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  eft  fur  le  Trôac  d'Efpagne  de:- 
puis  Te  II  Septembre  1759.    Nott  ds  l'Editsiir. 
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bourg,  de  Guehlres ,  Comte  d'Artois,  de  Hainaiit  ,  de  Bourgogne  ^  de  Ka^ 
mur  ,  Prince  de  Suabe ,  Marquis  du  St.  Empire ,  Seigneur  de  Salins ,  de  Ma- 
Unes  ,  &  Dominateur  en  Jfie  S  en  Afrique.  Mais  i]  n'eil  que  peu 
d'occafions  où  Is  Koi  ti  Elpagnc  déployé  tous  ces  Titres;  il  fe  qualifie  plus 
communément  Roi  des  Efpagnes  &  Roi  Catholique.  Nous  .allons  continuer 
à  faire  quelques  obfervations  tiiftoriques  fur  tous  ces  divers  Titres ,  pour 
en  montrer  J'origine  &  les  fondemens. 


L'Emimé- 

rationdes 
Titres. 


g.    XXI  V. 

Il  paroin  par  rénumération  faite  ci-defllis  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
prend  les  Titres  de  28  Royaumes,  d'un  Archiduché  ,  de  lix  Duchés, 
de  huit  Comtes,  d'une  Principauté  ,  d'unMarquifat  &  de  quatre  Seigneu- 
ries. Tant  d'Etats  ont  été  joints  en  divers  tems  par  des  mariages  formés 
entre  les  Maifons  de  Caftille ,  d'Arragon,  de  Portugal,  de  Bourgogne  & 
d'Autriche.  Ils  fe  trouvèrent  réunis  en  la  perfonne  de  Philippe  IL  ;  mais 
comme  plufieurs  de  ces  Etats  fe  font  fouftraits  de  la  domination  des  Rois 
d'Efpagne ,  nous  ne  parlerons  principalement  que  de  ceux  qu'ils  poiïedent 
encore  en  elTet ,  en  commençant  par  les  Provinces  dépendantes  originai- 
rement de  la  Couronne  de  Caftille. 


Titres  & 
EiaK  dé- 
pendans 
de  U  Cou- 
ronne de 
CaftiUe. 
LaCaftil- 
le  même. 


l     X  X  V. 

La  CaJliJk  fi  tuée  au  milieu  de  l'Efpagne,  cft  divifée  en  Vieille  &  Noti' 
velle.  Burgos  eil  la  Capitale  de  la  Vieille,  c'ell-à-dire,  de  celle  qui  a  été 
conquife  depuis  le  plus  long- tems  fur  les  Mores;  &  Tolède  efl:  la  Capitale 
de  la  Nouvelle,  qui  a  été  conquife  la  dernière.  La  première  aïant  été 
affranchie  du  joug  des  Mores  ,  elle  n'eut  d'abord  que  des  Comces  qui 
relevèrent  pen:!ant  long -tems  des  Rois  de  Léon;  mais  la  fille  de  vSanche, 
Comte  de  Caftille,  aïant  époufé  un  autre  Sanche,  Roi  de  Navarre  &  d'Ar- 
ragon, ce  Roi  prit  vers  le  commencement  de  l'onzième  Siècle,  le  titre 
de  Roi  de  Cajlille ,  que  fes  Succjfleurs  ont  toujours  confervé  depuis.  Ce 
Roi  Sanche  aïant  trois  fils ,  partagea  fes  Etats  entre  eux  l'an  1036., 
enibrte  que  Garcias,  qui  étoit  l'ainé,  eut  la  Navarre;  le  fécond,  nommé 
Perdinand ,  eut  la  Caftille  ;  &  le  troifième  ,  appelle  Ramire ,  eut  l'Arr.uiion. 
Ferdinand  époufa  l'héritière  du  Royaume  de  Léon  ,  &.  fut  le  premier  qui 
fe  qualifia  Roi  de  Caftille  &  de  Léon.  On_  voit  par  rHin;oire  d'Efp.igne, 
qu'après  la  mort  d'AIplionfe  X.  fon  fils  puiné,  Sanche  X.,  lui  fuccéda  au 
préjudice  des  Enl'ans  de  Ferdinand  de  h  Cerda,  qui  par  le  Droit  de  Ré- 
préfentation,  auroient  dû  fuccéder  à  leur  Ayeul,  &  desquels  le  Duc  de 
jMcdina  Celi  defcend.  Cependant  ce  Royaume  étant  demeuré  dans  la 
.pofhéricé  de  Sanche,  échut  vers  l'an  1472.  à  Ifabclle,  Soeur  de  Henri  IV. 
furnommé  YImpuiJJant.  Elle  époufa  Ferdinand  V.  Roi  d'Arragon  ,  &  en 
eut  une  fille  nommée  Jeanne,  qui  époufa  Philippe,  fils  de  Maximif  .n  d'Au- 
îrlche  &  de  Marie  de  Bourgogne  ;  de  forte  que  les  Etats  des  Maifons  de 
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Cailille,  d'Arragon,  d'Autriche,  &  de  Bourgogne,  fe  troux'èrcnt  unis  par 
le  moyen  des  trois  mariages ,  de  Ferdinand  avec  Jfabclle ,  de  Maxïmilisn 
avec  Marie  y  &  dQ  Philippe  avec  Jeanne, 

§.    X  X  V  L 

Le  Royaume  de  Léon  eft  au  Midi  des  Afturies ,  &  à  l'Occident  de  la  Caflil-  Continua- 
le  Vieille.  Pelage  fut  le  Chef  des  Seigneurs  Goths,  qui,  après  que  les  Mo-  t'0"des 
res  eurent  inondé  l'Efpagne  ,fe  cantonnèrent  dans  les  Afturies.    Pelage  n'y  T'"p** 
prit  point  le  Titre  de  Roi,   ce  qui  eft  caufe  ,   qu'encore  que  les  Afturies  de  la  Coa- 
ibient  une  des  quatorze  Provinces  de  l'Erpagne,  le  Roi  Catholique  ne  la  ronne  de 
compte  point  parmi  fes  Royaumes.     Les  Succefleurs  de  Pelage  aïant  rem-  Caftiile. 
porté  diverfes  viéloires  fur  les  Mores  ,  conquirent  quelques  Provinces  voi-  ^'^*^"' 
lines,  entre  autres  celle  de  Léon.    Sanclie  L  fut  le  premier  qui  prit  le  nom 
de  Roi  de  Léon;  &  ce  Royaume  a  été  depuis  tantôt  réuni  avec  celui  de 
Caftille,  &  tantôt  féparé;  mais  depuis  Ferdinand  IIL  qui  régnoit  au  com- 
mencement du  XIII'-\  Siècle,  ils  n'ont  point  été  divifés.     La  Navarre  fut  Navarre, 
délivrée  de  la  puiflance  des  Mores  par  un  François  nommé  Enecus  ,  natif 
du  Comté  de  Bigore ,  qui  fut  le  premier  Roi  de  Navarre  vers  le  milieu  du 
X.  Siècle  ,  &  qui  laifla  ce  Royaume  à  f^s  defcendans.     Le  cinquième  de 
ces  Rois  fut  Sanche  ,  furnomnié  le  Grand ,  qui ,  comme  on  vient  de  le  re- 
marquer, époufa  l'héritière  de  Caftille,   &  iaifta  à  fes  trois  fils  les  Royau-  ' 
mes  de  Navarre,  de  Caftille  &  d'Arragon.     Ferdinand,    Roi  d'Arra^r'on, 
ufurpa  en  151 2.  la  partie  de  la  Navarre   qui  eft  au  delà  des  monts  Piré- 
nées,  &  qui  eft  la  plus  confidérable:   il  l'unit  quelque  tems  après  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille.     Les  Rois  d'El]3agne  la  pofîedent  encore  ,    quoique  les 
Rois  de  France  n'ayent  pas  renonces  à  leurs  prétentions ,  prenant  tou- 
jours le  Titre  de  Rois  de  Navarre  ,  même  dans  leurs  Traités  avec  la  Cour 
de  IVLidrid.     Le  Royaume  de  Grenade ,  fitué  fur  la  Méditerranée ,  dépendoit  Grenade, 
d'abord  des  Rois  Mores  de  Cordoue  ;    enfuite   il   eut  des  Rois  particu- 
liers, qui  fi;  défendirent  contre  les  Chrétiens  plus  long -tems  que  tous  les 
autres.     Mais  enfin,  Ferdinand  V.  &  Ifabelle  de  Caftille,  détruifirent  ce 
Royaume  en  1492.   par  la  prife  de  la  Ville  de  Grenade,  &  l'unirent   à  la 
Couronne  de  Caftille.     Tolède  eft  la  Capitale  de  la  Caftille  Nouvelle.    Il  y  Tolède, 
avoit  dans  cette  Ville  un  Roi  More ,  qui  commandoit  à  une  grande  partie 
de  la  Caftille.     Ce  Royaume  fut  détruit  par  Alphonfe  VI.  Roi  de  Caftil- 
le, qui  prit  Tolède  vers  la  fin  de  l'onzième  Siècle.     La  Galice  fituée  fur  Galice. 
la  Mer  Océane ,  fut  la  première  Province  que  les  defcendans  de  Pelage  fub- 
juguérent  ;  &  des  le  9^  Siècle ,  on  qualifia  Roi  de  Galice  Alphonfe  II.  fur- 
nommé  le  Chafte.     Elle  eut  quelquefois  depuis  des  Rois  particuliers ,  qui 
étoient  des  cadets  des  Rois  de  Caftille  ;  mais  enfuite  elle  a  été  réunie  à  la 
Caftille,  &  n'en  a  plus  été  féparée.   Les  Villes  de  Scvilk  &  de  Cordoue  font  Seville 
dans  fAndaloufie  ,  &  avoient  autrefois  l'une  &  l'autre  des  Rois  Mores,  ^Cor- 
qui  étoient  fort  puillants.     Ces  deux   Royaumes  furent    éteints  dans  le  '■'^"*^' 
XIIP.  Siècle  par  Ferdinand  III.  Roi  de  Caftille  j   &  depuis  ce  tems  là, 
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ilurcie.  l'Andaloiifie,  a  toujours  été  une  dépendance  de  h  Caftille.  Le  Royaume 
de  Murcie  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale,  &  il  efl  lltué  fur  la  Médi- 
terranée.    Il  avoit  autrefois  des  Rois  particuliers  qui  étoient  Mores ,  mais 

Jaen.  il  fut  conquis  &  uni  à  la  Caftille  par  Alphonfe  X.  La  Ville  de  Jaen  efl 
auiîi  dans  l'Andaloufle  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Grenade,  &  a  eu; 
de  même  des  Rois  particuliers  dont  le  Royaume  fut  encore  éteint  par  un 

^.Igézire.  Roi  de  Caftille.  La  Ville  d'Jlgézire  eft  Ikuée  pareillement  dans  l'Anda- 
loufie  ,  près  du  Détroit  de  Gibraltar.  Géz'ue  fignifie  en  Arabe  une  Isle, 
&  yil  eft  l'Article.     Cette  Ville  fut  prife  fur  les  Mores  dans  le  quatorzième 

Gibraltar.  Siècle,  parle  Roi  de  Caftille  Alphonfe  V.  La  Ville  de  Gibraltar  enfin, 
eft  aulIi  fituée  dans  l'Andaloufie  ,  fur  le  Détroit  entre  l'Europe  &  l'Afri- 
que. Elle  avoit  autrefois  un  Roi  particulier  ,  &  elle  fut  prife  fur  les 
Mores  par  Ferdinand  IV.  Roi  de  Caftille  ,  prédécefleur  d'Alphonfe  V. 
En  1704.  les  Flottes  combinées  d'Angleterre  &  d'Hollande  ,  s'emparè- 
rent de  cette  importante  Forterefte  ,  &  en  17 13.  elle  eft  demeurée  par 
le  Traité  d'Ucrecht,  à  FAngleterre  qui  la  poflède  encore,  l'ETpagne  n'en 
aïant  gardé  que  le  Titre. 


Continun- 
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Les  Isles  Canaries ,  au  nombre  de  fept,  font  fituées  à  l'Occident  du  Dé- 
troit de  Gibraltar.  Elles  étoient  autrefois  connues  fous  le  nom  cYIsles 
Fortunées.  Un  Gentilhomme  François  ,  nommé  Bétancourt  ,  en  conquit 
cinq  vers  la  fin  du  quatorzième  Siècle, avec  la  permiffion  du  Roi  de  Caftille 
Jean  II. ,  à  condition  de  lui  en  faire  hommage.  Depius  il  en  fut  dépoffé- 
dé ,  &  le  Roi  de  Caftille  les  donna  à  un  Caftillan ,  dont  les  Di  fcendans  fe 
qualifièrent  Rois  des  Canaries  ;  mais  un  de  ces  Rois  en  vendit  quatre  à 
Ferdinand  V.  Mari  de  la  Reine  Ifabelle,  ne  gardant  que  la  Goméra  en  titre 
de  Comté  ;  après  quoi  ce  Roi  conquit  les  deux  autres  ,  &  fit  du  tout  un 
Royaume  qu'il  unit  à  celui  de  Caftille.  Les  anciens  Rois  Caftillans  n'ont 
jamais  rien  poffédé  dans  les  Indes  Orientales  ;  &  ceux  d'Efpagne  d'au- 
jourd'hui, n'y  ont  que  de  petites  ponelîions  trop  peu  importantes  pour  les 
autorifer  à  prendre  le  titre  faftueux  de  Rois  des  Indes  Orientales.  Ils  le 
font  cependant  ,  mais  c'eft  comme  Rois  de  Portugal ,  dont  ils  confervenc 
le  Titre.  Mais  à  l'égard  des  Indes  Occidentales  ,  comme  Fufage  veut  que 
par  là  on  entende  l'Amérique ,  il  eft  certain  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  peut 
s'en  dire  Roi  avec  plus  de  raifon ,  que  tout  autre  ,  par  les  Païs  impor- 
tans  qu'il  y  poftcde.  (§.  X.)  L'IIiftoirc  de  la  découverte  de  l'Amérique 
fous  la  conduite  de  Martin  Behaim  en  1460.  ,  de  Chriftophle  Colomb  en 
1492. ,  d'Améric  Vefpace  en  1500. ,  de  Ferdinand  Cortez  en  151 8  ;  &  de 
Fran<^ois  Pizarre  en  1525.,  eft  trop  connue  pour  la  rappeller  ici.  Toute 
l'Amérique,  hormis  le  Brézil,  dcvroit  appartenir  au  Roi  d'Efpagne,  fi  les 
grandes  Fui  fiances  étoient  obligées  d'avoir  égard  à  ces  Bulles  comiques,  par 
lesquelles  les  Papes  donnoicnt ,  ou  partageoient  qqs  Païs  qui  ne  leur  appar- 
tenûlcut  point.  Ce  fat  par  une  fcmblablc  Bulle  ,  qu'Alexandre  \L  parta- 
geai 
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gea  l'Amérique  entre  ]es  Rois  de  Caftillc  &  de  Portugal  ;  mais  elle  n's 
point  empêché  ,  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  &  divers  autres 
Princes  &  Etats,  ne  fe  foient  empares  de  plufieurs  Provinces  fituées  dans 
les  Indes  Occidentales  ,  de  manière  que  les  Rois  d'Efpagne  n'en  font  ni 
pleinement  ni  entièrement  Rois.     Le  Titre  de  Roi  des  Isks  £f  de  la  Terre  Isles  & 
Ferme  de  la  Mer  Océane ,  ell  fondé  fur  la  poUelfion  tant  des  Lies  impor-  Terre  fer- 
tantes  que  du  Continent , dont  nous  avons  parlé,  (§.  X.  &  fuivans)  Païs  j^^g^oc^a- 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  découverts  &  conquis  fuccefïivcmcnt  par  leur  ne. 
Navigation  ,    &  qu'ils  confervent  encore.     Le  Duché  de  Milan  fut  don-  Duché  de 
né  par  l'Empereur  Charles  V.  à  fon  fils  Philippe  II.  en  1546.-,  qui  par  fon  MQan. 
Teftament  de  1594.,  le  lailTa  à  fon  fils  Philippe  III.,  ordonnant  qu'il  fe- 
roit  uni  à  perpétuité  aux  Royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon ,  fans  en  pou- 
voir jamais  être  défuni.     Mais  comme  ces  fortes  de  difpofitions  teflamen- 
taires  n'ont  guères  plus  d'efficace  que  les  Bulles  papales,  le  Duché  de  Milan 
a  pa/Té  depuis  en  diverfes  mains;  &  la  poifefïion  en  a  été  confirmée  à  la 
Maifon  d'Autriche  parla  Paix  d'///.f  la  Chapelle,  conclue  en  1748.,  de  ma- 
nière que  l'Efpagne  n'en  a  gardé  que  le  Titre.     L^  Biscaye  a  eu  ancienne-  Biscaye &; 
ment  des  Seigneurs  particuliers  ,  qui  dans  la  fuite  furent  anflî  Seigneurs  ^^oliiia. 
de  Molina,  &  ne  lailfèrent  qu'une  héritière,  qui  époufa  Henri  II.  Roi  de 
Caftille,  Père  de  Jean  ,    lequel  par  fon  Teftament  en  1385- ,  ordonna  que 
ces  deux  Seigneuries  ne  pourroient  être  féparées  ,  &  qu'elles  appartien- 
droient  toujours  aux  fils  aines  des  Rois  de  Caftille. 
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Examinons  encore  les  Titres  &  les  Etats  qui  font  dépendans  de  la  Cou-  Titres  * 
ronne  d'Arragon.     Cette  Province  eft  fituée  fur  les  Frontières  de  France  ^^^^^  ^^- 
entre  la  Na\^arre  &  la  Catalogne.     Les  premiers  Rois  de  Navarre  en  aïant  de'lsCoa- 
chafTé  les  Mores ,  le  grand  Sanche ,   Roi  de  Navarre  &  de  Caftille  ,  la  ronnc 
donna  vers  l'an  1017.    en  titre  de  Royaume  à  fon  fils   naturel ,  nommé  d'Arragon. 
Ramire ,  qui  fut  le  premier  Roi  d'Arragon.     Malgré  les  prétentions  que  LArragon 
les  Rois  de  France  &  les  Rois  de  Sicile  de  la  Maifon  d'Anjou  ,   (  dans  ™^™  ' 
les  Droits  desquels  les  Ducs  de  Lorraine  prétendent  être  entrés ,  )  for- 
moient  fur  ce  Royaume,  il  eft  paffé  en  151  (5.  dans  la  Maifon  d'Autriche 
par  la  mort  de  Ferdinand  V.  ,  qui  le  laifîa  à  Charles  -  quint ,  fils  de  Phi- 
lippe d'Autriche  &  de  Jeanne ,  fille  de  ce  Roi  d'Arragon  ;  &  depuis  ce 
tems  ,   il  a  été  réuni  à  la  Monarchie  d'Efpagne.     Les  Deux  Sîciles  font  Les  deux 
poffédées  aujourd'hui  par  un  Roi  particulier,  fils  de  Philippe  V.,  dernier  ^"^''^'• 
Roi  d'Efpagne,  mais  comme  Souverain  &  non  pas  comme  dépendant  de 
la  Monarchie  Efpagnole.     Ainfi  nous  en  parlerons  à  l'Article  de  l'Italie. 
Les  Rois  d'Efpagne  en  confervent  néanmoins  le  Titre,  de  même  que  ce- 
lui de  Roi  de  Jérufakfn ,  qui  n'a  pas  plus  de  réalité.     Jean  de  Brienne ,  Jcrufalcm, 
Roi  de  Jériifalem ,  en  mariant  fa  fille  à  Frédéric  II. ,  Empereur  &  Roi  de 
Sicile ,  lui  donna  en  Dot  ce  Royaume ,  que  le  Soudan  d'Egypte  lui  remit , 
lorsque  peu  aj^rès  il  pafla  la  Mer.     Ce  Frédéric  unit  le  Royaume  de  Jé- 
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rufalem  à  celui  de  Sicib  ,  enforte  que  depuis  ce  tems  là  ,  tous  les  Rois 
de  Sicile  ont  toujours  pris  aulfi  la  qualité  de  Roi  de  Jérufahm^  quoique  ce 
yalencc,     Royaume  foit  depuis  long -tems  in  partibus  infidelium.     Le  Royaume  de 
Valence  porte  le  nom  de  fa  Capitale.     Ceite  Ville  avoit  étéprife  par  Ro- 
drigue Vivas ,   furnommé  le  Cid  ,   mais  aïant  été  reprife  par  les  Mores  > 
elle  eut  des  Rois  particuliers  qui  commandoient  à  la  Province  circonvoifî- 
ne.      Ce  Royaume  fut  détruit  par  Jaques  I.  Roi  d'Arragon  ,  qui  prit  cette 
Ville  dans  le  13e.  Siècle,   &  joignit  ce  Royaume  à  l'Arragon  ,  duquel  il 
n'a  point  été  féparé  depuis.     Les  Isles  de  Majorque ,  de  Minorque  ^  d'Ivi- 
que  ,  fituées  l'une  près  de  l'autre,,  dans  la  Mer  Méditerranée,  furent  au- 
trefois poffedées  par  des  Rois  Mores  ,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  d'Arragon 
Jaques  T.  les  en  chafla  en  1229.    Depuis  cela,  ce  Royaume  fut  l'appanage 
des  Cadets  de  la  Maifon  d'Arragon  ,  mais  ils  en  furent  enfuite  dépouillés 
par  les  Rois  d'Arragon  mêmes  ,  qui  l'ont  toujours  pofledc  jusqu'au  tems 
que  l'Arragon  a  été  réuni  à  FEfpagne.  Nous  avons  déjà  remarqué  (§.  X.) 
que  Minorque    a  pafle  au  pouvoir  des  Anglois  en  1708.  ,  &  à  celui  des 
François  en  1756.  L'Isk  de  Sardaigne,  après  avoir  palTé  des  Sarrazins  fous 
la  domination  àes  Pifans ,  qui  en  chalfèrent  ces  infidèles  ,   fut  réunie  au 
Royaume  d'Arragon  ,  en  vertu  d'une  donation  du  Pape ,  qui  en  dépouilla 
les  Pifans  en  faveur  du  Roi  Jaques,  à  caufe  de  leur  désobéïflance  au  St.  Siè- 
ge.    Elle  n'efl  plus  au  pouvoir  de  l'Eipagne;  mais  depuis  l'année  1720. 
le  Duc   de  Savoye  la  poflede.      L'IsIe  de  Corfe  fut  pareillement  conquife 
dans  l'onzième  Siècle  par  les  Pifans  fur  les  Sarrazins.     En  1420.    Alphon- 
fe  V.  Roi  d'Arragon  s'en  empara ,  mais  il  ne  put  s'y  maintenir.     Elb  efl 
aéluellement  fous  la  domination  des  Génois;  (*)  cependant  le  Roi  d'Elpa- 
gne  garde  toujours  le  Titre  de  ces  deux  Royaumes.     La  Ville  de  Barcelo- 
ne ,  capitale  de  la  Catalogne,  avoit  fes  Comtes  particuliers,  qui  ont  relevé 
de  la  Couronne  de  France  depuis  le  tems  de  Charlemagne  jusqu'à  St.  Louïs , 
qui  renonça  à  la  Souveraineté  fur  ce  Comté  ,  &  fur  celui  de  Cerdaigne  &c. 
Un  de  CCS  Comtes  ,  nommé  Raimond  Berenger ,  époufa  Petronille ,  fille  & 
héritière  de  Ramire  le   Moine  ,  Roi  d'Arragon  ;  de  forte  que  depuis  ce  . 
tems  là ,  la  Catalogne  fut  unie  à  l'Arragon.     Lorsque  Barcelone  fe  foule- 
va  contre  le  Roi  d'Efpagne  en  1640.,  le  Roi  Louïs  XIII.    voulut  faire 
revivre  les  anciens  droits  des  Rois  de  France  fur  ce  Comté  ;  mais  le  Roi 
d'Efpagne  aïant  repris  Barcelone,  Louïs  XIII.  lui  rendit  le  refte  dç  la  Ca- 
talogne, 
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Là  Sardai- 
gne, 


La  Corfe. 


Barcelone. 


Titres tW-       Les  Titres  dépendans  de  la  Couronne  de  Portugal,  favoir  Roi  de  Portu^ 
pendans      g^i  ^  d'Jlgarre,  Roi  des  Indes  Orientales  ,  Dominateur  en  JJte  ^  en  Afri- 
que ,  étant  fans  aucune  réalité  pour  les  Rois  d'Efpagne ,  qui  ne  les  confer- 

venr 

(♦)  C'eft  à  la  Franco  qu'eltç  appartient  aujourd'hui:  mais  fon  fort  neparoit  pas  bien 
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vent  que  par  la  faute  des  Miniftres  qui  drcfTérent  le  Traite  de  Lisbonne  ne  dePoi^ 
de  i6û8.  ,  j*^  les  pafle  ici  fous  filcncc ,  d'autant  plus,  que  j'ai  expliqué  '•"S^l' 
leur  origine  au  Chapitre  précédent  g.  XIX.  &  fuivans.  La  branche  ainéc 
de  la  Maifon  d'Autriche  aïant  régné  depuis  Charles  -  Qiiint  en  Efpagne, 
les  Rois  qui  en  étoient  iffus,  pouvoient  prendre  tous  les  titres  que  portent 
les  Princes  de  cette  Maifon  ;  mais  ils  fe  contentèrent  de  ceux  (ÏArchidut; 
d'Autriche  ,  do  Comte  de  Habsbourg  S  de  Tirol ,  ^  de  Prince  de  Suabe , 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  ceux  qui  dépendent  des  Royaumes 
de  Hongrie  &  de  Bohème ,  ne  pouvoient  leur  appartenir ,  comme  étant 
entrés  plus  tard  dans  la  Maifon  d'Autriche  par  le  mariage  de  Ferdinand  l. 
avec  l'hcritièrc  de  ces  deux  Royaumes  ;  ni  aulTi  ceux  de  Duc  de  Wirtem- 
berg,  parce  que  Charles -quint  céda  'ce  Duché  à  fon  frère.  Après  la  mort 
de  Charles  IL  dernier  Roi  d'Efpagne  de  la  famille  Autrichienne,  un  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Bourbon  étant  monté  fur  ce  trône,  on  a  annexé  les 
Titres  fusdits  à  la  Couronne  d'Efpagne,  &  Philippe  V.  aulîi  bien  que  fon 
Êls  Ferdinand  VL ,  ont  continué  à  les  porter.  Les  circonftances  font 
presque  les  mêmes  ?.vec  les  Titres  des  Etats  qui  dépendent  de  la  Maifon 
de  Bourgogne;  car  c'efl  comme  iffus  de  Marie ,  fille  &  héritière  de  Char- 
les le  guerrier,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  que  les  derniers  Rois  d'Efpa- 
gne prenoient  la  qualité  de  Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Lotliier  ,  de  Brabant , 
de  Limboiirg,  de  Luxembourg,^  de  Gueldres  ;  de  Comtes  de  Flandres,  d'Jr^ 
tois ,  de  Bourgogne ,  de  Hainaut  ^  de  Namur  ;  de  Marquis  du  St.  Empire  , 
^  de  Seigneurs  de  Salins  ^  de  Malines.  Qiioique  les  Rois  d'Efpagne 
ne  pofledent  pas  un  pouce  de  terre  de  tous  ces  Païs  ,  ils  en  ont  cepen- 
dant confervé  les  Titres ,  tant  parce  qu'ils  fe  trou\-oient  une  fois  annexés 
à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  que  parce  qu'auffî  le  Duc  d'Anjou  prétendoit 
pofTéder  cette  couronne,  moins  en  vertu  du  teftament  de  Charles  II., 
que  par  le  droit  de  fuccelîîon  ,  &  qu'il  étoit  héritier  de  ces  Titres  par 
fon  Aïeule  Marie  Thérèfe ,  fille  de  Philippe  IV.  &  Soeur  de  Charles  II. , 
Roi  d'Efpagne ,  Epoufe  de  Louïs  XIV, 
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Avant  que  Charles  -  quint  fut  parvenu  à  l'Empire  ,  les  Rois  de  CafWIc  Alteflè. 
&  d'Arragon ,  &  les  autres  Rois  d'Efpagne  ,  ne  prenoient  que  YylheJJe;  '^^j'^^'^- 
mais  depuis  ce  tems ,  perfonne  ne  leur  a  contefté  celui  de  Majefté.     Le  j^olique. 
furnom  de  Roi  Catholique  fut  autrefois  donné   au  Roi  Récarêde   dans  un 
Concile  de  Tolède ,  pour  avoir  ramené  avec   lui  la  Nation  des  Goths  de 
PArianisme  à  la  foi  Catholique.     Alphonfe  I.  le  prit  encore  environ  150 
ans  après.      Il   fut  depuis  confirmé  &  donné  exclufivement  à  Ferdinand 
&  à  Ifabelle  par  k  Pape  Alexandre  VI.    qui   étoit  Efpagnol  de  nation. 
Enfin  le  Titre  de  Roi  des  Efpagnes  au  pluriel  ,   fe  fonde  fur  ce  qu'il  y  Roî  des 
avoit  anciennement  deux  Efpagnes,  favoir  l'Efpagne  Tarraconoife  ou  cité-  Efpajjnes. 
TJeure ,  &  l'Efpagne  ultérieure.    La  première  comprenoit  la  Tarraconoife 
proprement  dite ,  la  Carthaginoife  &  la  Galice  ;  la  féconde  contenoit  la 

F  3.  Litû* 
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Lufitanie  &  la  Bétique.  Les  Rois  Chrétiens  de  Caflille  étant  entrés  dans 
tous  lîs  droits  des  Rois  Goths,  &  aïant  enfin  réuni  tous  les  autres  Royau- 
mes &  les  Provinces  Efpagnoles  à  leur  couronne  ,  fe  qualifièrent  avec 
raifon  Rois  des  Efpagnes.  Les  Rois  de  Portugal  leur  conteflérent  pen- 
dant quelque  tems  ce  titre ,  &  la  France  celui  de  Duc  de  Bourgogne  ;  mais 
depuis  le  commencement  du  iS*-'.  Siècle,  il  n'y  a  eu  plus  d'oppofition  à 
cet  égard. 

i5.    X  X  X  L 

Le  Roi  d'Efpagne  porte  coupé.  Le  chef  parti,  au  premier  écartelé  de 
Caftilk  &  de  Léon ,  au  fécond  d^Anagon  ,  contreparti  (XAiragon ,  Sicile. 
Le  parti  enté  en  pointe  de  Grenade,  &  chargé  au  point  d'honneur  de 
Portugal  La  partie  de  la  pointe  écartelée  au  premier  de  gueules  à  la  face 
d'Argent ,  qui  eft  à'yluîrichc  ;  au  fécond  de  Bourgogne  moderne  ,  au  troi- 
fième  de  Bourgogne  ancienne  ;  au  quatrième  de  Brabant  ;  fur  le  tout  de 
Flandre  ,  parti  d'argent  à  l'aigle  de  gueules ,  qui  eft  d'Anvers.  L'Ecu 
orné  de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or  &  timbré  d'une  couronne  Royale.  Les 
grandes  armoiries  d'Efpagne  préfentent  les  armes  de  toutes  les  Provinces 
que  les  Rois  d'Efpagne  pofledent  en  effet ,  ou  dont  ils  prennent  les  Ti- 
tres]; mais  on  ne  s'en  fert  presque  jamais  ,  puisqu'elles  forment  un  cahos 
aulîî  difficile  &auffi  désagréable  àpeindre,  qu'à  décrire  en  termes  de  blazon. 

g.     XXXII. 

Le  Prince  Royal  porte  depuis  1388.  le  titre  de  Prince  des  AJluries. 
Les  autres  Princes  &  Princelfes  de  la  Maifon  ,  font  nommés  Infants. 
Anciennement  le  Royaume  d'Efpagne  étoit  élcèlif  ;  &  les  fils  des  Rois 
mêmes  ne  montoient  fur  le  trône ,  que  du  confentement  unanime  des 
Etats  ;  mais  aujourd'hui  la  couronne  eft  héréditaire  ,  ^  -peut  mê-nie  parvenir 
aux  Frincelfes  ,   au  défaut  des  Héritiers  mâles ,  félon  les  loix  fondamen- 


F.tat  de 
l'Année 
&dcs 
l'iottes. 


taies  de  l'Etat  ,   &  félon  l'orJre 


gênera;  de 


Succelîion. 


g.     X  X  X  I  I  L 

M.  Bull-hing  donne  l'état  fuivant  de  l'armée  &  des  flottes  Efpagnoles. 
Se'on  lui  cette  Couronne  cntretenoit  en  1755- 

44  Régimens  d'Infiinterie,  formant  98  Bataillons,  & 

montant  en  tout à  58802  hommes. 

22  Régimens  de  Cavalerie  faifant  48  Efcadrons  &  .  5610  hommes. 
10  Régimens  de  Dragons  faifant  20  Efcadrons  &  .  ._  2560  hommes, 
32  Régimens  de  INlilices  montant  en  tout      .      .       à  23100  hommes. 

4  Régimens  d'Invalides  qui  font 4800  hommes. 

Quelques  Compagnies  difperfées  dans  des  garnifons  .       1725  hommes. 


En  tout 


9^597  hommes. 
Les 
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Les  Troupes  Efpagnolcs  font  bonnes,  pleines  de  valeur  &  bien  difci- 
plinées.  Le  Règlement  militaire  d'Efpagne  a  fervi  de  modèle  à  k  plu- 
part des  autres.  La  Cav^alcrie  furtout  efl  excellente;  il  n'y  en  a  pas  en 
Europe  qui  foit  aulîi  bien  montée  ;  il  femblc  que  les  chevaux  d'Efpagna 
fafllnt  la  guerre  avec  bravoure  à  l'envi  des  hommes.  Les  fortifications 
ne  font  pas  en  général  des  meilleures  ,  ni  des  mieux  entretenues.  L'Ar- 
mée navale  confifte  en 

26  Vailfeaux  de  guerre ,  ou  de  ligne,  depuis  114  jufqu'a  jo  Canons. 
13  P'régates  de  30  jufqu'a  20  Canons. 

'1  Paquetsbots  de  18  Canons  chacun. 

8  Chebeques ,  chacune  de  24  Canons. 

4  Galliotes  à  Bombes  ,  chacune  de  12  Canons. 

Cette  iiotte  efl:  montée  de  190 14  hommes  d'équipage.  Il  feroit  de- 
la  Politique  de  l'Efpagne  de  fe  mettre  en  force  plus  encore  par  fa  marine 
que  par  fon  Armée  ;  car,  depuis  que  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon occupent  ce  trône,  il  femble  qu'elle  n'ait  pas  un  feul  voifin,  ni  aucune 
attaque  par  terre  à  craindre,  au  lieu  qu'elle  a  une  valle  côte  ,  des  pos- 
felTions  très  -  importantes  aux  Indes,  &  la  Navigation  pour  fes  Colonies 
à  protéger.  II  y  a  des  chantiers  en  Efpagne ,  où  fe  confliruifent  quelques 
VaiiTeaux  pour  les  Flottes  :  les  matériaux  pour  cette  bàtilTe  font  bons  » 
&  l'on  prétend  même  que  les  Efpagnols  fe  fervent  quelquefois  de  plan- 
ches de  bois  de  cèdre  d'Amérique  ,  pour  le  bordage,  ou  le  revêtement 
du  Corps  des  Vaiffeaux  ;  ce  qui  les  rend  fort  durables.  Mais  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  encore  quelque  vice,  ou  dans  l'art  des  conflirufteurs ,  ou  dans 
les  arrangemens  pris  à  cet  effet ,  puis  que  nous  voyons  que  l'Amirauté 
d'Efpagne  achette  fouvent  à  Amfterdam  ,  à  Hambourg  &  ailleurs ,  de 
gros  vaifleaux  de  guerre,  vieilles  Carcaffes  à  moitié  pourries,  ou  elle  en 
fait  bâtir  en  Norwége  de  bois  de  fapin.  C'eft  une  oeconomie  fort  mal- 
entendue, &  qui  coûte  quelquefois  la  vie  à  bien  des  braves  gens  qui 
fervent  fur  ces  Flottes. 

g.     XXXI  V. 

Les  Revenus  du  Roi  &  de  TEtat  proviennent  des  Impôts  fuivans.  Revemst 
I.)  Le  Dixième  de  tout  ce  qui  efl:  vendu.  {Akavala)  2.)  L'Accife 
fur  les  Vins,  Fluiles,  Suif,  Savon,  Papier,  Poiflons  filés  &c.  3.)  La 
Contribution  ordinaire  du  Païs  {los  MlUones)  payée  par  tous  les  Su- 
jets, excepté  les  Nobles,  &  qui  raporte  441 176  Efcudos.  4.)  Le  pro- 
duit de  Jaugeage,  ou  le  Droit  de  mefurer  les  vins  &  les  liqueurs.  Ces 
impôts  font  nommés  Rentes  Provinciales,  5.)  Le  papier  timbre.  6.)  Le 
Retenu  des  premiers  flx  mois  des  penfions.  7.)  La  I)ouane  fur  les  mar- 
chandifes,  qui  efl:  de  15  pCf  8.)  Les  Droits  pris  fur  le  Sel,  le  Tabac  &c. 
9.  )  Les  Revenus  des  Pofles.  10.;)  Ceux  de  la  Couronne  d'Arragon.. 
II.)  Les  produits  de  la  BuUa  cruciata  &  des  dii]')enfe3.  12.)  Les  fiib- 
fides  (Scie  dixième  des  Biens  Ecclélialliq^ucs.  13.}  Le  fourrage  ûcs  Or- 
dres 
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dres  de  Ciievalerie.  14.)  L'Argent  que  payent  ces  Ordres  au  lieu  des 
lances  &  des  galères  qu'ils  dévoient  fournir  au  Roi.  15.)  La  Grande  * 
Maitrife.  16.)  Les  Revenus  du  Prieuré  de  St.  Jago.  17.)  La  remonte 
de  la  Cavalerie  des  Ordres.  18.)  Les  Taxes  impofées  fur  les  prairies 
&  fur  les  montagnes  ,  ou  fur  les  troupeaux  qui  y  paiflent.  19.)  L'Ac- 
cife  de  Madrid.  20.)  Le  Troifiéme  ,  le  Dixième,  &  les  Rentes  patrimo'- 
jiiales  de  Catalogne,  d'Arragon  ,de  Valence  &  de  Mallorque.  21.  )  Uajfien* 
to  ou  la  Traite  des  Nègres.  22.)  Les  Penfions  eccléfiaftiques  pour  les 
hôpitaux  militaires.  23.)  L'Accife  de  Navarre.  24.)  L'introduélion  de 
la  BuHa  cruciata  en  Amérique  ,  les  Subfides  &  autres  revenus  provenants 
de  ce  Païs.  25.)  Le  Commerce  du  vif- argent.  26.)  Le  Commerce  gé- 
néral des  Indes.  27.)  Le  Droit  de  Seigneuriage  fur  la  monnoye.  28.)  Le 
Contingent  que  payent  les  Provinces  de  Catalogne ,  d'Arragon ,  de  Va- 
lence ,  de  TExtremofe  &c.  pour  l'entretien  des  Cafernes  &  des  Corps 
de  garde.  29.)  La  Redevance  que  tous  les  fujets  donnent  tous  les  fept 
ans  au  Roi,  comme  une  reconnoiflance  de  fa  Souveraineté.  30.)  Quel- 
ques petites  cliarges  de  moindre  rapport.  On  voit  aflez  par  cette  enu- 
mération,  que  les  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ne  font  pas  épargnés,  &  que^ 
fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis  au  Chapitre  des  Finances, 
(Vol.  I.)  les  êtres  y  font  beaucoup  trop  multipliés.  M.  d'L^ztariz  con- 
vient avec  nous  du  mauvais  arrangement  de  tous  ces  objets  ,-  &  l'expé- 
rience en  a  fait  voir  les  funefles  fuites,  puisqu'à  la  mort  de  Charles  II, 
les  Revenus  publics  ne  montoient  qu'à  7  ou  8  millions  de  Livres.  Philip- 
pe V.  par  les  fecours  &  les  confeils  de  M.  le  Préfident  Orry,  rétablit  en 
quelque  manière  les  finances  ,  au  point  qu'en  l'année  1722.  ces  revenus 
pafToient  23  millions  à'Eciis  de  Fellon ,  &  l'on  prétend  que  depuis  ils 
ont  été  portés  jufqu'à  42  millions  de  ces  écus,  par  divers  nouveaux  ar- 
rangemens.  JNIalgré  cela  il  y  règne  des  abus  énormes ,  &  il  eft  certain , 
qu'un  habile  financier  trouveroit  en  Elpagne  beaucoup  de  reformes  util.s 
à  faire  dans  ce  Département. 

5.    XXXV. 

politique;  Tel  eft  en  abrégé  l'Etat  de  l'Efpagne.  Développons  encore  en  pext 
de  mots  quelle  doit  être  fa  Politique.  Il  faut  toujours  dijîinguer  les  inté- 
rêts réels  S"  conjlans  d'un  Etat  ,  d'avec  les  intérêts  particuliers  Êf  momenta' 
nés  d'une  Mai/on ,  ou  d'un  Prince  qui  occupe  le  Trône.  Fondés  fur  ce  princi- 
pe ,  nous  n'examinerons  point  quelle  pouvoit  être  la  conduite  des  Rois 
d'Efpagne  qui ,  outre  ce  Royaume,  poiledoient  encore  les  Païs -bas,  flta- 
lie  &c.  Ces  pofTclîions  étrangères  coûtoient  beaucoup  à  conferver  ,  n'a- 
joutoient  que  peu  à  la  puilTance  de  l'Efpagne,  &  ne  concribuoient  en 
rien  à  la  profpérité  des  fujets.  On  ne  fe  laiffera  pas  non  plus  éblouïr  par 
les  mcfures  que  la  Cour  de  Madrid  a  pris  depuis  l'année  1730.  jusqu'en 
1746.  La  Reine  d'Efpagne,  née  PrincefTe  de  Parme,  fe  fervit  de  (on 
afcen'dant   non  -  feulement   fur  l'cfpric  du  Roi,    &  de   toutes  les  forces 

d'Efpa- 
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d'Efpagne  ,  mais  aulîî  de  fes  iiaiibns  avec  la  France  ,  pour  procurer  des 
Etabliffcmcns  à  fcs  Enfans  en  Italie.  Et  en  efFet ,  après  que  i'Efpagne 
n'a  presque  difcontinué  pendant  douze  années  de  porter  fes  armes  en  Ita- 
lie, après  qu'elle  a  risqué  fcs  poffclîions  en  Amérique  ,  &  fait  un  tort  con- 
fidérable  à  fon  Commerce  par  la  guerre  contre  les  Anglois  ,  nous  voyons 
l'Infant  Don  Carlos  placé  fur  le  trône  des  deux  Siciles,  &  l'Infant  D.  Phi- 
lippe (*)  régner  à  Parme  &  à  Plaifance.  Tous  ces  fuccès  n'ont  pas 
dédommagé  la  Nation  Efpagnole  de  fes  pertes  &  de  fes  dépenfes.  Nous 
ne  voulons  pas  non  plus  nous  ériger  en  Prophètes  politiques,  ni  prévoir 
les  évèncmens  qui  arriveront  après  la  mort  du  Roi  Ferdinand  ,  lorsque 
les  droits  du  fang  appelleront  le  Roi  Charles  de  Sicile,  &  fa  poflérite 
au  Trône  d'Efpagne ,  ni  quel  fera  alors  le  fort  des  Etats  d'Italie,  (f) 
La  Providence  qui  fe  fert  tantôt  de  la  prudence  ,  &  tantôt  de  la  folie 
des  hommes  pour  parvenir  à  fes  fins ,  met  toujours  la  prévoyance  des 
plus  habiles  politiques  en  défaut;  &  après  tout,  quoiqu'il  arrive  en  Ita- 
lie ,  peu  importe  à  I'Efpagne  ,  dont  nous  avons  à  examiner  ici  les  vrais 
intérêts. 

g.    XXXVI. 

Ceux-ci  obligent  le  Cabinet  de  Madrid  à  avoir  pour  objet,  i.)  le  Main-  Vrais  intr. 
tien  de  l'autorité  du  Roi  contre  les  Grands ,  contre  le  Clergé  ,  &  contre  rêisdcl'E- 
l'Inquifition  ;  d'où  dépend  le  repos  &  le  bonheur  de  la  Nation  ;    2.  )  la  'P^gne. 
Confervation  de  fes  Pofleflions  aux  Indes,  &  furtout  en  Amérique;  objet 
facile  à  remplir ,  pourvu  que  I'Efpagne  entretienne  toujours  une  bonne  ma- 
rine par  les  raifons  que  nous  avons  alléguées  (  Chap.  I.  )  au  fujet  des  Co- 
lonies Portugaifes ,  &  qui  font  les  mêmes  ici.     D'ailleurs  ,  les  Efpagnols 
T'ivent  en  grande  fécurité  dans  le  Pérou  ,    à  caufe  qu'on  n'y  peut  aller  par 
terre  qu'avec  beaucoup  de  peine.     Du  côté  de  la  Mer,   on  n'y  fàuroit  > 

aborder  non  plus  ,  qu'en  faifant  le  tour  de  l'Amérique  méridionale  ,  ou 
bien  par  les  Indes  orientales  ;  ces  voyages  feroient  fujets  à  des  difficul- 
tés innombrables ,  &  un  grand  nombre  de  troupes  ne  pourroient  jamais  les 
faire  fans  être  travaillées  de  plufieurs  maladies  &  d'autres  incommodités 
qui  les  affoibliroient  trop.  Le  célèbre  Chevalier  Walpole  prévit  toutes 
ces  difficultés,  lorsqu'en  1739.  la  Nation  Angloife  contraignit  le  Roi  de 
porter  la  guerre  en  Amérique.  Les  mauvais  fuccès  des  Anglois  devant 
Carthagéne,  cS:  ailleurs,  juftifièrent  ce  Miniflrc  ,  qui  avoit  foutenu  fi  fou- 
vent  ,  qiiil  n'y  avoit  que  dis  coups  à  gagner  dans  cette  guerre ,  ^  que  les 
fuccès  mentes  feroknt  préjudiciables    au  Cvmmcrce  de  la  Grande-Bretagne. 

3.)  La 

(♦)  On  fait  que  ces  Princes  font  Prirts ■  tonftnguîns  de  Ferdinand  VI.  Roi  d'Efpa- 
gne, qui  eft  né  de  la  Princeffe  de  Savoye  ,  &  par  conféquent  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe V. 

■  (t  )  Cette  mort  eft  arrivée  depuis ,  &  n'a  pas  changé  l'état  de  l'Italie.    Un  fils  du  Roi 
Charles  a  pris  fa  place,  &  règne  fur  les  deux  Siciles.    Note  de  l'Editeur. 

Tom.  m.  G 
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3.)  La  proteflion  de  fa  Navigation  aux  Indes  pour  l'envoi  ,  cSc  le  retour 
de  fes  Gallions ,  &  autres  vaifleaux  appartenans ,  foit  à  la  couronne  ,  foit 
aux  particuliers.  Les  Anglois  ont  tenu  plus  d'une  fois  les  Flottes  Efpa- 
gnoles  bloquées  dans  les  ports  d'Amérique ,  &  ont  mis  par  -  là  l'Efpagne 
au  défeipoir  ,  en  la  privant  de  toutes  fes  reflburces.  4.)  L'Augnunta- 
tion  du  nombre  de  fes  habitans  d'où  dérive,  5.)  l'augmentation  du  Com- 
merce ,  de  l'Induftrie ,  la  perfe6lion  de  l'Agriculture  &c.  6.  )  Le  main- 
tien d'un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  fur  le  trône  d'Efpagne  ,  ce  qui 
la  met  toujours  à  l'abri  de  toute  crainte  d'une  PuiiTance  aulîi  voifme  & 
auffi  formidable  que  la  France;  mais,  d'un  autre  côté ,  elle  efltrés-in- 
téreffée  au  maintien  de  la  Saniîlion  pragmatique  établie  par  la  Piiix  des  Pi- 
rénées ,  &  confirmée  par  tous  les  autres  Traités,  fuivant  laquelle  la  France 
^FE/pague  ne  pourront  jamais  être  réunies  fous  un  même  chef,  vu  qu'une 
pareille  réunion ,  en  préparant  des  fers  à  toute  l'Europe  ,  réduiroit  l'Efpa- 
gne en  Province  7.)  En  revanche  ,  fi  la  Maifon  de  Bragance  venoit  à 
s'éteindre ,  ou  qu'il  arrivât  quelque  autre  révolution  confidérable  en  Portu- 
gal, il  ne  feroit  pas  étrange  ,  que  l'Efpagne  cherchât  à  reconquérir  un 
Royaume  qui  a  été  fi  long  -  tems  fous  fa  domination  ,  &  qui  eft  fi  fort. 
à  fa  bienfcance.  8-)  L'Arrangement  des  Finances  femble  être  un  des 
plus  grands  objets  de  cette  Couronne,  &  la  fource  du  fuccès  de  tous  les 
autres. 

g.    X  X  X  V  I  I. 

Conduite        Fondée  fur  ces  principes,  voici  la  Conduite  particulière  qu'elle  obfer- 

qu'elle  _      y^  ^  qu   doit  obferver  envers  les  autres  Puiflances.     Le  Portugal  ne  fiu- 

à^'é'Md'^    roit  par  lui -même  infpirer  la  moindre  crainte  à  l'Efpagne  ,  dont  les  forces 

du  Portu-    terrefl;res  &  navales  font  infiniment  fupérieures.     Mais ,  lorsque  les  Efpa- 

gal.  gnols  fe  trouvent  embarrafles  dans  des  guerres  avec  d'autres  ennemis,  les 

Portugais ,  qui  ne  craignent  rien  plus  que  la  domination  des  premiers  ,  & 

qui  voudroient  toujours  les  voir  afFoiblis ,   peuvent  alors  faire  des  diver- 

fions  capables  de  fort  incommoder  l'Efpagne.     Celle-ci  cependant  pour- 

roit  en  faire  éclater  fon  refientiment  ,   dès  qu'elle  auroit  les  bras  libres. 

Le   double  Mariage   qui  unit    les   couronnes  d'Efpagne  &   de  Portugal, 

fait  croire  qu'an  ne  verra  pas  fitôt  de  rupture  entre  elles. 

5.    X  X  X  V  I  I  L 

Al'égnrd  La  France  a  été  de  tout  tems  fort  redoutable  à  l'Efpagne,  &  le  feroit 
éelaFrau-  encore,  fi  les  liens  dufang,  les  mariages  &  le  fifi:ème  des  deux  couron- 
nes, ne  réuniflbient  leurs  intérêts.  Car,  quoique  la  nature  femble  avoir 
fcparé  ces  deux  Nations  par  cette  barrière  formidable  que  forment  les  Pi- 
rénécs,  on  a  vu  cependant  plus  d'une  fois  les  Efpagnols,  aufli  bien  que 
les  Priinçois  ,  franchir  ces  Montagnes  presque  inacceiîlbles  ,  &  s'attaquer 
avec  un  adiarneraenc  d'autant  plus  grand,  qu'il  étoit  foutenu  par  unean- 

tipa- 


ce 


P    O    L    I    T    î    (^   U    E    s.  ^i. 

tipathie  nationale.  Mais  cette  averfion  a  difparu  depuis  le  commence- 
nu'nt  du  18^.  Siècle,  c'eft- à-dire,  depuis  qu'un  Prince  François  règne, 
en  Efpagne  ,  &  que  les  intérêts  de  ces  deux  Puiflimces  ont  été  réunis. 
Cependant,  comme  ces  intérêts  peuvent  changer,  &  que  l'amitié  de  deux 
Monarques  peut  s'afFoiblir,  à  mefure  que  les  dégrés  de  parenté  s'éloignent 
du  noeud  qui  les  avoit  formés ,  l'Efpagne  doit  toujours  être  fur  fes  gardes 
contre  un  voifin  û  puiflant  ,  &  ne  rien  négliger  pour  entretenir  en  bon 
état  fes  Ports  de  Mer ,  &  ks  places  fortes  ,  dont  les  Pirénées  font  rem- 
plies ;  d'autant  plus,  que  la  France  a  des  forces  fuffifantes  pour  lui  faire 
beaucoup  de  mal  par  mer  &  par  terre.  Il  convient  d'ailleurs  à  la  Cour  de 
Madrid ,  d'entretenir  toujours  une  bonne  harmenie  &  des  liaifons  d'amitié 
avec  celle  de  Verfailles  ,  qui  peut  concourir  avec  tant  d'efficace  à  faire 
réulîir  fes  vues  politiques,  &  à  protéger  fes  poiTelfions  étrangères. 

g.     X  X  X  1  X. 

L'Efpagne  a  des  ménagemens  très  -  déb'cats  à  garder  avec  F  Angleterre  ;  A  l'égard 
Jjremiérement,  pai-ce  que  celle-ci  eft  de  toutes  les  Puiflances  du  monde,  de  l'An- 
]a  plus  formidable  par  mer ,  &  par  conféquent ,  elle  peut  inquiéter  non  -  S'^^'"^' 
feulement  les  Efpagnols  en  Amérique ,  mais  auffi  troubler  leur  navigation , 
ce  dont  on  a  vu  même  de  nos  jours  ,  de  fréquens  exemples  ;  en  fécond 
lieu  ,  par  les  intérêts  du  commerce  important  qui  fe  fait  entre  les  deux 
Nations:  car,  quoique  ce  commerce  foit  tout- à- fait  paffif  pour  l'Efpa- 
gne ,  elle  ne  peut  s'en  palTer  jusqu'à  préfent ,  &  les  autres  peuples  com- 
merçants n'ont  pu  encore  lui  fournir  ni  la  quantité ,  ni  la  qualité  d'ouvra- 
ges de  Manufactures ,  de  Grains ,  &  d'autres  marchandifes  ,  dont  elle  a 
befoin.  Au  refte,  il  y  a  trois  caufes  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  méfm- 
telligence  ,  &  même  à  des  ruptures ,  entre  ces  deux  N^ations  ;  i .  )  parce 
que  le  trône  d'Elpagne  eft  occupé  par  une  branche  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  qui ,  félon  les  apparences ,  favorifera  toujours  les  vues  de  la  Fran- 
ce,  rivale  naturelle  de  l'Angleterre;  2.)  parce  que  l'Efpagne  ne  fauroit 
fans  une  extrême  jaloufie  ,  voir  les  Anglois  maîtres  de  Gibraltar,  place 
forte  de  la  plus  grande  importance,  fituée  au  milieu  de  fon  territoire;  & 
3.  )  parce  que  les  Négocians  Anglois  ont  trop  grand  befoin  du  Commerce  de 
Contrebande ,  qu'ils  font  fur  les  Côtes  des  polteiîîons  efpagnoles  en  Améri- 
que ,  pour  y  renoncer,  &  qu'au  contraire  les  Efpagnols  en  fouffrent  trop 
de  dommage  pour  le  permettre.  Ils  ont  fait  la  dernière  gueiTe  pour  main- 
tenir leur  droit  naturel  à  cet  égard,  &  la  Paix  leur  en  a  affuré  la  pofleffîon; 
mais  l'appas  du  profit  rend  les  Anglois  incorrigibles  ;  leurs  vailTeaux  repa- 
roiffent  à  tout  moment  dans  ces  parages  ,  &  cette  pomme  de  difcorde  ne 
fera  pas  fitôt  ôtée  entre  les  deux  Nations. 
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5.     XL. 

Après  que  la  Hollande  eût  fecoué  le  joug  des  Efpagnols,  &  jusqu'à 
la  Paix  de  Munflier ,  cette  République  étoit  un  ennemi  dangereux  de 
l'Efpagne  ;  mais  aftuellement  ces  deux  PuiiTances  ont  un  intérêt  réel  à 
confcrver  entre  elles  cette  bonne  harmonie  ,  dont  leur  Commerce  récipro- 
que tire  de  fi  grands  avantages,  fur -tout,  lorsque  l'Efpagne  efl;  en  guer- 
re ,  foit  avec  l'Angleterre  ,  foit  avec  la  France.  Or,  comme  la  Poli- 
tique des  Hollandois  fe  raporte  toujours  à  l'accroiflement ,  &  au  main- 
tien de  leur  Négoce  ,  il  n'efl  pas  probable  ,  qu'ils  rompront  facilement 
avec  la  Cour  de  Madrid.  La  fituation  locale  d'ailleurs  de  l'Efpagne,  &' 
de  la  Hollande,  eft  telle,  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  entre  eux  des  idées  de 
conquêtes  mutuelles,  fur -tout,  depuis  que  la  Flandre  efpagnole  a  paile 
en  d'autres  mains. 


A  l'égard 
de  la  Ré- 
publique 
helvéd- 
^ue. 


5.     X  L  L 

La  Cour  d'Efpagne  cherche  encore  à  ménager  l'amitié  de  la  Républi- 
que helvétique  non  -  feulement  à  caufe  des  Troupes  Suilfes,  qu'elle  peut 
prendre  au  befoin  à  fon  fervice ,  mais  aufli  pour  l'engager  à  obferver  la 
Neutralité ,  lorsque  l'Elpagne  prend  part  aux  troubles  qui  naiflent  fi  fou- 
vent  en  Italie. 


5.     X  L  I  L 


Sa  condui- 
te en  Ica- 
lic. 


Depuis  que  l'Efpagne  ne  pofTède  plus  en  Italie  les  Provinces  confidéra- 
bles  qu'elle  y  tenoit  ci -devant,  elle  n'y  a  d'autres  intérêts  à  ménager, 
que  ceux  qui  naiffent  de  l'cnchaînure  des  affaires  générales  de  l'Europe, 
du  maintien  de  l'équilibre  ,  &  de  l'établiffement  des  deux  Princes  Ef|)a- 
gnols,  l'un  à  Naples ,  &  l'autre  à  Parme.  Elle  doit  tâcher  néanmoins  de 
s'y  former,  d'y  entretenir  un  parti,  &  de  cultiver  famitié  de  tous  les  Prin- 
ces &  de  toutes  les  Républiques  qui  pourroient  s'oppofer  aux  progrès  ,  ou 
de  la  Maifon  d'Autriche,  ou  du  Roi  de  Sardaigne  ,  s'ils  vouloient  s'y  ren- 
dre, trop  formidables.  A  l'égard  du  Pape ,  le  Roi  Catholique  doit  obfer- 
ver la  même  politique  envers  le  St.  Siège  ,  que  le  Roi  de  Portugal, 
(Voyez  le  Chap.  I.  §.  35.)  c'eft-à-dire,  qu'il  doit  ménager  fon  amitié, 
en  cherchant  néanmoins  à  refferer  peu  -  à  -  peu  les  bornes  de  fon  pouvoir 
en  Efpagne.  C'efl  le  moyen  de  faire  fervir  à  l'avantage  de  l'Etat ,  une 
partie  des  trop  grandes  richcffes  du  Clergé  efpagnol;  &  fi,  dans  des  be- 
foins  urgcns  ,  la  Cour  de  Madrid  obtient  de  Rome  la  permiffion  de  lever 
des  dixmes  fur  les  Biens  eccléfiafliqucs  ,  ou  d'exiger  des  Dons  gratuits 
des  gens  d'Eglife  ,  elle  peut  envifager  ces  richelles  comme  des  trélbrs 
cachés,  &  des  reflburces  en  cas  de  néceffité. 
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g.     X  L  I  I  I. 

Tant  que  l'Efpagne  n'aura  point  de  vues  particulières  fur  riialie ,  elle  Sa  con- 
ne  fauroit  avoir  de  relations  direftes  avec  l'Empire,  ou  le  Corps  germanique ,  duiteavc; 
n'étant  point  limitrophe  de  l'Allemagne,  &  n'aïant  de  commerce  qu'avec  1  Empire- 
les  villes  Anféatiques.  Aucun  des  Princes  d'Allemagne  n'entretient  d'ail- 
leurs des  flottes  capables  de  lui  donner  la  moindre  inquiétude.  Cepen- 
dant ,  comme  l'Empire  peut  indireftement  nuire  à  fon  fiftèmc  politique , 
ou  le  favorifer  par  la  connexion  générale  des  aifaires  de  l'Europe  ,  elle 
envoyé  ordinairement  un  AmbalTadeur  à  la  Diette  d'Election ,  lorsque  b 
llége  efl  vacant ,  pour  tâcher  d'y  faire  placer  un  Candidat  à  fa  bienféan- 
ce;  &  fi  elle  forme  quelque  projet  fur  l'Italie  ,  la  Mai/on  d'Autriche  fe 
trouve  naturellement  dans  fon  chemin ,  &  s'oppofe  à  fes  vues.  On  ne 
parle  pas  des  Païs-bas  Efpagnols  pofledés  aujourd'hui  par  cette  même 
Maifon.  Il  ne  feroit  ni  de  la  juflice  ,  ni  de  l'intérêt  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  de  chercher  à  revendiquer  des  Provinces  qu'il  a  cédées  fi  folemnelle- 
ment ,  qui  font  li  éloignées  &  fi  difficiles  à  reconquérir.  Si  la  PruJJe 
continue  à  faire  des  progrès  dans  fes  manufactures  &  fa  navigation , 
l'Efpagne  peut  former  avec  cette  Puifiance  des  liaifons  avantageufes ,  & 
conclure  un  Traite  de  Commerce,  qui  a  déjà  été  projette  ,  vu  qu'elle 
ne  fauroit  tirer  par  un  canal  plus  direft  les  Toiles  de  Siléfie ,  le  Bois  ,  & 
plufieurs  autres  marchandifes  nécelTaires  pour  fa  propre  confomption ,  & 
pour  celle  de  fes  Colonies. 


§.     X  L  I  V. 


La  Pologne  ne  fauroit  avoir  de  relations  avec  l'Efpagne,   en  étant  dans  Sa  con- 
un  fi  grand  éloignement,  &  n'aïant  ni  Port  de  Mer,   ni  Flotte,  ni  Com-  jiuite  avec 
merce  maritime.     Il  efl:  d'ailleurs  contre  toute  vraifemblance ,  que  jamais  „nc°la' 
un    Prince  d'Efpagne  ambitionne  de  monter  au  Trône  de  Pologne.     Les  iiulfie,!» 
mêmes  raifons  fubfifl:ent  à  l'égard  de  la  RuJJîe,  qui  n'a  point  de  Naviga-  Suède  à 
lion  marchande,  &  qui  par-  conféquent,  ne  fiuroit  avoir  des  liaifons  di-  'e  Dan- 
rcftes  avec  l'Efpagne.     Quant  à  la  Suède  &  au  Dannemarc  ,  ces  PuilTan-  "^'^^^'■'^• 
ces  du  Nord  n'ont  pas  des  forces  navales  aflez  confiderables ,  pour  pou- 
voir attaquer  les  Poflefiions  Efpagnoles  ,    ou  faire  beaucoup  de  mal  à  leur 
Navigation.     Elles  nuiroient  même  à  leur  propre  Commerce  ,  &  il  cil"  de 
leur  intérêt  d'encourager  celui  que  les  Négocians  Dmois,  Suédois  &  Nor- 
wégiens  font  avec  l'Efpagne,  pour  le  débit  de  toutes  les  denrées  que  pro- 
duit le  Nord  ,    &  dont  celle-là  ne  fauroit  guèrcs  fe  paffer.     D'un  autre 
côté,  l'Efpagne  peut  faire  confl:ruire  avec  beaucoup  d'avantage  en  Norwé- 
ge,  des  Vaifleaux  pour  fa  Marine  ,  &  dans  un  befoin  elle  pourroit  trou- 
ver chez  ces  Puiffances,  des  Efcadres  &  des  flottes  toutes  prettes,  & 
des  fubfides  confiderables.      C'efl:  pour  toutes   ces  raifons  ,   que  le  Roi 
Catholique  doit  miJnager  toutes  les  PuiiTances  qui  ont  des  Ports  fia'  h 
Mer-baltique  ,  &  entretenir  avec  elles  une  bonne  harmonie.     Il  femMe 
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que  la  rupture  qui  a  éclaté  depuis  peu  entre  TErpagne  &  le  Dannemarc , 
efi  peu  politique  de  part  &  d'autre  ,  &  qu'ainfi  elle  ne  fubfillera  pas 
long  -  tems. 

i    X  L  V. 

La  fitùation  des  affaires  de  l'Europe  &  d'Afie',  eft  telle  aujourd'hui, 
que  I'Efpagne  n'a  rien  à  craindre  de  la  Porte  Ottomane ,  mais  elle  eft  en 
guerre  perpétuelle  avec  les  Pirates  de  la  côte  de  Barbarie ,  avec  le  Roi  de 
Maroc  &c.  Comme  elle  poflède  fur  cette  côte  le  Pénon  de  Vékz ,  Oran  ^ 
Arzille  ,  Ceuta  &c.  il  eft  certain  ,  que  les  Villes  de  Tunis ,  d'Alger,  & 
autres  ,  feroient  allez  à  fa  bienféance  ;  mais  la  conquête  en  deviendroit 
difficile,  parce  que  ces  Etats  font  fous  la  proteftion  du  Grand  -  Seigneur  > 
&  que  les  autres  Puiflances  Européénes  en  feroient  trop  jaloufes.  Mais  en 
revanche ,  I'Efpagne  n'a  rien  à  craindre  d'une  invafion  de  ce  côté  là ,  ces 
Républiques  étant  trop  foibles  j  pour  pouvoir  faire  des  entreprifes  de  con- 
féquence;  d'ailleurs,  cette  Couronne  n'a  pas  grand  fujet  d'appréhender  les 
pirateries  des  Algériens  pour  fa  Navigation,  parce  que  les  étrangers  vien- 
nent aporter  fur  leurs  propres  navires  les  Marchandifes  dans  les  Ports 
d'Efpagne  ,  &  charger  celles  qu'ils  en  raportent  ;  &  que  la  Navigation 
aux  Indes  eft  protégée  par  des  Vaiffeaux  de  Guerre.  Tous  les  attentats 
des  Pirates  pourroient  aufli  être  facilement  réprimés  par  la  puiflànce  Efpa- 
gnole,  fur -tout  ,  Çi  elle  vouloit  employer  le  fecours  de  la  France  ,  qui 
a  fçu  de  tout  tems  tenir  ces  Corfaires  en  refpeél. 

5.     X  L  V  I. 

Les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Hifloire  &  l'Etat  d'Ëfpagnê 
font:  (*)  [Ceux  qui  forment  la  Collection  intitulée  Hifpanîa  illujîratai 
l'Hilloire  de  Mariana  ,  qui  peut  tenir  lieu  de  toutes  les,  autres;  les  Ré- 
volutions d'Efpagne  par  le  P.  d'Orléans;  les  Iliftoriens  de  la  Conquête 
du  Pérou  &  du  Mexique  ;  l'Ouvrage  de  M.  d'UJlariz  que  nous  avons 
cité  plus  d'une  fois  ci-deflus  ;les  Ouvrages  Géographiques  de  M.  Bufching, 
&  l'Introduction  à  la  Politique  &c.  par  M.  de  Beaufobre.'] 

(*)  M.  Aq  Bidfdd   avoit  lalffé  ces  indications   en  blanc:  j'y  al  fuppléé.    tfote  de 
l'Éditeur. 
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CHAPITRE      III. 
DE     LA     FRANCE. 

5-    I. 

Ce  Royaume,  le  plus  grand  &  le  plus  beau  de  la  terre,  portoit  chez  Anciens 
les  Anciens  le  nom  de  Gaule  ,  &  Tes  peuples  écoient  appelles  Gau-  "o^^^  lic 
his.  Ils  defcendoient  de  ces  anciens  Celtes  qui  (furent  nommés  d'abord  ^""'^^^ 
Kalat ai,  puis  Galates  ,  &  enfin  Gaulois.  Céfar  confirme  cette  opinion, 
lorsqu'il  dit ,  que  ce  furent  les  Romains  qui  donnèrent  aux  Celtes  le  nom  de 
Gaulois.  Les  Francs  ,  Nation  Germanique,  qui  dans  le  5^.  Siècle  pénétrè- 
rent dans  la  Gaule  ,  &  en  conquirent  une  partie  confidérable ,  lui  don- 
nèrent le  nom  àe  France  (Francia  ,  Regnum  Francorum  ^c).  Sous  les 
deux  premières  Races,  la  France  étoit  presque  Allemande;  on  parloit  à  la 
Cour  des  Kois  MéroviiigiensVi  bas,  ou  plat  -  Allemand ,  &  à  celle  deCharle- 
magne  &  de  fes  Defcendans ,  le  haut  -  Allemand.  La  langue  Romaine, 
ou  Romance ,  étoit  ufitée  parmi  le  peuple.  Vers  la  fin  du  9""^.  Siècle 
on  cefla  de  parler  Allemand  en  France.  La  langue  gauloife,  h  romai- 
ne &  la  franconienne ,  fe  confondirent ,  &  produifirent  la  Fran^oife ,  qui, 
à  force  d'avoir  été  cultivée  &  polie ,  fait  aujourd'hui  le  charme  de  la 
plupart  des  Nations  de  l'Europe ,  &  le  langage  des  Cours  &  des  affaires. 

S.    IL 

Les  meilleurs  Géographes  aiïiirent  ,  (&  c'eft  à  eux  à  répondre  'de  Ses  dî- 
l'exactitude  de  leurs  dimenfions,)  que  la  France,  y  compris  fes  Provin-  ™^'^''o"'' 
ces  conquifes  ,  a  180  milles  d'Allemagne  de  long  fur  140  de  large  ,  en 
comptant  fa  longueur  depuis  les  Pirénées  jusqu'aux  Pais  -  bas  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  l'Occident  à  l'Orient,  &  fa  largeur  depuis  le  CaJial  jusqu'à  l'Itu- 
Ue,  c'efl-à-  dire  du  Nord  au  Midi.  En  réduifant  ces  dimenfions  à  un 
Diamètre  commun  ,  il  s'enfuit  que  ce  Royaume  a  plus  de  500  milles 
d'Allemagne  de  circuit.  Il  touche  vers  le  Septentrion  au  Canal,  qui  abou- 
tit à  la  Mer  Germanique,  ou  du  Nord  ;  vers  l'Occident  à  la  Mer  Atlan- 
tique, &  vers  le  Midi  à  la  jNIéditerranée.  Ses  autres  voifins  font  l'Efpa- 
gne ,  dont  il  efl  féparé  par  les  Pirénées;  les  Pais -bas  contre  lesquels  il 
eft  garde  par  une  double  rangée  de  Forterefles  les  plus  formidables  ;  V An- 
gleterre contre  laquelle  le  Canal  &  les  Mers  voifines  lui  fervent  de  rempart; 
X Allemagne  donc  il  efl  garanti  par  le  Rhin  ,  &  par  un  grand  nombre  de 

places 
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places  fortes;  h  Stùp  contre  laquelle  le  Mont  Jura  lui  fort  de  barrière; 
&  Y  Italie  dont  il  elD  fépard  par  les;  Alpes. 

g.     III. 

Ses  avan-  Pour  peu  qu'on  réflêchiffe  à  l'étendue  de  ce  Royaume  ,  &  à  fon  aflîet- 
tagcs.  je  ^  Qjj  yoi[-  combien  fa  fituation  efb  heureufe  ,  à  la  puiflance  formida- 
ble. Placé  presque  au  milieu  de  l'Europe,  fous  le  plus  beau  Climat,  en- 
vironné des  principales  Mers ,  il  abonde  en  toutes  les  produftions  de  la 
nature  ,  &  peut  étendre  fon  Commerce  ,  foit  par  Mer  ,  foit  par  Terre , 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  La  nature  &  l'art  ont  concouru  à  le  ga- 
rantir contre  toutes  fortes  d'invafions.  Ici  il  efl  défendu  par  des  Mers; 
là  par  des  Fleuves;  ailleurs,  par  une  enchainure  de  Montagnes  inacceffibles , 
ou  par  une  double  chaîne  de  places  fortes  ,  dont  il  eft  comme  entouré , 
&  qui  font  fi  bien  fituécs,  qu'elles  fe  défendent  ,  &  fe  fecourent  mutuel- 
lement. Pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  carte, 
&  examiner  le  nombre  des  Forterelîes  de  la  France  depuis  Bask  jusqu'à 
la  Mer  du  Nord.  L'acquifition  de  la  Lorraine  a  achevé  de  l'arrondir,  & 
de  ramalTcr  fes  forces.  Si  l'on  ajoute  à  tout  cela  le  grand  nombre  d'ha- 
bitans  que  la  FYance  contient,  &  qui  forment  le  plus  puiffant  rempart, 
on  ne  fera  plus  étonné,  que  la  tranquilité  ,  l'abondance  &  le  luxe 
régnent  dans  la  Capitale,  lors  même,  que  la  France  combat  contre  la  moi- 
tié  de  l'Europe  fur  fes  frontières. 

§.    IV. 

Ses  dé-  Dans  une  fi  vafte  étendue  de  Païs ,   il  n'eft  pas  poffiblc  ,  que  le  Climae 

fauts.  ^  jg  gpj  j-Qjgjjt:  par  -  tout  les  mêmes.  Les  Provinces  Septentrionales  & 
Orientales  par  exemple,  produifent  des  grains  en  abondance,  tandis  que 
les  Méridionales ,  comme  la  Provence ,  le  Languedoc  &c.  en  manquent  ; 
mais  ce  défaut  y  cfh  réparé  par  d'autres  productions  ,  comme  l'Huile,  les 
Vins  &c.  Il  ne  fuit  jamais  fe  prévenir  au  point  de  croire,  que  tous  les 
avantages  foient  réunis  dans  un  même  Païs  ;  &  l'on  doit  convenir  natu- 
rellement, que  la  culture  des  grains  n'eft  ,  ni  affez  perfeftionnée  ,  ni  allez 
encouragée  en  France  ;  &  qu'à  Paris  même  ,  la  Police  manque  fouvent 
de  précautions  pour  y  entretenir  l'abondance.  En  tems  de  guerre  fur- 
tout  ,  plufieurs  Provinces  font  affamées,  dès  que  la  Navigation  eft  inter- 
rompue ;  inconvénient  qui  n'arriveroit  point ,  fi  le  cultivateur  étoit  moins 
vexé,  fi  beaucoup  de  terrein  encore  inculte  étoit  labouré,  &  que  le  trans- 
port d'une  Province  à  l'autre  fut  facilité  par  toutes  fortes  de  moyens. 
l.es  autres  produ6lions  naturelles  de  la  France  ,  confiftent  en  Vins  de 
toute  efpèce ,  en  Olives,  Câpres,  Huiles,  Sels,  Fruits,  Cidre,  Soyes, 
Laines,  Chanvre,  Lin,  Bois  de  noyer,  Saffran  ,  &c.  En  un  mot,  on 
peur  dire,  qu'à  quelque  peu  de  denrées  près,  ce  Royaume  produit  tout  ce 
qui  eft  nécellaire  pour  la  fubfiftance,  pour  la  commodité  &  pour  le  luxe 

des 
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des  hommes.  Ses  forêts,  Tes  plaines  &  fes  coteaux,  font  remplis  de  gi- 
bier de  toute  efpéce;  fes  Mers  &  fes  fleuves  abondent  en  poiflbns.  Il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  carrières  ,  &  presque  point  de  Mines  en  France; 
elle  tire  la  plupart  de  fes  métaux  du  dcJiors  ;  mais  l'indullric  de  la  Na- 
tion repare  ce  défaut ,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Enfin,  ce 
Royaume  eft  aulTi  fertile  en  toutes  chofes,  qu'on  a  lieu  de  l'attendre  de 
fon'  afliette  ,  de  fon  climat ,  &  de  la  bonté  de  foji  .terrujir. 

Mais  malgré  cette  fertilité  admirable,  malgré  tous  css  dons  de  la  natu-  Son  Opv^ 
re,  &  malgré  le  nombre  exceflif  d'habitans  ,  la  France  n'étoit  pas  extrê-  ^^"'^^• 
mement  opulente  ,  avant  le  Régne  de  Louis  XIV.  Je  n'ignore  pas,  que 
bien  des  Auteurs  modernes  foutiennent  le  contraire,  &  prétendent,  que 
Louïs  XII. ,  François  I.  ,  Henri  II. ,  lîenri   III.  ,   étoient  fonciéremenc 
plus  riches  que  Louïs  XV.  ,   &  qu'en  comptant  la  différence  du  prix  du 
Marc  d'argent  ,de  celui  des  denrées,  &  de  la  valeur  numéraire  des  métaux 
précieux,  Henri  III.  par  exemple,  avoit  163  millions  au  -  delà  du  Revenu 
du  Roi  d'à  prefent.  (*)  Ni  la  célébrité  des  Auteurs,  ni  le  préjugé  favo-' 
rable  qu'on  a  pour  le  calcul ,  ne  m'en  impofent  point  ;  &  je  fçai  par  expé- 
rience, que  les  Calculateurs  politiques  fe  trompent  fouvcnt  ,  foit  dans  les 
dates  qu'ils  fuppofent,  foit  dans  les  principes  dont  ils  partent  ,  foit  dans 
les  opérations  du  calcul  même.     Ainfi  ,   toutes  les  fois  que  je  trouve  ïc 
Réfultat  d'un  de  ces  calculs  politiques  contraire  aux  notions  les  plus  claires 
du  bon-fens,  &  fortifiées  par  l'expérience,  j'ofe  m'infcrire  en  faux  con- 
tre la  vérité  de  Fhypothèfe  qu'on  en  veut  déduire.     Or,  il  efl  notoire,  ^ 
&  hors  de  toute  conteilation  ,    que  depuis  le  Règne  de  Henri  III. ,  la   , 
France  a  fait,  i.)  des  conquêtes  &  des  acquifitions  confidérables  en  Eu- 
rope &  dans  les  Indes  ;   2.)  que  l'induflrie  générale  s'eft  accrue,  que  les 
arts  ,  les  Manufaftures ,  la  Navigation  &  le  Commerce  ont  été  tirés  de 
leur  langueur ,  Reportés  à  un  point  de  perfeftion  extraordinaire;  3.)  que 
le  nombre  des  habitans  n'efl  point  aifoibli  ;  4.)  que  les  impôts,  bien -loin 
d'avoir  été  diminués  ,  ont  été  aggravés,  &  ont  pu  l'être  à  mefure  que  les 
reffources  devenoient  plus  grandes  ;  5.  )  qu'avant  Louïs  XIV.  la  puiifancc 
de  la  France  vis- à-  vis   des  autres  Nations,  étoit  bien  moins  formidable, 
&  qu'après  quelques  années  de  guerre  au  dehors  ,  ou  au  moindre  éciiec , 
fEtat  fe  trouvoit  d'abord  aux  abois  ,  comme  il  paroit  par  fhifloire.     Si 
les  acquifitions  de  nouveaux  Païs  ,  &  les  progrès  immenfes  de  l'indurtrie 
&  du  Commerce,  ne  rendent  pas  l'Etat  &  le  Souverain  plus  riche,  j'a- 
voue ,   que  je  ne  fçai  plus  raifonner,  &  que  je  dois  renoncer  à  le  faire  fur 
la  Politique.     J'ai  montré  ailleurs  ,   combien  le  grand  Colbcrt  &  le  S''.  La)^ 
ont  contribué  en  général  à  perfeèlionner  l'induftrie ,   &  à  donner  aux 
François  la  véritable  intelligence  du  Commerce.     Voyons  maintenant  un 

peu 
(*  )  C'ejî  M.  du  Tôt  quifvutietà  ce  Tar»dtx€. 
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peu  plus  en  détail  ,  dans  quel  état  les  Manufaftures  &  le  Commerce  fà.> 
trouvent  aujourd'hui  dans  ce  Royaume.  On  ne  fera  plus  étonné  d'y  voir- 
monter  comme  à  grands  flots  j  l'or  &  l'argent  des  autres  Nations  plus  in- 
dolentes.. 

S.   VI. 

Ses  Manu-      La  Fabrique  e'tablie  à  Abbeville  par  M",  van  Rabais ,  cH  par\-enue  à 
lïctures.     un  tel  point  de  perfeélion ,  qu'elle  fouiinit  des  draps  fins  ,  faits  de  laine 
d'Elpagne ,  plus  beaux  que  ceux  de  Hollande  ,    &  presque  égaux  à  ceux 
d'Angleterre.     L'Art  de  teindre  en  écarlate ,  inventé  fous  François  I.  par  - 
les  frères  Gilles  &  Jean  Gobelin  ,   a  été  pareillement  perfe£lionné  avec 
tant  de  fuccès,   que  les  Draps  écarlates  des  Gobelins  font  aujourd'hui  les 
plus  beaux  du  monde,  &  fort  fupérieurs  à  ceux  de  toutes  les  autres  Na- 
tions.    On  en  peut  dire  autant  '  des  Draps  noirs.     Il  y  a  encore  beaucoup 
d'autres  Manufaftures  de  draps  £?  d'étoffes  de  laines ,  répandues  dans  tout . 
le  Royaume ,  comme  à  Sedan  ,    à  CarcaiTonne ,  en  Berry ,  à  Lisle  ,  &  en 
divers  autres  endroits;  mais,  malgré  leur  réuffite  ,   &  l'attention  qu'on  y 
donne,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  que  la  France  ait  autant  de  métiers  en_ 
ce  genre ,  que  l'Angleterre.     En  revanche  ,  celle  -  ci  en  a  infiniment  moins 
que  la  France,  employés  aux  Fabriques  defoye.     Louïs  XI.  fut  le  premier 
qui  établit  en  1470.    une  Fabrique  de  foye  ,    &  Henri  IL    a,    dit -on, 
porté  le  premier  une  Paire  de  bas  de  foye  aux   noces  de  fa  Soeur.     Nos , 
laquais  aujourd'hui  n'en   ont  point  d'autres.     Les  Fabriques  de  Ljon ,  de.- 
Tours f  de  Nîmes  &c.   font  fi  fameufes  ,  &  fi  parfaites  en    leur  genre, 
qu'elles  fourniflent  presque   toute   l'Europe  de  toutes  fortes  d'étoffes  de 
fpye  ,  d'or  &  d'argent,  &c.     Les  Manufaftures  de  TapiJJeries  de  haute  â? 
haJfe-UJJe  ,    (dont  les  Européens  ont  appzus  le  travail  au  Levant  ,)  font 
établies  à  Paris,  à  l'hôtel  des  Gobelins  ,  à  Beanrais ,  à  Telletin,  à  Arras , 
en  Auvergne.,  kAubvJJon,  &  ailleurs..   Les  Ouvrages  qui  enfortent,  fur  — 
tout  de  celle  des  Gobelins,  nous  préfentent  la  plus  grande  perfcftion  dont 
l'art  fuit  fufceptible.     Les  Manufaclures  de  Galons  tS  autres  dorures,  éta- 
blies à  Lion ,  à  Paris,  &  aux  environs,  ont  un  fuccès  éminent.     Les  plai;-- 
tations  de  Meuriers,  faites  fous  Louïs  XIV.,   &  la   culture  de  la  foye,, 
contribuent  infiniment  aux  fuccés  de  toutes  ces  fabriques..   Qui  pourroit 
faire  ici  l'énumération  de  toutes  les  autres  Manufaclures  que  renferme  la 
France?  Toiles  fines  &  groflières  ,   Broderies,   Moufielines  ,   Cambrais, 
Dentelles,  Papier,  Serges  ,  Canevas ,..  Verres  ,  Boiferies,  Carofles ,,  Glaces 
de  miroir,  Meubles,,  Ouvrages  de  fonte,  d'Or  moulu.  Fonderies  de  ca-- 
nons,,  Savons,,  Verd  -  de  -  gris ,  &  en  un  mot,  tout  ce  qui   fert  aux  be- 
foins  de  l'homme,  eft  fabriqué  dans  le  fein  de  la  France.     L'indulîrie  de 
la  Nation  efl  admirable.     Tout  ce  qui  en  fort  ,   a  droit  de  nous  charmer 
par  les  agrémens  de  l'invention ,.  &  par  la  perfection  du  travail  ,*  il  fen>- 
ble  que  tout  fôit  achevé  &  fini..    Ces  qualités  donnent  aux  Manufactm-es 
Franjoifes  h  débit  cxcefllf  qii'elJ^Sj'GHif^^,^^ -li-oniivétend  que  la  Nation 

tire 
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'tire  des  étrangers  uniquement  pour  les  ctofFcs  à  la  mode,  au  -  de/Tlis  de 

J4  millions  de  livres.     Il  faut  avouer  cependant,  que  la  faute  infigne  que 

fit  Louïs  XIV.    en  révoquant  VEdit  de  Nantes,  a  fait  paffer  beaucoup  de  -r  "    '■'^ 

CCS  Manufaélures  en  d'autres  Païs ,  &  que  celles  des  Anglois  qui  commen-  ■ 

cent  à  les  égaler  pour  la  perfection  du  travail,  &  même  à  les  furpalîer, 

leur  font  un  tort  infini  depuis  quelque  tems. 

5-   V  1 1. 

La  fertilité  du  terroir  ,  &  Finduftrie  des  François  ,  font  la  bafc  de  leur  Son  Com« 
grand  Commerce-  Car  s'il  eft  vrai,  comme  on  l'afll-ire ,  que  cette  Nation  mcrce. 
débite  tous  les  ans  pour  15  millions  de  Vins,  j  raillions  d'Eau -de -vie, 
10  millions  de  S-I,  &  ainfi  du  refte,  à  l'étranger  ;  fi  l'on  ajoute  à  tout 
cela  ,  le  produit  de  toutes  les  autres  denrées  naturelles  ,  &  celui  de  l'in- 
duflrie  en  général  ;  on  verra  qu'il  ne  faut  pas  chercher  bien  loin ,  quel- 
le eft  la  matière  de  ce  Commerce  excelîîf ,  qui  s'eft  accru  tellement  dans 
ce  Royaume  depuis  un  fiècle ,  qu'il  a  fait  naitre  la  rivalité  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleten-e  ,  &  qu'il  donne  de  la  jaloufie  à  toutes  les  autres  Na- 
tions commerçantes.  Le  Commerce  confidérable  qui  fe  fait  dans  l'inté- 
rieur de  ce  vafbe  Païs ,  efl  facilité  par  les  fleuves  &  les  rivières  naviga-  * 
blés  qui  l'arrofent  ,  qui  coulent  d'une  Province  à  l'autre  ,  &  auxquelles 
l'art  a  ajouté  des  canaux  commodes  ,  &  furtout  ,  le  fiimeux  Canal  du 
Languedoc  ,  qui  traverfe  la  France,  &  combine  pour  ainfi  dire,  le  Com- 
merce de  la  Méditerranée  à  celui  de  l'Océan.  La  bonté  des  grands  che- 
mins contribue  auffi  beaucoup  à  l'Exportation  des  Marchandifes.  On  ap- 
pelle Cabotage  la  Navigation  qui  fe  fait  d'un  port  du  Royaume  à  l'autre , 
&  qui ,  par  un  défaut  de  politique  financière  ,  eft  presque  enîièremient 
abandonnée  aux  Hollandois.  Le  Commerce  en  particulier  n'en  fouffre 
point;  au  contraire,  c'efl:  une  commodité  de  plu-s  pour  lui,  mais  la  Na- 
vigation en  fouiîre:  cette  pépinière  de  matelots  ell  tarie  pour  elle,  & 
le  produit  du  fret  eft  gagné  par  les  Hollandois.  Mais  ce  Commerce  inté- 
rieur n'eft  rien  en  comparaiibn  de  celui  que  la  France  fait  au  dehors, 
tant  par  Mer  que  par  terre.  Des  Vaiffeaux  de  toutes  les  Nations  rem- 
pliflent  fans  celfe  fes  ports  ;  elle  tranfporte  fes  Marchandifes  par  la  route 
de  Lion  en  Italie  &  en  Suiffë  ;  par  Metz  &  Strasbourg  en  Allemagne , 
&  jusques  dans  le  Nord  ;  par  Lisle  en  Hollande  ;  par  Perpignan  &  par 
Bayonne  en  Efpagne  &  en  Portugal.  La  fituation  avantageuf- des  Pro- 
vinces méridionales  fur  la  Méditerranée,  lui  ouvre  enfin  un  Commerce 
très  -  important  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant.  Outre  que  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  point  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  le  Commerce  de  la  France  ,  cette  matière  eft  devenue  depuis 
quelque  tems  l'objet  favori  des  meilleures  plumes  Fi-ancoifes  :  &  il  paroit 
tous  les  jours  là  -  deillis  des  Ouvrages  fort  curieux  que  le  Lefteur  peut 
•confulter^ 
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g.    VII  r. 

SesPos-         On  ne  peut  cependant  s'empéclier  de  parler  ici  de  la  troillcme  (oiirce 
feflîonsen  principale  du  Commerce  général  des  François,  qui  git  dans  les  Eta/jlij]e- 
Ar 'ne"    ^'"^"^  'ï"'^  cette  Nation  s'eft  procurée  aux  Indes  Orientales  ^  (Jccidenta- 
AenAnié- '''•f-      Or  la  France  poiTcde  i.)  en  Afie  y  la  Ville  de  Fondicliery  lituée 
îiquc         lur  l.'i  côte  de  Coromandel  dans  les  Etats  du  Prince  Gingi ,  à  1 1  dégrés 
48  minutes  de  latitude  ,&  k  114  dégrés  de  longitude.     C'ell  le  principal 
Comptoir  que  la  Compagnie  ait  dans  les  Indes;  c'eft  la  réfidence  du  Di- 
reélcur  général  de  la  Compagnie  ,  &  le  centre  de  fon  Commerce.     Elle 
a  outre  cela  un  établiflement  à  Bengale,  &  im  autre  à  Surate,  avec  quel- 
ques Loges,  ou  Comptoirs  ,  de  moindre  importance,  répandus  dans  les 
Indes.     Ce  font  tous   des  entrepos  ,    où  la  Compagnie  entretient  un  ou 
plu  fleurs  Commis.  Ces  entrepos  fervent  à  faciliter  la  Navigation  des  Fran- 
^•ois ,  &  le  Commerce  qu'ils  font  avec  les  naturels  du  Païs.  2.)  Elle  poiîe- 
de  en  Afrique ,    un  fort  appelle  Bajlion  de  France  ,   dims   le    Royaume 
d'Alger,   le  Von  d'Jrgîim  ,   près  du  Cap- blanc,  l'Isle  de  Corée,    non 
loin  du  Cap-verd,les  Forts  d'^Joal ,  Fintain ,  Lou'ù ,  Portcndic ,  St.  Jofeph, 
Albreda  &  BiJJ'os ,  YIslc    de  Bourbon  ,  ïlsle  de  France  ,  non-unee  autrefois 
Ylsle  Maurice  ,  fituées  dans  la  Mer  des  Indes ,  vis  -  à  -  vis  la  côte  de  Zaa- 
guebar.    3.)  Elle  a  en  Amérique,  une  partie  du  Canada.,  h  Nouvelle  Fran- 
ce au-delà  du  fleuve  St.  Laurent  ,    k  Louïfiane  autour  de  la  Rivière  de 
Miflinipi ,  une  partie  de  la  Floride  ,   la  partie  occidentale  de  St.  Domin- 
giie ,  la  Martinique  ,  la  Guadaloupe ,  &  quelques  autres  Antilles  ,  Cayenne 
&  les  environs,  le  Cap  -  Breton ,  &  diverfes  Poluffions  aujoiu'd'hai  con- 
teflées  par  les  Anglois. 

5.     IX. 

©oRips-  En  vertu  de  ces  Poneflîons ,  &  des  Traités  que  la  France  a  concliîs 
fnj"'^"  avec  les  autres  Puifllmces,  le  Roi  a  donné  à  la  Compagnie  des  Indes  par 
ks  Lettres  patentes,  Edits  &  Déclarations  du  mois  d'Août  1664.,  du 
mois  de  May  1719. ,  de  l'année  1720.,  &  enfin,  du  mois  de  Juin  1725., 
la  Conceflion  &  Privilège  exclufif  du  Commerce  dans  toutes  les  Mers 
des  Indes,  &  au-delà  de  la  ligne,  des  Isles  de  Madagafcar,  de  Bourbon 
&  de  France  ,  de  toutes  les  Colonies  &  Comptoirs  établis  ,  &  à  éta- 
blir,, dans  les  différens  Et.ats  d'Afie,  fur  la  Côte  Orientale  d'Afrique,  de- 
puis le  Cap  de  Bonne- Efpérance  jusqu'à  la  Mer -Rouge,  le  long  delà 
côte  de  Soffala  en  Afrique,  en  Perfe,  en  Mogol,  à  Siam,  à  la  Chine  & 
dans  le  Japon  ,  même  depuis  les  détroits,  de  Magellan  &  de  le  Maire ,  dans 
toutes  les  Mers  du  Sud.  CeuK  qui  font  curieux  d'apprendre  à  fond  quel- 
le a  été  l'origine  ,  les  progrès,  6c  la  nouvelle  formation  de  cette  fameu- 
fe  Compagnie  des. Indes,  peuvent  s'en  inflruire  daiis  le  Dlàionaire  univer- 
fel  de  Commerce  de  Savâry  Tome  IV.  depuis  la  page  1078.  jusqu'à  iir>-. 
Editiou  de  Genève  de  17^0.,  &  mieux  encore  dans  l'excellente  Hijleire 
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qu'en  a  donné  M.  du  Fresnc  île  Franchtville.  Je  me  contenteni  de  remar- 
quer ici  ,  qu'au  commencemvjnc  de  ce  liécle,  toutes  les  ditFciren ces  Com- 
pagnies qui  étoicnt  établies  en  France  ,  pour  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  &  Occidentales ,  celles  duCaftor,  du  Sénégal,  de  Guinée,  du 
Cap-verd,  de  la  JNler  du  Sud,  de  la  Baye  de  Iludfon,  &  tant  d'autres, 
étoient  tombées  dans  une  parfaite  langueur  ,  parce  qu'elles  avoienr  été 
fondées  fur  des  plans  vicieux  ,  &  peu  encouragées  par  le  Oouvernement, 
qui  fembloit  en  ignorer  l'importance.  Le  Sieur  Antoine  Crozat  ,  Secré- 
taire du  Roi,  célèbre  par  les  richelTes  immenfc«  qu'il  a  amalFees  dans  le 
Commerce  de  J\Ier ,  fut  le  premier  qui  entreprit  de  tirer  ces  Compagnies 
de  leur  léthargie ,  en  foncknt  en  171 2.  celle  de  la  Loiiïfiane ,  qui,  après 
la  Paix  d'Utrecht,  &  la  mort  de  Louïs  XIV.,  fut  convertie  en  1717. 
en  Compagnie  d'Occident.  A  cette  Compagnie  d'Occident  furent  réunies 
non -feulement  toutes  les  autres  ,  unis  aulîi  celles  des  Indes  Orientales ,  de 
la  Chine  ,  &  de  Se.  Domingue.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Compagnie  des 
Indes  ;  la  Régie  de  la  Banque  ,  qui  liu  fervit  pour  ainii  dire  de  caifle , 
lui  fut  conférée,  &  cet  établiilement  confidérable  fervit  de  bafe  au  fa- 
meux fiftéme  de  Law.  La  fougue  de  la  Nation  françoife  aïant  pouffé  ce 
fiftème  au-delà  de  fes  bornes  par  la  hauffe  exceiîîv'e  des  Billets  de  banque, 
&  de  la  Compagnie,  &  par  l'agiotage  criminel  qui  s'en  faifoit,  la  Banque 
toinba  en  décadence  ,  &  entraîna  la  Compagnie  des  Indes  dans  fa  chute. 
L'une  &  l'autre  fe  font  cependant  relevées  par  les  fages  mcfin-cs  qu'on  a 
pris  depuis  ;  &  des  débris  du  llftcme  de  Law  ,  il  eft  reilé  à  la  France  une 
Banque  floriffante  &  cette  célèbre  Compagnie  des  Indes ,  qui  a  paiTé  les 
cent  millions  de  fond  ;  fon  principal  Comptoir  efl  à  Pondichery ,  &  fon 
grand  Magazin  au  Port  de  l'Orient  dans  la  Bafle  -  Bretagne.  Elle  fait 
aujourd'hui  le  Commerce  général  des  Lrdes  avec  le  plus  grand  fuccés  ,  &  ■ 

en  raporte  toutes  fortes  de  denrées  &  de  Marchandifes,  dont  quelques - 
unes  fe  débitent  en  France,  mais  la  plûp.il't  font  revendues  à  l'étranger ;, 
au  grand  profit  de  la  Nation. 

5.    X. 

Le  Commerce  aux  Lies  françoifes  de  l' Amérique  eft  atandonné  aux  par-  Comn-.er- 
ticuliers.  Avant  l'établiiTement  de  la  première  Compagnie  des  Indes  Oc-  '^e 'jesp^- 
cidentales  en  1664.,  les  François  prohtoient  le  moms  du  Commerce  tlo- 
riflant  de  ces  Colonies  ;  les  Hollandois  s'en  étoient  presque  entièrement 
emparés.  Le  privilège  exclufif  de  cette  Compagnie  ,  aïant  fait  tomber 
ce  Commerce  étranger,  ce  ne  furent  pendant  quelque  tems  que  fes  Vais- 
féaux  qui  le  firent  ;  mais  enfin  les  Marchands  de  la  Rochelle  ,  de  Bour- 
deaux,  de  Rouen,  de  St.  Malo  &  de  Nantes  ,  même  ceux  des  Ports  de 
Provence)  aïant  pris  goût  à  ces  voyages,  pour  lesquels  il  ne  leur  étoit 
pas  difficile  d'obtenir  des  pafleports;  &  le  privilège  de  la  Compagnie  aïant 
été  révoqué  au  bout  de  8  ou  10  ans  ;  tout  ce  Commerce  eil  demeuré 
aux  particuliers  franjois  ;  &  'il  eft  encore  un  des  plus  riciies  &  des  plus 
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florifTans,  que  la  France  fafle ,  par  les  Ports  qu'elle  a  fur  l'Océan  &  fur 
la  Méditerranée.  La  Paix  d'Utrecht  fut  l'époque  la  plus  favorable  pour 
ce  Commerce  ;  cependant  fes  fiiccés  furent  interrompus  plus  d'une  fois 
par  des  accidens  fâcheux;  mais  enfin  le  Cardinal  de  Fleury,  pendant  tout 
le  cours  de  fon  adminiftration  pacifique ,  s'efi:  attaché  à  protéger  avec 
efficace  non  -  feulement  la  Compagnie  des  Indes  ,  mais  aufli  la  Navigation 
aux  Isles;  au  point  que,  tandis  qu'avant  la  Paix  d'Utrecht  la  France  en- 
vof  oit  environ  40  Vailleaux  aux  Indes  Occidentales  ,  il  eft  parti  en  l'an- 
née 1744,  des  différens  Ports  du  Royaume  ,  770  Armateurs  pour  cette 
partie  du  monde.  Ces  progrès  extraordinaires  du  Commerce  général 
(  dûs  aux  foins  du  Cardinal ,  &  qui  devroicnt  faire  bénir  à  jamais  la  mé- 
moire de  ce  fige  JMinifcre  ,  quand  même  il  n'auroit  pas  réuni  la  Lorraine 
à  la  Couronne,)  ont  fait  non  -  feulement  augmenter  les  Fermes  générales 
de  120  millions  délivres  par  an  ,  mais  la  France  fournit  aulii  à  l'heure 
qu'il  eft  ,  l'Allemagne  &  le  Nord  de  la  plupart  des  Marchandifes  que  ces 
Païs  tiroient  autrefois  de  l'Angleterre.  Le  Caffé,  le  Thé,  le  Sucre,  les 
Mafcouades  ,  l'Indigo,  la  Cochenille,  &  diverfes  autres  drogues  de  tein- 
ture, enfin  une  infinité  d'autres  denrées  du  crû  des  Indes,  font  apportées 
maintenant  par  les  Navires  françois  dans  les  ports  de  la  Mer  du  Nord , 
&  dans  la  Baltique ,  à  un  prix  fort  inférieur  à  celui  des  Anglois.  Nous 
développerons  au  Chapitre  fuivant  ,  les  raifons  phyilques  qui  donnent  cet 
avantage  aux  François,  &  qui  font  naitre  la  Rivalité  de  Commerce  entra 
eux  &  la  nation  Angloife. 

5.    X  L 

CiTdtinua-       Il  y  avoit  auflî  autrefois  en  France  une  Compagnie  du  Levant,  mais  fli 
«i-jn.  concëlîion  aïant  été  finie,  elle  n'a  point  été  renouvellee  ,  &  la  liberté  du 

Commerce  efl;  reftée  toute  entière  aux  Vaifleaux  des  particuliers  ,  pour 
tout  le  Commerce  du  Levant.  Arrangement  fage',  par  la  raifon  que  nous 
avons  encore  indiquée  ailleurs ,  qu'il  ne  faut  point  de  Compagnie  pour  un  Com- 
merce auquel  les  Négocians  particuliers  peuvent  atteindre.  La  fertilité  dii 
terroir  ,  l'indufhrie  de  la  Nation  ,  &  les  Poffeffions  dans  les  Indes ,  for- 
ment donc  les  trois  grandes  fources  du  Commerce  important  que  la  Fran- 
ce fait  aujourd'hui  ;  &  ce  Commerce  eft  la  bafe  de  fa  Navigation  qui 
s'étend  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre.  Il  n'y  a  pas  de  Mer,  ni  de  Para- 
ge  connu  ,  où  l'on  ne  voye  le  Pavillon  françois  ;  les  vaftes  côtes  dii 
Royaume  fourmillent  de  Matelots  ;  la  pèche  de  la  Morue  ,  &  tant  d*aii- 
tres  ,  leur  fervent  d'Ecole  &  de  pépinière  ;  le  Gouvernement  ne  négli- 
ge rien  pour  encourager  &  pour  perfeclioner  l'Art  de  la  Navigation  ,  aulIi 
bien  que  pour  procurer  à  l'Etat ,  une  Marine  qui  pourra  bientôt  le  difpu- 
ter  à  tous  les  peuples  de  la  terre. 
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§.    X  I  I. 

Les  François  ne  prennent  pas  beaucoup  d'intérêt  aux  'grandes  pêches.  Pêcheîj 
Les  Basques  arment  environ  i8  à  20  Vailleaux  par  an  pour  la.  pêche  de  Ja 
Baleine  &  du  Cachalot ,  qui  partent  presque  tous  du  Port  de  Bayonne,  & 
raportent  à  peine  Ja  provilion  néceiTaire  à  l'ufage  du  Royaume.  Les  Habi- 
tans  des  Villes  de  Calais ,  Boulogne  ,  St.  Valéry  fur  Somme  ,  le  Bourg  - 
d'Au,  Treport,  S.  Valéry  en  Caux  &  Fefcam,  arment  environ  100  bati- 
mensparan,  aïant  15  hommes  d'équipage  chacun  pour  Ja  pêche  du.  Ha- 
reng ,  qu'ils  font  ou  fur  le*  bancs  ,  ou  dans  Ja  Manche,  ûlais ,  comme 
ils  n'entendent  pas  bien  Je  pacquage  &  la  faJaifon ,  Jeurs  Harengs  ont  peu 
de  réputation,  &  ne  fe  débitent  presque  point  chez  l'étranger.  La  péchc 
que  les  François  font  dans  Ja  Méditerranée  des  Sardines  âf  des  Anchois ,  effc 
plus  importante  pour  eux;  mais  la  plus  confidérabJe  de  toutes,  eil:  ceJle  de 
la  Morue,  qu'ils  font  au  grand  banc,  vis-à-vis  de  Terre -neuve  en  Amé- 
rique. 

5.    X  I  I  L 

La  plupart  des  Provinces  qui  compofent  Je  Royaume  de  France  ,  font  Popniis- 
fort  peuplées,    &  comme  fémées  de  Villes  &  de  Villages.     Nous  Jifons  tion. 
que  ,   du  tems  de  Charles  IX.  ,   il  y  eut  plus  de  20   miJlions  d'ames  qui 
payèrent  la  Capitation.     M.  le  Maréchal  de  Vauban  dans  fa  Dixme  Roya- 
le ,  &  M.  l'Abbé  de  St.  Pierre ,  ont  fait  des  recherches  fur  la  population 
de  la  France  ,  &  font  pareiJlement  monter  le  nombre  aftuel  de  fes  Jrabi- 
tans  à  20  millions,  ou  environ.     Quoiqu'il  foit  difficile  ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible^  de  compter  les  hommes  avec  quelque  exactitude  ,  j'ai  lieu  de 
croire,-  par  d'autres  indices  poJitiques ,  comme  par  Ja  confomption  géné- 
raJe  des  grains ,   par  Je  nombre  des  gens  de  guerre  &  de  Ja  marine,  &c. 
que  ces  Auteurs  ne  fe  font  pas  fort  éloignés  de  Ja  vérité  dans  Je  Dénom-- 
brement  du  PeupJe  François..    M.  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fupputé, 
que  la  France  pouvoit  fournir    600   mille   hommes  de  pié,  &  150  mille 
clievaux.     Ce  calcul  aïant  été  fait  par  un  très -habile  homme  d'Etat,  qui 
favoit  y  faire  entrer  toutes  les  confldérations  politiques ,   on  en  peut  in- 
férer,  qu'il  devoit  fuppofer  ces  mêmes  20  millions  d'habitans..  Enfin,  ce- 
qui  confirme  encore  cette  opinion  ,   c'eft  que  vers  la  fin  du  fiécle  palfé  ,, 
on  obligea  tous  Jes  Intendans  de  donner  une  lifle  exaéle  des  habitans  de 
leurs  Provinces   refpsclives.      On  en  fit  alors  un  fecret ,   mais  le  Comte- 
de  BoulainvilJiers  a  depuis  publié  ces   liftes  dans  fon  Etat  de  la  France, 
&  y  a  corrigé  les  fautes  commifes  „  avec  d'autant  plus  de  foin,  qu'il  enr 
fdifoit  des  extraits  pour  Mgr.,  le  Dauphin.,    Or  la  fomme  cotale  montoic 
félon  ce  dénombrement  à  19,385,378  âmes  f,  &  fi  l'on  y  ajoute  les  acqui- 
fitions  que  la  France  a  fait  depuis ,.  je  crois  pouvoir  aflurer'  aflez.  hardi- 
ment ,   que  ee  Royaume  contient    plus  de   20  miiJions  d'Jiabitans,     Les-- 
(ouerres  fréquentes ,  la  Révocation _de  \Edit  de  Nantes,  la  Transmigr.itiorr; 
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des  Réformes,  enfin  l'abus  de  la  TaiJIe  arbitraire  ,  ont  préjudicié  à  la  Po- 
pulation générale  ;  mais  c'ell  un  mal  qui  ie  repare  tous  les  jours. 

5.    XIV. 

Rldicûes.  Le  Païfan  ,  le  cultivateur ,  &  le  bas  peuple  en  général  efl  pauvre  en 
France  ,  parce  que  les  contributions  dont  on  le  charge  ,  font  trop  fortes , 
mal  proportionnées  ;  par  conféquent  elles  l'ëpuifent,  &  enfin  la  manière 
de  les  percevoir  ,  efl  plus  ruineufe  pour  lui ,  que  l'impôt  même.  Les 
Marchands,  les  Manufaduriers,  les  Négociaiis  s'enrichiltent  par  l'accrois- 
fement  général  du  Commerce;  le  Clergé  efl  opulent;  les  gens  de  lettres 
vivent  dans  la  médiocrité  ,  les  Financiers  ,  les  Fermiers  généraux  ,  les 
M'raitans  &  autres  gens  d'affaires.,  fe  font  milUonaira  aux  dépens  du  peu- 
ple ;  la  petite  NoblefTe  n'eft  ni  riche  ni  pauvre  ;  elle  roule  beaucoup  fur 
le  crédit ,  elle  fcrt  par  nécelfité  ,  &  s'allie  à  la  roture  pour  éviter  fa  dé- 
cadence ;  la  grande  Noblefle  pofféde  des  biens  confidérables  ;  &  à  tout 
Caractère  prendre ,  la  Nation  eft  une  des  plus  riches  du  monde.  Nous  ne  dirons  rien 
NatiQual.  fur  le  génie ,  les  moeurs  &  le  caraftère  dominant  de  cette  Nation.  Trop 
d'habiles  gens  nous  l'ont  peinte  d'une  manière  fi  vraye,  fi  reflemblarite 
&.  fi  admirable ,  qu'on  ne  fauroit  rien  ajouter  à  la  perfetlion  d'un  tableau 
qui  eft  expofé  aux  yeux  de  toute  l'Europe.  Les  François  expatriés ,  éta- 
blis ou  voyageans  jusqu'aux  confins  du  monde,  fervent  d'ailleurs  de  preu- 
ves vivantes  de  la  fidélité  de  cette  peinture  ;  mais  tout  homme  judicieux 
^  équitable  ne  jugera  point  du  caraètère  général  de  la  Nation  fur  quel- 
ques François  errans  à  l'avanture ,  qui  par  leur  mauvaife  conduite  ont 
fouvent  été  exiles  de  leur  patrie;  ni  fur  des  petits -maîtres  qui  ne  font 
pas  plus  approuvés  en  France ,  que  dans  les  autres  Pais ,  où  ils  viennenc 
f;xire  l'étalage  de  leurs  impertinences. 

5.    XV. 

Eglifé,  La  fagefie  de  la  Nation  Françoife ,   éclate  entre  autres  chofes  ,  dans 

les  modifications  avec  lesquelles  elle  profeffe  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne ,  dans  les  arrangcmcns  qu'elle  a  fait  pour  le  Culte  divin  ,    &  dans  le 
maintien  des  fameux  PrirUèges  qu'on  nomme  les  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane.    On  entend  par  ces  Libertés  ,  certains  Droite  ^  prérogatives  fondés 
fur  la  Conf^titiun  primordiale  de  l'Eglife,   lorsque  les  Gaules  ctoient  encore 
au  pouvoir  des  Romains ,  t?  /«'"  /«  Difcipline  eccléfiaftique  dans  les  premiers 
'  tems  du  ChriftiavAsme  ,  Druits  ^  Prérogatives  que  la  France  a  défendus  ^ 
défend  encore  contre  toutes  fortes  d'innovations.     Dans  une  aflemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France,  tenue  Je  19.  Mars  1682.,  on  a  réduit  à  qua- 
tre chefs  les  Principes  de  ces  privilèges,  favoir,  i.)  que  l'autorité  fouve- 
raine  eft  abfolument  indépendante  de  l'Eglife  &  du  St.  Siège  ,  dans  toutes 
If  s  afl^aires  qui  regardent  le  temporel  ;  2.)  que  le  Pape  ell  foumis  aux 
Conciles  Oecuméniques;  3.)  que  l'autorité  de  Souverain  Pontife  n'eft  pas 
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fans  bornes ,  mais  limitée  par  les  Canons  j  4.  )  que  dans  les  points  même 
de  Religion  ,    qui  font  en  controverfc,  la  decilion  du  Pape  mérite  à  la 
venté  des  égarus  refpe6lueux;  mais  que  cette  déciilon  n'obtient  Tinfiil- 
libilité,  &  par  conféquent  ni   la  faculté  d'obliger  à  une  fomniiîion  fans 
réplique  ,   que  par  facceflion  de  toute  l'Eglife  Romaine.     Mais  ces  prin- 
cipes fondamentaux  ont  trouvé  des  contradiftions  en  ]>ance  même  •  & 
dans  la  fuite  des  tems,  on  les  a  modifiés  au  point,  que  la  Cour,  1 -s  Svê- 
ques  &  les  Facultés  de  Théologie,  fjutiennent  aujourd'hui  ,  que  le  Paue 
affiflé  du  facré  Collège ,  efl  infaillible  dans  tout  ce  qui  a  raport  aux  Rites 
&  aux  Dogmes.     On  a  auffi  révoqué  la  liberté  d'appelier  des  f-ntences 
<lu  Pape  à  an  Concile  Oecuménique.     Cette  diverlîté  de  fendmens ,   & 
cette  contradiftion  dans  les  principes  ,  font  les  caufes  principales  de  ces 
troubles  qui  agitent  fans  ceiTe  l'Eglife  de  France  ,    qui  mettent  les  Evê- 
ques  aux  prifes  avec  les  Parlemens  ,  qui  divifent  le   peuple  ,  &  qui  cau- 
fent  le  malheur  de  bien  des  particuliers.     Cependant  la  Nation  françoife 
a  confervé  des  débris  de  ces  quatre  principes  fusdiis  ,  les  privilèges  fui- 
vans  ,   qui  font  confirmés  par  le  témoignage   autentique  des  Annales  de 
France,  &  par  des  ufages  non  interrompus.     On  peut  les  divifer  en  trois 
Clafles. 

i     X  V  L 

La  première  ClafTe  comprend  les  Prérogatives  du  Souverain  ^  des  Magi-  Privilèges 
Jlrats  feculiers  ;   elles  fe  reduifent  à  dix  chefs  principaux  ,   dont  chacun  '^^  l'KgU' 
eft  fécond  en  conféquences  naturelles,     i.)  Pour  tous  les  objets  qui  con-  ''^  ^alîi- 
cernent  le  Gouvernement  &  le  Temporel,  ni  le  Roi ,   ni  les  Magiftrats,  ^^^' 
ni  les  Bliniftres ,   ne  font  fubordonnés  en  rien  à  la  Difcipline  eccléfiafti- 
que.     2.)  Le  Pape  n'a  en  France  d'autre  jurisdiftion  j  que  celle  que  le 
Roi  lui  accorde,  &  les  Bulles  aulfi  bien  que  les  Ordonnances  des  Légats 
&  des  Nonces  apolloliques ,  font  fans  effet ,  û  le  Roi  ne  les  approuve, 
&  ne  les  fait  enrégiilrer  au  Parlement.     Aucune  affaire  ligitieufe  ne  fau- 
roit  être   évoquée  ou  portée  à  Rome  ,  fi  elle  n'eft  expreifément  déter- 
minée par  le  Concordat   &  les  Ordonnances  Royales  ;   &  celles  -  ci   ne 
doivent  même  y  être  jugées  que  fur  les  Loix  &  les  ordonnances  papales 
qui  ont  été  folemnellement  reçues  en  France.      Nul  Sujet  François  ne 
peut  être  cité  à  Rome  ,    mais  dans  tous  les  cas  réfervés  ,    où  l'on  peut 
appeller  des  Tribunaux  eccléfiaffiques  à  la   décifion  du  Pape ,  ce  Pontife 
efl  obligé  de  nommer  des  Commiffaires  &  des  Juges  in  partibus.     Aucun 
Comte  Palatin  ,  ou  Notaire  apoflolique  ,    n'ofe  fc  fervir  de  fes  privilèges 
fans  la  Confirmation  du  Roi  ;  &  la  Légitimation  papale  des  Enfans  na- 
turels ne  fert  que  pour  les  rendre  habiles  d'entrer  dans  un  Ordre  religieux"; 
enfin ,  le  Pape  ne  fauroit  faire  publier  dans  le  Royaume  aucune  Bulle  ou 
ordonnance,  qui  n'ait  été  préalablement  examinée,  enrégiftrée  &  confir- 
mée par  le  Parlement.     3.)  La  Convocation  &  la  tenue  des  aff'emblées  du 
Clergé  dépend  uniquement  du  Roi,  qui  confirme  leurs  ordonnances,  fans 
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approbation  du  Pape.     4.)  'Le  Roi  peut  de  fa  propre  autorité  faire  des 
Loix  pour  les  moeurs  «&  l;i  difcipline  des  Ecdéfiafliques  ,  ou  qui  limitent 
l'exercice  de  leur  pouvoir;  tandis  que  fans  fon  confentement,  ni  ie  Sr.  Siè- 
ge ,   ni  les  Evêques  ne  peuvent  donner  de  loi  qui  oblige  les  Sujets  de 
France  fous  quelque  peine  que  ce  puilTe  être ,   pas  même  de  la  Difcipline 
eccléfiallique.     5.)   Rome   ne  fauroit  lever  la  moindre  contribution  en 
France  y  ni  infliger  des  peines  pécuniaires  aux  François ,  ni  tirer  d'autre 
argent  du  Royaume ,  que  celui  qui  provient  des  contributions  &  redevan- 
ces qui  lui  ont  été  accordées  par  le  Concordat  ;  au  lieu  que  le  Roi  peut 
mettre  des  impôts  fur  le  Clergé ,  comme  nous  en  voyons  l'exemple  par 
îe  vingtième  que  ce  Monarque  lui  a  impofé  il  y  a  quelques  années  ,   en  ■ 
demandant  un  état  exaft  des  biens  &  des  revenus  ecdéfiafliques.     Après 
bien  des  conteftations  ,  le  Clergé  pour  fe  fouftraire  à  cet  impôt,  a  accor-- 
dé  en  1753.  un  don  gratuit  au  Roi  de  12  millions  de  livres  par  an  ,   outre 
le  don  gratuit  ordinaire  qu'il  paye  tous  les  5  ans.     6.)  Les  fondations  de 
Communautés  nouvelles ,  &  d'Ordres  religieux  pour  les  deux  Sexes ,  font 
défendues  en  France;  &  les  règles  de  ces  ordres  font  foiunifes  à  l'exa-- 
men  des  Magiftrats  civils  qui  les  changent  à  leur  gré.  7.  )  Le  Roi  nom- 
me aux  Archevêchés,  aux  Evêchés ,  aux  Abbaïes  ,  aux  Infpeftions  des 
Couvens  ,  quoiqu'il  abandonne  fouvent  ces  dernières  à  l'éleftion  du  Cou- 
vent même.      Il  peut  conférer  plus  d'une  place,  ou  Bénéfice  eccléfialli- 
que à  la  même  perfonne,  pourvu  qu'à  ce  Bénéfice,  il  n'y  ait  point  de 
Cure  d'ame  effeftive  &  immédiate  d'afl^sélée.     Ainfi  les  Evêchés  en  font 
exceptés.     Les  Rois  de  France  exercent  ce  Droit  de  nomination  ,   en 
vertu  du  Concordat  établi  en  1515.  entre  François  I.  &  Léon  X.i   8.  )  Le 
Droit  de  Régale  appartient  pareillement  au  Roi ,  fuivant  lequel  il  fait  ad- 
minillrer  les  Evêchés   qui  viennent    à    vaquer  dans   toute  l'étendue  du 
Royaume.  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  remplis  de  nouveau  ,  nommant  coni' 
me  Evêque ,  à  tous  le*  emplois  &  à  tous  les  Bénéfices  vaquants ,  les  feu- 
les Cures  exceptées.     9.  )  Toute  la  jurisdiftion  eccléfiaffcique  efl  tellement 
fomnife  à  l'autorité  fouveraine  ,  qu'on  peut  appcller  au  Parlement  de  cha- 
que fentence  prononcée  par  un  Tribunal  eccléfiallique,  dès  que  cette  fen- ■ 
tence  renferme  quelque  abus  de  l'autorité  du  Clergé,    qu'elle  enfreint  ces 
privilèges  ,    ou  qu'elle  paroit   contraire  aux  Ordonnances  Royales.     Ces 
Jppels  comme  d'abus  ont  lieu  dés  la  première  inn:ance.     10.)   L'Admini- 
ftration  de  la  difcipline  extérieure  de  l'Eglife,  &  le  maintien  du  pouvoir 
eccléfiallique  ,  font  fournis   à  l'autorité   des  Magiftrats  féculiers.     C'eft 
pourquoi  les  Parlemens   peuvent  ,  fans  convocation  particulière  ,  &  fans 
plainte  exprefie ,  examiner  les  Ecrits  &  les  Aélions  des  Eccléfiaftiques , 
îes  cenfurer  &  les  punir ,  dès  qu'ils  les  trouvent  contraires  à  ces  privilèges. 

5.    X  V  I  L 

Continus-       La  féconde  ClalTé  comprend  les  Prérogatives  des  Evêques  £5*  du   Clergé. 
àoades.     EUcs  le  réduifent  à  quatre  chefs  principaiix.    i.)  Les  Evêques  font  les 
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juives  naturels  dans  leurs  Diocèfes  ,  de  toutes  les  affaires  qui  ont  pour  ^-'^^''S^^ 
objet  les  Dogmes  de  la  foi  ;  &  ce  privilège  s'étend  même  à  l'examen  des  *^"  "^'^  ' 
dcciiîons  du  Pape.  2.)  Le  pouv^oir  des  Evêqucs,  fonde  fur  1-S  Canons 
&  fur  les  LoLx  fondamentales  de  l'Etat ,  relativement  au  Culte  divin  &  à 
la  Difcipline  eccléfiailique,  ne  fauroit  être  affoibli ,  ou  limité  par  le  St. 
Siège ,  foit  en  vertu  d'une  Ordonnance  générale  ,  foit  par  quelque  Décret 
particulier.  Les  difpenfes,  ou  autres  gratifications  du  Pape, font  fans  effet 
contre  leur  jurisdiftion  ;  &  on  ne  peut  appeller  de  leurs  fentencés  qu'aux 
Archevêques  &  Primats  du  Royaume.  Les  Prélats  des  Ordres,  les  Ciia- 
pitres  libres  ,  &  les  Eglifes  immédiates,  ont  les  mêmes  droits.  3.)  Tous 
les  Eccléfialliques  font  exemts  des  impolitions  &  de  la  jurisdi6lion  de  Ro- 
me ;  le  Pape  ne  peut  charger  leurs  Bénéfices  d'aucune  contribution  ,  ni 
augmenter  la  Taxe  des  droits  de  la  Chancellerie  Romaine ,  ni  les  contrain- 
dre à  comparoître  en  perfonne  hors  du  Royaume.  4.)  Chaque  Membre 
du  Clergé  a  droit  d'implorer  la  proteftion  du  Magiftrat  civil  contre  C(^s 
fupérieurs  ,  lorsqu'ils  abufent  de  leur  puilfance  ,  &  ceux  -  ci  n'ofent  em- 
pêcher ce  recours,  ni  s'en  venger  par  aucune  Difcipline  eccléliaftique. 

§.     XVIII. 

La  troifième  ClafTe  comprend  les  Prérogative!  des  Sujets  catjwljques  Ê?  Çonti""*' 
Je  tous  les  Habitans  du  Royaume.     Elles  fe  réduifent  à  trois  chefs  princi-  pr'vnèges 
paux.     I.)  Perfonne  ne  peut  être  puni,  ni  du  Ban  formel  del'Eglife,  ni  du  Clergé, 
par  le  refus  des  Sacremens  ,  ni  par  aucun  autre  châtiment  de  la  Difcipli- 
ne eccléfiaftique ,  qu'en  conformité   des  Canons  approuvés  par  l'autorité 
fouveraine  ;  &  chaque  particulier  a  droit  d'appeller  des  abus  du  pouvoir 
eccléfiaftique,   ou   de  l'infraftion   des   privilèges  généraux.      2.)   Tout 
François  a  la  liberté  de  lire  l'Ecriture  fainte,  même  dans  fa  langue  mater- 
nelle.    3.  )  Perfonne  ne  peut  être  forcé  au  culte  de  la  Religion  Catholi- 
que par  les  Prêtres,    ni  être  perfécuté   pour  fes    opinions  particulières, 
jpourvû  qu'il  s'abfi:ienne  de  faire  des  profélites  de  fa  croyance  erronée,  ou 
de  condamner  ouvertement  la  Religion  dominante  confirmée  par  les  Loii 
du  Royaume  ;    ou  de  violer  les  Ordonnances  Royales    qui  défendent  les 
Aflcmblées  clandeflines  &  religieufes ,  la  Bènédiclion  des  Mariages  &c. 

§.    X  I  X. 

Tels  font  en  abrégé  les  fameux  Privilèges  de  l'Eglife  gallicane.  Les  ^^^c- 
Etats  feroient  trop  heiu-eux  ,  fi  la  malice  des  hommes  ne  trouvoit  moyen  ^"^"s, 
d'embrouiller  ,  d'obfcurcir  ,  d'éluder  &  d'enfreindre  les  Loix  les  plus  fa- 
crèes  &  les  plus  falutaires.  A  force  de  fubtilités  &  d'équivoques ,  on  a 
confondu  en  France  les  limites  du  Pouvoir  eccléfiaftique  &  féculier  ;  & 
•ce  conflift  de  jurisdiftion  a  fait  naitre  dans  le  Royaume  des  troubles  & 
■des  diflenfious  ,   qui  femblent  être  parvenus  aujourd  hui  à  leur  comble. 
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Sans  vouloir  faire  ici  l'hilloire  de  cette  fameufe  querelle  entre  les  Parle» 
mens  &.  les  Eveques  ,  ni  m'ériger  en  juge  de  leurs  différends ,  j'ofe  fou- 
mettre  à  la  déciiion  de  chaque  Lefteur  les  réikxions  fuivantcs.  L'Eglife 
Gallicane  a  des  privilèges  :  c'ell  de  quoi  nul  homme  raifonnable  ne  doute. 
Tout  privilège  demande  à  être  maintenu ,  s'il  ne  doit  être  anéanti.  Quel 
fera  en  France  le  Dépofitaire  ,  l'Interprète  ,  &  le  Protecteur  naturel  de 
ces  Privilèges  ?  Sera-ce  le  Souverain  lui-même?  Il  lui  ell  impoiîible  d'en- 
trer dans  tous  les  détails  ,  &  il  a  remis  fagement  cette  partie  de  fon  au- 
torité entre  les  mains  de  fesParlemens.  Sera-ce  fonConfJl  & fes Minillrcs ? 
Ils  font  chargés  d'autres  foins  importans  ;  ils  ne  font  pas  foncièrement  gens 
de  loi  ;  ils  font  trop  fouvent  déplacés  ;  ils  ont  trop  d'occupations  &  de 
diflraftions  ;  un  Confcil  n'efl  pas  un  corps  ftable.  Seront -ce  les  Eve- 
ques? Ils  ont  des  liaifons  avec  Rome;  ils  ambitionnent  la  Pourpre;  ils  fe- 
roient  juge  6f  partie  dans  les  trois  ClafTes  des  privilèges.  Il  n'y  a  donc 
que  les  Parlemens  ,  auxquels  le  Roi  &  le  Peuple  ayent  pu  remettre  le 
maintien  de  toutes  les  Loix  fondamentales  &  effentielles  à  la  conftitution 
de  l'Etat,  tant  civiles  qu'eccléfiaft.iques.  La  raifon  veut  que  le  Protefteur 
d'une  Loi,  en  foit  auHi  l'Interprète.  Il  s'enfuit  que  les  Parlemens  de  Fran- 
ce font  chargés  du  foin  de  maintenir  les  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane 
dans  toute  leur  vigueur,  &  d'empêcher  que  ni  Rome  ,  ni  les  Evéques, 
ne  puiflcnt  par  l'introduètion  de  quelques  nouveautés,  les  afFoiblir  ^  ou  en 
enfreindre  les  moindres  dilpofitions.  C'efl  une  objeftion  éblouï/Tantc 
mais  frivole,  de  dire,  que  les  Magiftrats  civils,  n'étant  ni  Théologiens, 
ni  chargés  d'aucune  Cure  d'ame  ,  ne  peuvent  connoitre  la  nécefïité  des 
Loix  nouvelles ,  chaque  fois  que  l'Eglife  en'  a  befoin ,  ni  les  drefTer  auffi 
bien  que  des  Evéques  confommés  dans  les  Ecritures  &  dans  toutes  les 
fciences  qui  ont  raport  à  la  Théologie,  Mais,  premièrement,  l'Eglife  ne 
peut  &  ne  doit  recevoir  de  nouvelles  Loix  ni  fur  les  Dogmes,  ni  fur  les 
principes  de  la  Religion  qui  font  immuables  ;  &  en  fécond  lieu  ,  fi  l'Eglife 
cfl:  obligée  de  faire  de  nouveaux  arrangemens  pour  s'oppofer  aux  progrès 
d'une  nouvelle  erreur  ,  fes  Chefs  doivent  en  faire  connoitre  la  juflice  & 
la  néceffité  aux  Parlemens,  qui  confultent  la  Sorbonne  ,  qui  en  concertent 
avec  le  Roi ,  &  qui  fous  fon  autorité  condamnent  ou  aprouvent  ces  arran- 
gemens, &  leur  donnent  force  de  loi.  Si  le  Monarque  d'aujourd'hui  dé- 
cide cette  fameufe  Conteftation  d'après  d'autres  principes  ,  il  eft  à  croire, 
que  c'eft  dans  la  vue  d'affoiblir  l'autorité  de  Ces  Parlemens,  &  de  leur  ôter 
la  prérogative  du  Maintien  des  Loix  qui  regardent  la  conftitution  de  l'Etat ,, 
en  les  reduifant  à  la  fimple  charge  de  rendre  la  jufhice  aux  particuliers. 
En  ce  cas ,  le  s  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  pourroient  bientôt  ne  fubfi- 
fler  plus  que  dans  les  Archives  ;  mais  il  n'eft  pas  croyable  qu'un  Gouver- 
nement auili  fage  ,  veuille  fe  défaire  gratuïtement  en  faveur  de  Rome  & 
du  Clergé  »  d'une  partie  fi  eflentielle  de  fon  autorité,  qui  a  été  mainte- 
nue uv-c  tant  de  foin  ,  &.  durant  tant  de  fiècles.  Car  ,  tandis  que  cette 
«utorité  çfl:  entre  ks  mains  du  Parlement  ^  elle  ell  entre  les  mains  du  Roi  ; 
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mais  elle  palTe  en  des  mains  étrangères,  au  moment  qu'elle  cft  abandon- 
née au  Clergé.  (*) 

5.    XX. 

Au  raport  des  meilleurs  Géographes,  la  France  contient  39045  Paroifle?,  Nombre 
deffjrvies  par  22291  Curés;  770  Âbbaïcs  d'hommes, 317  Abbaïcs  &  Prieu-  <-|'=s  Ecclé- 
rés,  outre  un  grand  nombre  de  Couvens  de  femmes;  250  Commanderies  de  jj^ftiques, 
l'ordre  deMakhe,  parmi  lesquelles  il  y  a  6  grands  Prieurés,  &  4  Comman-  po^-es-* 
deries  provinciales.     On  prétend  que  tout  le  Royaume  renferme  en  gé-  fions, 
néral  au-deffus  de  190,000  perfonnes  des  deux  Sexes,  qui  appartiennent  à 
l'Eglife , &  dont  les  Revenus  vont  beaucoup  au-delà  de   100  millions  de 
ilivres.     Toute  la  France  eft  divifée  en  18  Provinces  eccléfiafliques  ,  gou- 
vernées par  18  Archevêques,  &  113  Evêques,  qui  félon  la  défignation  de 
l'Almanac  royal ,  jouïflent  enfemble  de  4,337,000  livres  de  revenus  fixes. 
I.)    L'JrcJiercqHc  de  Paris   a  pour  Suffragans  ,   les  Evéques  de  Chartres,  L'Ordre 
de  Meaux ,  d'Orléans  &  de  Blois.     2.)  V  Archevêque  de  Lion  a  pour  Suf-  &  le  rang 
fragans ,  les  Evêques  de  St.   Claude  ,  d'Jntun  ,  de  Langres  ,  de  Alacon ,  '^f  Arche- 
de  Chdlons  fur  Saône,  &  de  Dijon.    3.)  \S Archevêque  de  Rouen,  a   fous  ^''"'^"^* 
lui  les  Evéques  de  Bayeux  ,  d'Avranches  ,    à'Evreux  ,  de  Séez  ,  de  Lifieux 
&  de  Coûtâmes.     4.)  L  Archevêque  de  Sens,  a  pour  Suffragans,  les  Evê- 
ques de  Troye,  à'Auxerre  ,  de  Nevers  &  de  Bethkhem  ,    dont  le  fiége  ed 
transféré  à  Clameci.     5.  )  V Archevêque  de  Reims  ,  a  fous  lui  les  Evéques 
de  So'ilfons  ,  de  Chdlons  fur  JNIarne  ,    de  Laon  ,   de  Senlis  ,    de  Beauvais ,. 
d'Amiens ,  de  Noyon  &  de  Boulogne.     6.  )  V Archevêque  de  Tours ,  a  pour 
Suffragans  les  Evéques  du  Mans  ,  d'Angers  ,  de  Rennes  ,  de  Nantes  ,  de 
Quiniper -  Corentin y  de  Vannes ,   de  St.  Pol  de  Léon,   de  Treguier,  de  St. 
Brieux,  de  St.  Malo  &  de  Dole.     7.)  h' Archevêque  de  Bourges ,  a  fous  lui 
les  Evéques  de  Clermont  ,  de  Limoges  ,  de  Tulles  ,  de  Puy  &  de  S.  Flour. 
8.)  L'Archevêque  d'Alby ,  dont  les  Suffragans  font  les  Evéques  deRhodem, 
de  Cafires,d'd  Cahors,  de  Fabres  &  de  Mendc.     9.)  V Archevêque  de  Bor- 
deaux a  fous  lui  les  Evéques  d'Agen ,  à'Angoulesme  ,  de  Saintes  ,  de  Poi- 
tiers ,  de  Périgueux ,  de  Condom ,    de  Sarlat  ,    de  la  Rochelle  &  de  Luçon^ 
10.)    V  Archevêque  d'Auch  a  pour   Suffragans    les   Evéques  d'Acqs  ,    de 
Leêtoure,  de  Comenges,  deConferans,  d'Aire  ,  de  Bazas,  de  Tarbes,  d'Ole- 
ron ,  de  Le/car  &.  de  Bayonne.     1 1 .)  L'Archevêque  de  Narbonne  ,  dont  les 
Suffragans  font  lesEvequcs  de  Béziers ,  d'Agde,  de  Carcajfonne ,  de  Nimes, 
de  Montpellier,  de  Lodéve  ,    d'Uzès ,   de  St.  Ponts  de   Tuières  ,   d'Aleth, 
à'Alais  &  de  Perpignan.     12.)    L'Archevêque   de  Touloufe    a  fous  lui  les 
Evéques  de  Montauban  ,   de   Mirepoix  ,  de  Lavaux ,  de  Rieux  ,  de  Lom- 
bez,  de  5.  Papoul  &   de  Pamiers.     13.)  L'Archevêque  d'Arles,  dont  les 

Eve- 

(*)  Il  eft  aflez  curieux  devoir  ce  que  M.  de  Bielfeld  penfoit  fur  les  droits  des  ParFc- 
mens,  &  fur  les  raifons  qu'on  avoit  d'afFoiblir  ces  droits.  11  y  a  dans  fes  réflexions  quel- 
que chofe  (jui  tient  du  préfage  par  raport  aux  circonftances  actuelles.    A'sfe  de  l'Editeur, 
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Evêqiies  de  Marfeillc  ,  de  6'.  Faul ,  de  Trok  Châteaux  ,  de  Toulon  & 
à'Orange  font  Sulfragans.  14.)  V Archevêque  d'Jix  ,  a  fous  lui  les  Evé- 
tiues  d'Jpt,  de  Riez,  de  Fréjus  ,  de  Gap  &  de  Sifieron.  15.)  UArche- 
rêqus  de  Vienne  a  fous  lui  les  Eveques  de  Grenoble,  de  Fiviers  ,  de  Valen- 
ce &  de  Die ,  comme  auffi  ceux  de  Genève  &  de  St.  Jean  de  Maurienne^ 
16.)  V Archevêque  d'Avibrun,  a  fous  lui  les  Evêques  de  Digne  ,  de  Graffe^ 
de  Vence,de  Glandéve  &  de  Senez.  17.)  L'Archevêque  de  Béfançon  a  fous 
lui  l'Evêque  de  Belky  en  Bugey,  comme  auffi  ceux  de  Basic  &  de  Laufan- 
ne.  18.)  UArehevcque  de  Cambray ,  dont  les  Sulfragans  font  les  Eveques 
d'Arras ,  de  6'r.  Orner  &  de  Tournay.  L'Evêque  de  Strasbourg  efl  Suifra- 
gant  de  l'Elefteur  de  Mayence.  De  ces  Archevêques  il  n'y  a  que  les 
16  premiers  &  leurs  Evéques ,  qui  ayent  droit  d'entrée  aux  affemblées  du 
Clergé  ;  les  deux  derniers  &  leurs  Eveques  ,  de  même  que  l'Evêque  de 
■Strasbeurg,  &  ceux  de  Mets  ,  de  Toul ,  &  de  Verdun  ,  qui  font  SufFra- 
gans  de  Trêves  ,  &  celui  d'Orange  qui  eft  Suffragant  d'Arles  ,  en  font 
exclus.  Tous  ces  Eveques  devant  leur  élévation  à  l'Epifcopat  uniquement 
à  la  Cour ,  ils  en  font  pour  l'ordinaire  les  créatures  ,  &  comme  d'ailleurs 
leur  pouvoir  eft  bridé  par  celui  des  Parlemens ,  il  ne  devient  pas  dan- 
gereux. L'exemple  des  Cardinaux  de  Richelieu  ,  Mazarin  ,  Dubois  &  de 
Fleury ,  a  fait  voir  que  dans  ce  Royaume  ,  un  Prélat  peut  être  Premier  - 
Miniflre,  &  diriger  avec  un  fuccés  glorieux  les  affaires  temporelles  ;  & 
que  ces  Prélats  n'ont  jamais  favorifé  les  Eveques  leurs  confrères,  autant 
mie  le  font  de  nos  jours  des  Minières  pris  dans  l'état  féculier.  INIais  ce 
font  des  exemples  auxquels  il  feroit  imprudent  de  fe  fier  pour  l'avenir. 
Le  bas  Clergé  n'a  dans  ce  Païs  pas  plus  de  crédit  qu'il  n'en  convient  au 
bien  de  la  Société,  c'efl-à-dire  fort  peu. 

§.     X  X  L 

Biireaus         II  y  a  auffi  en  France  9  Bureaux  généraux,  ou  Chambres  eccléfiafliques 
Diocé-       fupérieures,àP<2ns,  k  Lion  ,  à  Rouen,  à  Tours,   k  Bordeaux ,  k  Bourges, 
fains,&     ^  Touloufe ,  k  Aix  en  Provence  &  à  Pau.     Ces  Bureaux  jugent  en  fecon- 
xan^eniens  de  inllance  toutes  les  caufes  des  Diocèfes  de  leur  dépendance  ,  qui  font 
relatifs  au   portées  devant  leur   tribunal  par  voye  d'Appel  ;  &  de  là  ils  font  nom- 
Clergé-      niés  Bureaux  diocéfains.     On  peut  cependant  encore  appeller  de  leurs  fen- 
tences  à  la  Chambre  fouveraine  du  Clergé  de  Franse ,  qui  décide  en  dernier 
reflort ,  &  dans  laquelle  trois  Confeiliers  ordinaires  du  Parlement ,  &  quel- 
ques autres  Confeiliers  députés ,  font  l'office  de  juges.     Les  affi;mblèes  du 
Clergé  font  ordinaires  ou  extraordinaires  ;  les  premières  fe  font  tous  les  dix 
ans  ;  chaque  Province  eccléfialbque  y  envoyé  quatre  Députés  ,  deux  Pré- 
lats &   deux  Abbés  ;  on  les  nomme  Contrats  ;  les  dernières   n'ont  point 
de  tems  fixe,  elles  dépendent  des  circonftances,     La  France  s'efl  foumife 
aux  déciijons  du  Concile  de  Trente  pour  tous  les  objets  qui  regardent  les 
Dogmes ,    mais  elle  rejette  fes  Décrets  par  raport  à  la  Difcipline  ecclé- 
fiauique, 

^  S.  XXII. 
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5.    X  X  I  I. 

Les  Janfénijles,  &  tous  les  Scdî-ateurS  du  fameux  P.  Qnefnel ,  forment  Janfénls^ 
en  France  un  parti  confidurable,  qui  efl  toujours  oppofc  aux  Molinilles  &  «ï- 
aux  Jéfuites.     QLioiqxic  condamnés  par  la  Conftitution  ,  ou  Bulle  Umgeni- 
tus,  ils  demeurent  cependant  dans  le  giron  de  l'Eglife,  &  le  Pape  cfl:  obli- 
gé de  les  reconnoitre  dans  tout  le  Royaume  comme  Membres  de  l'EHife 
Gallicane.    La  Cour  cherche  à  opprimer  ce  parti  par  des  moyens  doux 
&  indireéts,  car  fi  l'on  employoit  conti-e  tant  de  bons  citoyens,  des  per- 
fécutions  violentes  ,   en  les  rejettant  comme  Schismatiqiies  ,  il  feroit  à 
craindre  qu'ils  ne  quictaffent  le  Païs ,   ce  qui  cauferoit  des  maux  irrépa- 
rables à  l'Etat.     D'un  autre  coté ,  le  Cabinet ,  qui  cbnnoit  l'humeur  in- 
quiette  de  la  Nation  ,   lui  laifTe  cette  petite  pomme  de  difcoi-de  pour  l'a- 
mufer,  &  pour  empêcher  par  là,  que  la  vivacité  naturelle  des  François, 
leur  penchant  à  fronder,  à  cabaler,  ne  tombe  fur  des  objets  qui  intéreffent 
plus  particulièrement  le  Gouvernement.     D'ailleurs  celui-ci  fera  toujours 
le  Maitre  d'arrêter  les  fuites  d'une  difpute  fur  des  fubtilités  Théologiques,- 
fi  alambiquées ,    qu'il  paroit  par  les  Ecrits  mêmes   des  Chefs  de  l'un  & 
de  l'autre  parti ,  qu'ils  ne  s'entendent  ni  eux  -  mêmes  ni  leurs  Adverfai- 
res  ,  &   qu'ils  font  encore  moins  entendus  par  leurs  Seftateurs ,  qui  ce- 
pendant font  prêts  à  s'égorger  pour  leurs  rêveries.     Malgré  la  Révoca-  Prote- 
tion  faite  en  lôb'j.  du  fameux  Edit  de  Nantes  ,   qui  étoit  une  Sanétion  ^^-'- 
pragmatique  ,  par  laquelle   le  Roi  affuroit  aux  Protefians  Réformés   leurs 
libertés   &  leurs  privilèges  fondés  dans  les  loix  du  Païs  même  ;  &  malgré 
îa  Transmigration  du  plus  grand  nombre  de  ces  Proteflans  fe6lateiu-s  de 
Calvin ,  il  en  eft  cependant  refté  beaucoup  dans  le  Royaume ,  furtout  en 
Languedoc  ,  en  Dauphiné ,  dans  les  Ceyennes,  &  ailleurs.     Nous  avons  fait 
voir  en  d'autres  endroits,  que  les  perfécutions  de  Louis  XIV.  contre  tant 
de  fujets  fidèles  &  induftrieux  ,  n'étoient  diftées  ,  ni  par  la  faine  politi- 
que, ni  par  la  charité,  qui   fait  l'efience   du  Chriflianisme  ;  qu'elles  ve- 
noient  des  Confeils   de  Prêtres  ignorans  dans  l'art  de  régner  ,  &  dans  la 
connoiffance  des  vrais  intérêts  de  l'Etat,  paffionnés ,  fanguinaires  &  im- 
placables.    Il  efi:  à  croire  ,  qu'à  mefure  que  l'efprit  philofophique  fera  des- 
progrès en  France,  les  vexations  qu'elTuïent  les  reftes  de  ces  anciens  Reli- 
gionaires,  diminueront    &  cefieront  enfin  ,   fous   un  régne  auffi  doux,  ■ 
auffi  humain  &  auffi  fage  que  celui  -  ci  ;  &  qu'on  ne  cherchera  pas  à  écra- 
fer  des  fujets  pleins  de  fidélité  &  de  zèle  pour  Icui'Roi  &leur  Patrie, 

5.    XXII  L 

Les  Ordres  du  Roi  font    i.)  VOrdre  du  St.  Efprit ,  fondé  par  le  Roi  Ordres  il« 
Henry  IIL  en  1578.;     2.)  YOrdre  de  St.  Louis  ,  fondé  par  Louïs  XIV.  ^hevale-- 
en  1693.    .Cet  Ordre  efi:  purement  militaire,  comme  il  paroit  par  ces 
mots  ,   Bell.  Firtutis  prcem.  qui  font  émaillés  fur  la  croix.     Chaque  OfE- 
eier  François  au  bout  de  22  ans  de  fcrvice,  efl  en  droit  de  demander  cet 

Ordre  ;■. 
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Ordre  ;  &  les  aélions  éclatantes  le  font  fouvent  obtenir  plutôt.  II  y  a 
lo  Grands -Croix,  dont  chacun  a  6000  livres  de  pum'lon  ;  10  Comman- 
deurs, dont  chacun  a  4000  livres.  Outre  ces  dix  Commandeurs,  il  y 
en  a  19  autres  à  3000  Liv.  Il  y  a  30  Chevaliers  à  2000  Liv. ,  32  Cheva- 
liers à  1500  Liv.,  6s  Chevaliers  à  1000  Liv.  ,  &  52  Chevaliers  à  800 
Liv.  de  pcnfion  chacun.  Tous  les  autres  n'ont  point  de  penfion.  3.)  L'Or- 
dre  de  St.  Michel  eft  au  troifiéme  rang;  il  fut  fondé  en  14159.  par  Louïs  XL 
&  renouvelle  en  1665.  par  Louïs  XIV.  Tous  les  Ciicvaliers  du  St.  Efprit 
Je  font  de  l'Ordre  de  St.  Michel,  qui  efl  auffi  quelquefois  donné  à  des 
Artiftcs  célèbres.  4.)  L'Ordre  de  St.  Lazare  qui  efl;  au  dernier  rang, 
a  prisfon  origine  dans  la  Terre  fainte,  &  Louïs  VU.  l'a  recueilli  en  Fran- 
ce dès  l'année  1137.  en  donnant  aux  Chevaliers  un  établiiTement  à  Boignî 
près  d'Orléans,  &  à  St.  Lazare  près  de  Paris.  St.  Louïs  a  confirmé  ces 
donations  en  1265.  Il  eft  partagé  en  deux  Grandes  -  Maitrifes ,  l'une  qui 
'  a  fon  fiége  en  France,  &  l'autre  en  Savoye  pour  l'Italie.  Henry  IV.  fon- 
da en  1607.  Y  Ordre  de  notre  Dame  du  Mont  Carmel ,  &  le  réunit  à  celui  de 
St.  Lazare;  réunion  qui  fut  confirmée  par  Louïs  XIV.  en  1664.  &  1672. 
Cet  Ordre  rend  habile  aux  Bénéfices  eccléfiaftiques.  Le  Roi  efl: Grand- 
Maitre  des  trois  premiers  Ordres  ;  &  il  nomme  celui  de  St.  Lazare. 

5.     XXI  V. 

Noblefle.        La  Noblefle  Françoife  fe  divife  en  4  Clafl'es.    On  comprend  fous  la  pre- 
mière    les  Princes  du  Sang   de  la  Maifon    d'Orléans   &  des  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  de  Bourbon,  Condé  &  Conti.     Les  Enfans    naturels 
des  Rois  fuivent  immédiatement   après  eux  ,  fous  le  l'itre  de  Princes  lé- 
gitimés ,  &  ils  ont  le  pas  fur  tous  les  Grands  du  Royaume.    La  Nobleffe 
des  Princes  efl:  d'autant  plus  confidérable  ,  qu'elle  efl:  proclie  de  fa  four- 
ce,  &  diminue  à  mefure  qu'elle  s'en  éloigne;  tandis  qu'au  contraire  la  No- 
blefle des  Gentilshommes  eft  d'autant  plus  eftimée  ,   qu'elle  efl:  ancienne 
&  éloignée  de  fa  fource.     La  féconde  Clafle  comprend  les  Ducs  ^  Comtes , 
Pairs  ^du  Royaume, dont  il  n'y  avoit  anciennement  que  6  Séeuliers  &  6 Ec- 
cléfiaftiques,  mais  qui   ont  été  augmentés   jusqu'au   nombre  d.^  35.     Le 
Roi  en  crée  autant  qu'il  veut;  &  les  terres  élevées  en  Duchés  &  Pairies, 
le  font  par  Lettres  patentes.    Ils  affifl:ertt  au  Sacre  du  Roi ,  l'accompagnent 
lorsqu'il  tient  fon  lit  de  juftice,  &  ont  féance  au  Parlement  de  Paris,  qui 
de  là  eft  nommé  la  Cour  des  Pairs.     Après  eux  viennent  les  autres  Ducs  , 
Comtes  ,  Marquis  &  Barons  ,  qui   forment  la  Noblefle;  titrée.      Les  pre- 
miers Officiers  de  la   Cour  ^  de  la  Couronne,  les  Chevaliers    de  l'Ordre  du 
St.  Efprit  ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  ,    les  Lieutenants  -  Généraux ,  les 

;■  Bûillifs,  les   Sénéchaux  d'Epée  ,  S  quelques  familles  privilégiais  ,  jouïflent 

encore  du  rang  &  des  prérogatives  de  la  Haute  Noblefle.     La  troilieme 

Clafle  comprend  les  Nobles  d'épée  ,    ou  anciens  Gentilshommes.     A  la  qua- 

"•^  triéme  Clafll-  apartitnnent  i.)  la  Noblefle  de  Robe  ,  dont  les  Ancêtres 

unt  été  employés  dans  les  premières  charges  de  la  Magiftrature  &  des 
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finances  (Pâtre  Çj'  ave  confuUhus);  2.)  les  perfonnes  anoblies  par  h  Roi; 
^.  )  celles  qui  tiennent  des  charges  en  vertu  desquelles  elles  acquièrent  la  A^o- 
hlejje ,  comme  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  les  Secrétaires  du  Roi  ,  les  Mem- 
bres du  Parlement  &'c.  4,)  les  Echevins  ^  Maires  de  quelques  Filles^  qui 
fmit  nommés  Nobles  de  la  Cloche  ;  5.  )  les  particuliers  qui  poirèdenc  des  ter- 
res titrées  ;  6.  )  les  Fermiers  Généraux  &c.  Toutes  ces  ClafTes  jouïflent 
de  certains  dégrés  de  privilèges  ,  d'immunités  &  d'exemptions  ,  que  les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  détailler  plus  au  long. 
Mais  il  faut  remarquer  en  général ,  que  les  principes  fur  lesquels  on  fe  fon- 
de en  France  pour  prouver  la  Noblefle,  font  fort  difFérens  de  ceux  qu'on 
adopte  à  cet  égard  en  Allemagne.  Il  n'y  a  guéres  de  Maifon  en  P'rance , 
qui  puifle  faire  preuve  de  feize  quartiers.  La  Noblefle  y  feroit  tombée 
dans  l'indigence  ,  fi  elle  ne  s'étoit  alliée  à  la  Roture  ,  mais  ces  alliances 
font  cefler  les  preuves  du  coté  maternel;  &  on  y  fait  plus  de  cas  d'une  JMai- 
fon  illufl:rée  par  des  Minières,  ou  par  des  Généraux  célèbres,  ou  par  d'au- 
tres perfonages  qui  ont  polTédé  des  Charges  émiiientes ,  &  rendu  d'impor- 
tans  fervices  à  l'Etat,  que  des  feize  quartiers. 

5.     XXV. 

La  Forme  du  Gouvernement  en  France  ,  eft  Monarchique  ,  mais  telle-  Forme  du 
ment  mitigée  ,    foit  par  quelques  loix  exprefles  ,    foit  par  la  conllitution  Gouver- 
de  l'Etat  même ,  foit  par  d'anciens  ufages  qui  ont  aquis  force  de  loi  ,  que  nemenu 
quelques  teintes,  ou  nuances  du  Gouvernement  Ariftocratique  ,  l'empê- 
chent de  tomber  dans  le  Defpotifine  abfolu.     Nous  allons  développer  cette 
idée,  en  av^-rtillant  néanmoins  ,    que  nous  ne  parlons  ici  que  du  Droit, 
&  non  des  effets  de  la  PuilTance,  qui  peut  en  un  infl:ant  renverfer  tou- 
tes les  conftitutions.    (*)  ParrHi  les  Loix  fondamentales  du  Royaume,  on 
peut  compter  non  -  feulement  les  Loix  faliques  ,  qui  à  ce  que  l'on  prétend  , 
ont  été  faites  par  Pharamond ,  ou  du  moins  par  Clovis ,  mais  encore  h  Sanàion 
faite  par  Charles  V.  en  1374.,  &  celle  de  Charles  VI.  donnée  en  1404., 
outre  plufieurs  autres.     Ces  Loix  règlent  la   fuccellion  à  la  couronne ,  is 
Sacre  des  Rois,  l'âge  où  ils  font  déclarés  Majeurs,  &  quelques  prérogati- 
ves de  la  Nation.     Les  Annales  de  France  nous  apprennent  que,  fous  h 
première  &  la  féconde  Race,  les  Rois  n'étoient  rien  moins  qu'abfoliis, 
&  que  le  partage  ufité  dans  la  Maifon  de  France  ,  affoibliflbit  toujours  leur 
pouvoir.      Si  l'on  confidère  de  quelle  manière  les  Mailbns  dii'Cfpet,  de 
Valois  &  de  Bourbon  parvinrent  au  Trône  ,  il  ell  aifé  de  conclure ,  que 
la  Nation  n'a  point  accordé  un  pouvoir  iUiinitê  à  ces  Princes,  mais  qu'ils 
n'ont  régné  qu'à  condition  de  maintenir  h  conllitution  primitive  de  l'État. 
Le  grand  nombre  de  Ducs,  de  Comtes,  de  Barons  &  autres  Vaflaux  du 
Royaume  de  France ,  &  les  droits  qu'ils  exerçoient ,  prouvent  encore  plus 

claire- 

(*)  Paroles  remarquables  &  bien  appliqiiables  aux  conjonflures  préfentes.    Noie  ds 
l'Editeur. 
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■clairement  cette  vérité,  qui  devient  presque  démonftrative,  lorsqu'on  ré- 
•flêchit  aux  privilèges,  dont  jouïflbient  les  Etats  du  Royaume  ,  formés  par 
le  Clergé  ,  la  Nobleffe  &  le  l'iers  -  Etat ,  ou  les  Bourgeois ,  dont  les  Aiïem- 
blées  régloient  les  contributions  &  les  affaires  les  plus  importantes  du 
Royaume  ,  &  dont  les  Etats  de  Bretagne ,  de  Bourgogne  ,  du  Dauphiné  , 
de  Provence,  du  Languedoc  ,  &  de  la  Flandre  Françoife  nous  préfentent 
encore  aujourd'hui  l'image.  Ces  AfTemblées  des  Etats  généraux  fubfiftè- 
rent  jusqu'en  1614.  où  la  dernière  fut  tenue  ,  peu  de  jours  après  que 
Louïs  Xril.'  eût  été  déclaré  Majeur.  Philippe  le  bel,  du  corif.'ntement  de 
fes  peuples,  avoit  déjà  fait  une  efpèce  d'élite  de  ces  Etats  ,  &  ;-n  avoit 
formé  une  affemblée  perpétuelle  ,  réunie  &  combinée  avec  le  Parlement , . 
lequel  avoit  fubllfté  dès  l'année  755,  en  fuivant  toujours  la  Cour,  mais 
qui  fut  rendu  fcdentaire  à  Paris  en  1302  ,  &  qui  devint  alors  plus  que 
jamais  Dépoficaire  des  Loix  fondamentales  ,  de  la  Conftitution  de  l'Etat , 
'des Droits  du  Roi  &  de  la  Nation  ,  des  I^ix  civiles,  &  Adminifh-ateur 
de  la  juftice.  Son  Autorité  s'accrut  tellement ,  qu'elle  a  fouvent  borné 
celle  des  Rois  mêmes.  Car,  à  mefure  que  la  politique  de  ces  derniers. 
affoibliffoit  le  pouvoir  des  Vaiïaux  trop  puillans ,  &  réuniffoit  leurs  fiefs 
au  Domaine  de  la  Couronne  ,  l'autorité  des  Parlemens  croiUbit  naturelle- 
ment, parce  qu'ils  devenoient  héritiers  de  leur  pouvoir  ;  &il  ne  rcfta  plus 
que  cette  barrière  refpe<5table  entre  le  Roi  &  le  Peunle.  Ce  fut  l'iiijli- 
iution  des  Parlemens,  dit  Loifeau  ,  qui  nous  faiiva  d'être  cantonnés  ^  dé' 
membres  comme  en  Italie  ^  en  Allemagne ,  S.  qui  maintint  ce  Royaume  en 
Jon entier.  Les  Parlemens  fe  multiplièrent  enfuite  dans  le  Royaume,  & 
leurs  Archives  font  foi  de  l'autorité  qui  leur  a  été  fucceflivement  accor- 
dée, outre  qu'elle  efl:  confirmée  par  la  coutume  &  par  une  polTelîion  non 
interrompue  ,  comme  je  viens  de  le  dire,  .&  comme  le  prouvent  encore 
plus  les  Remontrances  que  ces  divers  Parlemens  ont  toujours  été  autori- 
fés  à  faire  aux  Souverains  contre  les  nouvelles  Taxes  &  autres  innova- 
tions, de  même  que  les  Aftes  d'autorité  qu'ils  ont  exercé  pendant  les  Mi- 
norités &c.  Mais  \\  la  Cour  ,  après  avoir  détruit  le  poux'oir  des  Vaflaux 
&  des  Grands  ,  ruïne  auffi  l'autorité  des  Parlemens ,  ou  la  divife  avec  le 
Clergé,  pour  régner  d'autant  plus  impérieufement ,  il  eft  certain  ,  que  la 
Conliitution  fondamentale  eft  changée,  &  l'on  ne  peut  plus  rien  dire. 

g.     X  X  V  L 

jCariç.  Dans  l'état  d'incertitude  &.  de  fermentation  ,  où  fe  trouvent  aujourd'hiû 

saens,  ]q^  chofes,  je  crois  qu'on  ne  fauroit  fe  former  une  idée  moins  imparfaite 
du  Gouvernement  de  France,  qu'en  confidérant  la  Perfonne  Sacrée  du  Roi 
comme  Seigneur  fouverain  de  l'Etat.  Il  eft  le  Maitre  abfolu  de  l'Armée 
&  des  Finances;  il  fcmble  que  c  .lui  qui  a  ce  pouvoir  coaftif,  foit  le  Mai- 
tre de  tout;  &  que  s'il  laiffe  fubfifler  l'ancienne  forme  extérieure  de  quel- 
ques parties  du  Gouvernement-,  .ce  foit,  par  difcrétion  ou  par  politique, 
Lsi^jJParJemen:  .peuvent ,  être  cnvifagés  comme  des  Tribunaux,  fiipérieurs  ' 

de 
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de  juftice  ,  qui  fous  ]e  titre  magnifique  de  Cours  fouvera'ines ,  de'pendeiic 
aujourd'hui  uniquement  du  Roi ,  &c  n'ont  confcrve  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges ,  qu'à  peine  la  liberté  de  Lui  faire  quelques  très  -  humbles  remon- 
trances. Il  me  feroit  aifé  de  prouver  par  pluiieurs  raifons  politiques,  que 
la  Cour  commettroit  une  faute  infigne,  i\  elle  vouloit  anéantir  toute  l'au- 
torité des  Parlemens  ;  mais  je  ne  blume  jamais  la  conduite  des  Cours , 
&  je  me  contente  d'emprunter  quelques  petits  rayons  de  lumière  ,  de  celle 
qui  éclaire  les  grands  Mmiftres,  Il  y  a  douze  de  ces  Pai-lemens  en  France  ; 
ù  Paris ,  à  Touloufe ,  à  Rouen ,  à  Grenoble  ,  à  Bordeaux ,  à  Dijon ,  à  j^ix , 
à  Rennes,  à  Pau,  à  Mets  ,  à  Béfançon  &  à  Douay  ;  outre  djux  Confeils 
fouverains  ,  l'un  à  Colmar  pour  J  /ilface  ,  &  l'autre  à  Perpignan  pour  le 
Rouflillon.  Le  Parlement  de  Paris ,  modèle  des  autres  ,  elt  compofé  de 
9  Chambres  ,  qui  font  la  Grande  -  Chambre ,  la  Chambre  criminelle  appel- 
léi:  laTournelle ,  cinq  Chambres  des  Enquêtes  ,  &  deux  des  Requêtes  du 
Palais.  Le  Roi  nomme  les  premiers  Préfidens  de  la  Grande  -  Chambre  ,  & 
les  Procureurs  généraux  ;  les  autres  charges  font  vénales.  Ce  l'ribunal 
juge  en  dernier  reiîbrt  tous  les  Sujets  du  Roi  ,  de  quelque  rang  qu'ils 
puiflent  être ,  même  les  Princes  du  fang  ;  &  il  enrégiftre  tous  les  Edits , 
&  autres  ordonnances  du  Roi,  ainfi  que  les  Chartres  &  Documens  im- 
portans  dans  l'Etat. 

l     XXVII. 

Nous  avons  vu  fouvent  des  premiers  Miniftres  en  France,  qui  deve-  MinifttcsJ 
noient  dépofitaires  de  toute  l'Autorité  royale  ,  &  dont  le  pouvoir  n'étoit 
guères  moins  grand,  que  celui  des  grands  Vizirs  à  la  Porte;  mais,  depuis 
la  mort  du  Car-Jinal  de  Fleury  ,  cette  charge  a  été  fuprimée,  &  l'admi- 
niftration  des  affaires  eft  partagée  entre  plufieurs  Miniftres,  dont  les  prin- 
cipaux font  le  Miuiftre  des  affaires  étrangères ,  celui  de  la  Guerre ,  celui 
de  la  Marine,  celui  des  affaires  intérieures  de  l'Etat,  le  Contrôleur  gené- 
Tal  des  Finances  ,  &c.  Chacun  d'eux  eft  Chef  dans  fon  Département ,  & 
a  un  ou  plufieurs  Bureaux  fous  fes  ordres.  Le  Chancelier  entre  dans  tous 
les  Confeils ,  &  y  prénde  après  le  Roi.  C'eft  le  Miniftre  de  la  Nation  & 
non  du  Roi ,  à  la  mort  duquel  il  ne  prend  pas  même  le  deuil.  Les 
prmcipaux  Confeils  font  ,  i.)  Le  Confcii  d'Etat  ,  ou  Confeil  privé  ,  qui 
fe  tient  en  préfence  du  Roi ,  &  auquel  alfillent  trois  Secrétaires  d'Etat, 
&  le  Contrôleur  général  des  Finances.  Le  Roi  y  fait  appeller  les  per- 
fonnes  qu'il  juge  à  propos,  foit  Maréchaux,  Miniftres  ou  autres.  2.)  Le 
■  Confeil  des  Dépêches,  ou  des  Secrétaires  d'Etat,   formé   par  le   Roi,   le  r. 

Dauphin  ,  le  Chancelier ,   le  Contrôleur  général,  &  les  quatre  Miniftres,  *• 

ou  Secrétaires  d'Etat.     3.)  ht  Confeil  des  Finances  ,  compofé  du  Roi,  du  ■ 

K^hancelier,  du  Miniftre  ou  Contrôleur  général  des  Finances,  d'un  des  fis 
Intendans  des  Finances  ,  &  d'un  ou  de  plufieurs  Confeiilers  d'Etat  ,felon 
que  le  Roi  l'ordonne  ,  ou  que  le  befoin  des  aitàires  l'exige.     4.)  Le  Con- 
ifeil  de  Commerce  ,  auquel  aififtenc  k  Roi ,  le  Chancelier  ,  deux  Secrétar- 
-■  K  2  rcs 
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res  d'Etat,  le  Contrôleur  général,  &  les  autres  perfonn^s  que  le  Monar- 
que trouve  bon  d'y  fiiire  appeller.  5.)  Le  Confcil  privé ,  auirement  nora- 
mé  ,  le  Confcil  des  -parties  ;  il  eil  convoqué  par  le  Chancelier  aux  jours 
qu'il  le  juge  à  propos.  C^uand  ménK  k  Uoi  n  y  eft  pas  prëllnc.  Ton  fau- 
teuil demeure  vuide  ,  &  dans  tous  les  arrêts  qui  en  émanent,  ilefl  dit, 
le  Roi  féant  en  /on  Confcil  ;  mais,  s'il  s'y  trouve  en  effet,  on  ajoute  & 
Majejlé  y  étant.  Ce  Confeil  eft  formé  par  le  Roi,  le  Chancelier,  le  Garde 
des  yéaux  ,  les  Secrétaires  d'Etat ,  21  Confeillers  ordinaires  d'Etat ,  le 
Contrôleur  général  des  Finances,  les  Sous-IntenJans  des  Finances,  & 
12  Confeillers  d'Etat ,  qui  fervent  par  femcflre.  Vingt -deux  Maîtres  de 
Requêtes  ,  appartenants  au  Parlement  ,  y  ont  auffi  encrée  pour  y  pro- 
pofer  les  affaires  de  leur  compétence.  E;i  général  il  y  a  aujourd'iiiii 
88  Maitres  de  Requêtes.  6.)  L^  grand  Confeil ,  fondé  par  Charles  VI IL 
en  1492.  qui  règle  les  affaires  intérieures  du  Royaume.  Originairement 
on  n'y  décidoit  que  les  affaires  des  Finances  &  de  la  Guerre  j  mais  Fran- 
çois I.  lui  défera  encore  en  15 17.  la  décifionde  tous  les  procès  qui  con- 
cernent les  Archevêchés ,  les  Evechés  &  les  Abbaïes.  Il  juge  auùi  les 
différends  entre  les  autres  Cours  fouveraincs  pour  la  jurisdiftion  &c.  Le 
Chancelier  en  eft  le  Chef ,  aïant  fous  lui  pfifi.'urs  Préfid  .-ns ,.  Confeillers, 
&  autres  Officiers.  7.)  La  grande  Chancélerie  de  France,  compofée  du 
Chancelier  &  du  Garde  des  Seaux  ;  (  deux  charges  qui  [ont  fouvent  réunies 
dans  la  même  perfonne)  de  4  grands  Audienciers,  qui  examinent  les  let- 
tres portées  par  les  Secrétaires  du  Roi  ,  pour  être  fcellées ,  &  qui  en 
font  raport  au  Chancelier;  de  quatre  Contrôleurs  généraux  de  l'audience, 
qui  remettent  aux  Cliauffe- cires  les  lettres  qui  doivent  être  fcellées,  & 
les  reprennent  de  fa  main  ■■,  de  quatre  Gardes  des  rôles  des  offices  de  Fran- 
ce, qui  tiennent  les  Regiftres  ;  de  plufieurs  Secrétaires  du  Roi  &  d'autres 
Officiers.  Il  faudroit  écrire  plufieurs  Volumes,  11  on  vouloit  raporter  les 
noms  &  les  offices  de  tous  les  Tribunaux  inférieurs.  Chambres,  Judica- 
tures,  Confeils,  &  autres  Collèges  étabhs  en  France,  foit  pour  l'admi- 
niftration  de  la  juflice  ,  foit  pour  la  police,  foit  pour  la  régie  du  détaij  de 
l'intérieur  de  l'Etat  ,  foit  pour  la  perception  des  divers  Revenus  ,  &.c. 
Mon  but  n'eft  pas  d'ailleurs  de  donner  ici  fétat  complet  de  la  Frmce, 
&  je  ne  puis  qu'efUeurer  les  objets  qui  peuvent  avoir  raport  à  la  Politi- 
q^ue  générale.  ,t 

g.    X  X  V  I  I  L 

Divifion  Le  Royaume  de  France  eft  divifé  de  différentes  manières.  Rélatîve- 
duRoyau-  ment  à  la  Conftitution  civile,  il  eft  partagé  en  12  Geuvernemens ,011  Pro- 
vinces ,  fouraifes  aux  douze  Parlemens  (Voyez  le  §.  XXVI.).  A  f égard 
des  Loix,  il  eft  partage  en  Païs  de  droit  écrit,  £?  en  Pats  coiitiimier.  D^v.s 
k  premier  ,  qui  comprend  es  Provinces  de  Guyenne,  du  Languedoc,  de 
Provence,  duDauphiné,  du  Lionnois,  de  Forets,  de  Beaujolois  ,  de  la 
Ilautc  Auvergne  &c.  on  fuiC.  le  Droit  Romain  ;  les  autres  Provinces  ont 
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leurs  propres  Loix,  qui  font,  ou  géndrales ,  ou  municipales.  Par  rapnrt 
aux  finances,  &  à  la  perception  des  Revenus  pu!)iiCi' ,  il  efl  divile  en 
Généralités.,  en  Elections,  &c.  A  l'égard  du  Gouvernement  eccIcliafl-Hjue, 
il  ell  partage  en  J  chevêches  ,  Evcches ,  Diocèfes ,  ^  Provinces  eccUfuiJli- 
ques.  Rélativemem:  au  Militaire  ,  il  ell  divilié  en  GouYernemens ,  dont  il 
y  a  37.  Cette  dernière  divifion  eft  ici  remarquable.  Cnaque  Gouverne- 
ment a  Ton  Gouverneur ,  qui  cft  un  Officier  des  premiers  Grades  Militai- 
res. Ce  Cîouverneur  a  Ibus  lui  un  Lieutenant  Général,  qui  commande  en 
fon  abfence.  Les  Lieutenans  du  Roi ,  font  fubordonnés  à  tous  les  deux. 
C'eft  aux  Gouverneurs  à  maintenir  fautorité  du  Roi,  le  repos  public ,  & 
robcïlTance  des  peuples  j  dans  toute  l'étendue  de  Irurs  Gouvernemens  res- 
peftifs  ;  ils  commandent  aux  troupes  qui  y  font  en  garniion ,  ils  ont  foin 
de  l'entretien  des  lorterefTes  ,  &  prêtent  main -forte  aux  Magiftrats  pour 
l'adniinifbration  de  la  juftice.  Les  Gouverneurs  des  villes  ^  des  places  for- 
tes, ne  dépendent  point  des  Gouverneurs  de  la  l-'rovmce  ;  au  contraire,, 
plufieurs  d'entre  ces  premiers  ,  étendent  leur  junsdièlion  fur  les  diilrifts  ■  - 

<jui  environnent  ces  villes. 

5.    X  X  I  X. 

L'IIiftûire  ne  fournit  point  d'exemple  qu'une   Maifon-  ait   donné  une  Succeffion 
au<îî  grande  fuite  de  Rois  à  la  même  Nation  ,  que  celle  de  Bourbon  en  ;   ^  ^'"^ 
donné  à  la  France.     C'ell  cette  fuccelfion  presque   toujours  paifible  ,  &  de  France 
non    interrompue  de  tant  de  bons  &  de  grands  Rois ,   qui  ell  une  des 
principales  caufes  delà  profpérité  brillante  de  ce  Royaume,  furtout,  de- 
puis que  le  droit  de  primogéniture  eft  établi  dans  la  Maifon  de  France, 
qu'il  n'y  a  plus  de  partage  ,   &  que  les  Princes  Cadets  font  apanages.     Le 
Slonarque  chéri  ,   qui  occupe  aujourd'hui  le  Trône ,  ne  prend  à  l'exem- 
ple de  fes  Prédécefîeurs  ,    d'autre  titre  que  celui  de  Louïs  XV.   Roi    de 
France  £f  de  Navaire  ,  ou  de  Roi  Très  -  Chrétien:     Il  y  a,  ce  me  femble, 
qu  Ique   chofe  de  grand  &  d'augufte  dans  la  liinplicité  de  ce  titre,  qui 
comprend  tout  ce  qu'on  pourroit  y  ajouter  encore,  &  ne  préfente  point 
l'idée  d'une  oftentation  faftueufe  ,  quoique    ce  qu'on  entend  fous  le  nom 
de  France  ,  n'ait  pas  toujours  été  de  la  même  étendue:  car,  fous  la  pre- 
mière Race  ,  le  Royaume  ne  comprenoit  que  ce  que  les  François  polTé- 
doient  au  -  delà  du  Rhin  ,  &  les  Provinces    fituées  entre  ce  lleuve  &  la 
Loire ,  en  forte  que  la  Bretagne  ,  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne  n'étoienC 
point  comprifes  fous  ce  nom.     On  la  divifoit  en  France  Orie?itale  ou  Au- 
firafie ,  &  Frayice  Occidentale  oîi  Keujlrie  fous  la  féconde  Race.     Depuis 
le  pn-tage  fait  à  Ferdun  en  843-  entre  les  trois  Enfans  de  Louïs  le  Débon- 
naire, comme  les  portions  échues  aux  deux  Aines  paflèrent  bientôt  aprés^ 
à  des  Allemands  &  à  des  Italiens,  le  nom  de  F"rance  ne  fut  plus  donné, 
qu'à  ce  qui  avoit  compofé  le  partage  de  Charles  le  Chauve,  c'eft- à-dire,, 
les  païs  fitués  au-  delà  de  l'Efcaut,  de  la  Meufe  ,  de  la  Saône  &  duRhône,, 
de  ibrte  que  le  Dauphiné  &  la  Provence  ne  faifoient  point  alors  partie  de 
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la  France.  Enfin  l'on  entend  prefentement  par  ce  nom ,  tout  ce  que  le 
Koi  poirùdc  par  le  titre  de  fa  Couronne,  ce  qui  comprend  non-leule-» 
ment  le  Dauphiné  &  la  Provence  ,  qui  font  réunis  à  la  France  ,  depuis 
quelques  fiècles,  mais  auffi  les  Provinces  de  l'ancienne  Auftrafie,  la  Fran- 
che Comté  ,  l'Alface  ,  &  toutes  les  conquêtes  que  les  derniers  Rois  ont 
faites  en  Flandres  &  ailleurs  ,  &  dont  la  poiTeffion  leur  a  été  affurée  par 
les  Traités.  Les  poileirions  des  François  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde ,  font  encore  comprifes  fous  ce  titre  général.  Je  parlerai  au  Cha- 
pitre fuivant  de  l'ufage  que  le  Rois  de  la  grande  Bretagne  font  de  ce 
même  titre,  &  des  droits  qu'ils  croyent  y  avoir. 

g.     XXX. 

■Titce  de        A  l'égard  du  titre  de  Roi  de  Navarre  ,  l'hiftoire  nous  apprend  ,  que   le 
■%oi  lie       p^pe  ^jiics  II. ,  qui  avoit  excommunié  le  Roi  Lou'ù  XII.  ,  fe  ligua  con- 
.^'uvaric.    j.^.^  j^jj  ^^^^  l'Empereur  MaxhniUen  ,  le  Roi  Ferdinand  d'Arragon  ,    &  le 
Roi  Henri  VIII.  d'Angleterre,  &  qu'il  engagea  ces  deux  derniers  Prin- 
ces,  d  attaquer  la  Guienne.     Dans  ce  deflein  ,   Ferdinand  d'Arragon  en- 
voya en  15 12.  vers  Jean  d'Alhret  Roi  de  Navarre,  à  caufe  de  Catherine 
de  Foix  fa  femme  &  héritière  de  ce  Royaume  ,  pour  lui  demander  paffa- 
gedans  fes  Etats,  &  quelques  places  fortes  pour  fa  fureté,  promettant  de 
les  lui    rendre  auffitôt  que  la  guerre   feroit  finie.      Jean  étoit  allié    de 
:Louïs  XII-  II  fit  dilBculté  d'accorder  ces  demandes  à  Ferdinand  ,  qui  après 
les  avoir  amufés  l'un  &  l'autre  par  une  feinte  Négociation  ,  entra  tout 
d'un  coup  au  mois  de  Juin  151 2,  dans  la  Navarre  ,  fe  fiifit  de  Pampe- 
lune  &c  des  autres  places  de  ce  Royaume  ,  qui  étoient  au-delà  des  Pyré- 
nées, &  obligea  ceRoi  dépouillé,  de  fe  retirer  dans  le  Béarn.     Ferdinand 
Touvant  ce  Royaume  fort  à  fa  bienféance.,,  foutint  dans  la  fuite ,  qu'il 
lui   appartenoit   légitimement  ,    en   vertu   d'une  Bulle  du  Pape  Jules  II. 
qui  donnoit  zn -premier  Occupant  les  Etats  de  Louis  &  de  i^^s  Allies  ,  tel 
qu'étoit  Jean.     On  voit  bien  que  c'étoit  là  un  plaifant  titre  ,  &  que  les 
Papes  fe  rendroient  ridicules,  s'ils  prétendoient  prouver  férieufemenc  ,que 
Jéfus-Chrifl:  leur  ait  donné  le  pouvoir  de  dépouiller  les  Rois  de  leurs 
Etats,  pour  les  tranfporter  à  d'autres.     D'ailleurs  ,    cette  Bulle  n'a  jamais 
été  produire,  &méme  les  Efpagnols  qui  en  font  mention  ,   ne  la  datent 
que  du  mois  de  Juillet  151 2  ,  poftérieurement  à  l'invafion  de  la  Navarre. 
Les  fecours  que  Louis  XII.  envoya  à  Jean  ,  ne  lui  fervirent  de  rien,  par 
la  mauvaife  conduite  des  Généraux ,    de  forte  que  Ferdinand  demeura  en 
poiîelTion  de  fon    ufurpatiou  ,   &   même   ce    Prince    fit  peu  après  une 
Trêve  avec  Louïs  XII.     Qtiatre  ans  après,  Charles,  fiicceffeur  de  Ferdi- 
nand ,  &  connu  fous  le  nom  de  Charles -quint.  Empereur  d'Allemagne, 
conclut  en  1516.  un  Traité  à  Noyon  avec  François  I.,  par  lequel  il  con- 
vint de  rendre  dans  fix  mois  le  Royaume  à  Henri  d'Albret,  fils  de  Jeaa 
.&  de  Catherine  de*  Foix ,  qui  étoient  morts  en  cette  année ,  ou  bien   de 
lui  dpnnçr  une  fatisfa6tion  équivalente  ,  faute  dequoi  il  feroit  permis  aa 
iX  Hoi 
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Roi  de  France  ,  de  l'aider  à  Je  rccomrcr.  Ch  irljs  n'cxcciita  point  ce 
Tràtc  ,  ce  qui  lut  une  des  caufes  de  la  guerre  qui  lurvint  peu  après  entre 
lui  &  François  I.  &  qui  devint  fi  funefhe  à  ce  dernier.  Après  avoir  perdu 
la  bataille  de  Pavie  &  la  liberté,  il  promit  par  le  2o<=.  7\rticie  du  Taité 
de  Madrid,  d'employer  fes  bons  orifices  auprès  de  Iî;nri  d'Al^rct ,  pour 
l'engager  à  renoncer  au  titre  de  Roi  de  Navarre  &  à  fes  droits  fur  ce 
Ro\aume,  &  s'obligea  de  ne  le  point  affilier  en  cas  de  refus.  Il-nri  ne 
voulut  point  entendre  à  ces  propofitions.  Il  ne  fut  point  parlé  de  lui  au 
Traité  de  Cambray,  qu'on  fit  pour  reformer  celui  de  JVIadrid  ;  mais  p:ir 
celui  de  Crefpi,  l-rançois  promit  de  ne  le  point  affifter  contre  l'Empereur. 
Cependant,  peu  après  Charles -quint  parut  avoir  quelque  fcrupule  fur  la 
validité  de  la  pofcfîion  de  la  Na\^arre  ,  dont  Ferdinand  fon  Aïeul  s'étoit 
emparé.  Il  ajoura  au  Codicile  qu'il  fit  en  1548,  un  Article  par  lequel  il 
exhorte  fon  fils  Philippe,  de  commettre  à  des  gens  de  favoir  &  de  con- 
fcience,  le  foin  d'examiner  à  quel  titre  Ferdinand  avoit  aquis  h  Navar- 
re. -  Henri ,  Roi  de  Navarre  ,  n'eut  qu'une  fille  nommée  Jeanne  d'Aï- 
bi'et ,  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon.  Ce  Prince  prit  le  nom  de  Roi  de 
Navarre,  &  envoya  à  Rome  un  Ambafladcur  d'obédience,  qui  y  fut  reçu 
en  cette  qualité ,  non  -  obftant  les  protedations  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fut 
même  long-tems  amufé  par  Philippe  II.  qui  promettoit  de  lui  donner  le 
Royaume  de  Sardaigne  ,  pour  l'équivalent  de  celui  de  Navarre  ;  mais 
cela  fut  encore  fans  efi'et,  &  il  ne  laiffa  que  fes  prétentions  fur  h  Na- 
varre à  fon  fils  Henri ,  (*)  qui  prit  auflTi  le  nom  de  Roi  de  Navarre, 
avant  &  après  fon  Avènement  au  Trône  de  France.  Dans  le  Traité  de  ' 
FervinSf  ce  Prince  de  même  que  Philippe  IL,  prirent  la  qualité  de  Rois 
de  Navarre,  &  il  fu''  dit.  Article  22*^.,  qaon  réfervoit  au  Roi  très-- Chré- 
tien &?  à  fes  SucceJJeurs  ,  ^  a'îant  caiife ,  tous  les  droits  qu'il  prétendait  lui 
appartenir  à  caufe  de  fes  Royaumes  de  France  ^  de  Navarre ,  pour  les  potir- 
fuivre  par  Icsvoyes  d'accommodement  ou  de  jujlice  ,  i^  non  par  les' armes.  ■ 
Philipp.'  IL  fur  h  point  de  mourir  en  la  même  année  1598,  ordonna  à  fon 
fils  Philippe  III.  au  fujet  de  la  Navarre,  la  même  chofe  que  fon  père  lui 
avoit  recommandée  ;  mais  cette  difpofition  n'eut  pas  plus  d'effet  que  les 
précédentes,  &  toutes  les  inftances  que  fit  Henri  IV.  en  i(?o3.  pour  ren- 
trer dans  ce  Royaume  ,  ou  pour  en  obtenir  l'équivalent,  furent  inutiles, 
auifi  bien  que  les  tentatives  réitérées  qu'on  fit  à  cet  effet  au  Congrès  de 
Munfîer  &c.  Les  chofes  étant  demeurées  au  même  état ,  la  France  ne 
pofiéde  que  la  petite  partie  d^  la  Navarre ,  qui  eft  en  -deçà  des  monts  Pi- 
rénées  ,  mais  le  Roi  en  prend  néanmoins  la  qualité  ,  même  dans  les  Traités 
qu'il  fait  avec  les  Rois  d'Efpagne  ;  &  les  Papes  font  obligés  de  lui  don- 
ner le  même  titre  ,  &  de  le  recevoir  à  l'obédience  pour  l'un  &  pour 
l'autre  Royaume  ,  quoique  Jules  fécond  ait  fourni  i'occafion  d'enlever 
ce  Royamne  aux  ancêtres  de  Louïs  XV. 

l-  XXXL  • 

(*)  Depuis  Roi  de  France  fous  le  nom  à  jamais  célèbie  de  Heiui  IV.  - 
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g.    X  X  X  I. 

AutiesTi-      Nous  avons  dit  (§.  XXIX.)  que  le  Roi  ne  prend  régulièrement  d'au- 
tres du       tre  titre  que  celui  de  Roi  de  France  â?  de  Navarre  ;   il  elt  cependant  des 
Roi  de       occafions  particulières ,  où  il  en  ajoute  encore  quelques  autres.  C'eft  ainfi , 
Ij-ance,      ^^^,  q-^^^-^^Iq^  qu'on  trouve  encore  dans  les  Tj-aités  d'Alliance,   que  les 
Kois  de  France  ont  pâlies  avec  les  Suifles ,  les  qualités  de  Duc  de  Milan  y 
Comte  d'JJi   è?  Seignew  de  Gènes  ,    &  dans  plulieurs  Chartres  &  Lettres 
Patentes,  les  Titres  de  Da«/)///«  de  Viennois,  Comte  de  Provence,  deDiois, 
de  J'akntinois  ,    de  Forcalquier  ^  Terres  adjacentes.     L'examen  hiflorique 
de  l'origine  de  tous  ces  différens  titres ,  nous  méneroit  trop  loin ,  &  occu- 
peroit  ici  une  place  ,   que  nous  devons  defliner  à  d'autres  obfervations , 
d'autant  plus,  que  les  occafions  où  ces  JMonarques  en  font  ufage,  devien- 
nent toujours  plus  rares;  mais  en  échange  ,  le  Titre  de  Roi  très -Chrétien 
cfl  d'autant  plus  ufité.     Tandis  que  les  Rois  des  Goths  ,  des  Vandales, 
des  Suéves ,  des  Bourguignons  &  autres ,  qui  reçurent  de  bonne  -  heure  le 
Chriflianisme ,  tombèrent  dans  les  erreurs  d'Arius,  les  Rois   de  France, 
depuis  Chris,  premier  Roi  Chrétien,  jusqu'à  préfcnt  ,  ont  toujours  con- 
fervé  la  pureté  de  la  Religion  Catholique  Romaine.     C'eft  ce  zèle  inébran- 
lable qui  leur  a  fait  donner  dès  les  premiers  tems  le  titre  de  Rois  très  -  Chré- 
tiens ;  &  lors   même  que  les  Maires  du  Palais  avoient  presque  l'autorité 
fouveraine    fous  la  première  Race  ,  les  Papes  ont  auffi  donné  le  nom  de 
très  -  Chrétien  à  Chai-les  Martel ,  &  à  fon  fils  Pépin,  pendant  qu'ils  n'étoient 
encore  que  Maires  du  PaJais.     Depuis  l'avènement  de  ce  dernier  à  la  Cou- 
ronne ,  il   eft  furnommé  Catholique  en  d'anciens  acles ,   &  le  Pape  Paul 
premier  ,   lui   donna  les    titres   d  Orthodoxe  ,    &  de  Dêfenfeur  de   la  Foi 
Chrétienne.     Ses  SuccelTcurs  dans  la  féconde  &  troifième  Race ,  ont  con- 
tinué d'être  appelles  très -Chrétiens ,  en  forte  que  Pie  II.  écrivant  à  Char- 
les Vif.,  reconnoit  que  ce  titre  étoit  héréditaire  aux  Rois  de   France, 
à  caiife  ,  dit -il,  que  leurs  ancêtres  avoient  défendu  le  nom  Chrétien.   Paul  II, 
régla  en  1496. ,  que  déformais  ce  nom  feroit  propre  aux  Rois  de  France  ; 
mais  Alexandre  VI.  Efpagnol ,  voulant  donner  au  Roi  d'Efpagne  le  même 
îlirnom ,  les  Cardinaux  s'y  oppofèrent ,  de  forte  que  ce  Pontife  déféra  aux 
Rois  d'Efpagne,  celai  de  Catholique.     Jules  IL  animé  contre  Louïs  X IL 
avoit  fait  expédier  une  Bulle  dans   le  Concile  de  Latran  ,   par  laquelle  il 
ôtoit  aux  Rois  de  France  le  titre  de  Rois  très  -  Chrétiens  ,  &  le  transfé- 
roit  avec  le  Royaume  de  France ,  aux  Rois  d'Angleterre  ;  mais  il  mourut 
au  commencement  de  l'année  1513-,  avant  la  publication  de  la  Bulle  ;  de 
manière ,   que  ce  deilein  fut  fans  effet  ,    &  qu'à  préfent  ces  Monarques 
ians  les  Traités,  font  auffi  connus  par  le  nom  de  Rois  très -Chrétiens, 
-que  par  celui  de  Rois  de  France  ;  mais  quant  aux  fujets,  il  leur  eft  dé- 
fendu de  fe  fervir  de  ce  titre  en  parlant  de  leur  Maitre ,  ou  en  s'addreflant 
^  fa  P.-rfjnne,  de  même  que  de  l'appclier  Roi  de  France.    Ils  difent  fim- 
^Lmcnt  le  Roi,  Sire  S  Votre  Majejîê. 
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J,     XXXI  I. 

Le  Roi  de  France  porte  deux  Eciis  joints  &  accolle's.  Le  premier  Armoiric*. 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  qui  eu.  de  France  ;  le  fécond  de  gueules 
aux  chaines  d'or  pofées  en  croix ,  en  fâutoir ,  &  en  double  orle ,  enfer- 
mant une  émeraude  en  coeur,  qui  efl  de  Navarre.  Ces  deux  Ecus  timbrés 
du  Heaume  roy;il  d'or  ,  orné  de  fes  Lambrequins  d'or  ,  d'azur  &  de 
gueules  ,  couvert  d'une  Couronne  d'or ,  garnie  de  huit  fleurs  de  lis ,  & 
fermée  par  autant  de  demi  -  cercles ,  aboutifllms  à  une  double  fleur  de 
lis  d'or,  qui  efl:  le  cimier  de  France.  Les  fupports  font  deux  Anges  re- 
vêtus de  Dalmatiques,  aux  armes  l'un  à  droite  de  France,  l'autre  à  gauche 
de  Navarre,  tenant  chacun  une  bannière  aux  mêmes  armes.  Les  deux 
Ordres  du  Roi  entourent  les  deux  Ecus.  Le  tout  fous  le  Pavillon  royal 
lèmé  de  France,  fourré  d'Hermines ,  frangé ,  bordé  &  houppe  d'or;  com- 
blé d'une  grande  Couronne  comme  la  précédente ,  &  fommé  d'un  Pan- 
nonceau  ondoyant ,  femé  de  France  ,  attaché  au  bout  d'une  pique  fer- 
rée d'une  double  fleur  de  lis  d'or,  au  deflus  duquel  ,  en  un  billet  volant, 
efl:  le  cri  de  guerre  de  France,  Mont-joye  St.  Denys. 

g.     X  X  X  I  I  L 

Le  fils  aine  du  Roi,  héritier  préfomptif  de  la  couronne,  porte  le  nom  Origine 
■&  les  armes  de  Dauphin;  &  voici  quelle  eft  l'origine  de  ce  titre.     L'Em-  du  Titre 
pire  de  France  aïant  été  démembré  enpiufieurs  Royaumes  lors  delà  déca-  f^^Dau- 
dence  de  la  Maifon  Carlovingiemif  ,   le  Dauphiné   lit  partie   du  Royaume 
de  Bourgogne  ;    il  paflli  enfuite  aux  Rois  d'Arles  ,  &  lorsque  les  'Gou- 
verneurs  des  Provinces   s'érigèrent  en  Comtes  &  Seigneurs  ,   il  eut  des 
Princes  particuliers  qui  prirent  le  nom  de  Dauphins  de  rienmis.     Le  der- 
nier fut  Humbert  qui  en  134.3.   fit  donation  au  Roi  Philippe  de  Valois 
de  fes  Etats;   à  condition    que  les  fiis    aines    des    Rois  de  France  en 
jouïroient  &  porteroient  le  nom  &  les  armes  de  Dauphin.     Cette  condi- 
tion n'a  été  remplie  qu'à  moitié;  le  Dauphiné  aïant  été  réuni  à  la  Cou- 
ronne ,  le  titre  en  efl  demeuré  à  l'Héritier  ,   qui  a  toujours  confervé  le 
nom  de  Dauphin  de  Viennois  ,  jusqu'au  tems  du  grand  Dauphin  ,  fils  de 
Louïs  XIV.  mort  en  1711.   k-quel   fut  appelle  le  premier  ,  Dauphin  de 
France.,  titre  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.     L'Empereur  Charles -quint, 
du  tems  qu'on  négocioit  le  Traité  de   Madrid  ,    voulut  renouveller  les; 
prétentions  des  Empereurs  fur  le  Royaume  d'Arles,  &  demanda  que  Fran- 
çois I.  le  reconnut  pour  fon  Seigneur  Suzerain  au  fujet  du  Dauphiné,  & 
des  autres  Provinces  qui  faifoient  autrefois  partie  de  ce  Royaume  ;.  mais 
les  Miniftres  François  combattirent  fi  bien   fes  raifons  ,   qu'on  n'en  fit 
aucune   mennon  dans  le  Traité  de  Madrid  même.     Si  le  Dauphin  meurt 
avant  le  Roi ,  le  fils  aine  du  Dauphin ,  ou  à  fon  défaut ,  le  Prince  le  plus 
proche  de  la  Couronne ,  prend  fa  place  &  fes  titres.     Les  autres  Enfans 
de  P'rance  obtiennent  du  Roi  divers  titres ,   comme  Duc  de  Bourgogne, 
Tijin.  m.  L  Duc 
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Duc  d'Anjou,  Duc  deBcry,  Duc  d'Aquitaine,  Conite  de  Provence,  &c. 
Les  Princclles  font  nommées  Mesdames  de  France, 

g.     X  X  X  I  V. 

Ordre  La  Couronne  de  France  efl  héréditaire,  mais  par  les  Loix  faliques ,  les 

dans  ia  PriiicelTes  font  exclues  de  la  facceffion.  Le  Roi  de  France  ne  meurt  point , 
fticcefïïon  ^  |g  rngtific  infhant  qui  ferme  les  yeux  au  dernier  Monarque  ,  fait  mon- 
suTrùne.  ^^^  ^^^  SuccefTeur  au  Trône.  La  maxime  adoptée  en  droit ,  que  le  mort 
foi  fit  le  vif ,  a  lieu  furtout  à  l'égard  de  la  fuccelîion  au  Trône;  &  le  Sa- 
cre auffi  bien  que  le  Couronnement  du  Roi  ,  n'ell  néceifaire  que  par  for- 
me ou  Cérémonie.  Tous  les  Princes  du  fang  ont  le  droit  de  fuccéder  à 
h  Couronne.  Les  Princes  légitimés  ont  prétendu  participer  au  même  droit  ; 
mais  une  Ordonnance  royale  émanée  en  1717.  les  exclut  du  Trône,  & 
après  l'extinftion  entière  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  &  de  fes  Princes 
nés  en  mariage  légitime,  cette  Ordonnance  rend  aux  Etats  de  France  leur 
ancien  droit  d'élire  un  Roi.  (*)  Si  le  SucceiTeur  efl  encore  Mineur  à  la 
mort  du  Roi,  le  premier  Prince  du  fang  fe  charge  de  fa  Tutelle,  &  prend 
la  régence  du  Royaume  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  Roi ,  laquelle  il. 
acquiert  à  l'ûge  de  13  ans  &  un  jour. 

g.     X  X  X  V. 

Etat  mili-  On  conçoit  aifément  que  la  puilTance  militaire  d'une  auffi  grande  Mo- 
laire, narchie  ,  doit  être  très  -  formidable  ;  mais  il  eft  impolîible  de  donner  un- 
état  exaft  du  nombre  des  troupes  qu'elle  a  fur  pied ,  parce  qu'à  chaque 
Paix  générale ,  le  Roi  congédie  une  grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit 
fait  lever  pendant  la  guerre  ,  foit  en  réduifant  les  Compagnies,  foit  en 
réformant  des  Bataillons  &  des  Régimens  entiers.  On  ne  ci'oit  pas  fe  trom- 
per, fi  l'on  aflure  que  la  France  entretient  en  tems  de  Paix  plus  de  deux 
cents  mille  hommes  effeftifs ,  &  que  cette  Armée  peut  être  augmentée  fans 
de  grands  efforts ,  jusqu'à  quatre  cent  mille,  félon  que  le  befoin  l'exige, 
&  même  au  delà.  On  en  a  vu  l'exemple  fous  le  règne  de  Louïs  XiV. 
L'EtablilTement  des  Milices  eft  une  invention  très  -  bonne  dans  ce  Royau- 
me. 

(*)  Le  comuicncetncm  du  Chant  VI.  de  la  Henriade  peat  répandre  quelque  luffiiùre 
fur  cet  objet.  M.  de  Voltaire  y  dit: 

C'eft  un  ufage  antique  &  ùaé  parmi  nous , 

Quand  ia  mort  fur  le  Trône  étend  fes  rudes  coups, 

Et  que  du  Tang  des  Rois  fi  chers  à  la  Patrie, 

Dans  fes  derniers  canaux  la  fourcc  s'cft  tarie , 

Le  Peuple  au  même  inftant  rentre  en  fes  premiers  droits: 

Il  peut  choifir  un  Maitrc,  il  peut  changer  fes  loix. 

Les  Rtî's  aflemblés  ,  organes  de  la  France, 

Nomment  un  Souverain,  limitent  fa  puiiFance. 

Ainfi  de  nos  aïeux  les  augudes  Décrets , 

Au  rang  de  Chwlcmagnc ,  wic  pUcc  les  Capets. 
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me.  I]  y  en  a  environ  60  mille  hommes  confl:amment  entretenus,  com- 
mandés par  d'anciens  Officiers  ,  habillés  &  exercés  aux  Armes.  Ce  font 
autant  d'excellentes  Recrues,  qui  fe  trouvent  toutes  prêtes,  lors  que  les 
Régimens  ont  foufFert  des  pertes  ;  &  on  doit  les  cnvifagcr  comrne  des  fol- 
dats  tous  formés,  qui  ont  fouv^ent  bien  fervi,  même  en  corps,  &  fur- 
tout  derrière  les  boulevards  ;  mais  on  n'oferoit  trop  s'y  fier  en  rafe  cam- 
pagne un  jour  d'aftion.  La  France  entretient  aulîi  plufieurs  Régimens 
étrangers  ,  Allemands  ,  SDifTes  ,  Irlandois  ,  Suédois  &c.  On  voit  dans  la 
Galerie  du  Louvre  les  Plans  &  les  modèles  de  180  Fortereffes  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  Royaume  ;  qu'on  juge  de  là  quel  nombre  de  troupes  tant 
de  places  demandent  pour  garnifons.  Les  François  en  général  font  fort 
bonsfoldats,  braves,  actifs,  infatigables;  mais  il  leur  manque  un  peu  de 
cet  efprit  de  fubordination  qui  eft  la  fource  de  la  bonne  diicipline  ,  &  de 
cette  patience  qui  fait  foutenir  les  premiers  efforts  de  l'ennemi  &  les  fati- 
gues de  la  guerre.  Je  ne  crois  pas  cependant,  qu'il  y  ait  de  païs  au  mon- 
de ,  qui  ait  produit  de  plus  grands  Capitaines  ,  ni  de  plus  habiles  Ingé- 
nieurs. Ils  excellent  dans  l'art  d'attaquer  &  de  défendre  les  places.  Une 
Ville  alTiégée  par  eux  ,  efl  presque  toujours  une  Ville  prife.  L'Ecole 
militaire  fondée  à  Vincennes  pour  500  jeunes  Gentilshommes  ,  produira 
vraifemblablement  de  grands  effets.  Les  Hôpitaux  militaires  ,  &  il  y  en 
a  plus  de  7c  dans  le  Royaume  ,  outre  le  fuperbe  Hôtel  des  Invalides  de 
Paris,  fervent  d'encouragement  au  Peuple  pour  fe  vouer  avec  ai"deur  & 
avec  confiance  au  métier  des  armes, 

'^         §.    X  X  X  V  L 

La  fituation  locale  de  la  France  eft ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  iNîariue^ 
très  -  avantageufe  pour  la  Marine;  elle  peut  fe  procurer  par  les  Mers  voi- 
fines,  &  par  conléquent  à  peu  de  fraix,  tous  les  matériaux  qui  lui  man- 
quent pour  la  Conftruêtion  des  vaifleaux  ;  elle  a  des  ouvriers  habiles  en 
tout  genre  de  batifle;  elle  a  fait  enfin  de  bons  arrangemcns  pour  les  Ma- 
telots.    En  1681.  on  a  établi  dans  les  Provinces  maritimes  les  ftmcufi.s 
Clalfes  pour  les  Officiers  &   les  Matelots  de  la  Marine  royale  ,  c'ell-à- 
dire,  qu'on  a  formé  en  Guienne,  en  Bretagne,  en  Normandie,  en  Picar- 
die, dans  le  Païs  conquis  «S:  reconquis  ,  quatre  Clafîes,  &  trois  autres  en 
Poitou  ,   en  Xaintonge  ,   dans  le  Païs  d'Aunix  ,  dans  les  Lies  de  Rhé  & 
d'Oléron,  en  Languedoc  &  en  Provence.     Les  gens  de  mer,  enrégiftrés 
dans  ces  Claffes  ,  fervent  à  bord  des  flottes  duRoi ,  cliaque  Clafle  trois 
ou  quatre  années  alternativement.     Les  autres  peuvent  s'engager  dans  la 
navigation  marchande.     On  prétend  qu'il  y  a  plus  de  70  mille  JMacelots 
ainfi  enrégiftrés.     Malgré  tous  ces  avantages  ,   la  Marine  françoife  étoit 
tombée  dans  une  gi-ande  décadence,  il  y  a  quelques  années,  &  les  Anglois 
s'en  prévalurent  fi  bien,  qu'ils  fe  rendirent  maitres  de  la  ]\Ier,  bloquèrent 
les  ports  de  France ,  enlevèrent  un  nombre  exceffif  de  Navires  marchands , 
&  s'emparèrent  du  Cap  -  Breton  ;  capture  qui  contrebalança  tous  les  fuccès 

L  2  bril- 
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brillans  des  François  par  terre  ,  &  les  contraignit  à  faire  la  Paix.  Cet 
échec  réveilla  le  Miaiilère ,  qui  fentit  vivement  combien  il  importe  à  h 
France  de  ne  pas  négliger  la  Marine  pour  protéger  contre  les  autres  na- 
tions comnierçances,  la  navigation  ,  fon  connnerce  ,  fes  ports  &  fes  pos- 
felîions  dans  les  Indes.  On  p^-nfa  plus  férieufement  au  rétablilTement  d^ 
cette  Marine  ,  &  la  flotte  conlille  aujourd'hui  en  plus  de  50  VailTeaux  de 
guerre,  qui  font  difperfés  dans  les  ports  de  Toulon,  de  Brell,  de  Port- 
Louïs,  de  Rochefort  ,  &  du  Havre  de  Grâce.  Il  y  a  quinze  Galères  à 
MarP^ille  ,  dont  cependant  on  ne  fait  point  d'ulage.  L'Amirauté  de  Pa- 
ris a  la  Surintendance  &  la  Jurisdidlion  fuprême  fur  la  Marine.  Trois 
Compagnies  de  Gardes  de  la  Alarme ,  toutes  compofées  de  (Gentilshommes , 
font  répandues  dans  les  villes  de  Toulon  ,  de  Breft  &  de  Rochefort  ;  & 
en  171 6.  on  en  a  ajouté  une  quatrième,  nommée  Gardes  du  Pavillon  Ami- 
ral. Toutes  ces  Compagnies  fervent  fur  la  flotte  royale  &  font  fous  les 
ordres  de  l'Amiral.  Le  Roi  entretient  auffi  100  Compagnies  franches  pour- 
la  Marine  ,  chacune  de  45  hommes  ,  &  commandée  par  un  Lieutenant 
de  vaifléau.     Tous  les  ports  font  fortifiés. 

g..    XXXVI  L 

Revenus.  L'Entretien  d'auffi  grandes  Armées  terrellres  &  nai'ales  ,  de  tant  de 
Fortcrelfes,  d'une  Cour  brillante  &nombreufe,  de  tant  d'Officieis,  Ma- 
giflrats  &  autres  Employés  dans  l'Etat  civil ,  d'un  grand  nombre  de  Palais 
&  de  jardins  ,  &  en  un  mot  de  l'extrême  magnificence  qu'on  voit  ré- 
gner en  France  presqu'en  toutes  choies;  cet  entretien,  dis -je,  demande 
des  Revenus  extraordinaires.  On  prétend  que  ceux  de  la  Couronne  mon- 
tent à  près  d'un  million  de  Livres  par  jour.  Ils  proviennent  i.)  des  Do- 
viaines  confifians  en  fonds  de  terre.  2.)  Des  Jides  ou  Accifes  fur  le  Vin. 
Le  Roi  prend  le  quart  ou  le  8^.  de  celui  qui  eft  vendu  en  détail ,  &  le  20=. 
de  celui  qui  ell  débité  en  gros.  3.)  Des  Gabelles  ou.  plutôt  du  Monopole 
du  Sel.  Toute  la  France  ell;  divifée  à  cet  égard  en  trois  parties ,  &  on 
anpelle  le  Pais  des  grandes  Gabelles ,  ou  le  grand  Parti  ,  les  Départemens 
d'Alençon  ,  d'Amiens  ,  d'Angers  ,  de  Bourges  ,  de  Caën  ,.  de  Chalons, 
de  Dijon  ,  de  Langres,  de  Laval  ,  du  Mans  ,  de  Moulins  ,  d'Orléans, 
de  Paris  ,  de  Rouen ,  de  Saint  -  Qiientin ,  de  Solfions ,  &  de  Tours ,  où 
le  Sel  efh  vendu  d^^s  greniers  du  Roi  à  un  haut  prix  au  Peuple.  Le  Pais 
des  petites  Gabelles  comprend  les  Départemens  du  Lionnois ,  du  Dauphi- 
nois ,  de  la  Provence  ,  du  Languedoc,  du  Roulîillon,  du  Rouergue  &  de 
l'Auvergne,  où  le  Sel  eft  à  beaucoup  meilleur  marché  ;  &  enfin,  \e  Païs 
de  franc  -falê  comprend  les  Provinces  du  Poitou  ,  du  Limoufin  ,  de  la 
Guienne  ,  de  la  Crascogne  &  de  la  Bretagne  ,,  qui  ont  aciicté  de  Hen- 
ri IL  l'Exemtion  des  Gabelles,  comme  auifi  les  Villes  de  Boulogne  &  de 
Calais.  4.)  Des  Tailles  ,  ou  Taxes  perfonelles  qui  ,  dans  les  généralités 
de  Montauhan  &  de  Grenoble  ,  &  dans  les  trois  Elections  de  la  généralité 
dé  Bordeaux,  font  reparties  fur  les  biens -fonds,  fans  égard  à  leurs  Pos- 
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ft-fleurs  ,  mais  qui  dans  le  refle  du  Royaume  font  payées  par  chef ,  & 
donc  il  n'y  a  d'exempts  que  la  Nobleffe,  le  Cierge  ,  &  quelques  pcrfonnes 
en  charge.  5.)  Delà  Capitation;  6.)  de  h  Douane  ^  7.)  dn  Papier  tim- 
bré ;  8-.  )  de  la  Ferme  dit  Tabac  ;  9.  )  des  Contributions  du  Clergé  ;  &  de  quan- 
tité d'autres  Impofitionsmifes  iur  le  Peuple.  Dans  des  tcns  de  nécefîlte', 
le  Roi  prend  encore  de  fes  Sujets  ,  des  Siibfides  extraordinaires  ,  comme 
le  Taillon  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre ,  le  dixième  ou  le  vingtième 
des  Revenus  &c.  Il  crée  quelquefois  de  nouvelles  Chai-ges  &  les  vend , 
il  demande  des  emprunts,  des  Dons  gratuits ,  &  aiafi  du  refte.  Il  paroit 
par  les  Remontrances  de  divers  Parlemens  ,  furtout  par  celle  que  le  Par- 
lement de  Touloufe  vient  de  faire  tout  récemment  au  Roi ,  qu'en  général 
le  Peuple  efl  très -foulé  en  France,  &  il  eft  clair,  que  c'cfl  un  vice  énor- 
me dans  l'arrangement  &  dans  l'adminiftration  des  Finances,  qui  en  efl  la 
caufe.  Car  ,  s'il  eih  vTai  que  ce  Royaume  contient  20  millions  d'habi- 
tans,  il  efl  certain  que  par  Fétablifiement  de  quelques  Contributions  réel- 
les ,  comme  des  Taxes  fur  les  terres  ,  de  l'Accife  fur  les  grains ,  fur  la 
boifTon,  &c.  on  pourroit  fans  effort  ,  avec  beaucoup  moins  de  fraix, 
do  régie  &  de  A^exations  pour  les  fujets  ,  faire  monter  les  Revenus  de 
l'Etat  à  400  millions,  en  fuppofant  que  chaque  perfonne  ne  paye  que  20 
Liv.  ou  5  Ecus  d'Allemagne  par  an ,  ce  qui  dans  une  fupputation  généra- 
le ,  (où  les  Grands,  les  Riches ,  les  Négocians  ,  les  Gens  d'affaires,  les 
Financiers  &  tant  d'autres  Cajets  aifés  ,  compenfent  ce  qu'il  faudroit  dé- 
duire pour  la  moindre  confomption  des  pauvres  ,  des  femmes  &  des  en- 
fans  ,  )  revient  à  une  bagacelle  pom*  chacun. 

g.     X  X  X  V  I  I  I. 

Pour  la  Perception  des  Tailles ,  le  Royaume  de  France  efl  partagé  en  Pcrccprioai 
26  Généralités  ,   &  S  Intendances.      Les    Généralités  font  fubdivifees  ou  ^^^  '■'■"^i'" 
en  Eleâions  ,    ou  en  Recettes  ,   ou  en  Baillagcs.      Chacun  de  ces  moin- 
dres  Dirtricls  contient  plulieurs  Paroiffes  ;   &  chaque  paroiffe  un  certain 
nombre  d~  foyers.     On   compte  390-Î.5  Paroifles ,  &  377-t3)563.-  foyer?. 
Chaque  Généralité  eft  pourvue  d'un  Tréforler  de  France,  qui  a  fon  Chan- 
celier ,   d'un  Intendant  çpÀ  dirige  les  affaires  de  juflice  &  de  police,  &c. 
de  deux  Receveurs  généraux,  &  de  plufieurs  autres  Employés  fubaltcnies. 
Parmi  les  Généralités  il  y  en  a  fix  qui  forment  le  Païs  des  Etats ,  dans  les-  ■ 
quelles  les  Etats  font  entre  eux  la  répartition  des  Contributions  accordées 
au  Roi,   &  les  lèvent  eux-mêmes;   les  autres  fmt  nommées  Païs  d'E- 
kâions  ^  où  le  Roi  fait  lui -même  cette  levée.     Tous  les  autres  Revenus  Fermiers 
de  l'Etat  font  afi^ermés  à  une  Compagnie  de  40  Fermiers  Généraux  qui  ré-  G^n^^r^ux.. 
fuient  à  Paris  ,   &  y  tiennent  leur  Bureau  général.     La  Cour  cnvilâge  la 
Caille  de  ces  40  Fermiers  généraux  ,    comme  le  grand  réfervoir  des  ri- 
chefTes  de  l'Etat,  &  comme  une  refTource  affurée.     Le  Biil  de  ces  Fer- 
miers tVi  tel,  qu'ils  s'enrichiiTent  en  peu  de  tems  ,  &  le  Gouvernement 
leur  permet  de  devenir  millionaires  ;  mais  ce  font  des  Eponges  qu'on  fait. 

L  3.  pr.-s-  - 


gg  INSTITUTIONS 

prefTer  au  bcfoin ,  &  lorsque  l'Etat  manque  d'argent ,  on  les  oblige  d'en 
fournir  fur  le  champ.  Par  ce  moyen  ,  le  Roi  trouve  toujours  des  fonds 
tous  prêts  pour  l'exécution  d'une  entreprife  extraordinaire  ;  fopération  efl 
promte  &  douce;  &  dans  un  auiïî  grand  Royaume  que  la  France  ,  cette 
maxime  paroit  préférable  à  celle  d'amaller  un  tréfor  qui  refte  mort  dans 
des  caves,  au -lieu  qu'ici,  il  eft  entre  les  mains  de  40  perfonnes,  &  l'ar- 
gent demeure  fans  celle  en  Circulation  dans  le  public.  (*) 

5.    XXXIX. 

Cours  Sou-  Le  Contrôleur  Général  efl  le  Chef  de  toutes  les  perfonnes  employées  à  la 
vetiines.  perception  des  Revenus  publics  ,  &  il  tient  les  Régiflres  de  toutes  les 
quittances  données  à  cet  effet.  La  Surintendance  &  la  jurisdiftion  fur 
tous  les  objets  qui  ont  raport  aux  Revenus  du  Roi,  eft  commife  à  des 
Tribunaux  qu'on  appelle  Cours  fouveraincs.  Telles  font  i.)  les  Cham- 
bres des  Comptes ,  dont  il  y  en  a  onze  dans  le  Royaume.  Celle  de  Paris 
eft  la  principale  ;  elle  conlêrve  dans  fes  Archives  les  titres  des  principa- 
les familles,  &  fait  prêter  le  ferment  de  fidéhté  à  tous  les  Vaffuix  im- 
médiats du  Roi.  2.  )  Les  Cours  des  Aides  qui  décident  tous  les  différends 
qui  naiffent  au  fujet  du  payement  des  Aides  &  de  tous  les  autres  Deniers 
royaux.  3.)  ha  Grande  -  Maitrife  ,  &  dix  -  neuf  Maitrifes  inférieures  </« 
Eaux  âf  des  forets  ,  qui  ont  l'uitendance  des  Bois  ,  des  Rivières  ,  &c. 
&  divers  autres  Tribunaux  femblabks. 

5.     XL. 

rolitiqiie  Après  avo'r  vu  quel  efl;  l'état  de  la  France,  examinons  encore  hriéve- 
dclai'ran-  nient  quelle  peut  être  fa  Politique.  On  dit,  la  France  vife  à  la  Monarchie 
*^'  univerfelle;  c'eft  une  efpéce  de  lieu  commun,  inventé  par  les  envieux  de 

cette  couronne  ,  &  accrédité  par  des  perfonnes  qui  prétcndoient  avoir 
connoiflance  des  Secrets  de  l'Etat  ,  ou  qui  étoient  chirmés  de  trouver 
des  dupes  qui  les  en  cruffent  fur  leur  parole.  Il  paroit  ,  que  le  Cabinet 
de  Verfailles  a  un  fiftème  fixe  qu'il  fuit  avec  confiance;  mais  il  n'eft  pas 
croyable,  que  ce  foit  celui  de  la  Monarchie  univerfelle  ^  pir  les  raifons 
que  nous  avons  raportécs  Vol.  H.  Chap.  IV.  §.  XL\.  &  XX.  En  fui- 
vant  les  luinières  du  bon  fens  ,  on  doit  croire  que  la  France  tâche  de  fe 
conferver  dans  la  polTelfion  d'être  le  plus  grand  &  le  plus  puifTant  Royau- 
me de  l'Europe  ,  mais  non  pas  l'umque  ;  &  qu'elle  a  pour  but  d'éten- 
dre fes  conquêtes  jusqu'aux  bords  du  Rhin  ,  en  voulant  mettre  ce  fleu- 
ve pour  frontière  de  les  Etats ,  comme  il  faifoit  L>s  bornes  de  l'ancienne 

Gaule. 

(*)  Je  ne  fai  fi  M.  àc  Bielfeld  avoit  ruITiraniiicnt  balancé  ici  le  pour  &  le  contre. 
Ce  n'eft  pas  entre  les  mains  tle  quarante  perfonnes  ,  non  plus  que  dans  des  caves,  que 
doivent  être  les  richefTcs  de  l'Etat.  1,a  répartition  doit  être  bien  plus  générale,  elle 
s'étend  jusqu'au  Païfan  afin  qu'il  mette  le  Dimanche  fa  poule  au  pot.    NotQ  de  l'Editeur. 
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Gaule.  Si  elle  y  parvient  ,  ù  ptiifTance  ne  fera  que  trop  formidable  au 
rcfle  de  l'Europe  ;  li  elle  porte  les  vues  ambitieufcs  plus  loin  ,  elle  exci-  ..  - 
tera  la  jaloufie  de  toutes  les  autres  Nations  ;  fes  conquêtes  au-delà  du  ._ 
Rhin  feront  d'une  trop  difficile  garde,  &  le  moindre  revers  de  Fortune, 
tels  que  les  ont  éprouve  les  plus  formidables  Empires  ,  fera  l'époque  de 
fa  décadence.  Le  fécond  &  le  plus  grand  objet  de  la  Politique  françoife, 
c'ell;  d'augmenter  par  tous  les  moyens  poffibles  fon  Commerce  &  fa  N^avi- 
gation.  Alultiplier  f?s  conquêtes  ,  eft  presque  toujours  moins  difficile  & 
moins  avantageux  ,  que  faire  fleurir  le  païs  qu'on  polTcde  ;  &  lorsqu'une 
fois  on  a  procuré  à  l'Etat  une  confiftance  &  des  relTources  folides ,  les 
conquêtes  en  deviennent  la  conféquence  néceffaire.  Il  femble  qu'on  s'at- 
tache aujourd'hui  en  France ,  à  fuivre  cet  excellent  principe  ,  négligé 
pendant  três-longtems,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir,  &  com- 
me les  dernières  guerres  que  cette  puiflance  a  faites  &  fait  encore  par 
mer  &  par  terre,  uniquement  en  faveur  de  fon  Commerce,  le  confirment. 
Le  troifième  Objet  de  fa  politique  eft  de  divifer  les  autres  Souverains 
de  l'Europe  pour  dominer  &  ne  rien  craindre.  Nous  allons  V'oir  quelles 
font  les  mefures  qu'elle  doit  fuivre  pour  parvenir  à  ce  but  ,  en  exami- 
nant la  conduite  qu'on  lui  voit  obfcrv^er  envers  chacun  de  ces  Sou-\-erains 
en  particulier. 

5.     X  L  L 

Le  Portugal  eft  une  PuifTance  qui  ne  fauroit  guêres  porter  de  préjudî-  Conduite 
ce  à  la  France,  comme  nous  l'avons  fait  voir  au  Chap.  I.  §.  XXX.,  mais  de  la  Fran- 
qui  peut  lui  être  utile,  foit  pour  des  intérêts  de  commerce,  foit  en  faifant  «envers 
au  befoin  quê'lque  di^^erfion  en  fa  faveur  ,  ou  en  Europe  ,  ou  aux  Indes.  _.,[_ 
Mais,  d-'puis  que  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  occupent  le  Trô- 
ne d'Efpagne ,  la  Cour  de  Lisbonne  ne  peut  fe  fier  à  la  France  autant  qu'à 
l'Angleterre,  qui  n'a  point  d'intérêts  de  famille  à  ménager,  avec  laquelle 
elle  fait  un  commerce  infinimjut  plus  confidérable,  qui  tire  en  retour  fes 
A'ins,  fes  huiles,  fes  fruits  &  autres  denrées,  &  dont  les  flottes  font  tou- 
jours prêtes  pour  ^'olt-r  à  fon  fccours.     Cependant  la  France  doit  entre- 
tenir autant  que  poffible,  une  bonne  hannonie'avec  le  Portugal,  tant  pom- 
s'approprier  le  plus  qu'elle  peut  du  Commerce  que  les  autres  Nations  y 
font,  &  y  augmenter  le  débit  de  fes  Manufaftures  ,   que  pour  prévenir 
que  cette  riche  Puiflance  n'aflifl:e  par  des  fecours   en  argent  la  Mnfja 
d'Autriche,  lorsque  celle- ci  efl:  en  guerre  avec  la  France.     Car  les  liai- 
fons  de  parenté  formées  par  des  mariages  entre  cette  jNIaifon  &  celle  de 
Bragance,  infpirent  à  la  Cour  de  Portugal  des  fencimens  tr#s- favorables 
pour  celle  de  Vienne.     Elle  ne  fiuroit  l'affiflier  de  fes  forces,  mais  bien 
de  fes  tréfors;  &  c'eft  là  précifément  ce  que  la  Maifon  d'Autriche  de- 
niandc. 


§.  XLII. 
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5.     X  L  I  I. 

Envers  Un  clcs  plus  beaux  coups  d'Etat  qu'ait  jamais  frappé  le  Cabinet  de  Ver- 

l'Efpagiie.    failles,  a  cté  celui  d'avoir  placé  une  branche  de  la  Maifon  de  Bourbon 
fur  le  Trône  d'E/pagne  ,•  Evénement  qui  a  commencé  par  éteindre  cette 
longue  haine  nationale ,  &  cette  rivalité  dans  les  intérêts  politiques  ,    en- 
tre ks  Efpagnols  &  les  François.     Car ,  tant  que  des  Princes  Autrichiens 
portoient  la  couronne  d'Efpagne  ,   ils  donnoient  des  entraves  à  tous  les 
progrès  de  la  France  ;  &  lorsque  celle-ci  projettoit  de   faire  un  pas  vers 
fon  aggrandilTement ,  il  fembloit  que  l'Efpagne  l'arretoit  par  quelque  en- 
droit.   Mais  quoiqu'en  171 2.  Philippe  Duc  â'Jnj ou  ■ait  renoncé  à  tous  fes 
droits  au  Trône  de  France,  &  Philippe  Duc  d'Orléans,  petit  fils  de  Fran- 
ce ,  au  Trône  d'Efpagne,  par  les  Aètes  de  renonciation  les  plus  folemnels, 
&  que  par  le  Traité  d'Utrecht  ,    fEurope  ait  pofé  pour  principe  fonda- 
mental &  irrévocable  à  perpétuité, que  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpa- 
gne ne  pourront  jamais  être  réunies  fur  un  même  chef,  les  autres  PuilTan- 
ces  n'ont  pu  empêcher  cependant,  que  deux  Princes  d'une  même  Maifon 
ne  fulîent  unis  de   coeur  &  d'intérêt,  &  que  des  mariages  formés  depuis 
dans  la  même  famille  ,  ne  cimentallent  cette  union  &  n'en  reffcrraifent 
de  plus  en  plus  les  noeuds.     Car  ,  lorsqu'on  confidcre  que  les  Royamnes 
de  France,  d'Efpagne,  de  Naples  ,  de  Sicile  ,  le  Duché  de  Lorraine  & 
de  Bar ,  Parme  &  Plaifance  ,    une  partie  de  la  Lombardie ,  &  les  Indes , 
font  polîcdées  aujourd'hui  par  la  Maifon  de  Bourbon;  le  refle  de  l'Euro- 
pe ne  fauroit  affez  être  fur  les  gardes  ,  &  l'on  ne  doit  pas  trop  fe  fier  à 
cette  feuille  de  papier  qu'on  appelle  Traité.     Il  efl  encore  de  la  Politi- 
que françoife  ,   de  fortifier  de  plus   en  plus  cette  union  par  de  nou\-eaux 
Mari:ig-s  ,    &  de  ménager  adroitement  l'amitié  des  Rois  &  du  Miniftêre 
d'Efpagne.     Ce  Royaume  a   d'ailleurs  un  befoin  efientiel  de  toutes  fortes 
de  marchandifes  que  la  France  peut  lui  fournir  fort  avantageufement ,  & 
même  avec  plus  de  facilité  que  l'Angleterre;  auffi  voit -on,  que  les  Fran- 
çois ont  débusqué  les  Anglois  du  Commerce  de  YAJJlcnto,  ou  de  la  Traite 
«les  Nègres,  objet  plus  conlidérablc  qu'on  ne  penfe;  fans  parler  du  rcile. 

g.    X  L  I  I  I. 

Er.vevs  P'-csque  depuis  la  formation  des  Empires  modernes  ,  l'Angleterre  a  été 

l'Angletcr-  \^  Rivale  conftante  de  la  France;  les  démêlés  de  ces  Puifllmces,  &  l'anti- 
^^'  pathie  naturelle  entre  les  deux  Nations,  ont  fait  coubr  des  flots  de  fang, 

fans  pouvoir  éteindre  leur  animofité.  Cette  rivalité  efl  encore  aujourd'hui 
fondée  fur  divers  principes ,  dont  voici  les  plus  importans.  i.)  La  fitua- 
tion  locale  &  le  voifinagc  des  deux  Royaumes,  fource  de  mille  différends 
entre  les  peuples.  2.)  Les  anciennes  prétentions  de  F  Angleterre  fur  plu- 
ficurs  Provinces  de  la  France  ,  comme  la  Normandie  ,  la  Bretagne  ,  la 
Guicnnc  ,  les  villes  de  Calais  ,  Dunkerque  &c.  3.)  Le  Titre  de  Roi 
de  France  que  le  Roi  d'Angleterre   conferve    toujours   parmi  les   Tiens. 

4.)  La 
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4.)  La  Domination  fur  la  Mer,  que  chacune  de  ces  deux  Pui/Tances 
cherche  à  s'arroger.     5.  )  Les  efforts  des  deux  Nations  pour  faii-e  fleurir 
leurs  Manufaftures  ,  leur  commerce  &  leur  navigation  ,  l'une  à  l'envi  de 
l'autre.     6.)    Les  PolTclîions  des  Anglois  &  des  François  aiLX  Indes,  & 
furtout  en  Amérique ,   dont    les   limites  ne  font   pas   bien  déterminées. 
7.  )  Les  Richeffes  de  l'Angleterre ,   qui   lui  donnent  une  puiffance    ac- 
ceifoire  trés-confidérable,  &  une  grande  influence  dans  les  affaires  géné- 
rales de  l'Europe  ,   dont  elle  maintient  presque  feule  h  Balance,     g.)  La 
Différence  de  Religion,  qui  devient  ici  un  objet  politique;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  efl:  capable  de  divifer  deux  Peuples ,  fubfifl;e  entre  la  France 
&  l'Angleterre.     De  ces  différens  motifs  de  difcorde ,  les  intérêts  de  com- 
merce ,  &  les  poffefllons  en  Amérique  mutuellement  conteilées  ,  font  les 
plus  puiffans  ;  &  l'on  ne  voit  pas  trop,  qu'ils  puiffent  jamais  être  termi- 
nés à  fonds.     L'Angleterre  ne  peut  fe  pafler  du  Commerce;  que  la  France 
lui  enlève  de  plus  en  plus ,  parce  que  les  François  fourniffent  au  refl;e  de 
l'Europe  la  plupart  des  marchandifes  d'Afie  &  d'Amérique  à  un  prix  fort 
inférieur  à  celui  des  Anglois.     La  raifon  de  cette  différence  de  prix  efl: 
palpable.      Les  marchandifes  qui  viennent  de  loin  ,  font  fort  renchéries  par 
ks  fraix  de  tranfport.      Or  le  Navigateur  Anglois  efl:  accoutumé  à  s'en- 
tretenir &  à  fe  nourrir  très  -  bien ,  tandis  que  le  François  vit  fort  frugale- 
ment fur  fon  bord ,  &  par  conféquent  la  moindre  dépcnfe  de  ce  dernier 
met  fon  Patron  en   état  de  vendre  fes  marchandifes  à   meilleur  marché  ; 
&  comme  cette  caufe  efl  presque  phyfique ,    &  fondée  dans  le  caractère 
national  ,  il  n'efl:  guéres  poffible  de  porter  aucun  changement  à  cet  arti- 
cle ,  fans  réformer  tout  un  peuple.  Il  femble  que  la  France  ait  peu  à  crain- 
dre de  l'Angleterre  en  Europe ,  mais  beaucoup  dans  les  Lides.     Une  guer- 
Te  direéle  entre  ces  deux  JNTations  ,   ne  peut  jamais  commencer  que  par 
mer.    Suppofons  que  la  flotte  Françoife  fut  battue  ,  les  Anglois  n'en  reti- 
reroient  d'autre  avantage,  que  de  pouvoir  infulter  &  bombarder  quelques 
ports  ;  car  du  refl:e,  la  France  ell  trop  bien  gardée  par  fes  fortereffes  & 
par  le  grand  nombre  de  troupes  qu'elle  entretient,  par  le  Ban  &  l'arrière- 
ban  qui  fe  convoque  au  moindre  danger  ,   pour  craindre  qu'on  puifle  faire 
des  invafions  &  des  Conquêtes  fur  elle  ;  mais ,  comme  les  Anglois  peu- 
vent être  les  maitres  fur  la  mer,  s'ils  le  veulent  bien  férieufement ,  ils  pour- 
roient  détruire  la  Marine  françoife;  &  cette  ruine  feroit  non -feulement 
un   coup  mortel  pour  la  Navigation  &  le  commerce  de  ceux  -  ci  ,  mais 
aufll  très  -  fanefl:e  à  leurs  poffefiîons  en  Amérique  ,  où  l'Angleterre  a  déjà 
de  grandes  Colonies ,   &  où  fes  Etabliffemens  font  foutenus  par  beaucoup 
de  troupes  réglées  qu'elle  y  entretient  même  en   tems  de  paix.     Il  eil 
donc  de  la  Politique  de  la  France  ,  d'entretenir  un  habile  JMinifl:re  à  Lonr 
dres  •;  d'affefter  toutes  fortes  d'égards  extérieurs  pour  la  Nation  Angloife , 
&  de  l'endjrmir  s'il  fe  peut ,   dans  une  grande  fécurité ,   pour  pouvoir 
en  attendant ,   augmenter  tranquillement  fon  coinmerce  aux  dépens  de  ce^ 
lui  des  Anglois,  &  affoiblir  leur  marine  par  une  longue  inaélion.     Ce  plan 
n'efl;  pas   toujours  d'une  exécution  poliible  ;   l'Anglois  alerte  en  fait  de 
.    Tain.  IJJ.  M  Corn* 
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Commerce  &  de  Politique ,  fe  réveille  quelquefois  ,  mais  il  fe  rafToupit 
bientôt,  &  le  Miniflére  de  Londres  trop  fouvent  ciiangé,ne  fuit  pas  tou- 
jours le  même  fiftème.  Nous  avons  vu  ces  deux  Puiirances  rivales,  quel- 
quefois réunies  par  les  Alliances  les  plus  étroites,  &  entr'autr.-s  en  1729;, 
par  le  fameux  Traité  de  la  quadruple  Alliance.  Tant  y  a  ,  que  des  Mi- 
niftres  font  quelquefois  céder  les  intérêts  naturels  &  permanents  à  des  in- 
térêts momentanés.. 

%.    X  L  I  V. 

Envers  lés  La  République  des  Provinces  -  Unies  ,  confidérée  en  elle-même,  & 
Provinces-  comme  ifolée ,  ne  paroit  guères  redoutable  à  la  France  ;  mais  elle  le  peut 
^"^^'  devenir  infiniment,  lorsque,  par  des  Alliances  elle  fe  joint  à  fes  ennemis. 
Cette  réflexion  mérite  d'être  développée.  Lorsqu'on  balance  les  forces 
réelles  de  ces  deux  PuifHinces ,  on  trouve  une  grande  difproportion  entre 
elles.  Etendue  de  païs  ,  nombre  &  qualité  d'habuans,  fituation  locale,  re- 
venus, relTources,  armée,  tout  donne  à  la  France  un  avantage  immenfe 
flir  la  Hollande  ;  &  les  entrcprif.'s  que  celle-ci  pourroic  former  contre 
elle,  foit  dans  les  Mers  de  l'Europe  ,  foit  dans  celles  des  Lides,  ne  font 
guères  à  craindre,  parce  que  la  France  eft  toujours  en; fituation  de  s'en 
venger  par  terre,  &  de  terralfcr  cette  République  ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  en 
1672,  en  1747,  &c.  Mais,  comme  il  y  a  pluficurs  Puiilknces  en  Euro- 
pe ,  jaloufes  avec  raifon  de  la  grandeur  ik  des  progrès  de  cette  Monar- 
chie ,  la  Hollande  peut  facilement  s'allier  à  celles-ci,  &. en  multipliant 
]e  nombre  des  ennemis  de  la  France  ,  lui  porter  des  coups  très  -  dange- 
reux ,  comme  l'expérience  l'a  prouvé  dans  la  Guerre  de  SucceJJian  au  com- 
mencement de  ce  Siècle.  Nous  ferons  voir  en  fon  lieu,  que  cutte  Répu- 
blique eft  extrêmement  formidable  en  Afie,  qu'il  ne  tient  qu'à  elle  ,  d'a- 
voir une  puiflante  Marine  ,  &  qu'aïant  à  fa  tête  un  Stadhoitder  habile,  il 
lui  feroit  aifé  d'enljver  à  la  France  fes  pofi^'^JTions  aux  Jnd';s  orien'al-.s, 
&  de  donner  de  furieux  échecs  à  fa  Marine  en  Europe..  La  rivalité  d'ail- 
]eiu"s  pour  le  commerce  ,  n'cfi;  pas  au'ïi  grande  entre  ces  deux  Nations, 
qu'elle  l'eft  entre  la  France  &  rAngleterre.  Le  Commerce  des  François 
aux' Indes  orientales  ,  diflère  de  beaucoup  de  celui  des  Hollandois,  qui  y 
pofl!edent  tous  les  païs  qui  produifent  les  épiceries,  dont  ils  font  un  trafic 
exclufif,  &  en  poiu-voient  même  la  France.  Ils  tiretK  de  plus  ,  de  ce 
Royaume  même,  quantité  de  vins,. d'eau  de  vie,  d'huiles,  de  fel ,  de 
fruits  &  d'autres  marcliandifes  ,  tant  pour  leur  propre  ufage ,  que  pour 
]es  revendre  aux  étrangers.  Tout  cela  forme  un  Commerce  réciproque , 
dont  l'utilité  eft  mutuelle,  &  h  balance  toujours  avantageufe  à  la  France; 
quoique  cette  couroiîne  ait  accordé  aux  Hollandois  plufieurs  belles  préro- 
gatives. dans  les- Traités  d,-  CoramcrcCo  „ 
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g.     X  L  V. 

Vltaîie  ne  fauroit  faire  un  objet  d'ombrage  pour  la  France.  Les  Re-  Envers 
publiques  &  les  petits  Princes  qui  y  réfident,  feront  toujours  trop  heureux,  l'itiliç. 
s'il  ne  prend  pas  envie  aux  François  de  pafler  les  Alpes ,  &  de  troubler 
leur  tranquillité.  Il  efl  vTai  cependant  que,  s'ils  étoient  tous  bien  unis, 
ils  rendroient  le  paffage  de  ces  Montagnes  fort  dificile  ,  furcout  fi  les 
trois  plus  grands  Princes ,  &  qui  ont  le  plus  d'influence  dans  les  affaires 
générales  de FEurope,  s'uniifoient  avec  eux;  Je  veiix  dire,  le  Pape,  le  Roi 
de  Naples  ,  &  le  Roi  de  Sardaigne.  Car,  bien  que  le  Pape,  à  le  confidc- 
rer  comme  un  Prince  féculier,  ne  foit  pas  formidable,  fa  piiiffance  ne  laiffe 
pas  que  d'être  immenfe  ,  relativement  à  fa  dignité  de  Chef  de  l'Eglife 
Catholique.  La  France  doit  ménager  ce  Pontife  par  trois  raifons.  i.)  Par 
l'induence  qu'il  a  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe;  2.)  par  le  crédit 
qu'il  fait  fe  ménager  en  Italie,  &  3.)  par  l'autorité  même  dont  il  jouît 
en  France.  Car ,  quoique  les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  foient  grands, 
&  que  le  pouvoir  du  Saint  Siège  à  le  conlidérer  extérieurement ,  ne  foit 
pas  confidérable  en  France  ,  le  Pape  ne  laifTe  cependant  pas  d'avoir  une 
influence  dire61:e  dans  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  qui  le  conduit 
à  une  influence  fecrette  dans  les  affaires  Politiques.  Les  Archevêques ,  les 
Evêques,  les  Prêtres,  les  Moines,  furtout  les  Jéfuites,  &  en  un  mot  tous 
les  gens  d'Eglife  ,  font  attachés  par  de  certains  liens  au  Pape  ;  &  que 
fera -ce,  lorsque  le  premier  Miniftre  efl  revêtu  de  la  Pourpre? 

Le  Roi  de  Naples  efl  un  Prince  de  la  INIaifon  de  Bourbon ,  trop  foible 
d'ailleurs  pour  pouvoir  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  France,  foie 
par  mer  ,  foit  par  teiTe.  Cependant  cette  Couronne  doit  tâcher  de  s'en 
faire  toujours  un  Allié  propre  à  remplir  fes  vues. 

Le  Roi  de  Sardaigne  efl  de  tous  les  Princes  d'Italie  ,  celui  que  la  France 
doit  le  plus  ménager.  Il  tient  la  porte  de  l'Italie ,  avec  les  principales  for- 
tereffes  qui  en  défendent  l'entrée.  Si  fcs  forces  ne  font  pas  conlidérables 
par  elles-mêmes  en  comparaifon  de  celles  de  la  France,  il  cft  certain  ce- 
pendant, qu'il  peut  fe  rendre  formidable  par  Çt^s  Alliances  avec  la  Maifon 
d'Autriche,  les  Princes  d'Italie  &  les  Puiffances  maritimes.  Enfin,  pour 
les  affaires  d'Italie,  il  efl  toujours  en  état  défaire  pencher  la  balance  du 
côté  où  il  fe  tourne. 

%.     X  L  V  L 

Les  SuiJJes  pourroicnt  fort  incommoder  la  France,  s'ils  s'unirHoient  avec  Envers  la 
d'autres  Puiffances;  mais  i.)  leur  maxime  n'efl  point  d'attaquer;  2.)  ils  Rc'publi- 
font  naturellement  bons  Amis  de  la  France  ,  &  3.)  ils  ont  grand  nombre  ^,"^  hel- 
de  leurs  Troupes  au  fervice  de  cette- Couronne  ;    beaucoup  plus  même  '^'^^'^"s* 
que  chez  les  autres  Puiffances.     La  France  doit  donc  par  les   foins  d'un 
habile  Miniflre,  entretenir  l'amitié  de  cette  République  ;  ce  qui  lui  efl 
d'autant  plus  facile,   que  divers  Cantons   lui    font  entièrement  dévoués, 
&  que  la  Suiffe  en  général  ne  fauroit  fe  pafler  de  l'argent  d  -  la  France. 
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§.    X  L  V  I  I. 

Envcis  le  V Allemagne  doit  nécelTairement  occuper  l'attention  &  la  Politique  prin^- 
Co'ï^  cipak  de  la  rrance.  Nous  verrons  plus  en  détail  quelles  doivent  être  &, 
Gerraani-  j^^  niefures  &  les  vues  de  cette  Couronne  ,  eu  égard  aux  Princes  qui 
'^''  compolent  le  Corps  Gerinanique  ,  lorsque  nous  examinerons  la  Conflitu- 

tion  la  forme  ,  le  gouvernement  &  les  forces  de  l'Empire  Romain.  N  jus 
nous  contenterons  de  remarquer  ici,  que  depuis  Rodolphe  de  Habsbourg ^^ 
la  Maifi-n  d'Autriche  a  été,  pour  ainlidire,  à  h  tête  du  Corps  Germani- 
que Tou:e  l'Europe  s  eft  même  accoutumée  à  l'en vifager  comme  le  con- 
tre -  poids  de  la  JMaifon  de  Bourbon  ;  &  les  Puiflances  ;V.  aritimes  fur  -  tout , 
fe  font  fait  une  loi  d'entretenir  les  forces  de  l'une  &  de  l'autre  dans  un 
équilibre  presque  égal ,  en  foutenant  celle  qui  paroilîbit  être  la  plus  foi- 
bJe.     De  là  eft  née  une  rivalité  ouverte  entre  ces  deiLX  Maifons. 

L'abaiflement  de  celle  d'Autriche  efl  fans  contredit  un  des  plus  grands 
objets  de  la  Politique  de  la  France;  auffi  a-t-on  vu  cette  Couronne  y 
travailler  depuis  trois  fiècles.  Il  s'efl  donné  plus  de  cent  Batailles  pour 
le  même  but  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  un  fuccès  décidé  de  part  ou  d'autre. 
A  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI. ,  dernier  Prince  de  la  famille  de  Habs- 
bourg, l'occafion  parut  favorable  pour  la  réuffite  de  ce  plan.  En  effet, 
la  dignité  Impériale  qui  avoit  toujours  fubfifté  dans  cette  Maifon  ,  paflà 
dans  celle  de  Bavière;  &  on  eût  dit,  que  le  Miniftère  François  feroit  les 
plus  grands  efforts  pour  empêcher  qu'elle  retournât  jamais  dans  la  IMaifon 
d'Autriche.  Mais  l'Empereur  Charles  VII.  étant  mort  au  commencement 
de  l'année  1745.  ,  la  Cour  de  Verfailles  fembla  perdre  entièrement  de  vue 
fon  grand  objet  ,  &  pouffmt  Ces  conquêtes  du  coté  de  la  Flandre  ,  elle 
ne  s'oppofa  que  fort  foiblement  à  l'Eltftion  de  François  L  Grand -Duc 
de  Tofcane.  C'efh  ainfi  que  la  dignité  Impériale  eft  rentrée  dans  la  nou- 
velle Maifon  d'Autriche  ,  fur  laquelle  ell  entée  celle  de  Lorraine.  La 
poftérité  aura  de  la  peine  à  comprendre  les  raifons  qui  ont  fliit  agir  le  Mi- 
niftère  François  d'une  façon  auiîi  peu  conforme  à  fes  grands  &  véritables 
intérêts.  On  a  vu  alors,  peut-être  pour  la  première  fois  ,  en^  France, 
que  les  Cabales  &.  les  intrigues  de  la  Cour  font  capables  de  faire  oublier 
le  iifhème  &  l'objet  principal  de  la  Politique. 

Au  refte ,  la  France  doit  avoir  pour  but  de  foutenir  toujours  une  au-- 
tre  grande  Maifon  en  Allemagne ,  qui  puiffe  contrebalancer  celle  d'Autri- 
che. Dans  le  tems  de  la  Guerre  pour  la  fucceilion  d'Efpagne  ,  elle  crut 
que  la  Maifon  de  Bavière  ftroit  capable  de  remplir  fes  vues  à  cet  égard. 
Mais  f  expérience  fit  voir  dans  la  fuite  ,  &  fur -tout  dans  la  guerre  qui 
éclata  après  La  mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  ,  qu'on  s'étoit  trompé. 
S'il  y  a  en  Allemagne  une  Maifon  pour  l'agrandilîement  de  laquelle  la 
France  doive  s'intéreiRr  ,  c'eft  fans  contredit  celle  de  Brandebourg,  qui 
fans  le  fecours  immédiat  de  fes  Alliés,  a  non -feulement  arraché  une  des 
plus  confldérables  Provinces  à  la  Maifon  d'Autriche,  mais  qui  a  aulîi  rem- 
porté conllamjnent  des  avantages  &.  des  Viéloires  fignalécs  fur  ks  Trou-. 

ges; 
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pes  Autrichiennes.  II  imporce  donc  à  cette  Couronne  de  foutenir  le  Roi 
de  Prulle  en  toute  occaliou  ,  de  s'en  fan-e  un  Aliié  naturel ,  ëc  de  con- 
courir même  à  fon  agiaudiiTement  ,  fur- tout  H  elle  peut  lui  procurer 
quelque  acquidtion  du  core  ieptencnonal  de  l'AIIeinagne  ;  car  il  ne  ferait 
pas  trop  expédient  pour  elle,  quïl  fe  rendit  trop  formidable  vers  le  Rhin. 
Enfin  ,  la  France  doit  entretenir  des  Minières  dans  les  Cours  Eleft ora- 
les ,  à  la  Diette  de  l'Empire  ,  &  même  chez  les  plus  puifllms  Princes  do 
l'Allemagne  ,  afin  qu'elle  puilTe  toujours  s'ingérer  dans  leurs  affaires,  & 
fe  faire  des  amis  en  leur  rendant  de  petits  fervices.  Car  il  efl  de  la  der- 
nière importance  pour  la  3n-ance,  que  le  Corps  Germanique  ne  foit  jamais 
bien  uni,  &  qu'elle  y  ait  conilamment  un  gros  parti.  Elle  eft  même  fort 
en  état  de  fe  le  procurer:  car  ,  outre  que  la  raifon  &  l'expérience  font 
voir  qu'un  Corps  de  cette  nature  ne  fauroit  jamais  être  parfaitement  d'ac- 
cord ;  la  France  peut  fe  concilier  l'amitié  des  Princes  Allemands  en  les 
foutenant  contre  le  delpoiisme  de  laMaifon  d'Autriche,  &  en  les  aiîiftanc 
dans  le  maintien  de  leurs  Privilèges. 

g.     X  L  V  I  I  I. 

Le  Nord,  malgré  fon  éloignement  ,  ne  laifTe  pas  q^ie  d'influer  dans  les  Envers  les 
affaires  générales  de  la  France.      La  Pologne  a  occupé  plus  d'une  fois  L-  Souverain* 
Cabinet  de  Verfùlles  ,  quoi  qu'il  n'y  ait  aucun  commerce  diredt  entre  ce  La  Polo-" 
Royaume  &  la  France.     Il  feroit  avantageux  pour  cette  Couronne,  fi  elle  gns. 
pouvoit  placer  fur  le  Trône  de  Pologne  un  Roi  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon.    Auffi  avons- nous  vu  ,  qu'elle  a  toujours  pouffé  fes  deffeins   de  ce 
coté  -là.  Henri  III.  Je  dernier  Prince  de  la  Famille  des  Valois,  fut  Roi  de 
Pologne  avant  que  d'être  Roi  de  France.  Le  Cardinal  de  Polignac  fe  don- 
na toutes  les  peines  imaginables  pour  faire  obtenir  au  Prince  de  Conti  cette 
Couronne  ,.  lorsque  le  Trône  fut   vaquant  par  la  mort  de  ^ean  Sobieski. 
Après  le  décès  du  Roi  Augufte  I.  il  n'y  eut  forte  de  mouvemens  que  h 
France  ne  fe  donna  ,   pour  faire   élire    en  fa  place  Staniflas  Lefclimski , 
dont  Louïs  XV.    étoit  le  gendre.      Si  jamais   un  pareil    cas  exilloit  ,   la 
puiiTance  de  la  France  en  acquerroit  un  nouveau  poids.     Le  feul  moyen 
pour  y  réuflir,  efl  celui  de  la  Négociation  foutenue  par  une  abondante 
diilribution  de  Ducats;  ainfi  que  nous  l'expliquerons  plus  amplement,  en 
parlant  de  la  Pologne  &  des  confcitutions  de  cette  République. 

Le  Dannemarc  efl  en  état  de  fournir  à  la  France  ,  moyennant  des  fub-  Le  Dan- 
fides,  douze  à  quinze  mille  Hommes;  c'efl  pourquoi  elle  doit  tâcher  de  "'^^'^^'^<^*- 
s'en  faire  un  Allié.  Ce  Païs  d'ailleurs  ,  tire  beaucoup  de  P.Iarchandifes 
&  de  Denrées  de  France  ,  qui  font  payées  principalement  en  Lettres  de 
Changes  fur  Hambourg  ou  A^mflerdam  ;  ce  qui  efl  d'un  avantage  infini 
pour  le  Conmerce  de  la  France.  Le  Dannemarc  au  furplus  ,  tient  le 
Péage  du  Sond  en  commun  avec  la  Suède;  objet  de  très -grande  confé- 
quence  pour  tout  le  commerce  du  Nord.  Par  toutes  ces  raifons  ,  &  par 
plufieurs  autres,  il  efl  bon  que  la  France  ménage  la  Cour  de  Copenhague,. 

JM  3  autant: 
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autant  que  cela  efl:  compatible  avec  fes  autres  vues,  fes  alliances  on  fcs 
intérêts, 

L"a  Suède  I^^  5«Wf  a  été  de  tous  tems  Amie  &  Alliée  de  la  France.  Une  certai- 
ne conformité  d'efprit  &  de  caractère  qui  fe  rencontre  dans  ces  deux 
Nations ,  mais  encore  plus  un  intérêt  réciproque  aflez  facile  à  dévelop- 
per, ont  cimenté  cette  union.  On  peut  dire  que  les  Suédois  ont  le  Coeur 
fîeurdelifé ,  &  la  France  leur  a  payé  presque  fans  interruption,  des  fubfi- 
"des  pour  lo  à  12  mille  hommes  de  Troupes.  Ils  ont  préféré  conftanment 
les  fubfides  de  la  France  à  ceux  de  l'Angleterre  ,  lors  même  ,  que  leurs 
troupes  ont  été  marchandées  à  l'enchère  par  ces  deux  Puilîances.  Il  y  a 
d'ailleurs  un  Commerce  réciproque  entre  ces  deux  Nations  :  car  la  Suède 
fournit  une  infinité  de  chofes  néceflaires  à  la  bâtiffe  des  VaifTeaux  ,  &  à  la 
Marine  en  général,  dont  elle  pourvoit  la  France,  qui  lui  envo^-e  fcs  den- 
rées &  quelque  peu  de  marchandifes  en  échange.  La  Suède  tient  l'autre 
moitié  du  Péage  du  Sond,  dont  nous  venons  de  parler,  11  s'enfuit  donc, 
que  ,  pour  toutes  ces  raifons  ,  la  France  doit  toujours  ménager  l'amitié 
des  Suédois ,  &  ne  pas  perdre  un  Allié  naturel.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  l'équilibre  du  Nord,  que  nous  expliquerons  en  examinant  les  inté- 
rêts des  Puiffances  qui  le  compofcnt:  mais  c'eft  toujours  un  motif  de  plus 
qui  doit  engager  la  France  à  faire  tout  au  monde  pour  être  Maitre  des 
Suédois.  Cette  Nation  s'y  prêtera  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle  a  be- 
foin  de  l'argent  des  François  ,  &  qu'il  y  a  des  Régimens  Suédois  con- 
llanment  au  fervice  de  la  France ,  pour  relFerrer  d'autant  mieux  les  noeuds 
de  l'amitié. 

La  Ruffie.  Ld  Ruffîe  joue  depuis  le  règne  de  Pierre  I.  un  grand  rôle  dans  le  Monde. 
Elle  a  des  Armées  nombreufes  par  le  moyen  desqtielles  elle  eft  capable  de 
faire  réufïir,  ou  de  traverfer  bien  des  difilins ,  foit  dans  le  Nord  ,  foie 
en  Pologne  ,  foit  en  Allemagne.  La  Ruffie  entretient  de  plus  ,  une  flot- 
t-e  aflez  confidérable  ,  qu'elle  pourroit  faire  agir  non -feulement  dans  la 
Baltique ,  mais  auffi  dans  la  Mer  du  Nord  ,  &  ailleurs.  Nous  en  avons 
vu  l'exemple  en  1733.,  lorsque  le  Roi  Stanijlas  fe  trouva  affiégé  dans  la 
VJIIe  de  Dantzig.  Ce  fut  à  cette  occafion,  que  les  troupes  Françoifes  & 
Mofcovites  combattirent  la  première  fuis  Jes  unes  contre  les  autres  au 
desavantage  des  premières  :  mais  auffi  le  nombre  des  Combattans  étoit-il 
inégal.  Il  fe  fait  d'ailleurs  un  Commerce ,  quoique  jusqu'ici  ikhi  confi- 
dcrable  entre  la  France  &]a  Ruffie.  Il  eft  donc  naturel  ,  que  la  Fra-ice 
recherche  fon  amitié.  Elle  en  a  fi  bien  fenti  la  néceffité  ,  qu'elle  vient 
de  donner  tout  récemment  le  titre  de  Majejlé  Impériale  à  la  Czarienne. 
Les  liaifons  entre  ces  deux  Puiflances  font  devenues  \\  grandes,  que  même 
la  révolution  qui  a  placé  l'Impératrice  aujourd'hui  régnante  fur  le  trône, 
a   été  Ibnîentee  &  foutenue  par  la  France.  (  *  ) 

-(*)  Il  eft  arrivé  "[depuis  quelgiic  changement  dans  ecs  difpofitions  réciproques.    Note 
.de  y  EdiuuT. 
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La  Porte  Ottomane  entre  pour  bc-aucoup  dans  le  finème  François.  L'Am-  Envers  h 
baPadeur  qui  y  reiidf,  a  le  pas  far  lous  les  autres  Ambaflldeurs.  En  effet,  Porte Oc- 
les  Turcs-  peuvent  tenir  crois  Etats  Chrétiens  en  éciiec ,  favoir  la  Hongrie,  '°'"'^"'^* 
la  Rujfte  &  la  Pologne.  Que  ne  doit  -  on  pas  foire  pour  1  avoir  Jani  fes 
inttre.s?  Je  ne  parle  pouit  de  ce  que  h  Porte  pourroic,  eu  égard  à  la 
République  de  Vénife ,  au  Roi  de  Naples  &  à  î  Italie  en  généra'.  Elle 
aura  de  grandes  influences  dans  les  affeires  de  l'Europe ,  toutes  les  fois 
qu'elle  s'en  avifera:  mais  c'effc  un  Oars  qu'il  ne  faut  pas  déchain.^r  fans 
la  dernière  néceffité  (*).  Trop  heureux  que  les  Turcs  ne  foient  pas 
gens  à  tenter  facilement  des  Conquêtes!  La  France  a  d'ailleurs  un  Corn-- 
merce  fort  confidérabie  en  Turquie,  à  Smirne  &  dans  toutes  les  Echelles 
du  Levant.  Il  efl  donc  de  fon  intérêt  de  ménager  l'amitié  de  la  Porte, 
&  l'on  voit  qu'elle  y  réuHit.  Cependant  il  importe  pour  le  bien  de  l'Eu- 
rope, que  la  France  &  tous  ks  Princes  Chrétiens,  à  fon  exemple,  trai- 
tent les  Turcs  avec  fierté  ,  pour  ne  pas  les  lai/Ter  empiéter ,  &  caufer 
par -là  des  maux  qui  feroient  peut-être  irréparables. 

Je  ne  parle  point  des  algériens,  Salêtins  ,  &  autres  Pirates  de  la  côté 
de  Barbarie.  Il  n'y  a  pas  de  grande  Politique  à  obferver  avec  eux  ;  & 
la  France-  efl,  en  état  de  les  châtier,  lorsqu'ils  ne  refpedlent  pas  fon  Pa- 
villon, (t) 

(*)  La  Riifîîc  le  fait  danfer  maintenant.    Note  de  l'Editeur. 

(t)  ]Vlr.  Bicifc'd  n'a  pas  indiqué  les  Auteurs  qu'il  faut  confulter  fur  la    France.     Cette 
énumération    feroit  trop   longue  &  fuperfluc.     Le  Préfldent  Hénault  peut  lervir  feul  de  - 
£uide ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  infaillible.    Note  de  l'Editeur. 
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CHAPITRE 


I  V. 


DE     r  ANGLETERRE. 


S.   I. 


Grande- 
Bretagne. 


L'Angleterre  &  l'Ecofle  réunies  enfemble  forment  le  Royaume  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  efl  un  des  plus  confidérables  de  l'Europe  par 
étendue ,  par  fa  lituation ,  par  fes  richefles ,  par  fes  po/Teffions  dans 


par  fes  Flottes  ,  Se 


Angle- 
terre. 


Ecofle. 


Irlande. 


Ion  étendue,  par 

les  Indes,  par  fon  Con^nerce,  par  fa  Navigation 

par  fon  crédit  chez    les  autres  Nations. 

L'Angleterre  en  fon  particulier  a  60  Milles  d'Allemagne  de  largeur, 
à  compter  depuis  l'Occident  jufqu'à  l'Orient,  &  80  de  longueur,  du  Midi 
au  Septentrion. 

L'Ecofle  a  60  Milles  de  long  du  Midi  au  Septentrion,  fur  40  de  large 
de  l'Occident  à  l'Orient.     Ces  deux  Royaumes  ne  font  qu'une  feule  Isle. 

L'Irlande  efl;  une  autre  Isle  féparée  de  l'Angleterre  par  un  détroit. 
Elle  a  du  Midi  au  Septentrion  près  de  60  milles  de  longueur ,  &  30  rail- 
les de  largeur  de  l'Occident  à  l'Orient. 

§.     IL 

Avanta-         W  n'ell  pas  befoin  de  prouver,   que  la  Grande-Bretagne  efl  formidable 
gesHe  la    par  cette  lituation.     Chacun  fent,  qu'un  rempart  formé  par  la  Mer,  doit 
Ikuadon.    mettre  ce  Royaume  à  l'abri  de  toute  infulte,  pourvu  que  fa  Marine  foic 
bien  entretenue. 

La  Mer  qui  environne  cette  Isle ,  f^iit  encore  qu'elle  peut  fe  pafTer 
d'un  grand  nombre  de  rivières;  aufïï  ne  trouvons -nous  en  Angleterre 
aucun  fleuve  confidérable  ,  fi  fon  en  excepte  la  Tamife,  qui  peut  palfer 
pour  un  des  plus  beaux  du  Monde,  par  fi  largeur ,  par  fon  égale  profon- 
deur ,  par  fes  fuperbes  bords  ,  &  par  l'immenfe  quantité  de  Navires , 
dont  il  efl  fans  celle  couvert.  La  Tamife  ell:  le  foutien  de  Londres, 
la  première  Ville  de  l'Univers  pour  le  Commerce  ,  &  pour  la  Navi- 
gation. 

5.     IIL 

Pi'oduc-         Les  Productions  du  Païs  conflflent  en  grains,  fur -tout  en  froment,  car 

lions.         01-,  n'y  fùmc  presque  point  de  fègle  ;  en  orge  ,    houblon  &.  autres  ingré- 

diens  néccfraircs  pour  bralTer  la  meilleure  Bierre  du  Monde  ;  en  laine, 

en 
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en  plomb,  en  étain ,  &c.  Le  vin  n'y  croit  point,  non  plus  que  l'huile; 
le  bois,  fur -tout  celui  de  chêne,  y  efh  admirable,  mais  en  petite  quan- 
tité. Les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons,  &  tous  les  beftiaux  en  gé-  ■  "^ 
néral  y  font  excellens.  Au  relie,  le  terroir  y  eil  admirable,  &  h  tem-  ■■  -• 
pérature  de  l'air  fort  douce.  Toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  y  vien- 
nent; mais  il  n'y  en  a  pas  affez  pour  en  fournir  à  d'autres  païs.  Il  s'en- 
fuit ,  que  fi  l'Angleterre  n'avoit  que  les  productions  naturelles  de  fon  ter- 
roir pour  fervir  de  madère  &  de  fond  à  fon  Commerce  ,  ce  commerce 
feroit  peu  de  chofe. 

5.    IV. 

Mais  les  manufaiSlures  &  la  navigation  fuppiéent  abondanment  à  tout  Manufac- 
ce  qui  peut  manquer  aux  Anglois  du  coté  des  produftions.      Quant  aux  titres, 
manufactures,  il  le  fabrique  en  Angleterre  les  meilleurs  draps,  &  en  gé- 
néral les  meilleures  étoffes  de  laine  de  l'Europe.     Les  draps  Anglois  font 
de  deux  efpcces.     Les  plus  fins  font  faits  de  laine  d'Efjjagne ,  &  les  draps 
communs  de  laine  du  Païs.     Il  n'y  a  pas  de  Nation  qui  fâche  fi  bien  tirer 
parti  des  laines  de  Ségovie  ;  &  voilà  pourquoi  fes  draps  fins  font  fi  fort 
recherchés.     Les  draps  communs   le  font  par  un  autre  coté  ,  qui  e/t  le 
bon  marché  à  proportion  de  la  bonté.      Car  comme  il  efi;  défendu  fous 
peine  de  la  vie  de  faire  fortir  une  once  de  laine  d'Angleterre,  les  Fabri- 
quans  s'en  fervent  avec  un  avantage  infini ,  &  c'cft  ce  qui  encourage  fi 
fort  leurs  manufactures  ,   furtout  celles   qui  font  établies  dans  le  Comté 
à'Yorck  &  aux  environs  d'Exom.     On  prétend  même  que  les  Seigneurs  de 
la  Chambre- Haute  font  aiîîs  fur  des  efpèces  de  Sophas,  ou  Sacs  de  lai- 
ne ,  pour  les  faire  fouvenir  de  la  loi  qui  défend  l'exportation  des  laines , 
&  du  grand  objet  de  la  Politique  Angloife,  qui  eft  l'encouragement  des 
manufactures.     Les  Fabriques  de  foie  ,  de  demi  -  foie  ,  de  camelots ,  d'é- 
toffes de  poil  de  chèvre,  de  bas,  de  toiles  de  cotton  imprimé,  y  font 
fort  bonnes  ;  &  il  s'en  fait  im  débit  prodigieux.     Les  Anglois  travaillent 
encore  admirablement  bien  toutes  fortes  de  bijouteries,  de  même  qu'en 
acier,  en  bronze,  en  ménuiferie,  &  en  cuir.     Ils  font  des  montres  excel- 
lentes &  toutes   fortes  d'ouvrages  d'horlogerie  ,  des  verres ,   des  glaces , 
des  chapeaux,  des  harnois  pour  les  chevaux  ,  des  inllrumens  de   toute 
efpèce;  &  font  tout  cela  dans  la  plus  grande  perfeftion.     Ils  impriment 
très-  bien,  &  ont  d'afiez  bons  graveurs»     J'ai  remarqué  cependant,  qu'ils 
n'excellent  pas  dans  le  deflein ,  &  il  efl  fingulier  que  l'Angleterre  n'ait  ja- 
mais produit  aucun  célèbre  Peintre  ou  Sculpteur.      Ceux  qui  y  ont  tra- 
vaillé   avec  fuccès  étoient  étrangers.     Au  refte,  on  peut  dire  que  les  An- 
glois finiffent  tous  leurs  ouvrages  parfaitement  ,  &  avec  une  exaftitude 
infinie.     Ils  n'ont  pas  tout  le  goût  ni  l'invention  des  François.     Toutes 
ces  manufactures  en  général  forment  la  féconde  branche  du  Commerce 
des  Anglois. 

Tarn.  III.  N  §.  V. 
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§•     V 


Navig»;         Mais  le  troifième  Article,   &  qui  efl:  le  plus  confidcrable ,  c'efl  leux" 
uon.  Navigation  qui    fui-paffe   toutes    celles   des   autres    Nations   du  Mondii. 

Situés  presque  au  milieu  de  l'Europe  ,  fur  un  détroit  par  où  les  Vais- 
feaux  qui  font  route  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident ,  font  obligés  de 
pafler  ;  aïant  quantité  de  bons  Ports  ,-  &  une  côte  très  -  fùre  ,  ils  font 
en  état  d'étendre  leur  Commerce  dans  toutes  les  parties  du  Monde. 
D'ailleurs,  tout  ce  qui  a  du  raport  à  la  navigation,  foi t  pour  l'intelligen- 
ce de  la  MiU-ine  ,  foi.  pour  h  con(lru6tion  des  Vaifleaux  ,  efl:  porté  au 
plus  haut  point  de  pcriLclIon  en  Angleterre.  La  Mer  en  un  mot  efl  l'élé- 
ment des  Anglois,  &  ils  en  favent  profiter.  Ils  vont  dans  le  Nord  ache- 
ter les  bois,  le  goudron,  le  chanvre,  le  fer,  le  cuivre  &  les  autres  pro- 
duftions  du  Païs.  Les  Villes  de  Hambourg  &  de  Brème,  leur  fourniflent 
les  toiles,  &  en  général  tout  ce  que  produit  l'Allemagne.  Ils  tirent  de 
France  du  Sel ,  des  fruits  ,  &  du  Vin ,  mais  le  moins  qu'ils  peuvent. 
L'Efpagne  leur  donne  aufin  quelques  vins ,.  de  l'huile  ,,  des  laines  ,  des 
fruits,  &  autres  denrées.  L'Italie  leur  livre  des  marbres ,  des  citrons,  des 
oranges ,  des  vins ,  des  confitures  &  d'autres  friandifes.  Le  plus  grand 
Commerce  efl  avec  le  Portugal  dont  ils  prennent  presque  tous  leurs  vins , 
leurs  fruits  &  auti-cs  denrées  du  crû  de  ce  Royaume.  Ils  renvoient  dans 
tous  ces  endroits  ,  ou  des  ouvrages  des  INIanufaftures  d'Angleterre,  ou 
des  Marchandifes  des  Indes,  ou  de  celles  qu'ils  ont  achetées  des  autres 
Nations.  Ces  échanges  perpétuels  ,  cette  eirculation  continuelle,  forment 
le  Commerce  immenfe  des  Anglois  ,  &  comme  ils  débitent  presque  partout 
plus  qu'ils  n'achètent,  ils  tirent  l'excédent  ou  en  bonnes  Lettres  de  chan- 
ge, ou  en  Or  &  en  Argent  en  barre,  &  ce  furplus  du  Bilan  général  de- 
vient la  fource  des  richeffes  que  l'Angleterre  accumule  tous  les  ans,  Si-. 
qui  lui  fournifTentJes  moyens  défigurer  dans  fjEurope. . 

5..    VL. 

IfioiTes-  Après  avoir  parlé  du  Commerce  des  Anglois ,  ^'oyo^s  quelles  font  leur^ 

•Jions  dans   pojleifions  dans  les  Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales ,  fur  lesquelles  ce 
Jlidcs!'''      Commerce  efl  en  partie  fondé. 

Ils  ont  en  Jf ri  que  i.)  b  CapoCorfo;  2.)  Eniachan  dans  la  Guinée; 
&  3.)  risle  de  Ste.  flélène. 

En  JJie ,  ils  ne  poffédent  pas  de  vafles  Provinces  ,  ni  des  ForterefTos 
confidérables.  Ils  ont  un  Commerce  fort  important  à  Sumatra  ,  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  &  fur  celle  de  Malabar.  On  a  bâti  par  -  ci  par  -  là 
de  petits  forts  pour  1 1  fiireté  de  ce  Commerce. 

En  Amérique ,  &  fur  -  tout  d  uis  la  partie  Septentrionale ,  ils  ont  i.  )  Ter^ 
re-Ncuve;3.  )  la  Nouvelle  -  Angleterre  ;  3.  )  la  Nouvelle -EcofTe,  4.)  h 
Nouvelle  -  Yorck  ;  5.)  le  Nouveau- Jernjfey;  6.)  la  Penfilvanie;  7.)  le 
Mâriland  ;  8-)  I4  Virginie  ;    ().)  h  CaroJuie  j   10.)  Ja  Baye  de  Ilud- 

fon;. 


POLITIQUES.  -p^ 

Ton  ;  II  )  ITsle  de  la  Jamaïque;  12.)  les  Rarbades  ;  13.)  les  Barbu- 
des;  14.  )  Ste.  Luce;  15.)  St.  Vincent  ;  16.)  St.  Dominique;  17.^  An- 
•tejo;i8.  )  Montfcrrat  ;  19.)  A'éwis  ;  20,)  St.  Chrillopliie  ;  21.)  An- 
guila;  22.)  Bahama;  23.)  &  les  Bermudcs. 

Le  trafic  que  les  Anglois  font  dans  toutes  ces  Colonies  ,  forme  h  qua- 
trième branciie  de  leur  Commerce  ;  &  pour  le  faire  avec  d'autant  plus 
de  fuccès ,  ils  ont  établi  différentes  Compagnies.  La  première  cil  la  fa 
meufe  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  qui  a  un  fond  d'un  million  & 
demi  de  Livres  Sterling.  Le  Commerce  qu'elle  fait,  s'étend  depuis  l'Ara- 
bie jusqu'à  la  Chine;  &  on  a  établi  dans  tout  ce  vafte  chemin  de  bons 
Comptoirs  pour  la  facilité  de  ce  négoce  Ck  de  la  navigation. 

Le  Commerce  de  l'Afrique  commence  àS;ilé,  &  s'étend  jusqu'au  Cap 
de  Bonne -Efpérance.     11  le  fait  également  par  une  Compagnie  oclroyée. 
"    Pour  celui  de  l'Amérique,  ils  ont  établi  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ;   &  dans  toute  l'Amérique  Septentrionale  les  Colonies  en  dépen- 
dent. 

On  peut  appeller  une  cinquième  branche  du  Commerce  ,  celui  qu'ils 
'font  en  Turquie  &  dans  les  Echelles  du  Levant.  La  fameufe  Reine  Eli- 
labeth  a  établi  pour  cet  elTec  la  Compagnie  du  Levant  ,  avec  un  fond 
conlidérable.  Voilà  qui  peut  fufEre  pour  donner  uae  idée  générale  du 
■Commerce  des  Anglois,  .     . 

S^   V  1 1, 

Indépcndanment  des  PoiTeffions  dans  les  Indes  ,    l'Angleterre  a  encore  Autre» 
î'isie  de  M'iRorqiie  dans  la  Mer  Méditerranée  ,  &  la  FoTtereire  de  Gibral-  PoTcs- 
tar,  fur  le  Détroit  du  même  nom.     Elle  poffède  auffi  les  Isles  de  Jernefcy        • 
&  de  Jarfey  dans  le  Canal  fur  les  côtes  de  France. 

5.     V  I  I  L 

L'Angleterre  en  particulier  eft  extraordinairement  peuplée.  La  feule  Popui»-' 
Ville  de  Londres  contient  au-delà  d'un  million  d'habitans.  JNIais  auffi  '•"^"" 
doit -on  convenir  que  cette  Capitale  eO;  trop  grande  en  comparaiibn  du 
refte  de  l'Etat.  C'elT:  une  tête  monftrueufe  fur  un  corps  de  médiocre 
■grandeur.  Londres  attire,  pour  ainfi  dire,  toute  la  Nation  dans  Ion  fein; 
elle  dépeuple  la  Campagne ,  &  abforbe  le  commerce  du  refte  du  Royaume. 
Ceft  un  défaut  qu'elle  a  de  commun  avec  Amfberdam,  qui  ruine  les  autres 
Villes  de  la  Province  de  H  ollande.  Malgré  cela  ,  on  ne  fauroit  dire  que 
le  refhe  des  Villes  &  des  Provinces  de  l'Angleterre  foient  déferts.  Les 
Villes  de  Briftol,  d'Exom  ,  d'Yorck  ,  &  grand  nombre  d'autres,  four- 
millent d'habitans.  Les  Calculateurs  Politiques  ont  fupputç  autrefois  qu'il 
y  civoit  dans  tout  le  Royaume  dix  mille  Paroifles ,  &  environ  llx  mil- 
lions d'ames.  D'autres  ont  calculé  plus  jufte  ,  &  ont  fait  voir  depuis, 
■■gue  l'Angleterre  contcnoic  deux  millions ,  trois  cent  trente  mille  ,  qua- 
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tre  cent  &  vingt  familles ,  ce  qui  feroit  près  de  douze  millicms  d'habi- 
tans,  en  comptant  feulement  5  perfonnes  par  famille.  On  diroit  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  que  cette  multitude  d'habitans  pourroit  bien  fournir  à 
l'Etat  cinq  cent  mille  foldats:  mais  on  fe  tromperoit  en  formant  un  fem- 
blable  calcul  ,  &  en  voici  les  raifons.  i.)  C'effc  un  décompte  ordinaire 
que  celui  des  femmes,  des  vieillards,  des  enfans,  &  en  général  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  porter  les  armes.  2.)  Les 
manufactures  des  Anglois  occupent  un  très -grand  nombre  d'ouvriers, 
que  l'on  ne  fauroit  employer  à  la  guerre  fans  ruiner  de  fond -en -com- 
ble le  Commerce  ,  &  par-  conféquent  le  foutieii  de  la  Nation.  3.)  Un 
très -grand  nombre  d'Anglois  fe  deftinent  au  Commerce  en  général. 
4.)  Il  y  a  conftanment  une  prodigieufe  quantité  d'hommes  qui  ferv'ent 
à  la  Navigation,  &  font  ainfi  répandus  dans  toutes  les  Mers  ou  dans 
tous  les  Ports  du  Monde.  5.)  La  Marine  de  l'Etat  même  exige  un  nom- 
bre confidérable  de  matelots.  6.)  Les  Colonies  dans  les  Indes  empor- 
tent quantité  d'Anglois.  7.)  Un  très -grand  nombre  d'hommes  travail- 
lent dans  les  Chantiers  &  à  la  bâtiffe  de  VailTeaux.  Je  ne  parle  point  de 
ceux  qui  font  employés  à  cultiver  la  terre ,  parce  que  cela  eft  ordinaire 
à  toutes  les  Nations:  mais  il  eft  certain  que,  par  toutes  ces  raifons,  l'An- 
gleterre ne  peut  guères  entretenir  en  tems  de  paix  au-delà  de  32  mille 
hommes  de  Troupes  de  terre,  &  un  nombre  con^fidérable  de  matelots  ài 
la  paye  de  l'Etat. 

§.     IX. 

S^ioupcî.  Les  levées  pour  les  Troupes  fe  font  avec  une  facilité  étonnante  ;  mais 
pour  le  fervice  de  la  Mer,  on  eft  obligé  d'enrôler  les  Matelots  par  force,, 
&  de  les  prendre  à  bord  des  Navires  Marchands,  ou  ailleurs,  quelque  part 
qu'on  les  trouve.  Cette  Nation  ,  d'ailleurs  fi  jaloufe  de  la  liberté,  fouifre 
cet  ufage,  &  ne  le  regarde  point  comme  une  violence;  parce  que  le  Par- 
lement le  veut  ainfi,  &  que  le  fa! ut  de  l'Etat  fexige.  Mais  le  Commer- 
ce en  fouffre  infiniment,  parce  que  la  Navigation  fe  trouve  par -là  inter- 
rompue. Quant  aux  Troupes  de  terre,  30  mille  hommes  paroiflent  fuffi- 
xe  pour  garder  l'Angleterre  &  garantir  cette  Isle  de  toute  infulte  :  les  Flot- 
tes étant  naturellement  obligée  de  ftirele  refte.  Nous  fommes  dans  l'idée 
que  tous  les  Peuples  du  Monde  font  braves,  lorsque  leurs  armées  font 
bien  difciplinées  &  bien  menées;  mais  on  peut  dire  des  Anglois  en  par- 
ticulier, qu'ils  [font  intrépides,  ardens,  &  vifs  dans  fattaque  ,  pour  ne 
pas  dire  furieux.  Mais  ils  ne  paroiflent  pas  propres  pour  efluïer  les_  in- 
commodités &  les  fatigues  de  la  guerre,  étant  trop  accoutumés  à  vivre 
chez  eux  dans  l'abondance.  Les  Troupes  Angloifes  font  bien  payées  &. 
bien  habillées;  elles  ont  de  belles  armes,  &  la  Cavalerie  eft  parfaitement 
bien  montée.  En  tems  de  paix  la  difcipline  eft  fort  relâchée  en  Angleter- 
re; mais  elle  eft  cxtraordinairemcnt  févère  en  tems  de  guerre,  furtoup 
quand  les  l'roupes  ont  pafle  la  Mer.     Cette  maxime  cependant  n'eft  pas 
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trop  bonne:  car  il  faut  accoutumer  de  bonne -Jieure  à  Ja  difcjplinc  qu'on 
efl  obligé  d'obferver  enfuite  au  bcfoin. 

5.    X. 

Rien  n'eft  plus  beau,  plus  parfait,  ni  mieux  entendu  &  entretenu  que  Marine, 
la  Marina  des  Anglois.  Leurs  Vaifleaux  font  admirablement  bien  con- 
flruits:  le  bois,  h  ferraille,  les  cordages,  &  tous  les  autres  matériaux  font 
choifis.  On  ne  fauroit  croire  combien  les  Anglois  rafinent  fur  tout  ce 
qui  a  du  raport  à  cet  objet,  qui  eft  le  premier  pour  cette  Nation.  Leurs 
X^ailfeaux  de  GueiTe  font  bàtis  fout  pointus  vers  la  proue  ,  &  larges  vers 
la  poappe.  Cela  fait  qu'ils  fendent  mieux  les  vagues  &  font  cxcellens 
voiliers.  Les  Vaifleaux  François  &  Hollandois  au  contraire  font  larges 
&  arrondis  par  la  proue ,  ce  qui  les  rend  plus  lourds.  Cette  différence  de 
coupe  produit  feffet  que  voici.  Les  Vaifleaux  Anglois,  par  la  nature  de 
leur  conllruftion  ^  jointe  à  la  perfection  de  la  manœu\-re  Angloife,  virent 
&  revirent  avec  une  agilité  étonnante ,  préfentant  à  chaque  infiant  un  au- 
tre bord  ,  &  lâchant  de  fréquentes  boj-dées.  Mais,  d'un  autre  coté, 
les  Hollandois  &  les  François  font  plus  fermes  fur  l'eau  :  femblables  à  des 
Châteaux  llottans  ,.  ils  rëlillent  mieux  aux  efforts  du  Canon  ennemi ,  & 
font  fort  difficiles  à  ébranler..  Cependant  les  plus  habiles  Marins  préfèrent 
hs  Vaifleaux  Anglois.  Quant  à  l'équipage  ,  il  faut  remarquer  que  la  Na- 
vigation ordinaire  des  Anglois  forme  leurs  Matelots ,  que  l'on  enrôle  par 
force,  (ainfi  que  nous  venons  de  le  dire)  pour  le  fervice  des  Flottes  en 
tems  de  guerre.  L'Angleterre  a  une  double  pépinière  de  ces  Matelots. 
L'une  eil  le  Commerce  des  charbons  de  terre ,  que  de  petits  Navires  vont 
chercher  à  NewcafUe  &  dans  les  autres  Ports  de  l'Ecofle  pour  les  trans- 
porter en  Angleterre ,  &  dont  il  y  a  toujours  une  prodigieufe  quantité  en 
mer.  La  féconde  pépinière  efl:  la  pêche  de  la  fliorue  ,  que  les  bàtimens 
Anglois  vont  prendre  à  Terre-Neuve  pour  la  vendre  en  France  ,  en 
Efpagne  &  en  Portugal ,  furtout  vers  le  tems  du  Carême.  C'efl:  dans  ces 
deux  navigations  que  fe  forment  les  Mariniers  Anglois  ,  &  qu'ils  font 
leur  apprentiflage.  Au  re/le,  ce  feroit  un  grand  malheur  pour  l'Angle- 
terre, ïi  par  ime  guerre  funefl.e,  «Se  par  des  échecs  réitérés,  le  fond  de 
ies  Matelots  venoit  à  s'épuifer.  Car  on  ne  recrute  pas  aufli  facilement 
pour  le  fervice  de  la  Mer  que  pour  les  Troupes  de  terre.  Il  faut  un 
tems  infini  pour  drcfller  un  Matelot,  pour  le  mettre  en  état  d'entendre  la 
manœuvre,  &  de  fervir  fur  un  Vaifleau.  Ce  n'cfl:  même  qu'au  détriment 
du  Commerce,  qu'on  efl:  obligé  d'enlever  les  JMatelots  des' Navires  Mar- 
chands. Cependant  ,  dans  un  extrême  befoin  ,  l'Angleterre  aurcit  ima- 
dernière  reflbiu-ce  en  tii-ant  des  manœuvres  de  la  Côte  de  Barbarie. 
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S-   X  I. 

îlevenirf.       Les  Revenus  de  l'Angleterre  font  immenfes  ;  &  il  ed  impolTible  cFeiî 
déterminer  la  fomme  ;  carie  Gouvernement  trouve  toujours  un  moyen  de 
fe  procurer  autant  d'argent  qu'il  veut.     Il  s'agit  feulement  d'avoir  le  con- 
•fentement  du  Parlement  pour  les  fubfides  dont  le  Roi  a  befoin;  on  n'ell 
jamais  fort  embaiTaile  des  fonds  d'où  on  les  peut  tirer.     La  Nation  en- 
tretient les  Troupes,  la  Marine,   &  paye  toutes  les  dépenfes  du  Royau- 
me. La  CaifTe  Nationale  deftinée  à  cet  ufage,   fe  nomme  Y  Echiquier,  ou 
le  Tréfor  Royal ,  qui  efl;  dirige  par  un  Chancelier  &  plufieurs  Commis , 
dont  les  emplois  l'ont  fort  lucratifs.     C'eft  auffî  la  Nation  qui  donne  au 
Roi   une  fomme  par  an  pour  fon  entretien  &  pour  celui  de  fa  Maifon. 
On  appelle   cet   Etat   la  Lijh  Civile.     II  eft  allez  fingulier  que  le  Roi  ait 
la  liberté  de  contrafter  des  dettes  fur  ce  fond ,  &  qu'en  cas  de  mort  le 
SuccelTeur  au  Trône  ne  foit  pas  obligé  de  les  acquiter.     Ceux  qui  feroient 
dans  l'idée  d'épuifer  les  Finances  d'Angleterre,  fe  tromperoient  fort,  & 
ne  pourroient  qu'être  étrangement  furpris  en  voyant  après  plufieurs  an- 
nées d'une  guerre  ruïneufe,  que  le  Parlement  accorde  au  Souverain  des 
fommes  immenfes   &  les  trouve  presque  fans  peine.     Deux  fources  in- 
tarrillables  produifent  cette  abondance  :   C'eft  le  Commerce  &  le  Crédit 
public.     Le  Commerce-  ne  fauroit  qu'apporter   de  prodigieufes  richeffes 
dans  le  Royaume  :  &  il  ne  faut  aucune  démonftration  pour  le  prouver. 
Le  Crédit  eft  le  pivot  fur  lequel  roulent  les   fonds  publics  ;  &  c'efl;  -  là 
h  féconde  reffource.     Il  n'y  a  guères  de  Païs  dans  l'Europe  dont  les  fujets 
n'aycnt  placé  beaucoup  de  Capitaux  dans  les  fontls  d'Angleterre.     Le  feul" 
Canton  de  Berne  y  a  des  fommes  prodigieufes.     On  fait  que  la  Hollande 
a  confidérablement  gagne  par  fon  Commerce,  &  que  les  intérêts  y  étoient 
fort  bas,  tandis  qu'ils   étoient  a/lez  hauts  en   Angleterre  pour  être  em- 
ployés  dans,  les  Aèlions.      11  efl  incroyable  combien  d'argent  l'Angleterre 
a  attiré  par  ce  moyen  ;  &  on  diroit  que  presque  toutes  les  richefles  de 
l'Europe  font  venues  fe  perdre  dans  cet  abîme.     Il  faut  confidérer  d'ail- 
leurs ,  que  les  principales  guerres  où  l'Angleterre  peut  s'engager  ,  fe  font 
par  Mer  ,   &  que  toute  Guerre  par  Mer  ne  coûte  presque  rien  à  cette 
Nation.     Les  Vaiffeaux  fe  conftruifent  dans  le  Royaume  ,  les  provifions 
s'y  font  de  même  ,   &  le  matelot  auffi  bien  que  le  foldat  qui  eu  employé 
fur  la  flotte ,  ne  fauroit  dépenfer  fa  paie  que  fur  fon  bord.     Or  tout  cet 
argent  retourne  en  Angleterre  ,   &  il  n'en  pafle  pas  un  fol  chez  l'Etraiî- 
ger.     On  pourroit  même  dire ,  qu'il  en  revient  un  profit  au  total  de  la  Na- 
tion par  la  circulation  des  efpèces.     Deux  chofes  font  onéreufes  à  l'An- 
gleterre :  la  guerre  qu'elle  efl;  obligée  de  faire  quelquefois  dans  le  Con- 
tinent ,  &  les  fubfides  qu'elle  paye  presque  continuellement  aux  PuifTim- 
ces  Alliées  pour  les  troupes  étrangères.     C'ell  là  im  argent  qui  fort  réclle- 
încnt  de  la  mafiÀ;  générale  «répandue  dans  le  Royaume. 

Les  dettes  de  la  Nation  à  la  vérité  font  exorbitantes;  &  il  y  a  d'habiles 
Calculateurs  qui  prétendent,  que  l'Angleterre  n'auroit  pas  de  quoi  les  ac- 
quit- 
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mal ,  elle  y  fait  confifter  fa  profpéricé  &  fcs  rcÛources.  On  a  cependant 
établi  un  fond  pour  le  payement  de  ces  dettes ,  que  l'on  nomme  le  Sincking- 
fond,  ou  fonds  d'amortifîemens  :  mais  dans  les  befoins  cet  ctablifiement  elt 
une  nouvelle  rellource,  &  fournit  de  nouveaux  fonds  à  emprunter. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à  foutenir  le  crédit  public  en  Angleterre, 
&  à  faciliter  le  Commerce,  c'eft  l'établifTement  de  la  Banque  publique. 
C'ell  là  où  les  richefTes  des  Anglois  font ,  pour  ainfi  dire ,  en  dcpot  ;  & 
ils  en  difpofent  ,  moyennant  un  Billet  de  Banque  payable  au  Porteur, 
qu'ils  appellent  dans  leur  langue  A  bank  -  note. 

5.     X  I  L 

La  forme  du  Gouvernement  eft  mixte,  c'efl-à-dire,  qu'elle  tient  de  la  Forme  J**-. 
Monarchie,  de  l'Ariftocratie  &  de  FOligarciiie.  Car  le  Peuple  a  le  droit  G^mv-er- 
d'élire  fes  députés  au  Parlement:  ce  Parlement  efl;  compofé  d^'s  Grands  du  "'"^'^"  ' 
Royaume,  qui  gouvernent  l'Etat,  &  le  Roi  règne  fur  toute  la  Nation. 
C'eil  un  proverbe  commun  en  An»;leterre,  de  dire:  le  Roi  règne ,  le  Parle- 
ment régit ,  Êf  le  Peuple  élit.  Développons  ces  idées.  On  fait  qu'il  y  a 
huit  Droits  que  l'on  nomme  Régaux  ,  ou  droits  de  Majejîé  afteélés  à  la 
Souveraineté,  favoir  :  i.-)  de  faire  la  paix  ;  2.)  de  déclarer  la  Guerre; 
3.)  d'exercer  lajuftice;  4.)  de  nommer  aux  magiîlratures  &  aux  autres 
emplois  civils  &  militaires;  5.)  d'envoyer  &  de  recevoir  des  AmbafTa- 
deurs;  6.)  de  faire  des  Traités  &  des  Alliances;  7.)  de  régler  la  Légis- 
lation ,  &  8.)  de  diipofer  des  impofitions  &  des  finances."  La  nation 
Angloifc  a  partagé  ces  Droits  Régaux  avec  fes  Monarqu-s ,  enforte  que 
les  fix  premiers  font  demeurés  au  Roi ,  &  que  les  deux  derniers  ont  été 
réfervés  à  la  Nation.  Pour  faire  donc  des  loix  d'autant  plus  falutaircs,  & 
afin  que  le  Peuple  ne  fût  point  accablé  par  des  taxes  injufles  ou  inutiles, 
on  a  établi  un  Parlement  qui  dirige  ces  deux  parties  cffentielles  du  gou- 
vernement. 

Ce  Parlement  fe  divife  en  Chambre -bajje  &  en  Chambre -haute.  La 
Chambre  -  bafîe  efl  compofée  de  558  Membres,  favoir  513  pour  l'An- 
gleterre ,  &  45  pour  l'Ecoff:! ,  qui  font  les  Repréfentans  'des  Comtés  & 
des  Villes  des  deux  Royai;mes.  Ces  Membres  font  élus  par  tous  les 
Citoyens;  &  c'eft  en  quoi  confifte  toute  l'autorité  du  Peupl.'.  La  Cham- 
bre-haute eft  compofée  des  Archevêques,  des  Ducs  ëc  Pairs  Jeia  Grande- 
Bretagne  ,  des  Evéqucs,  des  Marquis  ,  Comtes,  Vicomtes,  Barons,  fa- 
voir 188  pour  l'Angleterre ,  &  16  pour  TEcoffe,  faiiant  en  tout  204  per- 
fonnes.  Toutes  les  refolutions  qui  fe  prennent  au  Parlement ,  font  fou- 
niifes  à  l'approbation  du  Roi  ;  &  lorsque  ce  Monarque  y  a  donné  fon 
confentement  ,  on  appelle  le  réfuJtat  un  Jàe  de  Parlement  ,  qui  devient 
aiiflitôt  une  Loi  fondaincntaJe ,  à  laquelle  les  Anglojs  ont  coutume  d'obéir- 
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aveu  H  c  ment,  &  même  fans  répugnance.    Les  propofitions  fe  font  d' abord 
à  la  ll'hambre  des  Communes  j  &  pallant  de  là  par  celle  des  Seigneurs , 
elles  parviennent  jusqu'au  Roi.     Les  réfolucions  doivent  pafTer  à  h  plurali- 
té dss  voix ,  &  toutes  les  affaires  font  débattues  verbalement  avant  que  de 
voter.     Depuis  le  règne  de  George  I. ,  le  Roi  a  presque  toujours  été  le 
Maicre  du  Parlement ,  &  fa  fait  entrer  dans  toutes  les  vues  ;  -ce  qui  aupa- 
ravant foulfroit  beaucoup  de  diiîicultés.     Le  Chevalier  Robert  ÎValpole , 
ciui  mourut  Comte  d'0-xford  ,    &  qui   fous   le  règne  des  deux  derniers 
Rois  faifoit  les  fonctions  de  Premier -Miniflre,,  &  en  avoit  tout  le  cré- 
dit     étoit  l'homme  du  Monde  qui  connoilfoit  le  mieux  l'Etat,,  les  Loix, 
le  fort  &  le  foible  du  Royaume,'  &  le  génie   de  la  Nation.     Il   trouva 
d'abord  le  moyeii  de  rendre  le  Roi  Maitre   des  voix  dans  la  Chambre 
des  Communes  ;  ce  qui  efl  l'elfentiel.     Par  des  largeifes   &  par  des   em- 
plois confidérables  ,    il  gagna  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  une  grande 
Majorité  en  faveur  de  la  Cour.    Etant  une  fois  parvenu  à  ce  but  ,  il  ob- 
tint du  Parlement  non  -  feulement  les  deniers  néceifaires  pour  les  befoins 
de  l'Etat  ,  mais  encore  le  furplus  nécelfaire  pour  faire  élire  au  Parlement 
prochain  des  Créatures  de  la  Cour  ,  &  pour  gagner  encore  les  nouveaux 
membres  qui  pourroient  lui  être  contraires.     Cette  maxime  s'efl  toujours 
pratiquée  depuis  ;    &   le  Minifhère  met  d'abord  les    nouveaux  membres 
du  Parlement  dans  fes  intérêts,  fuit  en  leur  faifant  entrevoir  des  emplois 
lucratifs,  foit  en  leur  diftribuant  le  relie  des  fonds^que  le_ Parlement  pré- 
cédent  avoit  accordé  au  Roi.     Il  faudroit  une  affaire  qui  révoltât  horri- 
blement  la  Nation  pour  détruire  cette  amorce  ,   &   pour  faire  échouer 
les  projets  de  la  Cour.     Au  refle ,  on  fait  que  le  Parlement  fe  renouvelle 
tous  les  fept  ans  ,  &  qu'il  tient  les  féances  depuis  le  mois  de  Novembre 
jusqu'à  la  tin  d'Avril.     La  convocation  auffi  bien  que  la  prorogation,  dé- 
pend du  Roi. 

%     X  I  I  L 

Droits  du        Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut,  que  le  Roi  exerce  fix  Droits  Ré- 

Iloi  &leiir  „,j^^j.  ^  ^y,^  pouvoir  efb  cependant  limité  à  cet  égard  par  les  Loix  fonda- 

UmiuiiuiT.  j^^j^p,^j^]çg  (j^j  Royaume  ,  &  par  des  raifons  de  Politique  qu'il  efl  oblige 

de  mettre   en  ufage  pour  fe  concilier  l'affeélion  du  Peuple,     C'efl  ainfi 

qu'il  a  le  pouvoir  de  déclarer  la  Guerre,  ou  de  conclure  la  paix  ,  mais 

il  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre  fans  avoir  confu'té  le  Parlement ,  dont  il  a  be- 

foin  pour  les  Subfides  néceflaires  à  l'entretien  des  Troupes  &  aux  autres 

dépenfes.     11  difpofe  des  Charges  Ci\'iles  &  Militaires  ,    mais  après  avoir 

donné  un  emploi ,  une  penfion"&c.  il  ne  fuiroit  en  dépouiller  celui  qui  en 

efl:  une  fois  en  polfefllon  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  mauvais  fujet  qui 

ait  commis  quelque  crime  condamné  par  les  loix,  &  qui  par-conféquenc 

en  foit  privé  par  les  Tribunaux  de  Jufticc.     Il  ligne  &  confirme  toutes  les 

fentences  Criminelles'  ;    il  peut  faire  grâce  ,    mais  il  ne  fauroit  aggraver 

une  fentencc.    En  général  un  Roi  d'Angleterre  peut  faire  autant  de  bien 

qu'il 


qn'il  en  veut  ,  mais  il  ne  fauroit  faire  direftement  du  mal  à  perfohne. 
]|  peut  enfin  conclure  des  Traités  &  d.'s  Alliances  avec  les  aurrcs  Souve- 
rains; mais  ces  Traités  font  mis  enfuite  fous  les  yeux  du  Parlement,  qui 
les  examine  foigneufement  ,  &  en  fait  connoitre  fon  fentimcnt  au  Roi 
avec  beaucoup  de  liberté.  Le  Roi  au  jour  de  fon  facre  ,  eft  obligé  de 
confirmer  par  ferment  les  Conftitutions  du  Royaume  ,  &  de  s'cngagei-  it. 
les  maintenir ,  &  à  les  faire  fervir  de  bafe  à  fon  Gouvernement. 

§.   XIV.: 

Au  refte,  les  affaires  publiques  ou  étrangères  font  mifes  en  délibération  Affaires-^ 
dans  un  Confeil  -  privé  ;  &.  les  Secrétaires  d'Etat  les  expédient.  Il  y  a  ^'"riiicres. 
deux  Secrétaires  d'Etat  ,  un  pour  la  partie  Méridionale  de  l'Europe  ,'  & 
l'autre  pour  la  partie  Septentrionale.  Le  Confeil  de  Guerre  eft  pour  les 
affaires  Militaires  ;  le  bureau  de  l'Amirauté  pour  la  Marine  ;  le  Chance- 
lier de  l'Echiquier  eft  à  la  tète  des  Finances,  &  le  Grand  -  Chancelier  eft 
■le  Chef  des  affiires  de  Juftice. 

5.    XV. 

Quoique  les  Anglois  foicnt  de  tous  les  Peuples  du  Monde  le  moins  fujet  ciereé  ft 
aux  préjugés,  &  celui  qui  penfe  le  plus  librement,  l'Etat  Eccléfiaftique  y  Religion. 
eft  cependant  fort  refpefté  ,  &  le  Clergé  y  a  du  Crédit.     Il  y   a  deux 
Archevêques ,  celui  de  Cantorberi  &  celui  d'Yorck.     Le  premier  eft  Pri- 
mat du  Royaume ,   &  met  à  la  tête  de  fes  Mandemens  :    Nous  ,  par  là 
grâce  de  Dieu  &c.     Il  a  fous  lui  21  Evéques.     Le  fécond  n'a  que  3  Evê- 
•ques  fous  lui.     Les  Archevêques  &  les  Evéques  repréfentent  l'Eglife  An- 
glicane, &  ont  par  cette  raifon  voix  &féance  au  Parlement.     On  peut  ju>- 
ger  par  -  là  combien  ils  influent  dans  les  affaires  publiques.     Les  Anglais , 
en  fortant  du  Papisme,  ont  confervé  ces  diftinftions  Eccléfiaftiques,  pouf 
entretenir  l'émubtion  dans  une  profelTion  où   les  habiles  gens  font  fi  né- 
ceffaii-es.     Au  refte  les  Anglois  font  fort  attentifs  ,  &ont  raifon  de  l'être, 
à  ce  que  la  Religion  Catholique  Romaine  ne  f^iffe  de  trop  grands  pro- 
grès, furtout  en  Ecoife  &  en  Irlande.     La  famille  proteftante  qui  occupe 
maintenant  le  trône ,   feroit  en   danger  lî  les   Catholiques  augmentoient 
trop  en  pouvoir  ,  &  pouvoient  faire  éclater  leur  prédileftion  pour  le  Pré- 
tendant.    C'eft  aufïî  par  la  même  raifon  ,    qu'il  eft   défendu  fous  pein; 
de  mort  à  tout  Moine  ou  Eccléfiaftique  régulier  •,  de  paroitre  publique- 
ment dans  un  des  trois  Royaumes ,  ou  m§me  de  s'y  introduire  en  cachet- 
te.    C\:tis.  défenfe  a  furtout  en  vue  les  Jcfuites ,    qui  ne  fauroient  Vivre 
dans  un  Etat  fans  fe  mêler  des  affaires  politiques.     Qiielque  porté  que  je 
fois  à  la  tolérance  ,  je  ne  puis  qu'approuver  cette  maxime  des  Anglois. 
Car ,  dès  que  les  maximes  d'une  Religion  en  général ,  ou   les  principes 
d'un  Ordre  en  particulier  ,  font  tels ,  que  l'Eccléfiaftique  fe  mêle  directe- 
ment ou  indireélement  du  Civil,  cette  Religion  ou  cet  Ordre,  devien- 
'    Tnin.  III.  O  nenc 
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Remar- 
que, fur 
j'Eèoffe. 


nent  dangereux  à  l'Etat ,  &  on  ne  doit  pas  les  fouffrir.  Au  refle ,  la 
Religion  dominante  en  Angleterre  efl;  celle  qu'enfeigne  l'Eglife  Anglicane; 
&  c'ell  une  loi  fondamentale,  que  le  Roi  ,  au  jour  de  fon  Couronne- 
ment ,  doit  communier  félon  le  rite  de  cette  Eglife  ;  ce  qui  exclut  du 
Trône  d'Angleterre  tout  Prince  qui  fait  profeflîon  d'une  Religion  diffé- 
rente. 

S-  XVI. 

Voilà  ce  'qui  regarde  l'Angleterre  :  difons  encore  quelques  mots  fur 
l'Ecoffe  en  particulier.  Ce  pais  efl  pauvre,  defhitué  de  Commerce,  & 
produifant  peu  de  chofes.  Il  y  a  cependant  d'affez  bons  pâturages ,  & 
les  mines  de  charbon  de  Terre  font  d'un  grand  raport.  Les  autres  mi- 
nes qu'on  y  trouve,  ne  font  pas  d'importance.  Les  manufaélures  y  font 
-négligées  &  peu  confidérables  ;  le  Commerce  y  efl:  fort  borné  ,  &  il  n'y 
a  presque  point  de  Navigation.  Les  Ecofiois  pèchent  la  morue  &  les 
harangs  fur  leurs  côtes  ;  mais  ils  n'en  font  que  peu ,  ou  plutôt  point  de 
débit  chez  les  Etrangers. 

L'Ecoffois  efl  bon  Soldat ,  &  il  y  a  des  Régimens  de  Montagnurds  qui 
dans  les  occafions  ont  très -bien  fait  leur  devoir.  Sans  entrer  dans  le 
tlétail  de  l'ancienne  forme  de  gouvernement  qui  fubfifloit  autrefois  en 
EcofPe ,  &  qui  appartient  à  l'Hifloire  ,  nous  dirons  que  fous  le  règne  de 
la  Reine  ^me  ,  en  1707.,  on  a  fait  un  afte  d'incorporation  ou  de  réunion 
de  ce  Royaume  avec  l'Angleterre  ,  qui  confifle  en  XXV.  Articles  dont 
voici  les  principaux  ,  &  qui  peuvent  nous  mettre  au  fait  de  la  connexion 
Politique  qui  fubfifte  entre  ces  deux  Etats,  i.)  L'Angleterre  &  l'Ecoffe 
ne  feront  déformais  plus  féparés,  mais  formeront  un  feul  &méme  Royau- 
me. 2.)  Les  deux  Royaumes  n'auront  qu'un  feul  Parlement,  qui  s'afîem- 
blera  à  Londres ,  &  les  Ecoflbis  auront  XVI.  voix  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs  ,  &  XLV.  dans  celle  des  Communes.  3.)  Tout  Catholique  ou 
toute  perfonne  mariée  à  un  Catholique  ,  perdra  fon  droit  de  fuccelTIon. 
4.  )  Il  y  aura  dans  l'un  &  l'autre  Royaume  ,  même  Monnoye  ,  même 
poids ,  &  même  mefure.  5.  )  Les  deux  Nations  auront  la  liberté  de  né- 
gocier par -tout  où  elles  le  jugeront  à  propos.  6.)  Lorsque  l'Angleterre 
contribuera  un  Million ,  l'Ecoflè  ne  payera  que  5o_  Mille  Livres  Sterlings , 
&  ainfi  la  vingtième  partie.  7.)  Les  Ecofiois  n'entretiendront  que 
12  Mille  hommes  de  Troupes.  8.)  La  Religion  dominante  en  EcofTe 
fera  la  Presbitcrienne  ;  l'Epifcopale  cependant  y  fera  tolérée.  9.)  La 
Juflice  en  Ecofîe  fera  adminiftrée  par  ce  qu'on  appelle  la  Seffîon  ;  Ci  ce 
tribunal  aura  un  Préfident  &  XIV.  Confeillers. 


Hemar- 
quesfur 
l'Irlande. 


§.    X  V  I  L 

L'Irlande  eflTituée  fous  un  Climat  beaucoup   plus  doux  que  l'Angle- 
terre, dV  par- conféqucnt  plus  fertile,  furtout  vi'i  la  bonté  du  terroir  de 

cette 
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cette  Islc  Le  Pazs  néanmoins  cft  plus  propre  au  pâturage  qu'à  produire 
des  grains.  La  grande  quantité  d'abcilJes  qu'on  y  trouve,  fait  que  le  miel 
&  la  cire  y  abondent.  Les  Mines  produifent  du  plomb  ,  de  l'écain  ,  du 
marbre  &c.  Il  y  croît  du  chanvre  &  du  lin  en  quantité  ;  &  il  y  a  beau- 
coup de  laine.  Les  beftiaux  en  général  y  font  admirables  ;  &  delà  vient 
cette  immenfe  quantité  de  viande  falée  ,  de  beurre  ,  de  fromages  &  de 
peaux  ,  que  les  Nations  Etrangères  en  tirent ,  furtout  pour  les  provi- 
Cons  des  Vaiffeaux.  On  y  a  établi  depuis  quelque  tems  des  Manufaftu- 
res  de  toile  avec  fuccès. 

Les  Irlandois  font  fpirituels ,  induflrieux  ,  laborieux  &  braves  ;  mais 
en  même  tems ,  faux  ,  intriguans  ,  querelleurs  ,  &  enclins  à  la  révolte. 
U  eft  certain  que,  vu  le  génie  de  la  Nation,  la  bonté  du  terroir,  l'ex- ' 
cellence  du  Climat ,  qui  eft  fans  contredit  un  des  meilleurs  de  fEurope, 
ik  la  iituation  avantagcufe  de  l'Irlande  pour  la  Navigation  ;  ce  Royaume 
ne  manqueroit  point  de  s'élever  en  peu  de  tems,  peut-être  aux  dépcn? 
de  [l'Angleterre,  û  le  Gouvernement  Anglois  ne  mettoit  de  continuelles 
entraves  aux  Irlandois ,  &  ne  tenoit  cette  Nation  fous  un  véritable  joug. 
Auffi  l'antipathie  qui  fublifte  entre  les  Anglois  &  les  Irlandois  ,  furpalle 
celle  que  l'on  voit  régner  entre-  plulieurs  autres  Nations  qui  fe  piquent 
d'une  rivalité  ouverte. 

L'Irlande  eft  gouvernée  par  un  Vice- Roi,  qui  y  préfide  à  toutes  les 
aftàires  au  nom  du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  Il  y  a  un  Parlement , 
iTuiis  qui  n'a  pas  l'autorité  de  celui  d'Angleterre,  faifant  fimplement  les 
fondions  d'un  Tribunal  de  Juftice  &  d'un  Collège  de  Finances.  Il  eft 
défendu  à  tout  Gentil  -  Hom.me  Irlandois  d'avoir  chez  lui  des  armes,  de 
quelque  nature  qu'elles  puiiTent  être.  Ils  n'ofent  entretenir  qu'un  certain 
nombre  de  chevaux;  en  un  mot  on  leur  ôte  tous  les  moyens  de  fomenter  • 
quelque  rébellion  ,  ou  du  moins  de  la  poufler  fort  loin.  Presque  tout 
le  Païs  étant  Catholique,  le  Gouvernement  porte  une  attention  particu- 
lière à  ce  que  cette  Religion  n'y  fafle  pas  de  plus  grands  progrés  ;  & 
elle  employé  même  toutes  forces  de  moyens  pour  l'éteindre  petit  -à -petit. 
Nous  en  dirons  la  raifon  plus  bas. 

g.    X  V  I  I  L 

Voilà  ce  qui  m'a  paru  le  plus  intéreflant  ,   &  qui  peut  fuffire ,  pour  Oh]cts  de 
donner  une  idée  de  l'Etat  intérieur  de  l'Angleterre.     La  Politique  généra-  la  Politi- 
le  de  cette  Couronne  fe  raporte  à  trois  objets  principaux  ,  qui  font  i.)  la  q'jegéné- 
Navigation  &  Je  Commerce  ;  2.  )  le  Prétendant  «Se  3.)  la  Balance  du  pou-  [-^ligie. 
voir  en  Europe.     Examinons  ces  trois  Objets.  terre. 

•  Nous  avons  déjà  fourni  quelques  idées  fur  le  Commerce  des  Anglois , 
ainfi  nous  ne  ferons  qu'y  ajouter  les  confidérations  fuivantes.  Tous  les 
Aliniftres  Anglois  qui  réfident  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe,  font 
chargés  par  leurs  inftrudtions  de  s'enquérir  foigneufemcnt  du  Commerce 
de  chaque  Pàïs  '&  de  fes  progrès."     Comme  cet  article  eft  fort  important 

O  2  pour 


XO.J  INSTITUTIONS 

pour  la  Nation ,  ils  y  portent  une  attention  très  -  foigneufe.  ■  L'Anglercr-- 
re  a  d'ailleurs  avec  la  plupart  des  Nations  des  Traités  de  Commercé 
qu'elle  renouv^elle  de  tems  -  en  •■  tems  ,  en  tâchant  toujours  de  s'en  renr 
dre  les  conditions  plus  favorables.  Dans  les  Villes  Marchandes  &  dans 
]es  grands  Ports  de  M^r  des  autres  Royaumes,  elle  entretient  des  Con- 
fuls  qui  femblent  avoir  des  )CU5  de  Linx  pour  tout  ce  qui  peut,  contribuer 
au  bien  du  Commerce  &  de  la  Navigation  Angloift.  Enfin  on  voit  fou- 
vent  cette  Couronne  faire  des  démarches  de  la  plus  grande  conféquence , 
conclure  des  Traites  ,  rompre  des  Alliances  ,  <x  accorder  des  conditions 
avantageufes;  le  toutpour  remplir  ce  but. 

On  fait  que  Jaques  II.  fuf  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Stuart 
qui  occupa  le  Trône  d'Angleterre.  Il  avoir  d'abord  époufé  Anne  Hydé. 
dont  il  eut  deux  Princeffes  ,  Marie  &  Anne.  La  première  fut  mariée  à 
Guillaume  Prince  d'Orange  ,  &  la  féconde  au  Prince  George  de  Danncmarc! 
L'une  &  l'autre  étoient  de  la  Religion  proteftante.  Le  Roi  Jaques  épou- 
fa  en  féconde  noces  Marie  Béatrix,  PrincelTe  de  Modéne,  qui  étoit  Catho- 
lique. C'efl;  de  ce  fécond  Mariage  qu'efl:  iffu  en  1688.  un  Prince  nommé 
Jaques,  qui  a  pris  le  titre  àePiince  de  Galles,  &  qui  efl:  lî  connu  fous 
le  nom  de  Prétendant.  Il  a  épouie  une  Princeffe  Sobiesky^  qui  lui  a  don- 
né deux  Princes,  favoir  Charles  né  en  1720.  &  Henri  Benoit  né  en  1725. 
On  n'ignore  pas  que  cette  famille  qui  forme  les  débris,  vrais  ou  fuppofés 
de  la  Maifon  de  Stuart ,  a  été  chaflée  du  Trône  d'Angleterre  par  le  Prince 
d'Orange  qui  régna  fur  la  Grande  -  Bretagne  fous  le  nom  de  Guillaume  III. , 
&  auquel  fuccéda  la  Princeffe  Jnne.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe , 
la  Couronne  paffa  dans  la  Maifon  d'Hanover,  &  le  Prétendant  établit  fa 
réfidcnce  à  Rome.  Nous  n'entrons  point  dans  la  queftion ,  fi  ce  Préten- 
dant eft  un  Prince  légitime  ou  non.  Il  efh  certain  qu'il  a  joué  de  malheur, 
s'il  eft  légitime  :  car  on  ne  fauroit  concevoir  par  quelle  bizarrerie  fes  pa- 
rens  firent  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  paffer  pour  fubreptice ,  en  négli- 
geant les  formalités  ufitécs,  en  Angleterre  aux  accouchemens  des  Reines,. 
&  cela  dans  un  tems  critique  &  û  épineux  pour  h  Succeffion.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  qu'il  a  été  exclu  du  Trône  d'Angleterre,  à: 
caufe  de  la  Religion  Cadiolique  qu'il  a  embralfée,  par  les  Loix  du  Païs  & 
par  les  aftes  pragmatiques  que  le  Parlement  a  fait  en  faveur  de  la  Maifon 
d'Hanover.  Relie  à  difcuter  fi  des  fujets-  peuvent  faire  de  femblables 
A6tes  contre  un  Prince  né  pour  régner  fur  eux  ?  Quoiqu'il  en  foit,  ces 
barrières-  n'empêchent  point  que  le  Prétendant  ne  forme  de  tems  en  tems 
des  entreprifes  pour  revendiquer  fés  droits  ;  plufieurs  Puiffances  de  l'Eu- 
rope le  protègent ,  ou  plu:ôt  fe  fei-vent  de  lui  comme  d'un  inftrument- 
propre  à  remplir  les  vues  de  leur  Politique,  &  il  a  même  un  parti  confidé- 
rable  dans  la  Nation.  (*). 

Il  eft  nngulier  qu'en  Angleterre  même ,  à  mefure  qu'on  av^ancc  vers  le 
Nord,  on  trouvç  le  Peuple  toujours  plus  attaché  à  l'ancienne  maifon  de 

Stuarti 

(*)  ToBt.cela  fe  réduit  aujouriThiii  presque  i  rien.    Note, de  l'Editeur,  . 
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Stuart.  La  Province  d'Yorck,  par  exemple,  ci\  toute  pleine  de  fes  par- 
afans.  Di^ns  Londr:s  au  concrairc,  auîii  bien  que  du  coté  de  lir'fi'A  & 
d'txom,  &  plus  on  poulie  vers  rOuefhjpIus  on  rencontre  de  Royallfres ,_ 
le  Prétendant  n'y  efl  qu'un  Etre  de  raifon.  Au  refte  ,  la  pLià  grande" 
partie  de  l'Ecoflè  &  de  l'Irlande  lui  cil  attachée.  Cette  circonftance  efl' 
plus  dangereiife  pour  le  gouvernement  préfent  ,  qu'on  ne  le  croiroit  d'a- 
bord ;  car  ces  deux  Royaumes  font  extrêmement  propres  à  cn'.recenir  Ia~ 
Rébellion.  Déjà  dans  le  fond  de  FEcolle  ,  6:  dans  les  Isles  lltuées  au 
Septentrion ,  les  Anglois  n'ont  jamais  été  bien  les  maîtres,  même  pendant- 
la  plus  profonde  paix.  Les  montagnes  dont  tout  ce  Païs  cfl  couvert, 
font  qu'on  ne  fuiroit  jamais  exterminer  entièrement  des  partis  rebelles. 
Autrefois  toute  l'Ecoffe  étoit  inaccellible ,  &  par-conféquent  indompta- 
ble :  mais  fous  le  règne  de  George  l.  &  IL ,  le  Gouvernement  a  trouvé 
moyen  de  pratiquer  des  grands  chemins  jusqu  au  milieu  du  Royaume.  Ces 
chemins  ont  coûté  des  fommes  immenies  ;  on  a  aplani  des  montagnes  & 
furmonté  toutes  les  difficultés  de  la  A^ature.  Les  EcoiTois  ont  confenti  à 
cet  "Ouvrage  fur  les  ingénieufes  remontrances  &  fur  les  belles  promcffe^ 
du  Général  IVcide.  La  Co.ur  ie  fervit  de  lui  pour  faire  entrevoir  aux 
Ecofîbis  les  plus  grands  avantages  pour  leur  Païs  ,  s'il  étoit  d'un  accès 
facile  :  mais  ils  ne  remarquèrent  point  que  c'étoit  un  moyen  pour  ouvrir 
l'entrée  &  le  palTage  à  de  formidables  armées.  Cependant  il  efl  cer- 
tain, que  le  Prétendant  eft  toujours  capable  de  fe  foutenir  dans  le  fond 
dé  l'Ecofle,  &  de  tenir  les  Anglois  en  échec  ,  en  faifant  une  Guerre  de 
chicane.  Nous  en  voyons  la  preuve  par  celle  qui  y  fubfifte  dans  le  tems 
que  nous  écrivons  cet  ouvrage,  L'Irlande  cÇi  encore  fort  portée  pour' 
le  Prétendant ,  &  par  f!t  fituation,  elle  peut  toujours  recevoir  les  trans> 
ports  que  l'Efpagne  ou  la  France  peuvent  y  envoyer  pour  favorifer  ce 
parti.  L'enthoufiafme  de  la  Religion  Catholique  contribue  beaucoup  à  in- 
ipirer  aux  Ecofîbis  &  aux  Irlandois,  des  fentimens  favorables  aux  Stuarts; 
&  c'eft  pour  cette  raifon  ,  que  le  Gouvernement  s'oppofe  a\-ec  tant  de  ri- 
gueur aux  progrès  de  cette  même  Religion. 

Le  troifième  objet  de  la  Politique  Angloife  ,  efl  le  maintien  de  la  Ba- 
lance en  Europe  ;  &  on  entend  par -là  cet  équilibre  du  pouvoir  de  tou- 
tes les  puiiTiinces  ,  dont  on  fait  dépendre  la  fureté  &  le  falut  de  chaque 
Etat  en  particulier.  Cet  équilibre  ne  fauroit  fubfiller  qxie  par  le  moyen 
des  Alliances  ,  qui  ajoutent  aux  forces  des  plus  foibles  ,  &  contrebalan- 
cent par -là  la  puifliince  des  plus  forts.  C'efI;  ainfi  que,  vil  l'inégalité 
des  forces  de  tous  les  Etats  qui  compofent  l'Europe  ,  l'affoçiation  de  plu- 
fieurs  petites  PuilTances  efl  oppofée  au  pouvoir  des  plus  formidables,  &: 
fert  de  frein  à  leurs  vues  d'aggrandillement.  Les  plus  anciens  Peuples 
du  Monde  ont  fuivis  cette  maxime;  mais  très-fouvent  fans  fuccés. . 
Au  refte  elle  ell  fondée  dans  ie  Droit  de  la  Nature  ,  irourvù  qu'on  ne 
la  pouffe  pas  trop  loin. 

Cette  balance,  dont  il  n'avoit  point  été  queflion  pendant  plufieurs  SIè-  • 
d.es,  fe  renouvella  ,  pour  ainfi  dire,  d'elle-même,  lorsque  les  Maifcns- 
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d'Autriche  &  de  Bourbon  s'élevèrent  à  un  fi  grand  degré  de  puiflance, 
&  qu'elles  fe  donnèrent  non  -  feulement  de  h  jaloufie  l'une  à  l'autre,  mais 
auffi  qu'elles  infpirèrent  à  toutes  les  autres  Puiflances  de  l'Europe ,  la  crain- 
te d'être  envahies.  Ces  Puiflances  fe  partagèrent  bientôt,  &  embraflerent 
6u  le  parti  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ou  celui  de  la  Maifon  de  Bourbon , 
félon  que  leurs  intérêts  différens  fembloient  l'exiger.     De  pareilles  Allian- 
ces ne  pouvoient  qu'augmenter  la  rivalité  naturelle  ,  &  donner  lieu  à  des 
guerres  violentes,  qui  ont  coûté  peut  -  être  plus  de  loo  Batailles,  &  une 
effulîon  prodigieufe  de  fang  humain  ,  fans  que  jusqu'à  ce  jour  il  y  ait  rien 
de  décidé.  Il  efl  facile  de  concevoir  ,   par  ce  que  nous  a\'ons  déjà  infi- 
nué  ,  que  l'Angleterre  s'eft  toujours  fortement  attachée  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  &  cette  même  maifon  ne  fubfifteroit  peut-être  plus  dans  fa  fplen- 
deur     fila  Grande-Bretagne  ne  l'eut  foutenue  en  lui  prodiguant  fes  tré- 
fors.     Elle  continue  toujours  à  fuivre  ces  principes  ;  &  dans  les  derniè- 
res guerres,  on  l'a  vu  foutenir  avec  une  chaleur  fans  égale,  les  intérêts 
de  la  Cour  de  Vienne,     Cependant  il  nous  paroit ,  que  ce  zèle  eft  poulTé 
au  -  delà  des  bornes  que  prcfcrit  la  laine  Politique ,   qui  veut  qu'on  ac- 
commode toujours  fon  fiflème  général  aux  circonflances  particulières  ,  & 
qu'on  ne  fe  mette  pas  dans  un  danger   éminent  pour  fuivre  avec  opiniâ- 
treté un  plan  qu'on  eft  toujours  capable  de  reprendre ,  lorsque  iafituation 
des  affaires  change  de  fice.     Suivant  cela  ,  nous  femmes  d'avis  que  l'An- 
jrleterrc  s'attache  trop  à  la  Maifon  d'Autriche.     Ce  fiftéme  étoit  bon ,  lors- 
que cette  Maifon  gouvernoit  ,  pour  ainfi  dire ,  defpotiquement  l'Allema- 
gne ,  &  qu'il  n'y  avoit  dans  l'Empire  aucune  puifllmce  qui  put  égaler  en 
quelque  manière  celle  de  Habsbourg.     Mais  depuis  l'année  1724.    elle  a 
été  afibiblie  par  des  Guerres  ruineufes  ,   &  par  la  perte  de  plufieurs  Pro- 
vinces confidérables.     Plufieurs  autr-es  Maifons  fe  font  élevées  à  un  point 
de  grandeur  capable  de  contrebalancer  la  Puiffance  Autrichienne.     La  Mai- 
fon de  Brandebourg  furtout ,  s'eft  rendue  très  -  formidable.  Il  femble  donc , 
que  l'Angleterre  devroit  chercher  une  autre  balance,  &  nous  croyons  qu'il 
ne  feroit'pas  dificile  de  la  trouver.     Une  alliance  avec  le  Roi  de  Prusifc , 
par  exemple  ,  nous  paroitroit  plus  naturelle  &  plus  avantageufe.     Car  la 
Maifon  d'Autriche  a  été  de  tout  tems  trop  couteufe  à  la  Grande-  Bre- 
tagne ,  &  fes  Armées  n'ont  pu  être  mifes  en  mouvement  que  par  les  tré- 
fors  Anglois.     D'ailleurs  cette  Maifon  n'a  pas  toujours  témoigné  la  recon- 
noiffance  qif  elle  devoit  à  l'Angleterre,  puisqu'elle  a  défendu  les  Marchan* 
difes  Angloifes  dans  la  plupart  de  fes  Etats  ,    &  qu'elle  a  fait   tous  fes 
efforts  pour  établir  à  Oftemk  une  Compagnie  des  Indes  ,  qui  pût  ruiner 
celle  des  Anglois.     Suppofé  auffi,  qu'on  ne  voulut  envifager  la  Religion 
que  comme  un  fiftème  de  Politique ,  il  eft  certain  ,  que  ce  devroit  être 
un  motif  pour  l'Angleterre  ,  de  préférer  toujours  l'union  avec  un  Prince 
proteftant,  à  celle  d'une  Puiffance  Catholique.     Enfin  les  liaifons  étroites 
de  l'Efpagne  ,  de  la  France  &  du  Roi  de  Naples  ,  ont  changé  confidéra- 
blement  la  Balance  du  pouvoir  en  Europe;  ainîi  il  conviendroit  que  l'Angle- 
terre changeât  de  même  fon  ancien  fiftème,  &.  cherchât  un  autre  équilibre. 
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An  refbe  l'Angleterre  a  toujours  mieux  aimé  payer  des  Siihfides  aux 
Puiflances  du  Nord  ,  &  à  quelque  Prince  d'Allemagne  ,  que  d'augmenter 
fes  propres  forces  de  Terre.  Cette  Politique  n'ell  pas  mauvaife  à  bien 
des  égards  ,  vii  furtout ,  qu'un  foldat  coûte  beaucoup  moins  d'entretien 
dans  les  Païs  du  Continent ,  qu'en  Angleterre.  D'ailleurs  un  Prince  qui 
tire  des  Subfides  ,  devient  un  Allié  de  plus.  Mais  en  revanche  il  fort 
par -là  du  Royaume  un  argent  ex  cefîlf  qui  n'y  rentre  par  aucun  canal. 

La  Nation  Angloife  enfin  ne  s'intérelFe  pas  direftemcnt  à  la  confcrva- 
tion  de  l'Eleclorat  d'Hanover.  Elle  accufe  même  le  Souverain  de  faire 
paroitre  une  prédileftion  pour  fes  Etats  héréditaires  ,  &  d'en  confervcr 
la  poiTeffion ,  foit  par  le  moyen  des  trélbrs  'Anglois  ,  foit  en  faifant  fer- 
vîr  les  forces  de  la  Nation  à  ce  même  but.  En  un  mot ,  l'Angleterre  fe- 
roit  charmée  que  le  Païs  d'i-fanovcr  n'exiflat  point.  Je  crois  cependant 
qu'elle  a  tort  à  bien  des  égards. 

Nous  avons  déjà  infinué ,  que  la  confervation  de  la  Marine  contribue 
infiniment  au  falut  do  l'Angleterre ,  étant  l'unique  moyen  de  protéger  le 
Royaume,  même,  fes  poffelîions  extérieures  &  fon  Commerce.  Ainfl  la 
Politique  exige  que  les  Anglois  neperdent  jamais  ce  grand  objet  de  vue. 

§.     X  I  X. 

Il  nous  refle  à  examiner  la  conduite  que  l'Angleterre  obferve  envers  les  Intc'rêts 
diverfes  Puiiïances  en  particulier,  &  fes  intérêts  réciproques  à  l'égard  de  P'ifticii- 
chacune  d'elles.  l'^''^  f'^'^' 

Le  Portugal  ne  fauroii  faire  diredlement  de  mal  à  l'Angleterre  ,  m:iis  il  diver'fes 
Jui  fait  beaucoup  de  bien  par  raport  à  fon  Commerce  ;   &  celui  que  les  Puitran- 
Anglois  font  avec  le  Portugal  ,  eft  la  branche  1 1  plus  confidérable  de  leur  ces. 
ti-afic  général.     Les  Anglois  débitent  dans  ce  Royaume  tous  les  ouvrages  ^  '^S^'"'^ 
de  leurs  Manufaftures ,  quelques  Marchandifes  des  Indes  &  même  des  den-  gai,       ' 
rées.     Ils  en  tirent  en  échange  les  Vins  qui  fe  boivent  commune  ment  dans 
toute  l'Angleterre,  &  pour  cet  effet  ils  ont  mis  un  très-p:;tit  impôt  fur 
ces  Vins  ,  tandis  que  ceux  de  France  payent  des  droits  d'entrée  exceffifs. 
Le  Portugal  leur  fournit  de  plus,  des  fruits,  des  peaux,  du  tabac  de  Bré- 
fil ,  en  un  mot  tout  ce  que  produifent  ce  Royaume  &  fes  domaines  en 
Amérique.      Et  enfin  ,    fi  les  Anglois    étoient  fruftrés  du  Commerce   de 
Portugal  ,  ils  fe  verroient  dans  une  étrange  décadence.     C'efl  pour  cette 
raifon ,  que  l'Angleterre  doit  entretenir  ,  comme  elle  le  fait  en  effet ,  une 
étroite  liaifon  avec  cette  Couronne.      Auffi  l'Hiffoire  nous  apprend -elle, 
que  les  Royaumes  d'Angleterre  &  de  Portugal  ont  toujours  été  bien  unis, 
&  que  la  Grande  -  Bretagne  a  quelquefois  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
fécourir  les  Portugais  attaqués.     Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  entre  eux  aucu- 
ne diverfité  d'intérêts,  &  il  ne  peut  pas  venir  dans  l'efprit  d'une  de  ces 
Nations ,  de  faire  des  conquêtes  fur  l'autre.     On  a  calculé ,  par  exemple , 
qu'il  en  réfulteroit  une  perte  notable  pour  TAnglccerrc  ,  il  elle  lè  rjet- 
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toic  en  pofTeffîon  du  Brefil ,  ou  de  quelque  autre  polTeflion  Poitugaife  m 
Amérique. 
A  rdgnrd        V Efpagne  eft  à  peu  près  dans  ]e  même  cas  que  le  Portugal ,  relative- 
del'Eiija.  .ment   à  x  Angleterre.     Nous  avons  fait  voir,  en  parlant  dans  le  Chapitre 
S"''  de  l'Elpagne,  des  intérêts   réciproques  des  deux  A^ations,   quel  immenfe 

.  commerce  les  Anglois  ont  fait  avec  les  Efpagnols ,    &  combien  il  efl:  défa- 
vantageux  aux  premiers  de  rompre  avec  les  derniers.     Cependant  nous 
■voyons  aujourd'iiui  la  guerre  allumée  entre  ces  deux  Nations.     La  circon- 
ftance  la  plus  embarrullante  pour  le  Gouvernement  d'Angleterre  ,    c'efl; 
q\x'i\  ne  fanroit  faire  la  paix,  que  moyennant   une  condition  à  liquelle, 
félon  toute  apparence ,    la  Cour  d'Efpagne  ne  confentira  jamais.     Car  le 
Parlement,  en  accordant  au  Roi  les  lublides  nécelfaires  pour  pouITer  cette 
guerre,  a  llipulé  bien  polîtivement,  &  comme  une  Condition  fine  qiia  non, 
que  le  Roi  ne  feroit  jamais  la  paix  avec  lEfpagne,  à  moins  que  celle-ci 
aie  confentit ,  que  les  Vailfeaux  Anglois  pullent  naviger  dans  les  Mers  de 
•l'Amérique,  fans  être  vifités  par  les  Gardes -Côtes  Èfpagnols.     Or  il  efl; 
ù  prélumer ,  que  l'Efpagne  ne  s'y  prêtera  jamais ,  vu  que  ce  fereit  don- 
ner une  liberté  entière  au  Commerce  illicite  ,  &  à  la  contrebande.     Com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plus  haut  le  fujet  de  la  querelle  qui  a  donné 
lieu   à  cette  Guerre  ,  nous  ne   ferons    qu'indiquer  ici  les  raifons  f.ir  les- 
quelles les  Anglois  fondent  leur  prétention.     Ils  foaticnnent ,  qu'aïant  en 
■    Amérique  des  établiffemens   qui  Ibnt  fitués  par  delà  les  pcffeilions  Efpa- 
Tnoles  ,  il  efl;  naturel  que  le  chemin  pour  y  envoyer  leurs  Vaifleaux ,  & 
pour  y  faire  leur  Commerce ,  leur  demeure  libre  ;  que  d'ailleurs  les  Efpa- 
enols ,  fous  prétexte  de  Contrebande  ,    ont  faifi  plufieurs  Vaifleaux  qui 
étoient  defl;ines  pour  les  Colonies  Angloifes,  &  qu'ils  ont  même  exercé 
des  cruautés   envers  les  Capitaines  &  le  relie  des  Equipages  ;  qu'ils  ont 
avoué  leur  tort  ,  &  que  par  la  convention  faite  à  Madrid  avec  M.  Keene , 
il  paroit  qu'ils  ont  promis  de  refl;ituer  la  valeur  de  ces  Navires  pris  in- 
jufl;cment  ;    qu'il  s'agit  enfin  de  faire  un  Traité   par  lequel  l'Angleterre 
puifle  être  à  l'abri  de  pareils  inconvéniens.     L'Elpagne  au  contraire,  fe 
récrie  en  général  fur  h  mau^'aife  foi  des  Anglois ,  qui  fous  ce  préteste 
•font  haut- à -la -main  la  Contrebande  fur  les  Côtes  de  l'Amérique  Elpa- 
■<mole.     Le  nvjyeia  le  plus  équitable  pour  accorder  ces  deux  Nations ,  fe- 
roit de  fixer  une  certaine  diltance  d'éloignement  de  la  côte ,    &  de  con- 
venir que  tous  les  Vaifleaux  qui  approcheroient  de  terre  à  cctts  hauteur, 
pourroient  être  fouillés  ;  ceux  au  contraire  qui  fe  tiendroient  hors  de  fa 
.difl;ance  prefcrite .,   &  faiflint  Amplement  route  vers  les  Colonies  Anglai- 
ses, ne  pourroient  être  forcés  par  les  Gardes -Côtes  Efpagnols  à  fubir  la 
Viflte.     Au  refl:e  ,   il  efl;  incroyable  combien  Je  Commerce  des  Anglois 
fouifre  par  cette  Guerre,  tant  par  raport  à  celui  qu'ils  faifoient  avec  les 
Elpaguols  pour  l'Europe  ,  qu'à  l'égard  principalement  de  celui  de  l'Améri- 
-que;  les  Anglois  tirant  de  l'argent  comptant  en  échange  des  ouvrages_  de 
^eurs  Manufactures  que  les  Efpagnols  cnvoyoient  enfuite  à  leiu-s  Colonies^, 

outre 


POLTTIQ^UE 


II 


j 


'■oute  que  le  Commerce  que  les  Anglois  font  au  Levant  &  ailleurs,  peut 
^étrc  extrêmement  troublé  par  les  courfes  des  Armateurs  Efpagnols.  On 
-prétend  que,  durant  la  Guerre  que  Cromwel  eut  avec  rEfpagne ,  ces  Ar- 
mateurs prirent  fur  les  Auglois  plus  de  1500  Vaifleaux  Marcliands. 

La  France  ell  fans  contredit  la  puilTance  la  plus  redoutable  à  l'Angleter-  A  légard 
re.     Nous  en  avons  déjà  développé  en  partie  les  raifons;  la  rivalité  pour  delaFran- 
le  Commerce  en  fait  une  des  plus  pui/Tantes.    Car,  outre  quelajFrance  trou'  "' 
ve  la  matière  pour  le  Commerce  dans  les  productions  de  fon  propre  ter- 
ritoire, elle  y  a  fait  auffi  des  progrés  confidérables  par  l'établiiTcment  di 
fon  Commerce  des  Indes  Orientales  &  Occidentales.     Tout  cet  accroiile- 
ment  n"a  pu  fe  faire  qu'aux  dépens  de  l'Angleterre.     Car  ,  dans  les  Mar- 
chandifes  des  Indes,  les  frais   de  tranfport  font  ii  confidé râbles,  que  le 
prix  auquel  on  peut  les  vendre  en  Europe ,  en  dépend  presque  entièrement  ; 
&  il  eft  naturel ,  que  la  Nation  qui  peut  les  donner  au  meilleur  marché ,  en 
-faffe  le  plus  grand  débit.     Or  les  Matelots  Anglois  font  une  très -grande 
dépenfe  lorsqu'ils  font  en  mer,  au -lieu  que  les  François  vivent  fort  fru- 
galement fur  leur  bord.     Les  Vaiileaux  Anglois  d'ailleurs  font  plus  forts 
d'équipage  que  les  François.     Tout  cela  contribue  au  bon   marché  des 
iviarchandifes  ,    &  fait  que  la  France  a  attiré  plufieurs  des  plus  importan- 
tes branches  du  Commerce  des  Indes  ,    te]  que  celui  du  Sucre,  du  Thé 
du  Caffé  ,  des  toiles  de  Cotton ,  de  l'Indigo,  de  la  Cochenille  &c.     Il  eft 
^naturel  que  l'Angleterre  qui  depuis  li  longtems  étoit  en  pofleflion  de  ce 
Commerce,  en  ait  conçu  de  la  jaloufie.     Mais  feroit-il  jufte  de  déclarer 
la  guerre  à  une  Nation  parce  qu'elle  a  l'avantage  d'être  plus  fobre"?  Les 
François  font  -  ils  un  Commerce  illicite  au  -  delà  de  leurs  conceffîons  ?  Il  en 
eft  de  même  du  débit  des  IWanufaélures.     Les  François  pouffent  plus  loin 
leur  induftrie  ;  ils  font  régner  plus   de  goût  dans  les  fabriques  :  l'équité 
veut -elle  qu'on  les  attaque  pour  cela?  Mais  la  France  eft  plus  en  état 
de  fe  tirer  d'affaire  par  la  voye  des  armes  que  l'Angleterre.     Il  s'enfuit 
donc  que  la  Politique  des  Anglois ,  &  non  la  juftice,  exige  qu'ils  tâchent 
de  brider  autant  qu'il  eft  poflible ,  le  commerce  des  François.      Comme 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  puiffance  des  François  contribue  beau- 
coup à  ce  but  ,  &  que  d'ailleurs  l'Angleterre  eft  intéreffée  à  conferver 
l'équilibre  du  pouvoir  en  Europe  ,   ainli  que   nous  l'avons  fait  voir  plus 
haut  ;  il  s'enfuit ,  que  l'Angleterre  doit  tâcher  conftanment ,   &  même 
dans  la  plus  profonde  paix  ,    de  fe  procurer  de  folides  Alliés  ,   dont  les 
forces  réunies  avec  les  fienncs  puiffent  contrebalancer  celles  de  la  France. 
Au  refte ,  elle  doit  avoir  pour  cette  Couronne  toutes  fortes  de  ménage- 
rnens ,  &  tâcher  en  attendant  ,  de  conclure  avec  les  autres  Nations   des 
Traités  de  Commerce  avantageux  pour  nuire  par  -  là  au  Commerce  Fran- 
çois.     Les  Anglais  doivent  encore  fairel  tous  leurs  efforts  pour  entretenir 
une  confiante  fupériorité  fur  les  François  dans  les  Armées  na\'ales.     Enfin 
'û  leur  importe  de  ne  point  fouffrir  que  les  Païs  -  Eas  Autrichiens  foient  en- 
vahis par  la  France. 
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A  l'égard        'La.  Hollande  a  été  depuis  rétabliffement  de  la  République  presque  tou- 
des  Tro-     JQ^rs  amie  &  alliée  de  l'Angleterre.     La  Religion ,  la  conformité  des  vues 
^nin*'  -     &  des  intérêts  aftuels ,  &  pkifieurs  autres  motifs  femblables,  les  invitent , 
à  être  toujours  unies.     Il   eft  à  croire,  que  leurs  forces  combinées  font 
capables  de  contrebalancer  celles  de  la  France.     Car  il  cette  Couronne  ve- 
noit  à  bout  de  fubjuguer  une  de  ces  Puiffances  Maritimes,  l'autre  afluré- 
hient  ne  feroit  pas  une   longue  réfiflance  ,    &  feroit   auffi  immanquable- 
ment détruite.     -Qiielles  fuites  ne  produiroit  pas  un  femblable  événement! 
Ainfi  il  eft  de  la  Politique  de  l'Angleterre  ,  de  le  ménager  toujours  un 
parti  confidérable  dans  la  République  ,  &  d'avoir  pour  elle  toutes  fortes 
d'attentions.     Le  Commerce  à  la  vérité  pourroit  bien  faire  naitre  de  la  dér 
funion  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande:  mais  l'aggrandiffement  de  celui 
de  la  France  eft  un  motif  qui  réunira  toujours  leurs  intérêts,  &  les  enga- 
gera à  s'oppofer  au  danger  commun.     Nous  en  parlerons  encore  plus  am- 
plement en  examinant  quels  font  les  intérêts  de  la  Hollande  relativement 
à  l'Angleterre. 
A  i"ég;ard        U Italie  ne  fauroit  intérelîer  direftement  l'Angleterre  ,  mais  elle  l'inté- 
éc  rita-     j-e^e  beaucoup  indire6tement.     Car  fi ,  d'un  coté ,  les  Angiois  ne  peuvent 
'^'  efpérer  d'y  faire  des  Conquêtes,  il  eft  conftant  de  l'autre,  qu'ils  font  en 

état  d'y  faire  de  puiflantes  diverfions.  C'eft  ainfî  que  l'Italie  a  toujours 
été  le  Théâtre  de  la  Guerre  ,  lorsque  l'Angleterre  s'cft  vue  mêlée  dans 
les  troubles  qui  naifloient  entre  les  I\Iaifons  de  Bourbon  ce  d'Autriche.  Eu 
Italie  même  on  a  conftanment  cherché  d'entretenir  un  certain  équilibre  de 
pouvoir;  ce  qui  eft  d'autant  plus  facile  ,  que  ce  Païs  eft  partagé  entre  plu- 
iîeurs  Princes  &  Républiques  de  la  féconde  &  troilième  Claffe  de  Puiflan- 
ce.  Lorsqus  l'Europe  eft  en  combuftion  ,  chacun  de  ces  petits  Princes 
s'attache  à  un  grand  parti ,  choiiilîant  celui  qui  lui  paroit  le  mieux  convenir 
à  fa  Politique,  &  c'eft  ce  qui  forme  la  balance.  L'Angleterre  d'ailleurs  a 
un  double  intérêt  à  ménager  ,  pour  que  les  principales  Provinces  de  l'Italie 
ne  tombent  entre  les  mains  des  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon,  i.)  Par- 
ée que  la  puiffance  générale  de  cette  Maifon  s'augmenteroit  confidérable- 
ment  par -là,  &  s.)  parce  que  le  Commerce  des  Angiois  en  fouftriroit,  & 
que  les  marchandifes  françoifes  y  auroient  alors  trop  de  préférence  fur  cel- 
les d'Angleterre.  Enfin  tout  le  territoire  de  l'Italie  étant  divifé  en  plu- 
fieurs  petits  Etats,  on  peut  auiîi  contenter  divers  Compétens,  &  en  difpo- 
fjr  par  les  négociations  &  par  les  Traités  en  faveur  de  quelque  Prince 
qu'on  ne  fauroit  accommoder  d'ailleurs.  Qui  fait  même ,  fi  un  jour  on  ne 
trouvera  pas  en  Italie,  ou  dans  quelque  Isle  delà  Méditerranée,  un  éta- 
bliffement  pour  la  famille  du  Prétendant ,  moycmiant  une  renonciation 
formelle  au  Royaimie  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Troupes  de  terre  des  Angiois  ne  fauroient  guères  fervir  en  Italie, 
parce  que  le  transport  en  eft  fort  difficile  ,  &  que  le  Climat  y  eft  trop 
ciiaud.  Mais  ils  peuvent  faire  un  meilleur  ufage  de  leurs  Hottes  dans  toute 
kMéditcrrauéc  ^  <3i  doiis  la  Mer  Adriatique,  foit  m  empêchant  qu'il  iie 
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puifle  aborder  aucun  fècours  étranger  fur  les  côtes  de  ricaliô,  fôit  ea  Tl* 
laififfant  des  Bacimens  qui  voudroient  y  apporter  des  munitions.,  ou  des 
vivres,  foit  en  bloquant  ou  bombardant  ks  Ports  de  Mer,  foit  en  y  faifanc 
quelques  defcentes,  foit  enfin  en  s'emparant  des  Isles  de  la  Méditerranée. 

Les  XIII.  Cantons  SuiJJes  n'entrent  pas  pour  beaucoup  dans  le  fiftème  AlV'garJ 
politique  de  l'Angleterre ,  parce  que  l'éloignement  &  la  fituation  locale  '•'^  '"  ^^'-'' 
des  deux  Etats  empêchent  les  liaifons  particulières  entre  eux.     Cependant  {lehéti- 
cette  Couronne  y  entretient  un  Miniftre  qui  veille   à  fes  intérêts  ,  en  que. 
prévenant  que  le  parti  François  n'y  accroilîe  trop.     Peut-être  qu'un  jour 
l'Angleterre  pourroit  aufîi  prendre  quelques  Régimens  SuifTes  à  fa  folde , 
étant  fort  en  état  de  les  payer  largement.     D'ailleurs  le  Canton  de  Berne 
a  des  fommcs  confidérables  placées  dans  les  fonds  d'Angleterre  ,  &  il  y  a 
conftanment  à  Londres  un  Réfident  Bernois  qui  veille  aux  affaires  de  cet- 
te République.     Tout  cela  forme  des  liaifons  mutuelles ,  &  met  l'Angle- 
terre dans  le  cas  d'avoir  des  ménagemens  pour  la  SuiiTe.     Nous  en  parle- 
rons plus  amplement  à  l'Article  des  XIII.  Cantons. 

h' Allemagne  fait  naturellement  un  des  principaux  objets  de  la  Politique  A  l'égard 
Angloife.     C'efl  en  Allemagne  qu'elle   trouve   cette  formidable  Maifon  '^'^J^^"^' 
d'Autriche  ,    dont  elle  a  depuis  li  longtems  embraffé  les  intérêts ,  &  qui  '"^^ 
en  revanche  a  fervi  fes  vues  pour  le  maintien  de  l'Equilibre  de  l'Europe. 
C'efb  là  encore  qu'elle  rencontre  plufieurs  Princes  qui  font  charmés  de  lui 
fournir  des  Troupes  ,  moyennant  des  Subfides.     C'eft  là  qu'elle  fait  le  dé- 
bit le  plus  confidérable  de  fes  Manufa£lures ,  &  de  toutes  fes  Marchan- 
difes.     C'eft  là  que  réfidoit  la  Maifon  qui  occupe  maintenant  le  Trône  de 
la  Grande-Bretagne,  &  qu'elle  trouve  encore  la  Maifon  de  Brandebourg 
qui,  au  défaut  de  celle  d'Hanover,  doit  fuccéder  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre.    C'eft  là  qu'elle  a  envoyé  û  fouvent  fes  Troupes  pour  foutenir  Ces 
Alliés.     En  un  mot  ;  c'eft  là  le  principal  Théâtre  de  fes  Guerres ,  &  de 
fes  grandes  Négociations. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  liaifons  intimes  qui  fubfiftent  entre  l'Angleter- 
re &  la  Maifon  d'Autriche  ;  ainfi  nous  n'ajouterons  ici  qu'une  feule  ré- 
flexion; favoir  ,  qiie  la  Grande-Bretagne  n'a  aucun  fujet  légitime  de  s'é- 
puifer  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  pourvu  qu'elle  foit  toujours 
bien  étroitement  unie  av-ec  tout  le  Corps-  Germanique  en  général,  &  avec 
(juelques  -  uns  de  fes  principaux  membres  en  particulier.  C'eft  dans  cette 
alliance  qu'elle  trouvera  toujours  la  Balance  qui  l'intéreffe  fi  fort.  Suppo- 
fé  donc,  que  la  Maifon  d'Autriche  foit  affoiblie  par  quelque  perte,  qu'im- 
porte ,  pourvil  que  ce  foit  un  Grand  Prince  d'Allemagne  qui  en  profite  ! 
Il  ne  s'agit  alors ,  que  de  s'en  faire  un  Allié.  En  un  mot,  tant  que  le  ter- 
ritoire de  l'Allemagne  ne  paife  pas  en  des  mains  étrangères ,  &  que  les  bor- 
nes du  St.  Empire  Romain  refient  toujours  les  mêmes ,  l'Angleterre  par  le 
moyen  de  fes  Subfides  ,  y  trouvera  toujours  un  parti  puiifant  propre  à 
féconder  fes  vues.  Mais  elle  doit  faire  L^s  plus  grands  efforts  pour  empê- 
cher que  ce  Corps  ne  foit  démembré  ,  &  furtout  qu'il  n'en  pafle,  s'il  efl 
poflible,  pas  un  feul  pouce  de  Terre  entre  les  Mains  de  la  France. 
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A  l'égard        LaPokgue  a  fort  peu  de  liaifon  avec  la  Grande-Bretagne.     Aucun  Prin- 
cîe  la  ro-    ce  d'Angleterre  ne  liuiroit  prétendre  au  Trône  de  Pologne  ,  à  moins  qu'il 
iogne.        j,£  voulue  changer  de  Religion.     L'Eloignement  fait  que  ces  deux  Royau- 
mes ne  fauroient  guércs  le  nuire  ou  fe  prêter  mutucllearent  quelque  fe- 
cours.     L'Angi-cerre  de  plus,  ne  tait  aucun  Commerce  direft  avec  les  Po- 
lonois.      La  feule  occa|ion  où  la  Pologne  peut  entrer  dans  le  fiilème  Poli- 
tique de  la  Cour  de  Londres  ,  c'efh  lorsque  le  trône  Polonois  eft  vaquant, 
&  qu'il  s'agit  d'y  placer  un  Candidat  félon  les  vues  de  la  Grande- lireta- 
gne,  ou  lorsqu'il  s'y  élève  quelques  troubles  qui  peuvent  avoir  de  l'iniluen- 
ce  dans  les  affaires  d'Allemagne.     Car  enfin,  quand  même  deux  Etats  par 
la  nature  de  leur  iltuation,  ne  paroiffent  avoir  aucune  liaifon  directe  en- 
femble,  il  y  a  toujours  des  relations  indireéles  entre  eux,  qui  font  fondées 
fur  la  liaifon  générale  où  fe  trouvent  toutes  les  Puiffanccs  de  l'Europe» 
Mais,_  quoiqu'ihvrive,  l'Angleterre  ne  fauroit  rien  efFeCluer  en  Pologne,  . 
que  par  la  voie  de  la  Négociation. 
A  l'égard        Le  Danneniarc  eft  une  Puiifance  que  l'Angleterre  doit  ménager;   i.)  Pat; 
Al  Dannc-  rapport  au  Commerce  mutuel  qui  fe  fait  entre  les  deux  Nations;  2.)  parce 
aiarc-  ^  ^^j-^g  Com'onne  tient  la  moitié  du  Péage  du  Sond ,  &  qu'elle  efc  par- 

conféquent  Maitrelle   à  certains    égards   du  Commerce   de   la  Baltique;, 
".)  parce  qu'il  fubiîfte  des  Alliances  de  famille  entre  la  Maifon  qui  oc- 
cupe le  trône  d'Angleterre  &  celle  de  Dannemarc  ;  4.  )  parce  que  cette 
Cour,  moyennant  des  Subfides,  ell;  en  état  de  fournir  au  moins  12 mille 
hommes  de  bonnes  troupes  ;   &  5.)   parce  qu'elle  entretient  une  flotte 
affcz  confidérable.     L'Angleterre  doit  furtout  tacher  de  prévaloir  fur  le 
parti  François  que  l'on  voit  toujours  à  la  Cour  de  Dannemarc  ,  &  qm 
y  domine  bien  fouvent.     Peut-être  que  tôt  ou  tard  rétablilfement  de  la 
Compagnie  des  Indes  à  Copenhague ,  pourroit  faire  naitrc  quelque  jalou- 
fie,  ou  produire  une  méfintelligence  entre  ces  deux  Nations. 
A  l'égard        La  Suède  a  toujours  plus  pahché  pour  la  France  que  pour  l'Angleterre. 
dclaSuc-   Nous  en  avons  déjà  indiqué  les  raifons.      Cette  prédileélion  n'empêche 
^^'  point  ,  que  l'Angleterre  ne  doive  toujours  entretenir  la  bonne  harmonie 

avec  la  Cour  de  Stockholm  ;    i.)   par  raporc  au  Commerce  de  la  Baltique 
&  du  befoin  qu'elle  a  des  bois,  &  des  autres  denrées  du  Nord;  2.)  par- 
ce que  la  Suède  a  une  grande  influence  dans  les  affaires  générales  du  Nord  ; 
3.)  parce  qu'elle  efl:  garante  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  &  un  ô:cs  appuis 
de  la  Religion  proteflante  ;  4.)  parce  qu'au  cas  que  le  Dannemarc  fut  lié 
trop  étroitement  avec  la  France  ,  l'Angleterre  ne  manquât  pas  de  trouver 
le  moment  favorable  pour  s'arranger  avec  la  Suéde  ,  y  a'iant  une  ri\'alité 
d'intérêt  entre  ces  deux  Puiflances  du  Nord  ;  enfin  5.  )  parce  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  de  l'intérêt  de  l'Angleterre,  ni  d'aucun  Prince  de  l'Europe ,  que 
la  Ruiîîe  fit  quelques  Conquêtes  fur  les  Suédois. 
A  l'égard       La  Rnjjh  ell  une  Puiflance  dont  l'Angleterre  doit  beaucoup  ménager 
d'elaîlus-  famitié  ;  i.)  parce  qu'elle  a  une  très -grande  influence  dans  les  affaires 
^i-  du  Nord  ,   dans  celles  de  Pologne  ;  &  même  dans  celles  de  l'Allemagne; 

■2 .  )  p?.r  la  raifon  qu'elle  cil  capablv'  de  teair  en  bride  la  Porte  Ottomane ,,. 
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011  du  moins  de  Hiirc  une  puilTantc  diverfioii,  en  cas  que  la  Hongrie,  ou 
q^uelque  autre PuilTanceChredenne  fut  attaquée  par  les  Turcs;  3.)  parcp 
f[u'elle  entretient  une  Armée  nonibreufe ,  &  d'aill-z  belles  Hottes,  dont 
elle  peut  faire  un  ufage  avantageux  pour  1  ^uigleterre  ;  4.  )  parce  que  le 
Commerce  que  les  Anglois  font  avec  la  Ruifie,  furtout  depuis  que  cette 
dernière  a  des  Ports  fur  la  Baltique ,  cft  fort  confidérable  ,  Ck  que  le  Trai- 
té de  Commerce  entre  les  dju:i  Nations  a  été  renouvelle  en  1741.  ex- 
traite donne  de  grands  avantages  aux  Anglois  ;  il  y  eft  ftipulé  entre  au- 
tres chofes ,  que  la  nombreufe  Armée  Ruiie  ne  fera  habillée  que  de  drap- 
Anglois ,  ce  qui  ne  laifTe  pas  que  de  fiire  un  grand  bien  aux  Manufaclu- 
res  de  ce  Païs.  Enfin  ,  comme  depuis  quelque  tems  la  Rulîie  a  femblé 
pancher  beaucoup  pour  le  parti  de  la  iVIaifon  d'Autriche  ,  il  efl  de  la  Poli- 
tique Angloife  de  l'entretenir  dans  ces  difpotions. 

La  Porte  Ottomane  fait  encore  un  objet  pour  l'Angleterre  ;  i.)   par  ra-  A  regard"  ' 
port  à  fon  commerce  du  Levant  qui  ell  très  -  important  ;  2.)    parce  qu^  Ji^Ij  Porcs 
l'Angleterre  doit  tâcher  conftanmeut  de  prévenir  que  les  Turcs  ne  fe  lient  Ottom-auv;.. 
trop  étroitement  avec  la  France,  pour  laquelle  ils  femblent  incliner  d'au- 
tant plus,  qu'ils  ont  toujours  fujet  de  craindre  la  Maifon  d'Autriche,  & 
que  les  Armées  Ottomanes  peuvent  faire  de  terribles  di\'erfions ,   en  atta- 
quant la  Hongrie  ou  la  Tranfilvanie,  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Vien- 
ne feroit  engagée  dans  d'autres  Guerres..    C'efl  auffi   pour  la  même  rai- 
fon  ,    que  l'Angleterre  entretient  toujours  un  Miniftre  à  Conftantinople , 
qui  efh  aufîi  le  Protecteur  des  Négocians  Anglois  établis,  en  grand  nombre 
dans  cette  Ville. 


craindre  de  leurs  courfes.  Cette  maxime  eft  d'autant  plus  a^-antageufe 
pour  l'Angleterre,  que  les  flottes  de  cette  Nation  ,  lorsqu'elles  croifenc 
dans  la  Méditerranée  ,  penvent  toujours  relâcher  dans  les  Ports  de  la  Côte 
de  Barbarie  ,  y  faire  de  l'eau  ,  fe  ravitailler ,  &  même  dans  un  grand 
befoin  fe  pourvoir  d'hommes  propres  à  faire  la  manœuvre.  Mais ,  fuppo- 
fc  que  ces  Pirates  vouluifent  rompre  la  paix  ;  l'Angleterre  a  des  moyens 
tout  prêts  pour  les  en  faire  repentir,,  en  bombardant  leurs  Villes  ,  &  en 
détruifant  leur  Marine..  Les  Anglois  leur  font  devenus  plus  redoutables,, 
depuis  qu'ils  polTédent  Gibraltar,  &  que  par -là  ils  font  les  JNLaitres  du 
détroit.  (*) 

(*)  M.  de  Bielfeld'vouloit  indiquer  ici  les  forces  afluelles  de  l'Anglcterrre  ,    mais  il 
a  laifTé  une  lacune  que  nous  ne  remplirons  pas,  parce  que  ce  font  des  chofes  qui  varienc 
d'un  tems  à  l'autre.     Il  n'a  pas  indiqué  non  plus  les  Auteurs  qui  traitent  de  l'Angleterre, 
mais  il  cxifte  allez  de  répertoires  auxquels  on  peut  recourir.    II  m'en  vient  un  dans  l'efpric 
que  j'indiquerai    ici   une  fois  pour  toutes,  c'ell  la   Bibliothicn  Fayr.na,  imprimée  à  Paris 
en  1725.  L'Article  intitulé  Hijhria  Mngnre  Britaimiœ ,  id  cft  Aigiica,  Hibernica  ^  ScO'- 
Hca  ,   s'y  trouve  pp.  439  --  447.   Les  excellentes  Iliftoires  de  Mrs.  Lume  &  Kobertfon , ,, 
unt.paru  depuis  ce  teuis-là.    Nuts  ds  l'Editeur, 
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DES      f  R   0  V  1  N  C  E  S-U  N  I  E  S. 


Origine 
des  Pro- 
vinces- 

JtFîiics, 


Situation 
lodle. 


§.  r. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Païs-Bas  étoient  autrefuis  divifés  en  XMÎ, 
Provinces,  qui  étoient: 

I.)  Le  Duché  de  Brabant  ; 

2.) de  Limbourg  ; 

3.) de  Luxembourg  ; 

4.) de  Gueidres; 

5.^  Le  Comté  de  Flandres  j 

6.S d'Artois; 

7.) de  Hainaut; 

8.  ) de  Hollande  ; 

9,  ) de  Zélande  ; 

10.  j de  Zutphen; 

11.^ de  Namur; 

12.)  La  Principauté  de  Frife  ; 

13.) de  Malines; 

14.  K  , d'Utrecht; 

15.) d'Overyflel; 

16.S de  Groningue;  «SL' 

17.)  Le  Marquifat  d'Anvers. 

Toutes  ces  Provinces  appartenoient  à  la  Monarchie  d'Efpagne  ;  mais 
en  1579.  fept  de  ces  Provinces  fe  révoltèrent  contre  Plnlijxpe  II.  &  fé- 
coucrent  le  joug  Efpagnol.  A  la  Paix  de  Weftphalie  en  1648.,  FEfpa- 
n;nc  fut  obligée  de  reconnoitre  ces  VII.  Provinces  pour  une  République 
libre  &  indépendante.  Elles  font:  i.)  la  Hollande;  2.)  la  Zélande; 
3.)  Utrecht;  4.)  la  Gueidres ,  avec  le  Comté  de  Zutphen;  5.)  Over- 
ylïel;6.)  Grûningue,.&  7.)  la  Frife. 

,  5.    II. 

Toutes  ces  Provinces  n'ont  guères  plus  de  30  MilFes  d'Allemagne  de 
longueur  fur  20  de  largeur.     Ce  n'eft  donc  point  l'étendue  du  territoire 
qui  rend  la  Republique  de  Hollande  confidérable;  mais  comme  clic  el1:  rem- 
plie 
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plie  d'une  immcnfc  quantité  d'habitans ,  &  qu'elle  regorge  ,  pour  ainfî 
dire,  de  riche/Tes ,  elle  joue  un  rôle  qui  la  met  au  niveau  des  PuilTances 
les  plus  formidables ,  &  la  fait  entrer  pour  beaucoup  dans  toutes  les  afiài- 
rc.^  de  l'Europe. 

La  Mer  du  Nord  lui  fert  de  rempart  à  l'Occident.  \"crs  l'Allemagne , 
elle  ne  femble  avoir  guéres  à  craindre ,  &  n'a  que  peu  de  places  fortes  pour 
déicndre  l'entrée  de  ce  coté -là.  Mais  comme  autrefois  elle  redoutoit  ex- 
trêmement l'Efpagne,  &que  maintenant  elle  croit  avoir  tout  à  craindre  de 
la  France,  elle  a  le  plus  de  ForterelTes  du  coté  du  Brabant  &  de  la  Flandres. 
C'efh  pour  cette  raifon  qu'elle  a  obtenu  en  propriété  abfolue  par  le  Traité 
de  Weftphalie,  en  IHandres  i.)  Sluys;  2.)  Htiljl,  &3.)  le  Sas  de  Gand: 
&  en  Brabant,  i.)  Bergen -op  -  Zoom;  2.)  Bréda  ;  3.)  Bois -le -Duc; 
4.)  Gravelines  y  &  5.)  Majlrkht.  Ne  fe  croyant  pas  encore  en  parfaite 
fureté,  elle  a  conclu  en  1715.  le  fameux  Traité  de  Barrière  ,  par  lequel 
elle  a  obtenu  le  Droit  de  Garnifon  dans  les  Villes  de  i.)  Namm ,  2.)  Tour- 
f^i'y  f  3-)  Men'in,  4.)  Fumes  ,  5.)  IVarneîon  ,  6.)  Ypres  ,  &  7. )  Le 
Fort  de  Knooke.  U  a  été  arrêté  en  même  tems  ,  que  dans  les  Villes  de 
Dendermonde ,  &  de  Ruremonde ,  il  y  auroit  Garnifon  mixte  de  Troupes 
Autrichiennes  &  I lollandoifes.  Ce  font  -là  les  fameufes  Barrières  qui  doi- 
Vc'nt  fervir  de  rempart  à  la  République  de  Hollande ,  &  que  les  François 
ont  presque  anéanties  en  deux  Campagnes. 

Indépendanment  de  la  Mer  du  Nord ,  deux  grands  Fleuves ,  le  Rhin 
&  la  Meufe  ,  coulent  par  ces  Provinces  ,  fans  compter  plufieurs  petites 
Rivières  ,  comme  la  Vecht ,  &  une  immenfe  quantité  de  Canaux  qui  entre- 
coupent tout  le  Païs.  Il  y  a  auflî  plufieurs  Lacs  de  plus  grande  &  de 
moindre  étendue.  En  un  mot ,  les  VIL  Provinces  reffemblent  à  un  amas 
de  plufieurs  Isles  qui  s'élèvent  dans  un  vafte  Baffin  d'Eau;  &  c'efl  ce  qui 
contribue  infiniment  aux  progrès  du  Commerce. 

§•     III. 

Trois  caiifes  principales  font  encore  fleurir  ce  même  Commerce,  favoir;  Commer- 
I.)  l'Induftrie  &  la  Sobriété  de  la  Nation;  2.)  la  fituation  locale  du  Païs,  ce  florfs- 
fi  propre  à  la  Navigation  ;  &  3.)  les  pofFeffions  des  Hollandois  dans  les  faut  &  fes 
Indes.     Ce  font -là  les  trois   fources  des  richefles  prodigicufes  que  l'on  '^''"  *•-• 
trouve  chez  les  Particuliers  de  cette  République. 

Les  Hollandois  ont  de  fort  bonnes  Manufaftures  de  draps,  d'étoffes  Manufac 
de  laine,  de  foye,  de  camelots,  d'étoffes  brochées,  de  taffetas,  de  cha-  t"!''-'*' 
grins  ,  de  toiles,  &c.  Ils  travaillent  aflez  bien  en  argent  ,  en  cuivre, 
en  boiferies  &  autres  chofes  de  cette  nature.  Mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup ,  que  leurs  ouvrages  approchent  de  la  pcrfeftion  de  ceu^x  des  Fran- 
çois, ou  des  Anglois.  Et  il  le  goût,  qualité  fi  nccciTaire  pour  le  fuccès 
tle  toutes  ks  Fabriques,  n'y  eft  pas  Çi  fin  ,  ils  poffcdcnt  en  revanche,  au 
fupréme  degré  l'efprit  de  Commerce  ,  &  cette  aOiduité  au  travail  ,  fins 
1  quelle  on  ne  fauroit  faire  aller  xin  négoce.    Le  Hollandois  de  plus ,  ed 
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fort  fobrc,  &  fort  économe;  il  fe  contente  d'un  petit  profit  ,  ôc  c'efL  ce 
qui  fait  que  les  prix  des  Marchandifes  font  modiques  en  Hollande.     Ce 
bon  marché  fait   vendre  beaucoup  d'ouvrages  des  Manufactures  Hollau- 
doifes  qui  ne  feroient  point  recherchés  pour  leur  perfeclion. 
Naviga-  Cependant  ce  ne  feroit  pas  le  débit  de   ces  Marchandifes  frbriquces 

tiûii.  dans  le  Païs  ,  qui  enrichiroit  ja  Hollande  ,  fi  la  Navigation  ne  \enoit  au 
fecours.  On  n'a  qu'à  voir  fur  la  Carte  deFEurope,  comment  la  Hol- 
lande ell  fituée  ,  &  à  faire  attention  à  fa  proximité  de  la  JMer,  à  fes 
fleuves,  à  fon  voifinage  &c.  &  fon  trouvera  qu'elle  a  de  grandes  facili- 
tés à  recevoir  Jes  Vaiffeaux  des  quatre  parties  du  Monde ,  &  qu'il  y  a  des 
débouchés  de  tous  cotés  pour  le  débit  de  fes  Marchandifes.  Les  Hol- 
landois  tirent  merveilleufement  parti  de  cette  heureufe  fituation.  Ils  imi- 
tent en  cela  avec  beaucoup  de  fuccès  les  Anglois ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Chapitre  précédent  :  ils  envoyent  des  VaiiTeaux  par  tout  le  monde 
pour  chercher  les  produits  de  chaque  Païs,  &  pour  les  vendre  enfuite  aux 
Peuples  qui  en  manquent.  11  fe  trouve  des  gens  qui  fouticnnent  ,  que 
la  Hollande  a  autant  de  Navires  Marchands  ,  que  tout  le  relie  de  l'Euro- 
pe, mais  cette  prétention  me  paroit  outrée  ,  furtout  depuis  que  la  Navi- 
gation des  François  a  fait  de  fi  grands  progrès.  On  peut  ajouter  ,  que 
plufieurs  caufes  politiques  contribuent  encore  au  fuccès  du  Commerce  des 
îlolluidûis;  comme,  par  exemple,  la  grande  quantité  de  peuple,  la  fureté 
du  Païs ,  le  peu  d'intérêt  qu'on  y  donne  ;  ce  qui  efl  une  marque  éviden- 
te de  l'abondance  d'argent  ;  l'exàtliitude  des  Négocians,  &  la  part  que  les 
Membres  de  la  Régence  ont  pour  la  plupart  dans  le  Commerce. 
Compa-  La  troifiéme  caufe  qui  raporte  un  fi  grand  avantage  au  négoce  général 

gnies  des    ^^^   Hollandois  ,   c'efl:  le  Commerce  qu'ils  font  aux  Indes  Orientales  & 
IndesO-     Qi^^identales.     11  efi;  entre  les  mains  de  deux  Compagnies  o6lroyées.     La 
AOccl-^     Compagnie  des  Indes  Orientales  fut  établie  en  1602.    par  56  Marchands 
.dentales,     des  priiicipales  Villes  de  la  Hollande ,  qui  raifemblérent  d'abord  un  fond 
d'environ   6  Millions  d'Ecus.     Cette  entreprife  fut  fuivne  d'un  fuccès  fi 
brillant  ,  qu'après  trois  années,  les  intéreffés  retirèrent  non -feulement  leur 
capital;  mais   il  refi;a  encore  dans  la  Caiffe  générale  20  Millions.     Enfin, 
au  bout  de  fix  ans,  cette  Compagnie  fe  trouva  avoir  gagné  à  ce  Com- 
merce 36  Millions  d'Ecus.     Ce  fond  a  augmenté  depuis  ;  il  s'accroit  en- 
core tous  les  ans,  &  la  Compagnie  s'efi  rendue  fi  formidable,  qu'elle  en- 
tretient dans  les  Indes  15  Mille  Soldats  ,  160  Vaiffeaux  en  Mer,   &  on 
affure  qu'il  y  a  près  de  80  mille  âmes  à  fon  fervice,  dont  les  noms  font 
cnrégiftrés  au  Comptoir  général   à  Amfterdam.     Au  refte  ,  elle  négocie 
depuis  Balfora  à  l'Embouchure  du  Tigre  dans  le  Golfe  de  Perfe  ,    tout 
)e  long  de  cette  grande  &  riche  côte  ,  jusques  à  l'extrémité  du  Japon; 
outre  qu'elle  efi:  en  alliance  avec  plufieurs  Rois  des  Indes,  avec  lesquels 
elle  a  fait  des  Traités  de  Monopole.     Ces  Rois  lui  ont  cédé  plufieurs  pla- 
ces, dont  la  Capitale  efl:  Batavia  dans  l'Isle  de  Java,  où  le  Gouverneur 
général  entretient  une  Cour  de  Roi ,  aïant  la  diredlion  de  toutes  les  au- 
tres places ,  <Sc  ne  reconnoiffant  d'autre  Souverain ,  que  la  Compagnie 
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laÊrne.  Les  principales  places  que  cette  Compagnie  a  dans  les  Indes,  ou- 
tre les  Moliicques  &  les  îsles  de  Banda  ,  font  Amboine  &  Malacca  avec  la 
■Côte  de  Ceilan,  Paliacata,  Mafidipatan  &  Negapatan  Ç\.iv  h  cùie.  de  Coro- 
mandel,  &.0)chin,  Cranganor ,  <&.  Cananor  fur  la  côte  de  Malabar  avecplu^ 
fleurs  autres  places.  Les  Chinois  font  un  grand  Commerce  à  Batavia.  La 
Compagnie  a  toute  feule  le  commerce  du  Japon  ,  &  il  n'y  a  point  au- 
jourd'hui de  Portugais  qui  ofe  y  aborder.  Elle  eft  déplus,  en  pofreflion 
du  Cap  ik  Bonne  -  Efpêrance  Çi\ï  la  pointe  de  l'Afrique ,  où  elle  a  fait  plan- 
ter  des  Vignes  qui  reuffiilent  admirablement;  &  d'ailleurs  cet  endroit  leur 
cft  d'une  utilité  infinie,  parce  que  les  VailTeaux  deftines  pour  les  Indes  v 
relâchent  à  la  moitié  de  leur  courfe  ,  &  s'y  rafraicliiflent.  Les  Marchan- 
difes  qu'ils  raportent  des  Indes,  confifhent  en  Thé  ,  Caffé,  Soyes ,  Perfes , 
Indiennes,  Toiles  de  Cotton  &c.  mais  furtout  en  épiceries,  dont  les  Hoi- 
landois  tiennent  abfolument  tout  le  Commerce,  &dont  ils  confervent  tou- 
jours une  pro\'irion  pour  une  année  d'avance  dans  les  Grands  Magafins  en 
Hollande,  f;iifant  brûler  aux  Indes  même  le  furplus  de  ce  qu'ils  ne  peuvent 
conLumer  &  débiter  en  Europe. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  a  été  pendant  longtems  en  déca- 
dence ,  par  les  pertes  confidérables  qu'elle  a  faites,  &  furtout  par  celh 
du  BréfiL  Cependant  elle  s'efl  rétablie  en  1700.  &  poJlede  encore 
aftuellement  en  Guinée  St.  George  de  la  Mine,  communément  Elmina,  les 
Isles  de  Curaçao ,  &  de  Bonaire  fur  les  côtes  de  l'Amérique ,  avec  les  envi- 
rons de  la  Rivière  de  Surinam  &  la  Fille  du  même  nom  ;  ainil  que  les  envi- 
rons de  la  Rivière  de  Berhicc  dans  la  Guiane  ,  entre  Cayenne  &  l'Oréno- 
que.  Le  Gom-erneur  général  réfide  à  Surinam.  On  en  raporte  pluiieurs 
denrées,  entre  autres  du  Tabac,  des  Cuirs  &c.  (Quoique  cette  Compa- 
gnie ne  foit  pas  tout  -  à  -  fait  dans  un  état  florilTant  ,  &  que  le  Commerce 
de  l'Amérique  n'intérefle  pas  tant  la  République  que  celui  d^s  Indes  Orien- 
lalcs  ,  il  nelaiffe  pas  pourtant  que  d'être  d'un  grand  raport,  &  démé- 
riter les  foins  du  Gouvernement, 

Quant  à  la  Hollande  même,  il  eft  naturel  que  Ja  petite  étendue  du 
terrain  de  la  République,  qui  eft  tout  fémé  de  Villes  &  de  Villages,  m 
puiffe  produire  affez  de  grains,  &  d'autres  denrées  pour  nourrir  une  auffi 
grande  quantité  d'habitans  ,  ni  à  plus  forte  raifon  en  fournir  aux  Etran- 
gers ,  &  en  iaire  la  matière  du  Commerce.  Le  terroir  d'ailleurs  efh  plus 
propre  aux  pâturages  qu'au  labour.  C'eft  ce  qui  fliit  aulli ,  que  le  ban-e 
&.  le  fromage  y  font  excellens,  &  qu'il  s'en  fait  des  envois  dans  les  Païs  j 

étrangers,  mais  en  petite  quantité. 

•  LaPêclie  du  Harang  &  celle  de  la  Baleine  ,  font  encore  deux  articles  La  gnnae 
confidérables  pour  la  Hollande  ,  &  qui  y  aportent   de  grandes  richefles,  &  ia  p(-'ti- 
On  prétend  que  les  Hollandois  envoyent  près  de  mille  Voiles  à  la  pêche  t'^^C'clis. 
du  Harang  ,    qui    commence  le  24.  Juin  fur  les  côtes    de  l'Angleterre. 

On  peut  chercher  une  des  caufes  pcjurquoi  ces  Harangs  font  meilleurs 
que  ceux  du  Nord  &  des  autres  endroits  dans  la  futaille  ;  car  les  Hol- 
landois ne  les  mettent  que  dans  des  tonneaux  de  bois  de  chêne  j  &  ib  ont 

•  Tem.  III.  Q  d'air- 
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d'ailleurs  un  fecret  pour  les  faler,  que  l'on  n'a  pu  imiter  nulle  part.  Au 
relie  l'on  fait  que  les  Harangs  font  tous  les  ans  le  tour  de  l'Angleterre, 
de  l'EcolTe  &  de  l'Irlande.  Après  avoir  achevé  cette  tournée, ce  qui  arri- 
ve vers  la  St.  Jean ,  ils  font  gras  &  propres  à  être  falés  ;  &  c'ell  alors" 
qu'on  va  les  prendre.  Les  Hollandois  ont  foutenu  la  guerre  pour  obliger 
ks  Anglois  à  ne  pêcher  des  Harangs  que  précifcment  fur  leurs  côtes:  &. 
maintenant  ils  en  font  le  débit  dans  la  plus  grande  partie  de  TËurope  à 
l'exclufion  de  toutes  les  autres  Nations.     On  foutient  qu'ils  en  vendent 

Sour  près  de  dix  Millions  d'Ecus ,  &  qu'il  leur  refle  trois  Millions  d'écus 
c  profit  annuel. 

Pour  la  Pêche  de  la  Baleine ,  ils  envoyent  tous  les  ans  au  Printems  une- 
grande  quantité  de  Vaiflcaux ,  non  -  feulement  en  Groedande  ,  mais  aufli 
dans  le  Détroit  de  Davis.  Cette  pêche  eft  une  efpèce  de  Loterie  ;  quoi- 
qu'à  la  longue  il  y  ait  à  gagner  ,  cependant  le  profit  nen  eft  pas  à  beau- 
coup près  aulTi  confidérable  que  celui  de  la  première.  C'efh  auffi  pour 
cette  raifon  ,  que  les  Hollandois  prient  Dieu  dans  leurs  dévotions  publiques 
■pour  la  grande  âf  la  petite  pêche  ;  entendant  par  la  grande  pèche  celle  des 
Harangs,  &  par  la  petite  celle  des  Baleines. 
Cotnmer-  Enfin  ils  trafiquent  d'une  manière  fort  avantageufe  à  Smirne  &  dans 
^^  ''."  toutes  les  Echelles  du  Levant.  Ce  n'efi:  point  par  une  Compagnie  oélroyée 
Particu-  q^'iJs  font  ce  Commerce  ;  mais  il  eft  entre  les  mains  des  Pacaculiers.  Ils 
y  envoyent  des  ouvrages  de  leurs  Manufii6tures  qui  font  adrefles  à  des  Né- 
gocians  Hollandois  établis  à  Conftantinople,  à  Smirne,  &  à  Alexandret- 
te.  Les  draps  &  les  étoff'es  de  laine  y  ont  le  plus  de  cours:  &  ces  IMar- 
chandifes  fe  débitent  non  -  feulement  par  toute  la  Turquie ,  mais  auffi  en 
Perfe  &  dans  le  refte  de  l'Orient.  Ils  en  retirent  en  échange  quelque  peu 
d'argent  en  efpèce ,  ou  bien  des  denrées  qui  en  tiennent  lieu ,  &  dont 
ils  peuvent  faire  un  ufage  avantageux  en  Europe ,  comme  des  Soyes  crues 
&  du  poil  de  chèvre  ,  qui  leur  fert  à  fabriquer  de  très  -  beaux  Camelots. 
parmi  ces  retours,  on  compte  auffi  les  tapis  de  pied,  quelques  étoffes  de 
foye,  des  gazes,  des  quincailleries  faites  dans  les  ferrails,  &  p]ufieiu"s  au- 
tres effets.     Voilà  ce  qui  regarde  leur  Commerce, 

§.    I  V. 

l'cpula-  Nous  avons  déjà  renrwrqué  ,  que  les  VII.  Provinces  font  extraordinaire- 

-»)on  &  nient  peuplées  ;  &  en  effet ,  tout  ce  Païs  eft  comme  fémé  de  Villes  & 
ïfoupes,  jg  Villages.  II  y  en  a  qui  prétendent  ,  que  la  feule  Province  d'Hollande 
contient  plus  de  deux  Millions  cinq  cent  mille  perfonnes.  Cependant  pour 
wn  fi  grand  nombre  d'habitans  ,  la  République  n'entretient  qu'un  petite 
Armée  ;  &  encore  auroit-elle  de  la  difficulté  à  la  recruter  dans  le  Païs. 
On  peut  alléguer  pour  caufe  de  ce  manque  de  Soldats,  toutes  les  raifons 
que  nous  avons  données  au  fujct  de  l'Angleterre  ,  &  qui  conviennent  de 
tout  point  à  l'état  de  la  Hollande.  Cette  République ,  dans  les  tems 
tranquilles ,  &  lurtout  depuis   h  Paix  d'Utrecht ,  n'a  guéres  entretenu 

au- 
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au  -  delà  de  trente  mille  liommes.  Ce  nombre  n'efb  pas  fuffifaat  ;  car, 
comme  les  VU.  Provinces  l'ont  fituces  dans  le  continent,  par-confé- 
quent  fort  à  portée  d'être  envahies,  n'étant  pas  environnées  de  tous  côtés 
de  la  Mer,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  qu'elles  paillent  fe  mouler  fur  l'An- 
gleterre ,  &  qu'une  auili  petite  Année  fufEfe  pour  leur  aéfenfe.  A  la 
vérité,  depuis  l'année  1740.  on  a  fait  trois  augmentations  confécutives , 
chacune  d'environ  vingt  mille  hommes.  Mais  cette  précaution  n'a  pas 
eu  tout  l'effet  qu'on  s'en  promettoit;  car  il  ell  arrivé  par -là,  que  plus  des 
deux  tiers  de  leur  Armée  n'a  confifté  que  dans  un  ramas  de  troupes  nou- 
velles, qui  ont  très -mal  fait  leur  devoir  dans  la  Guerre  contre  la  France»- 
furvenue  après  la  mort  de  Charles  VI.  La  chofe  ne  pouvoit  guères  arri- 
ver autrement.  On  fait  combien  il  en  coûte  de  peines,  de  tems  &  df 
travail  pour  former,  exercer  &  difcipliner  un  Régiment  nouvellement  le- 
vé ,  &  pour  y  introduire  cet  efprit  de  Corps  Ci  nécelTaire  dans  les  Troupes. 
On  en  reconnoit  la  difficulté  dans  les  Païs  où  le  militaire  femble  faire  le 
principal  objet,  &  où  l'Officier  auffi  bien  que  le  Soldat  ,  efl;  accoutume 
à  la  plus  grande  exaélitude  dans  le  fervice.  Or,  à  plus  forte  raifon  ,  qae 
peut-on  attendre  d'un  û  grand  nombre  de  nouvelles  Troupes,  dans  un 
Etat  où  l'efprit  Républicain ,  joint  à  celui  de  Commerce ,  rend  la  dilcipli- 
ne  militaire  relâchée?  C'elt  auffi  dans  cette  dernière  rétiexion  qu'on  doit 
chercher  la  caufe  pourquoi  les  Troupes  Plollandoifes  ne  font  pas  les  plus 
formidables  du  Monde  :  car  comme  les  Officiers  font  la  plupart  Enfans  des 
chefs  de  la  République  ,  les  Généraux  n'ofent  prendre  fur  eux  toute  l'au- 
torité néceffaire ,  ni  les  punir  auffi  rigoureufement  que  dans  un  Etat  defpo- 
îique.  Les  richeffes  d'ailleurs  que  plufieurs  de  ces  Officiers  poffèdent, 
ou  qu'ils  ont  à  efpérer,  font  qu'ils  fe  déterminent  plus  difficilement  à  ex- 
pofer  une  vie  accompagnée  de  beaucoup  de  douceurs.  Enfin  l'efprit  mer- 
cenaire n'elT:  guères  compatible  avec  l'Héroïsme.  On  peut  voir  là-deffiis 
les  folides  confidérations  que  nous  trouvons  dans  les  Caufes  de  la  Grandeur 
des  Romains  ^  de  leur  décadence,  oii  M.  de  Montefquieu  a  fait  la  compa- 
raifon  de  Rome,  &  de  Carthage.  Il  faudra  voir  11  la  République  à  la  fin 
de  la  guerre ,  congédiera  les  troupes  nouvellement  levées  par  les  trois 
augmentations  fufdites;  mais  il  eft  certain  que  ce  feroit  une  mauvaife  Po- 
litique ;  car  les  Holiandois  ne  fauroient  fe  puffer  de  60  à  80  mille  hom- 
mes ,  furtout  depuis  que  Louïs  XIV  a  inlpiré  aux  autres  Souverains  de 
l'Europe,  l'idée  d'entretenir  de  fi  nombreufes  Armées  ,  &:  qui  furpiflent 
la  plupart  du  tems  les  forces  natiu-clles  de  leurs  Etats. 

5.    V. 

La  Marine  des  Holiandois  pourroit  être  dans  un  état  admirable,  fi  Iz  Marâ:; 
Gouvernement  prenoit  de  jufl;es  mefures  pour  cela.     Car  il  n'y  a  pas  dans 
le  monde  de  Païs  qui  fournifl!e  une  aulfi  grande  quantité  de  bons  Matelots 
que  celui-ci  ;  &  c'ell-là  l'article  le  plus  efientiel  pour  l'équipement  des 
flottes.     Tout  Etat  qui  a  des  Ports  de  Mer,  peut  établir  de^  Chantiers, 
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&  fc  procurer  des  Artifans  habiles  pour  conftriiire  des  VailTeaux  Se  Ici 
équiper.  Mais  les  Matelots  manquent  par- tout  ou  Y  on  n'a  pas  conftan- 
ment  beaucoup  de  Navires  Marcliands  en  Mer.  Apres  cette  conlidéra- 
tion  ,  croirons  -  nous  qu'il  y  ait  en  Europe  un  Pais  comparable  à  cet 
égard  à  la  Hollande"?  De  plus,  les  Hollandois  s'appliquent  fort  à  la  Ma- 
rine ;  leur  génie  les  y  porte  auffi  bien  que  leur  iituation  ;  &  il  y  a  tou- 
jours parmi  eux  nombre  d'iiabiles  gens  auxquels  on  peut  confier  le. com- 
mandement des-Vaifleaux  &  celui  des  flottes.  Les  Troiiip  &  les  Riiyter 
ont  fervi  autrefois  de  modèle  dans  leur  métier,  &  ils  ont  lailTé  des  Emules 
qui  marchent  avec  fuccès  fur  leiu-s  traces.  On  a  remarqué  que  jamais  les 
Anglois  n'ont  pu  remporter  fur  les  Erançois  ,  quelque  avantage  confidérar 
ble  par  Mer,  que  lorsqu'ils  ont  été  accompagnés  des  Hollandois;  &  ces 
derniers  abandonnés  à  eux-mêmes  ont  plus  d'une  fois  fait  trembler  la 
France,  l'Angleterre,  &  l'Efpagne.  La  Navigation  importante  des  Hol- 
landois ,  fourcc  de  leur  félicité  ,  demande  une  puillante  protection ,  qui 
ne  fauroit  être  obtenue  que  par  des  ilottes  toujours  prêtes.  C'ell  pour 
cette  raifon,  que  la  République  a  entretenu  en  tems  de  Paix  30  VailTeaux 
de  Guerre  ,  en  état  d'être  mis  en  Mer  au  premier  befoin.  Pendant  lu 
Guerre  elle  a  équipé  50  VailTeaux  &.  d'avantage.  Même  eni666 ,  elle  en 
avoit  100  à  la  rade  du  Tcxcl.  Mais,  depuis  qiielque  tems,  par  la  plus 
mauvaife  de  toutes  les  Politiques,  la  Marme  de  la  Hollande  efi:  tombée 
dans  une  extrême  décadence.  Il  ell  inconcevable  comment  les  Etats  qui 
gouvernent  la  République,  ont  pu  perdre  totalement  de  vue  l'Objet  de  leur 
hireté  ,  au  point  de  négliger  en  même  tems  leur  Armée  &  leur  Marine; 
furtout  fi  l'on  conildère  les  revenus  immenfes  que  la  République  pourroit 
avoir  au  cas  que  les  Finances  fuflent  bien  adminillrées.  On  ne  fait  û  on 
en  doit  attribuer  la  caufe  à  une  aveugle  indolence;  ou  à  la  lenteur  des  ré- 
i'olutions  qui  le  prennent  dans  l'Etat ,  ou  à  des  vues  d'intérêt  particulier 
de  la  part  des  Grands.  Qiioiqu'il  en  foit  ,  il  ell;  certain  que  la  plupart 
des  vieux  VailTeaux ,  font ,  ou  pourris  dans  les  Ports  ,  ou  rongés  par  les 
Vers  de  Mer.  Les  Arfenaux  de  la  Marine  font  alTez  mal  fournis ,  &  l'on 
ne  fe  fouvient  presque  plus  du  tems  oii  l'on  a  vu  une  flotte  Hollandoife 
fur  Mer.  Qui  fait  iî  par -là  l'art  de  faire  la  guerre  fur  cet  élément ,  ne 
s'eft  pas  perdu  chez  cette  Nation  ,  &  fi  l'on  reconnoitroit  aujourd'hiii  fur 
mer  les  mêmes  Hollandois  qui  y  ont  fait  de  fi  grands  exploits  i  Les  Zelan- 
cîois  au  rcfte  paffent  pour  les  plus  braves  ,  &.  les  plus  habiles  Marins. 

§•    VL 

Revcnns.  La  Hollande  efl;  le  Pais  du  Monde  où  l'on  paye  les  plus  grands  impots, 
&  où  les  CailTes  de  l'Etat  font  le  plus  dépourvues  d'efpèces.  Ce  para- 
doxe paroit  d'autant  plus  furprenant,  que  depuis'  bien  des  années  la  Ré- 
publique (comme  nous  venons  de  le  remarquer)  n'a  fait  aucune  dépenfc 
extraordinaire  pour  l'entretien  de  fes  Armées  &  de  fes  Flottes  ;  &  qu'elle 
n'a  presque  point  payé  de  Subfides  à  d'autres  PuilTanccs,  Dans  les  Guer- 
res 
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res  pour  la  fucceffion  d'Efpagnc  ,  l'Etat  s'efl  vu  plus  d'une  fois  à  la  veille 
de  faire  banqueroute:  mais,  depuis  ce  tems-li,  la  République  a  joui 
pendant  plus  de  vingt  ans  d'une  profonde  paix  ;  tlie  n'a  été  fujette  à  au- 
cune charge  onJreufe ,  &  Ion  Commerce  a  profperé  de  tous  cotés.  Mai- 
gre cela  lesCaiffes  publiques  font  cpuilees.  il  ell  étonnant,  que  le  peu- 
pli  ne  foit  pas  furpris  de  cette  contradiclion.  Certainement  les  Grands 
qui  gouvernent  cette  Republique  femblent  avoir  plus  en  vue  leur  fortune 
particulière,  &  les  riches  éta'olilTemens  de  leurs. familles  ,  que  le  falut  de 
l'Etat.  Les  deniers  publics  palTent  par  tant  de  mains  avant  qu'ils  parvien- 
nent à  h  CailTe  générale  ,  qu'il  s'en  perd  au  moins  la  moitié.  Chaque 
Ville  ou  Village  a  des  Receveurs  fubalternes,  qui  avec  de  très  -  modiques 
appointemens,  s'enrichilîent  de  leur  Métier.  De -là  les  fonds  pafTent  au 
Receveur  en  Chef  du  même  endroit  ,  qui  en  vit  largement ,  &  fait  une 
fortune  confidérable.  Enfuite  ils  parviennent  au  Receveur  de  la  Provin- 
ce, qui  brille  par  une  belle  dépenfe  ,  &  meurt  fort  riche;  enfin  ils  tom- 
bent entre  les  mains  du  Receveur  général,  qui  mène  un  train  de  Prince, 
&  enrichit  fa  famille  pour  toujours.  Voilà  le  déchet  ordinaire.  Qui  ofe- 
roit  outre  cela  développer  les  manigances  qui  fe  pratiquent  pour  ronger 
extraordinairemeut  ces  deniers,  avant  qu'Ds  foient  employés  aiLX  dépen- 
fes  de  l'Etat  ?  Dans  les  premiers  leins  de  la  République,  les  forces  de 
TEtat  étoient  plus  redoutables ,  quoique  naturellement  il  eût  beaucoup 
nioins  ,de  revenus.  Les  Régens  ne  voyoienc  que  trop  clairement  la  néceffi- 
té  d'établir  la  République  fur  un  pied  folide,  &  de  la  rendre  fonnidable. 
Chaque  particulier  concouroit  au  bien  général;  &  les  Princes  d'Orange  en 
qiiilkc  dcStadi-Houders  étoient  revêtus  de  l'aLitorité  de  veiller  à  la  con- 
duite de  ceux  qui  adminifiroient  les  Finances  de  l'Etat. 

Au  refle  ,  quelque  délabrées  que  foient  ces  Finances,  quelque  endet- 
tées que  foient  les  Cailles  de  la  plupart  des  Provinces ,  il  y  a.  trois  fources 
intariirables  dans  la  République  ,  qui  ne  •  la  laifieront  jamais  manquer  d'ar- 
gent dans  fes  befoins.  La  première  conlifte  dans  hs  revenus  ordinaires 
dupais,  qui  font  perçus  par  le  moyen  des  Accifes  ,  des  Droits  d'entrée 
fur  les  M:>rchandifes ,  &  des  taxes  que  l'on  impofe  fur  le  Peuple,  l'ant 
■que  11  Republique  fourmillera  d'habirans,  &  que  le  Commerce  y  fleurira , 
on  voit  bien  qu'il  ell  impollible  d'épuifer  de  pareilles  refiburces.  Une  feu- 
le capitation,  ou  un  autre  impôt  extraordinaire  qu'on  lèvera  dans  une  né- 
ceflité  urgente,  produit  d'abord  fur  une  li  grande  multitude  dépeuples, 
des  fommcs  immenfes.  La  féconde  fource  fe  trouve  dans  la  grande  quan- 
tité de  gens  riciies  qui  vivent  limplement  de  leurs  revenus  en  Hollande , 
&  que  l'on  nomme  Rentiers.  Si  jamais  l'Etat  fe  trouvoit  dans  quelque 
néceiiiténreirante,  &  qu'on  voulût  établir  quelque  nouveau  fond  public, 
il  efl  ccnain  que  ces  perfonnes  Icules  feroient  charmées  d'avancer  plu- 
fieurs  millions  ,  moyennant  une  rente  modique  ;  d'autant  plus ,  que  les. 
Intérêts  font  fort  bas  en  Hollande  ,  &  que  la  plupart  des  particuliers  fe 
voyent  obligés  de  placer  leurs  capitaux  dans  les  fonds  d'Angleterre  oii 
ailleurs:  ce  qui  eft  une  mauvaife  Politique.     Enfiji,  la  troifiémc  fource 
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c'eft  la  Banque  d'Amfterdam  ,  dans  laquelle  presque  toutes  les  Nations 
de  l'Europe  ont  dcpofé  leurs  Tréfors ,  &  que  la  Republique  peut  em- 
ployer à  fon  ufage  fans qu  il  en  coûte  autre  cliofc  à  l'Etat,  que  de  garan- 
tir  aux  propriétaires  le  dommage  qui  peut  arriver  par  le  vol ,  l'incendie 
ou  l'inondation.  On  peut  aulli  compter  parmi  les  revenus  ordinaires  de 
la  République  les  Droits  de  la-  traite  foraine  ,  ou  d'entrée  &  de  fortie  ; 
lesquels  quoique  fort  modiques ,  ne  lailfent  pas  de  faire  le  fond  de  l'Ami- 
rauté pour  fes  arméniens. 

On  a  toujours  compté  ,  que  les  Etats  -  Généraux  dévoient  environ  trei- 
ze Millions  de  Florins;  &  outre|  ces  dettes  de  la  Généralité  ,  h  Provin- 
ce de  Hollande  doit  en  fon  particulier  foixance  -  cinq  Millions,  dont  elle 
paye  les  intérêts  au  dénier  vingt  -  cinq. 

5.     VIT. 

Voici  quelle  efl  la  forme  du  Gouvernement.  Les  VU.  Provinces  for- 
ment un  fiîlème  de  contéderation ,  dont  l'union  d'Utrecht,  faite  en  1579, 
cil  la  bafe.  Ce  font  proprement  fcpt  Etats  indépendans  &  fouvcrains 
chacun  chez  foi ,  qui  réunis  font  une  feule  République;  &  c'efl:  en  cette 
qualité  qu'ils  ont  été  reconnus  par  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  à  la 
Paix  de  Weilphalie. 

Pour  bien  comprendre  ce  fiilème  de  gouvernement ,  il  efl  bon  de  fa- 
voir  ,  que  non  -  feulement  chaque  Province  efb  fouveraine  chez  elle; 
mais  même  que  chaque  Ville  jouît  au  moins  des  principales  parties  de 
la  Souveraineté.  Nous  citerons  pour  exemple  Amfîcrdam  ,  la  Capitaie 
des  VII.  Provinces.  L'autorité  fuprcme  de  cette  Ville  confille  dans  Ks 
décrets  &  dans  les  réfolutions  de  fon  Sénat  qui  efb  compofé  de  XXXVJ. 
perfonnes,  dont  quelques-unes  ont  la  direftion  des  affaires  de  Police, 
&  les  autres  l'adminiflration  de  la  Jufticv.  La  levée  des  deniers  dépend 
de  la  volonté  du  Sénat.  Lorsqu'un  Sénateur  vient  à  mourir ,  le  Sénat 
remplit  la  place  vacante  ,  fins  que  les  Bourgeois  s'en  mêlent.  Ce  Sénat 
choifit  auili  les  principaux  jVîagillrats  de  la  Ville  ;  c'eft-à -dire,  lesBour- 
guemaitres  &  les  Echevins.  Il  y  a  XII.  Bourguemaitres  ,  dont  quatre  font 
en  fonflion  pour  chaque  année  ;  on  les  nomme  régnans.  Les  Echevins 
font  la  Cour  de  Judice  en  chaque  Ville.  Il  y  en  a  IX.  à  Amft-:rdam , 
dont  on  continue  deux  pour  l'année  fuivante  ,  &  tous  les  ans  on  en 
élit  VII.  nouveaux.  Le  Schout  ou  Baillif,  a  foin  de  prévenir  les  défor- 
dres ,  appréhende  les  criminels,  conclut  contre  eux,  &  fait  exécuter 
les  Sentences  que  la  Jufbice  prononce.  Le  Penfionaire  qui  eft  Juris  -  Con- 
fiilte,  a, une  connoiflance  parfaite  des  Ordonnances,  Coutumes,  Statuts, 
&  Privilèges  de  la  Ville,  dont  il  informe  le  Magiftrat  dans  les  occalions, 
&  parle  pour  fes  intérêts  dans  les  conteftations  qu'elle  a  avec  les  autres 
Villes.  Il  cft  Miniitre  des  Bourguemaitres  &  du  Sénat  :  il  conduit  leurs 
affaires,  &  il  efl  chargé  des  Harangues  dans  les  occaflons  publiques. 

Les  autres  emplois  de  la  Ville  ne  font  que  Subahtrnes ,  &  Ls  Bour- 
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giiemaltres  en  ciifpofenr.  1-c  Sénat  nomme  les  Députés  que  la  Ville  en- 
voyé à  rjjjhnhléc  des  Etats  de  la  Province ,  dont  la  Souveraineté  eft  re- 
préfentée  jar  les  Députes  des  Noblei  &  des  Filles,  qui  font  pour  la  Provin- 
ce de  Hollande  cnfcmble  XIX.  voix,  dont  les  Nobles  ont  feulement  la 
première  ,  &  les  Villes  les  autres  XVIII. 

Dai\s  cette  affemblée  des  Etats  de  la  Province ,  les  Nobles  opinent  les 
premiers  ,  &  par  ce  moyen  ils  donnent  beaucoup  de  poids  à  leur  avis 
dans  les  délibérations.  Le  Confcilkr  Penfionaire  (de  Raad  Penfionaris,) 
qui  eu.  tout  autre  chofe  que  le  Penfionaire  d'une  Ville,  prend  fa  place  j. 
leur  table  ;  &  comme  Penlionaire  de  leur  ordre,  il  fe  trouve  préfent  à 
toutes  les  délibérations  qu'ils  font  avant  que  d'entrer  dans  l'Affembléc, 
dans  laquelle  il  opine  pour  eux.  Il  eft  proprement  le  Minifbre  de  la  Pro- 
vince, &  un  des  Députés  perpétuels  des  Etats  de  la  Province  à  l'AfTcm- 
blée  des  Etats -Généraux. 

Nous  avons  dit  que  les  Députés  des  ^''illes  font  tirés  du  Magiftrat  de 
chaque  Ville.  Leur  nombre  n'effc  pas  réglé  ,  il  dépend  de  la  volonté  de 
ceux  qui  les  députent ,  &  qui  fuivent  en  cela  ordinairement  la  coutume, 
parce  qu'ils  n'ont  tous  enfcmbie  qu'une  feule  voix  ;  mais  ordinairement 
l'un  des  Bourguemaitres,  &  le  Penfionaire,  font  du  nombre.  Les  Etats 
de  la  Province  de  Hollande  tiennent  leur  AfTemblée  dans  le  Palais  de  la 
Cour  de  la  Haye  ,  &  s'aflemblent  ordinairement  quatre  fois  Tan.  Ils  dé- 
libèrent fur  tout  ce  qui  regarde  le  bien  &  le  fcrvice  de  la  Province  en 
général. 

Dans  les  occafions  extraordinaires  ils  font  convoqués  par  un  Collège 
que  l'on  appelle  des  Confcillers  députés  (de  Gecommitteerde  Raadjn)  qui 
font  proprement  le  Confeil  d'Etat  de  la  Province.  Il  eft  compofé  d'un 
Député  de  la  part  des  Nobles  ,  d'un  Député  de  chacune  des  Vlll.  gran- 
des Villes  ,  &  d'un  Député  pour  les  trois  petites  Villes  de  h  Hollande 
méridionale  ;  ce  qui  fait  lo  perfonnes  en  tout.  Ce  Collège  eft  fédcn- 
taire ,  &  demeure  toujours  à  la  Haye.  C'eft  lui  qui  envoyé  aux  Etats 
de  la  Province  les  points  fur  lesquels  on  les  convoque ,  &  qui  exécute  les 
rcfolutions.  Il  y  a  un  autre  Collège  de  Confeillers  Députés  en  Nord  Hol- 
lande, qui  réfide  h  Hoorn  ,  ou  à  Enklmy/e  ^  alternativement. 

Outre  l'Afîemblée  des  Etats ,  &  le  Collège  des  Confeillers  députés ,  la 
Province  a  encore  une  Chambre  des  Comptes  qui  a  fadminiilration  du  re- 
venu général  &  ordinaire  de  h  Province  ;  &  outre  cela  dans  la  Province 
de  Hollande  ,  la  difpofition  abfolue  de  ce  qu'on  appelle  fancien  Domaine 
de  Hollande ,  fans  en  rendre  compte  aux  Etats  de  la  Province. 

Voilà  le  tableau  de  la  manière  dont  les  chofes  font  réglées  dans  les  Pro- 
vinces refpeilives.  Nous  avons  donné  Je  plan  de  la  Province  d'tlollande: 
les  autres  font  à  peu  de  chofes  près  réglées  fur  le  même  pié.  Voyons 
maintenant  comment  les  VU.  Provinces  fe  réuniffent  &  forment  un  Cor^:^ 
d'Etat,  ou  une  République. 

§.  Vin. 
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§.     VIII. 

Ce  qui  Chaque  'Province  'nomme  Tes  Députés   &   les  envoyé  à  ]:i  Haye  ,    oi 

conftitae  ih  compofent  YAffemblée  des  Etats  -  Généraux  ,  (DeScaaten  Generaal)  le 
la  Repu-  Collège  du  Confiif  d'Etat  (Dcn  Raad  van  Staaten)  &  la  Shambre  des  Comp- 
^''"î""-        tes  (De  Generaal  Reeken-Kaanier). 

La  Souveraineté  de  la  République   réfide  proprement  dans  FAiTemblée 
des  Etats  -  Généraux,  laquelle  n'étoit  autrefois  convoquée  qu'aux  occnfions 
extraordinaires  ,   parce  que,  pour  la  rendre  complette,  il  falloit  plus  de 
800  perfonnes  ;  ce  qui  l^lùloit  une  confufion  horrible  ,    furtout  dans  ks 
délibérations.     Le  Confeiî  d'Etat  repréfentoit  en  l'abfence  des  Etats  -  Gé- 
néraux ,  leur  autorité ,   &  les  convoquoit.     Mais  cette  nombreule  affem- 
blée  n'a  pas  été  convoquée  depuis  très-longtems.      On  efl  demeuré  d'ac- 
cord, que  les  Députés  continueroient  l'Aflémblée  fous  le   nom  d'Etats - 
(jénéraux  ;    Collège  qu'on  a  toujours  connu  depuis  fous  ce  nom,  &  qui 
fe  tient  conilanraent  dans  la  Cour  de  h  Haye.     C'efl  donc  lui  qui  repréfen- 
te  la  fouvcraineté  de  l'Union  ,    qui  donne  les  audiences ,    qui  expédie  les 
dépêches  aux  Ambaffadeurs  ,  &  auquel  tous   les  autres  Collèges  font  fub- 
ordonnés";  mais  en  effet  il  ne  fait  que  repréfenter  les  Etats- Généraux. 
Or  chaque  Province  en\'oye  aujourd'hui   à  cette  Affemblée ,    tel    nombre 
de    députés    qu'il   luiplaitj  ce  qui  cfl  indifférent,  parce  que  les  réfolu- 
tions  n'y  font  pas  prifes  par  hs  fuffrages  des  perfonnes,  mais  par  ceux 
des  Provinces.      Chaque  Province  y  préfide  une  femaine  \nr  tour  ;   & 
.c'eft  à  celui  des  Députés,  qui  précède  les  autres  dans  la  Province,  qu'on 
défère  l'honneur  de  la  Préfidence.     11  a  fi  place  dans  un  fauteuil  au  mi- 
lieu d'une    longue  Table  ,   où  peuvent  s'affcoir    environ    30  perfonnes. 
Le  Greffier  qui  eneft  comme  le  Secrétaire,  ell  aflis  au  bout.     Lorsqu'un 
[Minifire  Etranger  prend  audience  ,   on  le  place   au  milieu  de  la  'i'able 
vis-à-vis  du  Préfideat.     Les  choies  ordinaires  y  font  conclues  à  la  plu- 
ralité des  voix:  mais,  pour  les  affaires  de  grande  conféqu^nce  ,  il  faut  le 
confentement  unanime  de  toutes  les  Provinces. 

]^e  Confeil  d'Etat  eft  aufli  compofé  de  Députés  de  toutes  les  Provin- 
ces ,  mais  d'une  autre  manière  que  l'Affemhlée  des  Etats- Gtinéraux, 
parce  que  leur  nombre  eft  réglé.  La  Gueldres  y  envoyé  2  Députés;  la 
Hollande  3;  la  Zélande  2  ;  "Utrccht  i  ;  la  Frife  2;  l'Qveryff.-l  i  ;  & 
Groningue  i  ;  ce  qui  fait  en  tout  le  nombre  de  douze.  L'on  n'y  opine 
pas  par  Provinces,  mais  par  tête  ,  &  chaque  Député  préiide  une  femai- 
ne  'par  tour.  Les  (îoiivtrneurs  des  Provinces  ont  auffi  voix  &  féance 
au  'Confeil  d'Etat  ;  mais  le  Grand -Pcnfionnaire  n'y  a  que  le  droit  de  féan- 
ce ,  &  ne  fait  que  donner  fon  avis,  quoique  d'ailleurs  fon  crédit  y  foit 
grand,  ainli  que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Ce  Confeil  d'Etat  exécute 
,ks  réfolutions  des  Etats- Généraux,  il  leur  propofe  les  moyens  les  plus 
convenables  pour  lever  des  Troupes  &  des  deniers ,  h  quantité  des  unes 
&  les  proportions  des  autres  ;  &  il  a  la  i'urintcncUnce  des  l'roupcs ,  des  i'or- 

tifi- 
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tifications ,  des  Contributions  &c.     En  un  mot  les  principales  affaires  de 
la  Republique  pafTent  par  ce  Collège. 

Vers  la  lin  de  chaque  année  le  Confeil  drclTe  un  état  de  la  dépenfe  qu'il 
juge  nécefiaire  pour  l'année  fliivante  ,  &  il  le  préfente  aux  Etats  -  Géné- 
raux ,  qui  le  font  circuler  dans  leurs  Provinces  refpeétives.  Voici  la  pro- 
portion de  ce  que  chaque  Province  efl  obligée  de  contribuer  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  lever  par  exemple  cent -mille  florins. 

La  Gucldres  paye  5612  Flor.  5  Sous  2Dén 
La  Hollande  .  .  58309  ...  i  .  .  .  12  .  . 
La  Zélande .  .  9183  .  .  .  14  .  .  .  2.  . 
Utrecht  ....  5830  ...  17  .  .  .  11  .  . 
La  Frife  ....  11 661  ...  15  ...  10  .  . 
Overylfel ....  3571  ...  8  .  .  .  4  .  . 
Groningue  .  .  .     3830  .  .   .  17  .   .  .  11  .  . 


Somme  totale    1 00000  Florins. 

Le  Confeil  d'Etat  difpofe  encore  de  toutes  les  fommes  deftincos  pour  les 
frais  extraordinaires  de  l'Etat,  &  fait  expédier  les  ordonnances  pour  la  dé- 
penfe ordinaire,  fur  les  réfolutions  que  les  Etats  -  Généraux  ont  prifes  au- 
paravant en  gros. 

La  Chambre  des  Comptes  a  été  érigée  pour  le  foulagement  du  Confeil 
d'Etat,  pour  examiner  &  arrêter  les  Comptes  des  Receveurs  Généraux 
&  Subalternes ,  &  pour  enrégiflrer  les  ordonnances  du  Confeil  d'Etat  qui  a 
la  difpofition  des  P'inances.  Cette  Chambre  efl  compofée  de  deux  Dé- 
putés de  chaque  Province ,  qui  changent  de  trois  en  trois  ans ,  mais  non 
pas  pour  toutes  les  Provinces. 

Outre  ces  Collèges ,  il  y  a  encore  un  Confeil  d'Amirauté  ,  lequel  a  la 
difpofition  abfolue  des  affaires  de  la  Marine ,  &  qui  juge  fouverainement 
de  tout  ce  qui  peut  être  de  ce  reflbrt.  Ce  Confeil  efl:  divifé  en  cinq  Col- 
lèges ,  dont  il  y  en  a  trois  en  Mollande  ,  favoir  à  Rotterdam ,  à  Amiler- 
dam ,  &  à  Hoorn  ou  Enkhuyfen  alternativement  ;  le  quatrième  efl  à  Mid- 
delbourg  en  Zelande  ,  &  le   cinquième   à  Ilarlingue  en  Frife. 

Il  y  a  outre  cela  le  Confeil  de  Brabant  ,  qui  s'affemble  à  la  Haye,  & 
celui  de  Flandres  qui  tient  fes  Affemblées  à  Middelbourg  ,  pour  la  direéiion 
des  affaires  qui  regardent  les  Poffefîîons  de  la  République  dans  ces  deux 
Provinces. 

Les  Minières  Etrangers  entament  les  Négociations  avec  le  Grand -Pen-, 
fionaire,  qui  efl  le  premier  Minillre  de  la  République  ,  &  avec  le  Greffier 
qui  en  efl  le  Secrétaire.     Ils   entrent  auffi  en  conférence  avec  le  Préfi- 
dent  de  la  femaine  pour  les  Etats  -  Généraux. 

Au  refte,  c'ell  une  maxime  fondamentale  de  la  République,  établie  par 
l'Union  d'Utrecht ,  qu'aucune  Province  ne  fauroit  être  aliénée  ou  démem- 
brée, de  quelque  manière  que  ce  foit,  fans  le  confentement  général  de 

Tom.  m.  R  toute 
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toute  la  République  ;  &  toutes  les  Pro^'inces  s'unifTent  de  manière ,  qu'el- 
les ne  forment  plus  qu'un  feul  &  même  Etat.  Voilà  qui  fuffira  pour  don- 
ner une  idée  génér.  le  de  la  forme  du  gouvernement  de  cette  République 
&  de  fa  Conftitution. 

g.     I  X. 

Reîigioa.  La  Religion  dominante  en  Holhnde  cft  la  Réformée ,  maison  y  tolère 
toutes  les  autres.  On  a  compié  jusqu'à  jo  iccles  différentes  qui  y  ont 
un  libre  exercice  de  leur  Religion.  Cependant  ceux  de  FEglife  Romaine 
y  font  les  plus  nombreux,  l'outes  les  Villes  en  font  remplies,  &  il  n'y 
a  presque  pas  de  Village  qui  n'ait  fon  Eglife  Catholique.  On  allure  que, 
furtout  dans  le  plat-païs,  le  nombre  des  Catholiques  efl  plus  grand  que 
celui  des  Réformés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl;  que  les  Etats  doivent 
avoir  un  œil  attentif  aux  progrès  de  cette  Religion  ,  &  particulièrement 
aux  menées  de  fes  Miniftres  qui  s'ingèrent  fi  volontiers  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Auffi  tâche  - 1  -  on  d'en  arrêter  l'accroifTjment  ,  autant  que  cela 
s'accorde  avec  les  maximes  fondamentales  de  la  République ,  qui  favori- 
fent  la  tolérance.  On  fouffre  en  Hollande  un  Vicaire  Apoftolique,  mais 
fon  pouvoir  eft  toujours  fournis  au  Gouvernement,  &  renfermé  dans  des 
bornes  fort  étroites.  Les  Moines  &  tous  les  Ordres  Religieux,  font  pro- 
fcrits  fous  des  peines  rigoureufes  du  territoire  de  la  République.  Il  eft 
défendu  de  porter  publiquement  le  St.  Sacreinent  aux  malades,  ou  de  faire 
la  moindre  proceffion  hors  de  l'enceinte  des  Eglifes.  Aucun  Catholique 
Romain  ne  peut  être  admis  aux  Charges  publiques  de  l'Etat:  pour  le  refîe,  ■ 
ils  jouïffent  de  tous  les  Bénéfices  &  Privilèges  des  autres  Citoyens. 

Parmi  les  Seftes,  les  Ménonites  font  les  plus  opuiens  &  les  mieux  éta- 
lilis.  Il  y  a  auffi  une  très -grande  quantité  de  Juïfs  qui  font  un  Commer- 
ce confidérable ,  &  qui  poûèdent  de  grandes  richcflès  ,  furtout  les  Juifs 
Portugais. 

Lorsque  dans  la  Religion  Réformée  il  furvient  quelque  différend  fur 
l'opinion ,  foit  en  fait  de  Dogme  ou  de  Morale  ,  ou  qu'il  y  a  quelque 
affaire  Eccléfiaflique  de  grande  conféquence  à  difcuter  ,  on  en  renvoyé 
la  décifion  à  un  Synode  général  compofé  de  Députés  des  Egiifes  des 
VII.  Provinces  -  Unies.  Les  affaires  ordinaires  font  réglées  par  les  Con- 
fiftoires,  fous  l'approbation  du  Gouvernement  civil.  Les  Paftcurs  des 
Eglifes  y  ont  beaucoup  de  crédit ,  mais  peu  de  pouvoir.     Il  eiT;  néceffai- 


nes  capables  de  troubler  la  tranquilité  publique 

S.    X 

>o]itiqufr       Difons  encore  quelques  mots  fur  la  Politique  que  la  République  obfer 
•jiniiils,    yft>^    La  confervatiou  de  h  liberté  en  fait  le  premier  &  le  principal  objet 
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Ils  en  font  Ci  jaloux  ,  qu'ils  éloignent  tout  ce  qui  femble  pouvoir  y  don- 
ner la  moindre  attcirue.  Cette  liberté  ne  conlille  pas  en  ce  que  chacun 
peut  vivre  au  gré  de  ks  fantailies,  ni  commettre  tous  les  écarts  qui  lui 
viennent  dans  refprit;  au  contraire,  touccs  les  Loix  y  font  fort  féveres, 
&  aulTi  rigidement  maintenues ,  que  dans  un  Etat  defpotique.  Mais  voici 
ce  qui  fait  f  eflence  de  cette  liberté.  Le  Peuple  efl  fur  de  n'être  gouverné 
qu'en  confequence  des  Loix  du  Païs  qu'il  connoit;  nul  Ciioyen  ne  peut 
être  dépouillé  iliégitimi.ment  de  les  puifeuions,  ou  chicané  fur  les  démar- 
ches par  le  caprice  d'un  Supérieur  j  chacun  ell  le  Maitre  abfolu  des  biens 
qu  il  poflede ,  &  du  genre  de  vie  qu'il  veut  embralfer.  Les  principaux 
membres  de  la  République  dirigent  eux-mêmes  les  affaires,  &  ne  rendent 
compte  de  leur  adminillration  qu'à  lEcat  même.  Cette  dernière  préroga- 
tive influe  plus  fur  les  Grands  que  fur  le  Peuple  ;  &  voilà  aulTi  pourquoi 
les  premiers  s'oppofent  toujours  au  rétablilfement  du  Stadlmuler ,  au  -  lieu 
que  le  commun  Peuple  y  efl;  alfcz  porté.  Car  le  Stadhouder  réunit  en 
fa  perfonne  les  Charges  de  Gouverneur-  Général ,  de  Caf Haine-  Général,  & 
ai  Amiral  -  Général.  On  peut  juger  par -là  combien  doit  être  grand  fon 
pouvoir,  &  encore  plus  fon  crédit.  Les  Princes  d'Orange,  ces  premiers 
fondateurs  &  défenfeurs  de  la  République  ,  ont  trouvé  le  moyen  de  faire 
charier  droit  tous  ceux  qui  écoient  revêtus  des  emplois  publics ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuifent.  C'étoient  peut-  être  là  les  plus  beaux  tems  de  la  Ré- 
publique !  Dans  les  commencemens  les  Vil.  Provinces  n'avoient  qu'un  feul 
Stadhouder  de  la  Maifon  de  Naflau  ;  mais  cette  Charge  fut  abolie  à  perpé- 
tuité en  1650.  Cependant  les  défordres  qui  fe  manifellèrent  bientôt  dans 
la  République,  la  firent  rétablir  en  1672.  Au-lieu  d'un  Gouverneur  -  Gé- 
néral, on  en  élut  deux  ,  l'un  &  l'autre  de  la  Maifon  de  Naflàu ,  mais  de 
deux  lignes  différentes.  La  Hollande  ,  la  Zélande ,  Urrecht  ,  Gueldrcs , 
&  Overyflel  choifirent  Guillaume  III.  Prince  de  Naffau  -  Orange  ,  qui  a 
occupé  ce  porte  pendant  28  ans.  La  Frife  &  Groningue  au  contraire, 
élurent  Henri  Cafmir,  Prince  de  Naflàu -Dietz  qui  eut  d'abord  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  "^ean  Guillaume,  &  après  la  mon  de  ce  dernier,  fon  petit - 
fils  Guillaume  Charles,  l'ellement  que  cette  charge  efl:  devenue  héréditai- 
re dans  la  Maifon  de  Naifau  pour  la  Frife  &  Groningue.  Les  autres 
V.  Provinces  ne  l'ont  point  remplie  après  la  mort  du  Roi  Guillaume  III. 
qui  arriva  en  1702.  Ce  Prince  n'aïant  point  laifl'é  depoUériré,  le  Prince 
Guillaume  Charles  étoit  en  droit  de  fe  flatter  d'obtenk  cette  dignité  pour 
toute  la  République.  En  effet  ,  en  1728  les  Provinces  de  Gueldres  & 
d'Overyflel  le  reconnurent  pour  leur  Stadhouder  :  mais  jusqu'ici  les  trois 
Provinces  de  Hollande,  de  Zélande  &  d'Utrecht ,  ont  rcfufé  de  fuivre 
leur  exemple.  Or  comme  ce  font  les  plus  conlidérables  ,  on  voit  bien 
que  l'autorité  du  Prince  ne  làuroit  être  fort  grande  ,  a\'ant  qu'il  y  ait 
obtenu  la  même  charge;  d'autant  plus  ,  que  jusques-là  il  ne  fauroic  difpo- 
fer  en  rien  ,  ni  des" 'i 'roupes ,  ni  des  autres  forces  de  toute  l'Union.  Il  efl 
certain  qn  an  Stadhouder  ,  homme  de  téce  &  de.  courage,  redrefleroit 
bien  des   abus  ,  &  feroic  fort  capable  de  donner   un   nouveau  luflre  à 
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la   République ,   en    la   rendant   auffi   formidable  qu'elle   l'a   été    par  le 

P'ilK-  (*) 

Le  fécond  objet  de  la  Politique  des  Hollandois ,  c'eft  le  maintien  de  leur 

Coinmerce  ,    de  kur  Navigation  &  de  leurs   PofTeffions  dans   les  Indes. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  tous  ces  articles  ,   nous  y  renvoyons 

nos  Lefteurs;  &  nous  ajouterons  feulement ,  que  les  Hollandois  prennent 

pour  parvenir  à  ce  but,  les  mêmes  mefures  que  les  Anglois,  lesquelles  ont 

été  indiquées  au  chapitre  précédent.     Mais  ,   d'autant  qu'ils  agillcnt  en 

tout  avec  beaucoup  moins  de  vigueur  que  les  Anglois  ,   ik  ne  peuvent 

efpérer  qu'un  moiudre  fuccès. 

Les  Anglois  ont  aufli  engage'  la  République  dans  le  maintien  de  la  ba- 
lance du  pouvoir  en  Europe  ;  &  c'eil  ce  qui  fait  le  troifième  objet  de  la 
Politique  Hollandaife.  Comme  les  intérêts  de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande font  les  mêmes  à  cet  égard ,  il  eft  natiu-el  que  leuis  maximes  foient 
auffi  fcmblables.  Nous  avons  fait  d'amples  réflexions  fur  cette  matière , 
en  parlant  de  l'Angleterre  ;  ainfi  nous  éviterons  les  répétitions  inutiles 
dans  cet  endroit. 

Il  en  eft  presque  de  même  du  quatriènie  objet  Politique  des  Hollan- 
dois ,  qui  efl  la  Confervation  des  Barrières.  Nous  avons  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  Article,  les  places  fortes  qu'on  déiîgne  par-là,  &  les 
conventions  qui  ont  été  faites  à  cet  égard.  Dans  le  tems  que  nous  écri- 
vons cet  Ouvrage  (en  1746.)  la  France  a  fait  la  conquête  de  h  plupart 
de  ces  Fortereffes ,  &  il  faudra  voir  à  la  Paix  prochaine ,  les  arrangemens 
que  l'on  prendra  pour  rallurer  la  République  de  ce  coté -là.  Il  nous 
paroit  cependant,  qu'elle  n'a  que  quatre  moyens  pour  rétablir  fafilreté: 
I.)  de  faire  les  derniers  efforts  pour  reconquérir  ces  places  en  faveur 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  y  conferver  le  droit  de  Garnifon;  entre- 
prife  qui  feroit  accompagnée  de  grandes  difficultés;  2.)  de  former  de 
nouvelles  Barrières,  ou  3.)  détacher  par  la  voye  de  la  Négociation ,  que 
la  Flandres ,  &  le  Brabant  foient  remifes  entre  les  mains  d'un  Prince  neu- 
tre; à  quoi  l'on  pourroit  ajouter  4.)  un  expédient  afTez  nouveau,  qui  fe- 
roit de  déclai'cr  ces  deux  Provinces  à  perpétuité  Barrières  entre  la  France 
&  la  Hollande  ,  d'y  mettre  des  Garnifons  aux  fraix  communs  des  trois 
Puiflances  Maritimes  ,  &  de  prendre  chez  les  XIII.  Cantons  Suiflcs  ?.s 
Troupes  deftinées  pour  ces  Garnifons. 

En  général  il  s'ed  gliiTé  dans  le  gouvernement  de  la  République,  fur- 
tout  depuis  le  commencement  de  ce  Siècle,  une  grande  indolence.  Les 
Régens  femblent  faire  de  leurs  fortunes  particulières  le  principal  objet  de 
leurs  foins.  C'eft  auffi  pour  cette  raifbn ,  qu'ils  éloignent  la  Guerre,  & 
qu'ils  s'oppofent  au  rétabliffement  du  Stadthouder.  Dans  cette  dernière 
crire,où  la  confervation  de  la  paix  &  le  maintien  de  la  Maifon  d'Autr.'- 
clie  étoient  deux   chofes   Çi  difficiles  à  concilier ,  la  Hollande  en  a  fait 

trop 

(*)  Pcrfonne  n'ignore  les  changeinçns  arrivés  depuis  à  cet  égard,  &  l'iitat  aducl  des 
diofcs.    Nttc  de  l  Editeur. 
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trop,  &  trop  peu.  Par  les  trois  augmentations  fucceffives  de  f^s  Trou- 
p^-s,  clic  a  mis  toute  l'Europe  eu  mouvement  ,  &  fans  déclarer  formelle- 
ment la  guerre,  elle  s'eil  attirée  tout  le  poids  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

5.    X  I. 

Il  ne  nous  refle  pour  connoitre  plus  particulièrement  la  Politique  de  la  Poliàque 
Hollande,  que  d'examiner  en  dérail  la  conduite    qu'elle  obfcrve  envers  les  a'iative 
autres  Puiflances  de  l'Europe.  aux  diver- 

Il  s'en  faiit  beaucoup  ,  que  les  Relations  de  Commerce  entre  la  //&/-  fa^çg"'^"  ' 
liVide  &  le  Portugal  foient  aulfi  confiderablos  qu'elles  le  font  entre  l'Angle-  Le  Portu- 
terre  &  ce  Royaume  ;  car  les  Portugais  font  beaucoup  plus  de  cas  des  gai. 
manufactures  Angloifes  ,  que  de  celles  de  Hollande  ,  &  cette  République 
en  revanclie  ne  tire  que  très -peu  de  Vins  6c  d'autres  denrées  du  Portugal. 
Cependant  le  Commerce  qui  le  fait  encore  entre  les  deux  Nations ,  mé- 
rite bien  que  la  République  entretienne ,  comme  elle  le  fait  toujours ,  un 
JVliniftre  à  la  Cour  de  Lisbonne,  &  divers  Confuls  dans  les  Ports  de  Mer, 
qui  protègent  en  même  tems  les  Négocians  Ilollandois  établis  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  Villes  Marchandes  du  Portugal.  Autrefois  les  f  lol- 
landois  ont  fait  diverfes  tentatives  avec  peu  de  fuccès  fur  le  Bréfil  &  les 
autres  pofTefllons  Portugailes  en  Amérique.  Mais  ils  ont  été  plus  heureux 
à  débusquer  cette  Nation  de  la  plus  grande  partie  du  Commerce  des  Indes 
Orientales,  qu'ils  fe  font  approprié.  Leur  Politique  doit  donc  fe  porter  à 
nuire  autant  qu'ils  le  pourront  aux  Portugais  en  Afie ,  mais  à  les  laifTer 
tranquilles  en  Amérique  ;  vu  le  peu  de  juflice  qu'il  y  auroit  à  vouloir 
les  en  chaffer,  &  le  peu  de  fuccès  qu'il  y  auroit  à  efpérer  de  ce  coté -là. 

VEfpagne  a  de  grandes  liaifons  avec  la  Hollande  ,  qui  font  telles  au-  L'Efps- 
jourd'hui  ,  qu'elles  ne  fauroient  tourner  qu'à  l'avancage  réciproque  des  Sis- 
deux  Nations.  Car  la  Hollande  n'a  pas  à  craindre  que  fEfpag'ie  veuille 
reclamer  fes  anciens  droits  fur  les  Païs-  Bas.  Et  en  tout  cas,  s'il  s'agilîbit 
de  contefler  à  la  République  fa  liberté  &  les  prérogatives  qui  en  décou- 
lent ,  ce  ne  feroit  pas  à  l'Efpagne  à  former  les  moindi-es  prétentions  à  cet 
égard.  Les  Païs -Bas  étoienc  tombés  en  partage  à  un  Prince  de  la  Mai- 
fon d'Autriche,  l'Empereur  Maxhniiienl.  qui  époufa  Marie,  fille  unique 
de  Charles  le  hardi,  &  héritière  de  Bourgogne,  dont  les  desccndans  fu- 
rent aulTi  Rois  d'Eipagne.  Le  Trône  d'Eipagne  étant  occupé  par  un 
Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,  &  les  autres  X.  Provinces  étant  demeu- 
rées à  la  Maifon  d'Autriche  ;  il  efl  certain  que  ,  s'il  y  avoit  des  préten- 
tions, ce  ne  feroit  plus  à  l'Efpagne  à  les  former.  Mais  f  indépendance 
que  les  VIL  Provinces  ont  aequife  les  armes  à  la  main  ,  &  la  recon- 
noiflance  que  toutes  les  Puifllinces  de  l'Europe,  en  ont  faite,  les  met- 
tent à  l'abri  de  toute  crainte  à  cet  égard.  Au  relie,  le  Commerce  qui 
fe  fait  entre  l'Efpagne  &  lallollinde,  eft  des  plus  confidérabJes.  Cette 
dernière  tire  une  immenfe  quantité  de  laines,  de  Vins,  &.  de  tous  les  au- 
tres produits  de  l'Efpagne  ;  &  les  Efpagnols  en  échange  fè  pour\'oyenE 
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chez  les  Ilollandois  de  draps,  d'étoffes,  de  toiles,  de  cannevas  &  d'au- 
tres ouvrages  des  Manufaftures  du  Païs.     Ce  Commerce,  tant  pour  Tinté- 
rieur  du  Royaume ,  que  pour  l'Amérique ,  efl  il  confiderable  ,  qu'il   y  a 
une  grande  quantité  de  Négocians  Hulkndois  établis  dans  toutes  les  Vil- 
les d'Efpagne;  &  la  Nation  Hollandoife  a  toujours  un  très -grand  intérêt 
dans  les  Gallions,  quoiqu'indireftement.     C'ell  aulfi  la  raifon  pourquoi  la 
Hollande  n'a  jamais  vu  de  bon  œil  ,  que  les  Anglois  a\  cnt   empêché  le 
retour  de  ces  mêmes  Gallions,  en  envoyant  des  Hottes  formidables  croifer 
dans  l'Océan.      Enfin  ,  lorsque  l'Angleterre   efl   en  gU'  rre  ouverte  avec 
rEfpagne,   la  République  tache  toujours  d'entretenir  la  neutralité,  &  par 
ce  moyen ,   elle  s'empare  feule  du  Commerce  le  plus  vafte  &  le  plus  con- 
fiderable de  l'Europe.     La  llollande  par  toutes  ces  raifons  entretient  con- 
ilanment  un  Amballadeur  à  la  Cour  de  Madrid  pour  y  veiller  à  fes  inté- 
rêts   &  des  Confuls  dans  les  Ports  de  Mer  pour  protéger  le  Commerce, 
LaFran-         La  France  a  été  tantôt  Alliée  intime,  &  tantôt  Ennemie  déclarée  de  la 
Hollande,  luns  qu'on  ait  pu  former  jusqu'à  préfent  de  combinaifons  rai- 
fonnables  pour  un  Siilème  confiant  entre  ces  deux  A^ations.     Il  efl  certain 
qfà  en  juger  par  l'Hifloire,  les  plus  beaux  tems   de  la  République  ont 
été  ceux  où  elle  eut  une  alliance  étroite  avec  la  France.     En  effet,  cette 
Couronne,  à  bien  confidérer  les  chofes,  ne  trouveroit  pas  fon  compte  à 
réduire  les  VII.  Provinces,  quand  même  elle  en  auroit  les  moyens.     Tout 
ce  qu'elle  pourroit  obtenir  ,   &  même  efpérer  de  plus  favorable  ,   feroit 
de  les  affujettir  à  une  efpcce  de  dépendance ,  &  d'empêcher  que  la  Ré- 
publique ne  prêtât  des  fecours  aux  Ennemis  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
il  efl  cependant  de  l'avantage  de  la  France  d'entretenir  auprès  des  Etats - 
Généraux  non -feulement  un  Miniflre  du  premier  ordre,  mais  aulli  d'en- 
vover  dos  EmilFaires  dans  les  différentes  Provinces  ,  afin  de  confcrver  & 
d'aup-menter  ,  s'il  ù  peut ,  le  parti  François  que  l'on  y  trouve  toujours. 
La  îlollinde  au  contraire  doit  tacher  de  ne  pas  s'attirer  une  PuiiTance 
iiulïi  formidable  fur  les  bras,  ni  même  de  mettre  à  tout  moment  fes  Barriè- 
res en  danger ,  pour  des  querelles  qui  ne   la  touchent  qu'indireèlemenCy 
ou  pour  des  vues  éloignées.     Elle  a  d'autres  moyens  que  le  fecours  de  fes 
Armées,  pour  f'avorifer  le  maintien  de  la  balance  du  pouvoir  en  Europe. 
La  Maifon  d'Autriche  ne  manquera  jamais  de  Soldats  ,  pourvu  qu'on  lui 
fourniffe  de  bonne  -  heure  des  fonds  pour  les  entretenir.     Si  la  H'jllande 
vouloir  donc  fe  borner  à  lui  donner  des  fecours  en  argent,  ce  feroit  un 
moyen  de  parvenir  à  fon  but,  fans  heurter  de  front  la  Couronne  de  f^'ran- 
ce.'    Nous  avons  déjà  développé  les  intérêts  de  Commerce  qui  fubfîftent 
entre  ces  deux  Puiffances  ;  &  nous  nous  bornerons  à  remarquer ,  que  ces 
mêmes  intérêts  doivent  former  un  nouveau  motif  pour  la  République,  qtii 
l'engage  à  fe  ménager  l'amitié  de  la  l'rance,    d'autant  plus,  que  :a  Na- 
tion lïollàndoife  jouît  en  France  deplufieurs  Privilèges  relatifs  à  la  Navi- 
gation ,  qu'elle  doit  tâcher  de  conferver. 
LAngle-        Naturellement  il  y  a  une  diverfité  d'intérêts  entre  la  Hollande  &  VAn- 
lerre.       gktene,  dont  le  principe  fe  trouve  dans  le  Commerce,  &  qui  fait  l'olyet 
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prirc'pal  de  ces  deux  Nations.  En  vain  voit -on  les  Miniflres  Anglois 
foiutriir  à  la  Haye  le  contraire  dans  tous  leurs  discours  publics;  on  ne 
nout  pcrfuddra  jamais,  que  deux  Peuples  fitués  fur  la  même  ?,Ier,  qui  ont 
chez  eux  les  mêmes  Manufaàlures ,  qui  font  le  même  Commerce  ,  qui 
l'un  &  l'autre  tâchent  d'étendre  leur  Navigation,  Se  qui  ne  fitiiroient  avoir 
des  vues  d'agrandiflement  que  par  ces  mêmes  endroits,  puilllnt  rubfîllir 
longtems ,  fans  qu'il  naiflc  entre  eux  de  la  jaloufie,  pour  ne  pas  dire, 
une  rivalité  parfaite.  Mr.  de  la  Martlnière  ,  dans  fa  Continuation  de 
l'Hiftoire  de  Puffendorf ,  compare  l'Angleterre  &  la  Hollande  à  deux 
Nêgocians  qui  font  le  même  Commerce,  mais  qui  ont  leur  Boutique  trop 
près  l'un  de  l'autre.  L'Hiftoire  même  vérifie  ce  fentiment:  car  nous  y 
voyons  fort  fouvent  cette  rivalité  éclater  en  Guerre  ouverte.  Mais  les 
progrès  confidérables  du  Commerce  de  la  France,  &  fagrandillement  gé- 
néral de  cette  Puifiance  ,  ont  réuni  les  intérêts  de  l'Angleterre  &  de  la 
Hollande;  &  depuis  le  commencement  de  ce  Siècle,  nous  les  avons  vu 
entretenir  une  amitié ,  &  une  union  presque  con.ftante  ,  afin  de  s'oppo- 
fer  d'autant  mieux  au  danger  commun.  Cette  Politique  n'efb  pas  mau- 
vaife,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  pouflee  trop  loin,  &  que  la  Hollande 
confidère  toujours,  que  la  fituation  locale  (qui  ell  très  -  différente  de 
celle  de  l'Angleterre)  lui  défend  d'entrer  aulîî  avant  que  cette  Puiffui- 
ce  dans  les  mefures  que  l'on  oppofe  à  la  France.  Il  lui  convient  de  tem- 
porifer,  ou  fi  elle  veut  rompre,  elle  doit  prendre  de  loin  des  précau- 
tions pour  augmenter  fes  forces.  Cette  République  doit  auffi  donner 
beaucoup  d'attention  à  l'entretien  de  fes  forces  Navales ,  afin  qu'elle  puiffe 
s'oppofer  même  à  l'Angleterre,  au  cas  que  celle -ci  voulût  empiéter  fur 
fon  négoce  ou  fur  fa  pêche. 

V Italie  n'a  presque  d'autres  relations  avec  la  Hollande,  que  celles  qui  L'ItaliV 
naiffent  du  Commerce.  Car  les  autres  liaifons  politiques  font  indireéîes, 
&  ne  regardent  la  République  qu'autant  que  l'Italie  entre  dans  le  fillème 
général  de  l'Europe,  &  que  fon  intérêt  exige  de  voir  telle  ou  telle  Pro- 
vince entre  les  mains  d'un  Prince  qui  puiffe  favorifer  fes  vues.  Alais  la 
voye  de  la  Négociation  efl  celle  qu'elle  employé  ordinairement  en  pareil 
cas  ;  &  nous  n'avons  presque  jamais  vu  agir  fes  troupes  par  -  delà  les 
Alpes.  Les  raifons  en  font  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  doimées 
pour  l'Angleterre.  Les  flottes  Holiandoifes  fe  font  quelquefois  jointes 
à  celles  des  Anglois  pour  agir  dans  la  Méditerranée;  mais  la  Hollinde 
n'y  a  jamais  fait  de  grands  efforts.  Au  refte,  il  y  a  des  Comptoirs  Hol- 
landois  établis  dans  toutes  les  Villes  maritimes  de  l'Italie ,  qui  font  proté- 
gés par  des  Confids ,  ou  des  P.Iiniftres  du  fécond  ordre.  Le  Roi  de  Sar- 
d ligne,  le  Roi  des  deux  Siciles  ,  &  le' Grand -Duc  de  Florence  entre- 
tiennent conftanment  des  Envoyés  à  la  Haye. 

Les  plus  grandes  liaifons  de  la  Hollande  avec  ks  XIII.    Cantons   fe  ra-  La  Re'piv 
portent  aux  Troupes  Suiff^s  engagées  au  fervice  de  la  République.     L'on  blique_ 
peut  dire  que  ce  corps  d'Infanterie  eft  un  de  ceux  fur  lequel  les  Hollan-  ^^^'^^tir 
dois  peuvent  faire  le  plus  de  fonds;  &  c'cll  auffi  pour  cette  raifon ,  qu'ils  ^"*"^ 
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doi\'cnt  employer  tous  les  moyens  propres  à  l'entretenir  &  à  le  recruter 
De -là  nailil-nc  les  égards  que  la  Holhnde  doit  toujours   avoir  pour  le 
Corps  Helvétique.     Dans  les  tems  des  démêlés  avec  la  France  ,  la  Suiiïe 
i-jcuc  rendre  -des  Services  importans,  même  fans  fe  déclarer  oa\^ertement 
ccn:re  cette  Couronne;   foiten  fourniiTant  des  troupes,  foit  en  refufant 
]j  paflageaux  Corps  des  I<'raiv;ois  qui  voudroient  pénétrer  par  h  SuifTe  en 
Italie,  ou  dans  quelque  Province  de  l'Allemagne.     En  un  mot,  il  eft  de 
l'intérêt  des  Puillances  Maritimes  d'entretenir  la  SuilTe  pour  le  moins  dans 
une  exafte  neutralité.     Au  reflc,  les  liailbns  de  Commerce  entre  la  Hol- 
hnde &  la  Suille,   font  dyj  très -petite  conféquence  ,  &  la  lituation  de 
ces  deux  Etats  fait  qu'ils  ne  fiuroient  avoir  des   vues   de  conquête  les 
un:; 'fur  les  autres. 
I.e  Corps       l^'JHeinagne  occupe  fort  le  miniftcre  de  la  République.     I!  y  a  conflan- 
Germani-    ^^^^^^^  ^,j^  Mjnillre  Hollandois  à  la  Diette  de  Ratisbonne,  &  des  Envoyés 
^"'^'  dans    presque  toutes   les  Cours  des  Princes  de  l'Empire.     Le  voifinage, 

le  Comm.erce,  les  intérêts  politiques,  &  plufieurs  autres  objets  formenc 
des  liaifons  étroites  entre  le  Corps  Germanique  &  les  Provinces  -  unies. 
De  concert  avec  l'Angleterre,  la  République  s' eft  jusqu'ici  toujours  atta- 
chée à  11  conferyation  de  la  Maiibn  d'Autriche:  mais  il  refte  à  fivoir,  fî 
ia  faine  Politique  lui  difte  de  pourfuivre  dorénavant  le  même  fiftéme  avec 
une  é,"-ale  chaleur.     Le  motif  principal  de  cet  attachement  confifte  en  ce 
que  les  Puifiances  JVTaritimes  envifagent  la  Maifon  d'Autriche  comme  le 
contrepoids  de  celle  de  Bourbon  dans  la  balance  de  l'Europe.     Or  nous 
avons  déjà  développé  en  partie  nos  idées  fur  la  décadence  des  forces  de 
cette  maiibn  ,  &   llir  les   inconvéniens   attachés   à   une  alliance  intime 
Le  Tloi      avec  elle.     Il  faut  donc  confidérer  fi  la  République   ne  trouveroit    pas 


qu'il  ell  menacé,  ou  de  lui  faire  éprouver  fon  reflentiment ,  fuppofé  que 
la  République  l'eût  désobligé.     Le  Roi  de  Pruife  d'ailleurs  peut  agir  avec 
promptitude,   au -lieu   que  la  Maifon   d'Autriche  ell  accoutumée  à  une 
lenteur  extraordinaire  dans  fes  opérations  militaires._     La  Maifon  d'Autri- 
che ne  fuiroit  faire  la  moindre  entreprife  fins  épuifer  d'abord  les  Coffres 
des  Puifiances  IMarimites:   au -lieu  que  le  Roi  de  Prufie  eft  en  état  d'agir 
par  fes  propres  tréfors,  &  n'a  tout  au  plus  befoin  que  d'un  fubfide  honnê- 
te.    La  Maifon   d'Autriche,   au -lieu  de  prendre  les  armes  en  faveur  de 
la  République,    a  toujours  mis  les  Puifiances  maritimes  dans  la  nécefilté 
de  faire  la  guçrre  pour  elle,   par  les  querelles  qu'elle  a  eu  avec  h  France, 
la  Pologne  &c.     Le  Commerce  que  la  Cour  de  Vienne  a  tâché  d'établir 
dans  les  Païs-Bas  Autrichiens  ,  ne  pouvoit  avoir  de  fuccés,  qu'autant  qu'il 
détruifoit  celui  de  la  République.     Le  Roi   de   PruiTe   efi;  intércfie  à  la 
conlérvation  de  l'Etat  par  toutes  fortes  de  raifons  ;  &  ce  Prince  enfin  eft 
le  plus  ferme  appui  de  la  Religion  proteftante,  &  en  particulier  du  Corps 
Evangélique  en  Allemagne;  tandis  que  la  Maifon  d'Autriche  opprime  cette 
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même  Religion ,  &  manifeftc  en  toute  occafion  un  zèle  extraordinaire  pour 
la  Religion  Catholique  Romaine.     Ces  confiderations  prouvent  au  moins, 
que  la  République  n'a  aucun  intérêt  de  s'oppofer  à  l'agrandiirement  du  Kol 
de  Pruffe,  &  que  l'appui  de  ce  Prince  peut  lui  procurer  Il's  mêmes  avanta- 
ges que  celui  de  la  Maifon  d'Autriche.     Au  relie,  il  ne  feroit  pas  con- 
venable, que  la  Hollande  fe  brouillât  avec  cette  dernière  fans  de  légitimes 
raifons.     Elle  doit  tâcher  au  contraire,  de  vivre  avec  la  Cour  devien- 
ne, comme  avec  tous  les  autres  Princes  de  l'Empire  dans  une  bonne  har- 
monie.    Les  autres  Princes  d'ailleurs  font,  ou  trop  foibles,  ou  trop  éloi- 
gnes pour    être  fort   redoutables    à   la  République.     L'Elefteur   de  Co- 
logne même,  qui  joint  à  cet  Eleftorat  FE vcclié  deMunfter,  ne  fauroit 
former,  &  moins  encore  foutenir  la  moindre  entreprife  contre  ks  Provin- 
ces-unies.    Mais,  Cl  ces  Princes  ne  font  pas  en  état  de  les  attaquer,  ils 
peuvent  au  contraire  féconder  leurs  vues  de  plufieurs  manières,  furtout  en 
leur  cédant  des  troupes,  ou  en  leur  en  fournilTant,  moyennant  des  fubii- 
des.     Ces  confiderations  font  voir  combien  la  IdollanJe  eft  intéreflee  à  la 
confervation  du  fillème  de  l'Empire,  &  de  la  forme  qui  lui  a  été  don- 
née par  la  Paix  de  Wellphalie.     Le  Commerce  d'ailleurs  que  les  Hollan- 
dois  font  avec  toute  l'Allemagne,  efl  des  plus  confidérables ,  &   le  plus 
grand  débit  de  leurs  denrées ,  de  leurs  manufaftures ,  &  de  leurs  oMarchan- 
difes  des  Indes,  fe  fait  fans  contredit  dans  l'Empire,  dont  les  différentes 
Provinces  leur  fourniflent  en  échange  tous  leurs  befoins. 

La  Pologne  n'a  presque  aucune  relation  direfte  avec  la  Hollande.     Les  La  Tr;. 
produits  &  autres  marchandifes  de  ces  deux  Païs  fe  tirent  mutuellement,  '°3'îe. 
ou  parla  voye  de  l'Allemagne,  ou  par  la  Pruffe,  ou  par  Danrzig.     Cepen- 
dant, lorsque  le  trône  efl  vaquant,  la  Hollande  tâche  par  la  voye  de  la 
^Négociation  ,  d'y  faire  placer  un  Candidat  félon  fes  vues;  &  elle  ell  in- 
tércffée  en  général,  à  ce  que  le  fiftè.ne  de  la  République  de  Pologne  ne     :'  •  ■ 
foit  point  renverfé ,  &  que  ce  vafle  Etat  ne  tombe  pas  en  partage  à  quel- 
que Prince  déjà  formidable  par  fes  autres  polTelTions. 

Le  Danncmarc  efl  en  grande  liaifon  avec  la  Hollande,  ce  qui  nait  prin-  Le  Diis. 
cipdement  du  Commerce.     Car,  £ms  parler  du  péage  du  Sund,  qui  rend  "^'ï'^''-'- 
le  Dannemarc  à  certains  égards  Maitre  de  la  Navigation  dans  la  Baltique, 
les  Hollandois  en  tirent  une  très-grande  quantité  de  Mats  de  vaiffeaux, 
de  planches,  de  futailles,  de  goudron  ,    &  d'autres  denrées  que  produit 
la  Norvège.     Les  Païs  en  revanche  qui  font  fous  la  domii  a"ion  du  Roi  de 
Dmn:marc,  prennent  des  Hollandois  beaucoup  d'ou\'ragcs  d;  leurs  Manu- 
faèlures,  beaucoup  d'épiceries  &  de  toutes  fortes  d'autres  Marchandifes. 
Ce  commerce  réciproque  eft  confidérablement   augmenté  depuis  l'année 
1726.  que  le  Roi  de  Dannemarc  défendit  dans  Ces  Etats  l'entrée  de  tou- 
tes les  Marchandifes  venant  de  Hambourg.      Les  Négocians  Danois  de- 
puis ce  tems,  fe  font  accoutumés  à  le  pourvoir  de  tout  en  Hollande,  & 
aftucllement   cette  branche  du  Commerce  efl  devenue  aflez  importante 
pour  la  République.     Deux  objets  cependant  donnent  de  la  jaloufie  aux 
provinces -Unies,  &  pourront  peut-être  dans  Ja  fuif;  des  icm^,  caufer 
%iii.  III-  S  qiiel- 
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quelque  méfintelligcnce  entre  elles  &  le  Damiemarc.  Le  premier  cft  la 
pèche  de  la  Morue  fur  les  Côtes  de  l'Islande,  dont  les  Hollandois  pré- 
tendent être  en  poiTefîion,  &  que  les  Danois  leur  conteftent.  Déjà  er> 
1740.  les  Gardes-Côtes  du  Dannemarc  prirent  cinq  Batiniens  de  Pécheurs 
Hollandois,  &  les  menèrent  à  Copenhague.  Le  Miniftre  de  la  Répu- 
blique les  réclama.  Plulieurs  mémoires  &  dédu6lions  parurent  de  part 
&.  d'autre ,  dans  lesquels  chaque  parti  s'efforçoit  de  premier  fon  Droit. 
Les  deux  Puiflances  commencèrent  même  à  équiper  quelques  Vais- 
feairx  pour  foutenir  leur  caufe;  &  tout  fembloit  fe  difpofer  à  une  rupture y. 
lorsque  par  la  ^Médiation  de  la  Suéde  cette  affaire  fut  accommodée.  Elle 
pourroit  cependant  bien  donner  lieu  dans  un  tcms  plus  favorable  à  de- 
nouvelles  difficultés.  Le  fécond  objet  eft  rétablilîemcnt  de  la  Compagnie 
d£s  Indes  Orientales ,  qui  s'efl:  fait  depuis  peu  à  Copenhague ,  &  dont 
nous  donnerons  une  idée  plus  précife  à  l'article  du  Dannemarc.  II  eft 
certain,  que  cet  établilîement  ifait  un  tort  conlîdérable  au  Commerce  des 
Indes  de  la  République ,  non  pas  par  raport  à  la  vente  des  épiceries  dont 
les  Hollandois  font  feuls  en  poifeiTion  ;  mais  à  l'égard  du  débit  des  Porce- 
laines, du  Thé,  des  toiles  de  Cotton,  Indiennes,  des  Etoffes  de  la  Chine 
&c.  dont  le  Dannemarc  pourvoit  maintenant  le  Nord  &  les  Provinces  Sep- 
tentrionales de  l'Allemagne.  Il  eft  naturel  que  les  HoUandois  foient  fore 
jaloux  des  progrès  de  ce  Commerce,  quoiqu'ils  n'ayent  aucun  Droit  fondé 
pour  l'empêcher.  Au  refte,  la  République  doit  encore  ménager  le  Dan- 
nemarc par  raport  aux  troupes  auxiliaires  qu'elle  peut  prendre  à  fa  folde 
de  cette  Puilfance.  Le  Roi  de  Dannemarc  e(t  en  état  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  infinué  ailleurs,  de  fournir  moyennant  de  bons  fubfides,  au- 
delà  de  12  Mille  Hommes  de  troupes;  &  la  République  doit  être  char- 
mée, lorsque  dans  fes  befoins  elle  trouve  de  pareils' marchés  à  faire. 
j.ti  Suède-  La  Suède  fe  trouve  presque  dans  les  mêmes  relations  avec  la  Plollan- 
de  que  le  Dannemarc.  Maitreffe  de  l'autre  rivage  du  Sund  ,  elle  en. 
peut  difputer  le  pafTage.  Outre  les  bois,  elle  fournit  encore  à  la  Hol- 
lande, le  chanvre,  le  cuivre,  le  fer  &  plufieurs  autres  denrées  particu- 
lières à  la  Norvège  Suédoife.  Il  eft  impoffible  que  la  Hollande  puiiTe  fe 
paffer  de  tous  ces  articles  pour  la  Navigation.  Les  Loix  fomptuaires  qui 
font  fort  rigoureufes  en  Suède  ,  empêchent  que  ce  Royaume  ne  tire 
beaucoup  de  marchandifes  de  la  Hollande  :  mais  néanmoins  il  s'y  pour- 
voit des  chofes  dont  il  a  le  plus  de  befoin,  &  dont  il  ne  fauroit  fe  palier. 
Gomme  il  s'eft  pareillement  établi  depuis  quelques  années  ime  Compagnie 
des  Indes  à  Gottembourg,  qui  fait  le  même  Commerce,  qui  a  le  même 
débit,  &  qui  roule  fur  les  mêmes  principes  que  celle  de  Copenhague; 
on  peut  auffi  y  appliquer  les  mêmes  confidérations  relativement  à  la  Hol- 
lande, que  nous  avons  fautes  au  paragraphe  précédent.  Au  refte  la  Suè- 
de eft  toujours  trop  intimement  liéeWc  la  France,  pour  que  la  Répu- 
blique pui'lTe  cfpércr  de  conclure  quelque  traité  de  Subfîde  avec  la  Cour 
de  Stockholm ,  toutes  les  fois  que  la  France  &  la  Hollande  ne  feront  pas 
bien  unies.     Enffn ,  l'alliance  avec  la  Suéde  peut  être  de  grand  poids 
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pour  l'cquilibre  du  Nord;  &  c'cfl:  encore  par  cette  confidcration ,  que 
les  Etats -Généraux  doivent  cultiver  fon  amitié,  &  y  entretenir  con- 
flanmcnt  un  Miniftre  qui  veille  à  leurs  intérêts. 

La  RuJJïe  a  acquis  depuis  un  demi  Siècle  de  fi  grandes  liaifons  avec  les  La  Ruiris; 
autres  Puiffances  de  l'Europe,  &  fun  autorité  s'eft  tellement  augmentée 
dans  le  Nord,  que  toute  l'Europe  doit  avoir  des  mcnagemens  pour  elle, 
&  rechercher  les  moyens  de  \-ivre  en  bonne  intelligence  avec  cette  Cour. 
Les  intérêts  de  Commerce  invitent  la  Hollande  en  particulier  à  fuivre 
cette  maxime.  Car  la  llulîie,  où  le  luxe  régne  avec  excès ,  fans  qu'il  y  aie 
de  bonnes  IManufaélures ,  prend  tous  les  ans  une  prodigieufe  quantité  de 
toutes  fortes  de  Marchandifes  chez  les  Hollandois,  &  ceux-ci  tirent  en 
revanche  beaucoup  de  denrées  du  crû  de  la  Moscovie.  Le  chanvre  pour  • 
le  cordage,  &  le  cuir  de  Rufllc,  font,  par  exemple,  des  articles  impor- 
tans.  Les  Hollandois  s'y  pourvoyent  aufli  de  viandes  lalées  pour  les  pro- 
vifions  de  leurs  Vaifîeaux  ;  le  bœuf  de  Moscovie  étant  plus  abondant  & 
à  beaucoup  meilleur  marché,  que  celui  d'Irlande,  &  des  autres  Contrées. 
Nous  avons  déjà  parlé  au  Chapitre  de  la  Grande  -  Bretagne ,  de  l'iplluence 
que  la  Ruffie  a  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe.  Or,  comme  le 
Siftème  Politique  de  la  Hollande  efc  le  même  à  cet  égard  que  celui  de 
l'Angleterre ,  on  peut  auffi  raporter  ici  les  mêmes  principes  que  nous  avons 
établis  en  cet  endroit;  &  nous  voyons,  que  la  conduite  des  Etats -Géné- 
raux juffiiîe  notre  fentiment. 

La  Porte  Ottomane  peut  encore  favorifer  les  vues  de  la  Hollande,  ou  La  Porte 
les  contrcquarrer  de  plufieurs  manières ,  furtout  lorsque  cette  dernière  ^t^oi'^"*'' 
eft  en  alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Les  Turcs  font  auffi  fort  en 
état  de  donner  de  l'occupation  à  quelques  Puiflances  de  l'Italie,  &  peut- 
être  à  la  France  même  ;  furtout  fi  jamais  ils  s'avifoient  de  paroitre  avec 
une  flotte  formidable  dans  la  MéditeiTanée ,  &  qu'ils  y  fulTent  foutenus 
par  les  Pirates  de  Barbarie.  D'ailleurs ,  la  Hollande  fait  un  Commerce 
confidérable  à  Smirne ,  à  Conflantinoplc,  à  Scandrone,  ou  Alexandrette, 
&  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant.  Dans  tous  ces  endroits  il  y  a 
des  Comptoirs  Hollandois,  dont  les  propriétaires,  après  s'y  être  enrichis ^ 
retournent  dans  leur  Patrie.  Tant  de  motifs  engagent  la  République  â 
entretenir  conftanment  un  Ambafladeur  à  la  Porte,  qui  y  veille  non- feu- 
lement en  général  aux  intérêts  de  la  Hollande ,  mais  aufli  à  ceux  des  pai"- 
ticuliers. 

Les  Pirates  de  la  Cùte  de  Barbarie  ont  caufé  autrefois  de  grands  pré-  Les  Pira- 
judices  au  Commerce  des  Hollandois ,  en  s'emparant  des  Vaiffeaux  Mar-  '?^  -^'s^- 
•chauds  de  cette  Nation,  &  lurtout  de  ceux  qui  faifoient  voile  vers  la  Mer  ^^^^^^ 
Méditerranée,  ou  vers  l'Océan  Atlantique  Occidental.     Mais  aêluellement 
la  République  efl  en  paix  avec  les  Algériens  &  les  Salétins.     D'ailleurs, 
quelque  négligée  que  foit  fa  Marine,  elle  a  toujours  affez  de  moyens  pour 
faire  refpcft-r  fun  Pavillon ,  &  pour  clnticr  les  Pirates ,   fiippofé  qu'ils 
vouluflent  rompre  de  nouveau  avec  la  République. 
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B  E     LA     SUISSE. 


Les  Trei- 
ze Can- 
tons ,  leurs 
Eonis  & 
leur  indé- 
pendance. 


Sittiat'to» 
locale. 


S-   I- 

Apres  avoir  développe  la  Conflitution  &  le  fiftème  politique  des  Pro- 
vinces-Unies, nous  paflerons  à  l'examen  du  Corps  Helvétique. 
Les  difFérens  raports  qui  fe  trouvent  entre  la  forme  du  Gouvernement  de 
Tune  &  de  l'autre  de  ces  Républiques  ,  aulTi  bien  que  les  diflemblances 
qui  fubfiftent  entre  elles,  deviendront  plus  fenfibles,  fi  nous  les  confidé- 
rons  tout  de  fuite. 

Les  XIII.  Cantons,  ou  Provinces 

1.  Zurich, 

2.  Berne, 

3.  Lucerne, 

4.  Uri, 

5.  Schweitz, 

6.  Undervvalde, 
7-  Zug, 

8.  Glaris, 

9.  Baslé, 
10.'  Fribourg-,. 

11.  Soburre, 

12.  Schaffoufe,  & 
13  Appenzell, 

forment  le  Corps  Helvétique  ou  la  République  SuiiTe.  Les  Peuples  qui 
iiabicerit  ce  Pais,  dépendoient  autrefois  de  J'Empire  d'Allemagne:  mais, 
au  commencement  du  XIV.  Siècle,  ils  fecouèrent  le  joug  que  la  Maifon 
d'Autriche  étoit  prête  à  leur  impofer,  &  acquirent  les  Armes  à  la  main 
«ne  pleine  &  entière  liberté.  Les  Circonflances  dont  cette  révolution 
a  été  accompagnée,  appartiennent  à  l'Hilloire.  Jlfuffit  de  remarquer  ici, 
qu'en  1648.,  à  la  Paix  de  Weflphalie,  ils  ont  été  reconnus  par  toutes  les 
Puiïïivnces  de  l'Europe,  pour  une  Nation  libre,  formant  une  République 
indépendante. 

5.    IL 

I^  Suifle  efl  fituée  en  quarrc ,  aïant  environ  40  milles  de  long ,  fur  au- 
tant de  large.     Vers  le  IVordj  elle  efl  voifine  de  rAIIemagD£,"&  le  Lac 
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de  Condanco  forme  la  barrière.  La  Soiiabe  &  l'Alface  font  les  Provinces 
limitrophes.  Du  coté  de  l'Orient  elle  touche  au  Tirol  ;  &  le  Rhin  y  fait 
à -peu -près  la  frontière.  La  France  efl  à  l'Occident,  &  le  Mont  Jura  la 
fépare  de  la  Franch?- Comte  &  du  Daiiphiné.  Vers  le  midi,  elle  a  pour 
voilinage  l'Italie,  dont  elle  cil  fèparce  par  les  Alpes,  par  delk  k-squelks  il 
y  a  la  Savoye  &  le  JMilauez. 

5.     IIL  W 

Toute  la  SuifTe  efl;  remplie  de  Montagiîes  qui  font  en  partie  d'uns  hau-  ^'""^f' .^ 
teur  prodigieufe.  Quelques-unes  fe  trouvent  couvertes  d'une  neige  éter- 
nelle, du  moins  au  Sommet;  d'autres  font  fertiles,  &  produifent  des  Vins 
aflez  bons  pour  ne  pas  faire  délirer  aux  habitans  l'entrée  des  vins  étran- 
gers. Les  vallées  fervent  de  pâturage  aux  beftiaux  ;  &  ces  pâturages 
lont  Cl  excellents,  qu'il  n'y  a  gaères  de  Païs  dans  le  monde,  qui  fourni ffe 
d'auffi  bon  fromage,  beurre,  &.  toute  forte  de  laitages,  que  la  Suiffe. 
AulTi  efl  -  ce  la  nourriture  la  plus  commune  des  habitans,  qui  par  un  goût 
né  de  l'habitude  ,  la  préfèrent  à  tous  les  autres  alimens.  Ces  mêmes  pâtu- 
rages fuffifent  non-feulement  pour  nourrir  les  chevaux  &  les  autres  beiliaux 
néceflaires  aux  befoins  du  Païs  ;  mais  les  Italiens  y  envoyent  même  quan- 
tité de  bétail,  pour  y  être  cngrailfé;  ce  qui  fait  un  revenu  affez  confidé- 
lable,  C'cfl  encore  fur  les  Montagnes  qu'on  voit  croître  toutes  fortes 
d'herbes  aromatiques,  dont  les  Suill'es  envoyent  de  fortes  provifions  pour 
toutes  les  pharmacies  de  l'Europe.  AuOi  concevra- 1- on  facilement,  que 
ce  Païs  ne  fiuroit  manquer  de  gibier ,  &  que  les  chafles  ne  peuvent  qu'y 
être  admirables.  On  trouve  furtout  une  quantité  de  bouquetains  dans  les 
Alpes  SuilTes.  La  volaille  de  toute  efpèce  y  efl  aulfi  fort  bonne,  &  affez 
abondante. 

La  Suiffe  d'ailleurs  efl  entrecoupée  de  plufleurs  rivières,  de  quantité  Eaux  & 
de  lacs,  &.  d'un  grand  nombre  de  petits  ruiifeaux  qui  prennent  leurs  four-  forCts. 
ces  dans  les  Montagnes ,  fe  répandent  dans  les  plaines,  &  procurent  aux 
liabitans  une  abondance  de  poifîbns  d'eau  douce.  Le  bois  aulîi,  tant  pour 
Ja  charpente,  que  pour  le  chauffage,  n'y  efl:  pas  rare.  On  trouve  par -ci 
par -là  des  mines,  furtout  de  fer,  dans  lesquelles  le  hazard  fait  rencon- 
trer fouvent  des  pierres  rares  &  fingulières,  des  pétrifications,  &  plulieurs 
autres  curiofités  de  la  Nature.  Enfin ,  il  y  a  des  eaux  minérales  ,  des 
bains  ciiauds,  &  des  fources  d'eaux  vives  d'un  goût  exquis.  Ce  qu'il  y 
a  de  moins  abondant  chez  les  Suiffes,  ce  font  les  Orains  en  général,  & 
le  fel.  D:ms  les  tems  où  la  recolle  a  manque?,  ils  tn\-i(agent  la  Souabe, 
\i.  Tirol,  &  l'Alface  comme  des  greniers  qui  fupleent  à  leurs  befoins,  & 
dont  ils  tirent  leurs  principales  proviîions. 
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5.    V. 

Rîaiîiifac-  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'habicans  en  Suifle,  les  Maniifaflures  n'y  font 
«urcs.  cependant  ni  trop  bonnes,  ni  en  trop  grand  nombre.  Car,  quoiqu'on  ait 
établi  quelques  fabriques  à  Berne,  à  Zurich,  à  Fribourg,  à  Basic  &  ail- 
leurs ,  il  n'en  pafle  cependant  guéres  d'ouvrages  dans  les  Païs  étrangers  ; 
fi  ce  n' efl  quelque  peu  de  toiles,  de  crépons,  &  d'une  étoffe  de  laine  qu'ils 
appellent  Ras  de  Cypre.  On  peut  donner  plufieurs  raifons  de  ce  manque 
d'induflrie;  lavoir  i.)  le  Génie  de  la  Nation,  lequel  ne  fe  porte  pas  natu- 
rellement à  un  travail  qui  exige  du  goût  &  de  l'imagination;  2.  )  le  man- 
que de  richeiîes;  ce  qui,  foit  die  en  paflànt,  prouve  bien  la  néceffîté  du 
Luxe  &  de  l'Opulence;  3.)  la  frugalité  des  SuiiTes,  qui  fe  contentent  de 
leurs  Alimens  ordinaires ,  &  n'aiment  point  à  s'appliqaer  beaucoup  pour  ac- 
quérir lefuperflu;  4.)  l'éloigneraent  de  la  Mer  &  la  difficulté  du  charroi 
par  les  montagnes;  5.)  le  voifinage  de  Peuples  chez  lesquels  les  manufaftu- 
res  font  déjà  en  train  ;  6.)  le  manque  de  matériaux  primitifs  pour  les 
manufactures,  &  les  difficultés  auffi  bien  que  Jes  dépenfes,  pour  les  faire 
•^'Cûir. 

§.    VI. 

Gommer-       Les  mêmes  raifons  à -peu -prés  fervent  à  développer  les  caufes  du  dé- 
«e.  faut  de  Coinmerce,  que  l'on  voit  en  SuilTe.     Car  d'abord,  le  Génie  du 

Peuple  n'efl;  guéres  propre  à  former  de  vaftes  entreprifes  de  Commerce  ; 
les  fonds  &  les  reffources  néceffaires  à  cet  effet  lui  manquent  ;  les  Mers 
font  trop  éloignées,    &  fans  elles  il  eft  presque   impofîiblc  de   faire  un 
commerce  étendu;  l'Italie,  la  France,  &.  l'Allemagne  font  déjà  en  polTes- 
fion  de  négocier,  d'où  il  s'enfuit,  que  la  Suiffe  ne  fauroit  avoir  aucun  dé- 
bouché pour  le  débit  des  marchandifes,  que  fa  fituation  locale  ne  lui  per- 
ii-iet  pas  de  faire  venir  avec  aifance  &  à  peu  de  fraix.     Enfin  le  Païs  n'a 
point  de  manufactures ,  &  ne  produit  pas  des  denrées  fuffidintcs  pour  pou- 
voir en  fournir  aux  autres  Nations.     Car,  quoique  nous  ayïons  indiqué 
plus  haut  toutes  les  produètions  de  la  Suiffe,  il  faut  néanmoins  compren- 
dre, qu'elles  ne  font  pas  affez  abondantes  pour  fervir  de  matière  primi- 
tive à  un  vafte  commerce,  &  qu'il  y  a  à  peine  de  quoi  fuffire  aux  befoirs 
des  habitans,  qui  y  font  en  très -grand  nombre.     S'il  eft  donc  vrai,  (ainfi 
que  nous  l'avons  fait  voir  dans  la  première  Partie  de  noire  ouvrage,  pag, 
529.)  que  le  Commerce  n'eft  autre  chofe  que  l'Echange  dufuperflu  contre  le 
nécejaire  ;  il  eff  clair  que  la  Suiffe,  qui  n'a  que  très -peu,  ou  point  de 
fapèrilu  de  quoi  que  ce  foit ,  ne  peut  fe  donner  un  grand  effor  à  cet  é- 
gard.     Car  le  débit  que  font  ces  Peuples  de  leur  beure  &  de  leurs  froma- 
ges ,  de  leurs  eaux  de  Vie ,  de  leurs  herbes  pour  la  Pharmacie ,  de  leurs 
Toiles  &  Crépons  :  tout  cela  ne  forme  qu'un  négoce  peu  important,  &  ne 
fauroit  faire  entrer  de  groffes  fouîmes  dans  le  Pciïs. 
La  Suiffe,  comme  nous  venons  de  le  remarquer,  n'étant  fituée  fur 
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aucune  Mer,  &  s'en  trouvant  même  fort  éloignée,  il  s'enfuit  naturelle- 
ment ,  qu'elle  ne  fuiroit  avoir  de  na\'ic;ation  ,  &  encore  moins  des  poffes- 
flons,  ou  quelques  trafics  dans  les  Indes  j  Articles  qui  néanmoins  font  es- 
fentifcls  à  une  IVation  commerçante. 

S-   vir. 

Toute  h  SuilTe  efl  extraordinaircment  peuplée.  On  n'a  pu  calculer  jus-  Popuîai; 
qu'ici  avec  quelque  apparence  d'exaftitude  ,  le  nombre  de  {es  habitaus.  ^'O"- 
Mais  on  peut  juger  qu'il  doit  être  fort  confidérable,  fi  l'on  veut  faire  les 
confidérations  lliivantes.  i.)  Que  la  Suiife  ne  produit  pas  aflez  de  grains 
pour  nourrir  fes  Peuples,  quoique  le  Païs  foit  d'une  affez  vafte  étendue, 
&  qu'on  n'y  manque  pas  de  mains  d'hommes  pour  cultiver  &  labourer  les 
terres.  2.  )  Que  les  XIII.  Cantons  fourniffent  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes à  plulieurs  autres  puiffances  de  l'Europe,  ainfi  que  nous  Talions  voir 
bientôt.  3.)  Qiie  cette  République  peut  mettre  en  quelques  jours  des  Ar- 
mées confidérables  fur  pied ,  qui  fervent  à  la  défendre,  lorsqu'elle  fe  trou- 
ve attaquée.  4.)  Qii'il  y  a  des  Colonies  entières  de  Marchands,  &  de 
Manufafturiers  Suiflés ,  établis  en  Angleterre,  en  France,  <Sc  dans  plu- 
fieurs  autres  Etats  de  l'Europe,  qui  forment  une  partie  de  la  Nation,  dont 
le  Païs  a  pour  ainfi  dire  regorgé. 

Il  eft  certain  que  l'on  pourroit  tirer  un  très-grand  parti  de  cette  quanti- 
té extraordinaire  d'habitans,  fi  le  Gouvernement  agiffoit  fur  d'autres  prin- 
cipes, qu'il  ne  fait.     Nous  expoferons  plus  bas  nos  idées  à  cet  égard. 

S.   VIII. 

Les  Suiffes  n'ont  que  peu  ou  point  de  places  fortes  ;  car  tout  le  Païs  eft  Forces  ?(îif 
fortifié,  pour  ainfi  dire,  par  la  Nature.  Les  montagnes,  les  précipices,  •'"'^'^^• 
les  cols,  &  les  défilés  le  rendent  inaccelTible ;  principalement  lorsque  tou- 
tes les  avenues  font  garnies  de  bonnes  troupes  qui  connoisfent  le  terrain. 
AulP:  la  République  n'entretient  pas  en  tems  de  Paix  des  troupes  réglées 
fur  le  pied  que  le  font  les  autres  Etats  de  l'Europe.  Toutes  fes  forces 
confiflent  dans  une  Milice  conftante;  &  lorsqu'elle  eft  attaquée,  elle  peut 
en  peu  de  jours  lever  une  Armée  •  de  200  mille  hommes.  Chaque  Ci- 
toyen efl  cenfé  Soldat-né  pour  la  défenfe  de  fa  Patrie.  Ceft  par  ce  prin- 
cipe que  chaque  habitant  eft  en  même  tems  Milicien  ;  &  cette  milice  gé- 
nérale fe  trouve  enrégimentée  de  façon ,  que  chaque  homme  efl  afiigné  à 
un  Régiment  auquel  il  appartient  ('*).  Ce  Régiment  a  fon  propre  Chef 
&  fes  Oiiiciers.  Lorsque  l'Etat  eft  en  danger,  on  allume  fur  la  crête  des 
montagnes  de  certains  Signaux ,  pai-  le  moyen  desquels  les  Païfans  mili- 
ciens font  avertis  de  fe  rendre  à  leurs  Drapeaux  aux  endroits  défignés  pour 

J'as- 

(*)  Cela  s'entend  mtrne  aux  Eccléfiaftioucs,  nui  ont  leur  tcms  d'CKrcices  &  de  revues* 
JSqîc  de  l^Editeur. 
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raffeinbléé  des  Régimens.  Les  Officiers  qui  font  nommés  du  Corps  de 
l'Ecac,  s'y  rendent  auifi  en  toute  diligence.  Cha  jiie  Soldat  efl  obligé  d'ap- 
porter avec  foi,  &  à  fes  propres  dépens,  fon  iiabillement  complet  qui  eft 
l'uniforme  du  Régiment  auquel  il  appcirticnt,  ainli  que  fes  Armes,  quatre 
livres  de  ploinb,  deux  livres  de  Poudre,  &  des  provilions  pour  huit  jours. 

En  tems  de  Paix  la  République  n'a  point  de  Généraux.  Certaines  rai- 
fons  politiques,  fondées  llir  le  pouvoir  que  ces  Généraux  pourroient  acqué- 
rir, s'y  oppofent;  mais,  lorsque  la  Guerru  furvient,  elle  nomme  un ,  ou 
plufieurs  Généraux,  auxquels  on  donne  le  Commandement  des  Armées, 
&  qui  font  choifis  pour  f  ordinaire  parmi  les  Généraux  Suilîes  engagés  au 
fervice  des  Puiflances  étrangères. 

Le  Canton  de  Berne  fournit  120  mille  hommes  de  fes  Troupes  miiicien- 
nes-  le  Canton  de  Zurich  environ  60  mille  hommes,  &  les  autres  Cantons 
à  peu  prés  autant.  On  peut  juger  facilement,  qu'un  pareil  nombre  de 
troupes  forme  une  Armée  formidable  ,  furtout  lî  l'on  confidère  que  ces 
troupes  font  naturellement  braves,  qu'elles  combattent  pour  leur  Patrie _& 
pour  leur  liberté;  qu'elles  font  toutes  de  la  même  nation;  qu'elles  connois- 
fcnt  parfaitement  le  l'aïs,  les  chemins,  &  les  avantages  qu'elles  peuvent 
tirer  des  fituations  ;  enfin  ,  qu'elles  n'agilTent  que  dans  un  Païs  où  un 
petit  nombre  d'hommes  peut  arrêter  une  Armée  entière,  &  l'abimer  du 
haut  des  montagnes,  presque  fans  danger,  &  d'une  manière  infaillible. 
Il  faut  ajouter  à  tout  ceci,  que  la  République  a  une  Artillerie  fuper'oe,  & 
que  fes  ArfenaiLX ,  auffi  bien  que  ks  magasins,  font  admirablement  bien 
pourvus. 

Tvcvcnus.        Ouant  aux  Revenus  de  la  Suifle,  on  n'en  fauroit  déterminer  precifém5nt 
la  lumme,  parce  que  cet  Etat  n'a  point  de  Caille  générale.     En  tems  de 
Guerre  chaque  Canton  fournit  une  Caille  militaire,  qui  efl;  proportionnée 
au  nombre  de  troupes  qu'elle  donne;  &  cela  fert  à  payer  les  dépenfes  de 
ces  mêmes  troupes,   ainîi  que  les  autres  fraix  delà  Guerre.     Si,  en  tems 
de  Paix,  il  furvient  quelque  dépenfe  extraordinaire,  &  qui  regarde  la  to- 
talité de  la  République,  chaque  Canton  y  contribue  alors  ù  quote-part, 
fn  fe  réglant  félon  les   Cii confiances,  &  en  fuivant  une  proportion  é- 
quitable;  mais  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  fixe  à  cet  égard.     L'Argent  que 
l'on  contribue,  eft  tiré  des  Cailles  particulières  de  cliaque  Canton,  qu'ils 
appellent  le  Trcfur  fecrct.     Qamt  aux  Revenus  des  Cantons  en  particu- 
lier, ils  diffèrent  félon  la  capacité  &  la  force  intrinfèque  de  cliaque  Can- 
ton!    Quelques-uns  font  confidérables ;    &  tous  théiauriu:nt  du  fuperllu 
tle  leurs  dépenfes  tant  ordinaires,  qu'extraordinaires.     L:  Canron  de  Ber- 
ne l'emporte  de  beaucoup  furies  autres;  car  il  a  des  Capitaux  immenfes  pla- 
cés en  Angleterre,   en  Hollande,  &  à  Vénife;  &  il  a  prêté  de  j'argent 
au  Roi  de  Sardaigne,  au  Roi  de  Pologne^   &  à  la  Cour  de  Ileni'.  _  Cet 
fâivoi  d'efpéces  me  paroît  être  tout-  à -tait  contraire  à  la  boniic  Politique; 

car 
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car  on  diminue  vifiblcment  par  -  là  tous  les  ans  le  total  du  fond  qui  efl  rc- 
panclu  dans  le  Public,  &  que  l'on  ne  fauroit  trop  tâcher  d'augmcnier,  fur- 
tout  dans  un  Païs  oiV  le  commerce  ne  fait  pas  rentrer  des  fommej  impor- 
tantes. Je  pofc  en  fait  que,  il  le  Gouvernement  redroit  tous  les  fonds 
qu'il  a  disperfds  dans  l'Europe,  &  qui  montent  à  plufieurs  millions;  s'il  ras- 
fembloit  enfuite  une  grande  partie  d'habitans  fuperiius  des  Provinces  qui 
en  abondent  le  plus;  qu'il  cmploiàt  &  ces  Capitaux,  &  ces  Ouvriers  à 
réparer  les  chemins,  à  applanir  des  montagnes,  &  à  rendre  douces  '& 
pratiquables  toutes  les  avenues,-  qu'enfuite  il  établît  des  Manufaftures'  & 
des  Univerfités  ;  qu'il  encourageât  les  arts  &  les  fciences,  &  qu'il  pouflat 
le  luxe  un  p.-.u  plus  loin  qu'on  ne  le  voit  aftuellement  ;  je  fuis,  dis -je, 
perfuadé,  qu'iilors  la  SuifFe  prendroit  une  toute  autre  face,  &  que  les  fom- 
mes  d'argent  répandues  dans  le  Païs  par  fes  travaux,  y  feroient  infiniment 
mieux  eniploiees,  qu'en  les  envoyant  auxAnglois,  &  aillem-s  (*). 

Nous  voici  parvenus  à  l'examen  de  ]a  forme  du  Gouvernement  de  cet  Forme  Ju 
Etat.     LaSuilTeefi;  un  Siltéme  de  Confédération  qui  a  beaucoup  de  raporc  Gouver^ 
avec  celui  de  la  République  desj  Provinces  -  Unies.     Nous  ferons  ccinnoitre  neuient. 
cette  relTemblance  plus  bas,  en  indiquant  la  manière  dont  toutes  les  Pro- 
vinces, ou  Cantons,  fe  réuniilent;  après  que  nous  aurons  vu  préalable-     • 
ment  l'origine  de  la  Confédération  d'un  coté,  &  de  l'autre,  la  façon  dont 
chaque  Canton  eft  réglé. 

L'Empereur  ^//Z'crf  I.  déjà  indispofé  contre  les  SuilTes,  parce  qu'ils  avoient 
embrafîe  le  parti  de  fon  Compétiteur,  Adolphe  de  NalTau,  forma  le  dellcin 
d'annexer  ce  Païs  aux  Etats  héréditaires  de  la  IMaifon  d'Autriche.     Il  n'y 
a  forte  de  vexations-,  d'affroncs  &  de  violences  qu'il  ne  fit  elfuïer  aux  ha- 
bitans  delà  Suiffe;  jiTsqu'à  ce  que  ceux-ci,  ne  pouvant  plus  foutenir  une 
pareille  tirannie,  penférent  à  s'en  délivrer.     Les  trois  petits  Cantons  de 
Schvveitz,  Uri,  &  Underwalde  rompirent  la  glace,  &  firent  en   1307.  le 
17.de  Septembre,  la  première  Ligue,  dont  l'exécution  fut  commencée  le 
I.  Janvier  de  l'année  fuivante.     (Quelques  jours  après,  (lavoir  le  jour  des 
Rois  de  l'Année  isOcS.)  cette  union,  qui  n'avoit  d'abord  été  faite  que 
pour  dix  ans ,  fut  renouvellée  par  ferment    &  à  perpétuité.     On  peut  dire 
que  ce  fut  là  proprement  le  jour  de  NaiiTance  de  la  République;  &  c'efl: 
au.Ti  l'origine  ànnom  d'Alliés  par  ferment,  que  les  Suilîes  ont  porté  de- 
puis,    pendant  tout  le  XIV.     Siècle  la  Ligue  eut  beaucoup  de  fuccès.     Les 
Cantons  de  Lucerne,  Zurich,  Zug,  Berne  &  Glaris  y  entrèrent  l'un  après 
l'autre.     Quelque  tems  après,  le  Duc  de  Bourgogne  Charles  le  hardi,  en- 
treprit de  bouieverfer  cette  Republique  naiffante;  mais  les  Suifici  rempor- 

tè- 

■(*)  Je  doute  que  ces  réflexions  fafTent  beaucoup  d'elTet  fur  les  Sulfles  qui  en  favent  «a 
peu  plus  que  M.  dg  Bielfeld  en  fait  d'adminiilration.    Note  ds  l'Editeur, 
Toin.  m.  T 
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tèrent  en  1477.  une  Viftoire  complétée  près  de  Nanci  en  Lorraine;  <Sc 
le  Duc  perdit  la  Vie  dans  ce  Combac. 

Tant  de  fuccés  engagèrent  à  la  fin  les  Cantons  de  Fribourg,  de  Soleur- 
re ,  de  Basle ,  de  Schaffoufe  &  d'Appenzel ,  à  fe  joindre  aux  autres  Can- 
tons ;  ce  qui  néanmoins  ne  fe  fit  que  fi-iccellivemcnt.  Celui  d'Appenz;! 
fut  le  dernier  ,  n'étant  entré  dans  la  Ligue  qu'en  151 3.  C'eft;  ainfî 
qu'après  205.  ans  de  peines  &  de  travaux  ,  la  Confédération  fut  enfin  por- 
tée à  fa  perfe6lion ,  &  la  Paix  de  WeftphaJie  y  mit  le  Sceau ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  La  fusdite  Confédération  forme  donc  la  bafe  de 
toute  la  République  Suiffe,  tout  ainfi  que  l'union  d'Utrecht  fert  de  fonde- 
ment à  celle  des  Provinces -Unies. 

Les  Cantons  fe  partagent  en  deux  ClafTes ,  eu  égard  à  la  forme  de  leur 
Gouvernement.  Les  uns  font  Arifiocratiques,  comme,  i.)  Zurich,  2.)  Ber- 
n:,  3.)  Basle,  4.)  Fribourg,  5.)  Soleurre,  6.)  Schaffoufe,  &  7.)  Lu- 
cerne.  Ils  ont  chacun  une  Ville  Capitale,  &  font  gouvernés  par  les  Chefs 
des  principales  familles,  de  la  manière  que  nous  allons  voir.  Les  fix  au- 
tres Cantons  font  Politiques,  on  Démocratiques  ^  comme  on  les  appelle  com- 
munément. Ils  n'ont  point  de  Capitale;  toutes  les  délibérations  y  pas- 
fent  par  le  Peuple,  qui  gouverne  comme  il  l'entend.  Aufii  ne  font-L's 
pas  confidérabies ,  &  leur  Gouvernement  n'elt  pas  aiTsz  digne  de  remar- 
que, pour  que  nous  nous  arrêtions  à  l'examiner  en  détail.  II  n'en  ell 
pas  de  même  des  Cantons  Ariflocratiques.  Leurs  conftitutions  méritent 
que  nous  nous  appliquions  à  les  développer.  Nous  tâcherons  d'en  don- 
ner l'idée,  en  faifmt  l'examen  du  Canton  de  Berne  qui  efl  le  principal:  les 
autres  font  tous  à -peu -prés  fur  le  même  modèle. 

L'Etat  entier  à  Berne,  (comme  dans  les  autres  Cantons;)  efl  compofé 
de  difrérens  Corps  de  métiers,  que  l'on  nomme  Abbaïes ,  en  Allemand 
ointfcr/  au  nombre  de  quatre,  favoir  les  Maréchaux ,  les  Boulangers ^  les 
'j\Iénuifiers,  &  les  Tanneurs.  Ces  IV.  Abbaïes  forment  toute  la  Bour- 
geoifie;  &  c'efl;  du  Droit  de  cette  Bourgeoifie,  que  les  Bernois  font  fi 
jaloux.  C'efl  une  prérogative  que  perfonne  au  monde  ne  fauroit  obte- 
nir,  fans  être  iffu  d'une  ancienne  Famille  du  Païs,  &  même  du  Canton^ 
La  raifon  n'en  efl  pas  difficile  à  développer.  On  ne  fauroit  parvenir  aux 
Bailliages  &  aux  emplois  lucratifs,  que  par  ce  même  Droit  de  Bourgeoifie; 
&  il  efl  naturel  que  l'on  ne  cherche  pas  à  multiplier  le  nombre  des  Can- 
didats, &  qu'on  ne  veuille  pas  accorcler  de  pareils  avantages  à  des  Etran- 
gers. Il  y  a  cependant  quelques  exemples  de  cas  où  l'on  s'efl  mis  au- 
deffus  de  cette  règle  fondamentale,  comme  par  exemple,  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Heffe,  des  Comtes,  &  Bourggraves  de  Dohna,  &  de  quel- 
ques autres  familles  illuflres,  qui  ont  rendu  des  fervices  fignalés  à  la  Ré- 
publique, &  dont  on  ne  croyoit  pas  furtout,  que  les  Defccndans  voulue- 
llnt  jamais  afpirer  aux  émolumens  des  emplois  du  Canton. 

.  Les  quatre  Corps  de  métiers  fufdits  font  chargés  de  veiller  à  la  confer- 
■■^àtion  des  Bourgeois,  &  au  bien  commun  en  général,  &  d'alliflcr  les. 
nau^ries  dans  kurs  befoins. 

Le 
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Le  Sénat  fe  parcage  en  deux  Clafics,  que  l'on  nomnie  le  Cravd ,  & 
le  Petit  Confcil.  Le  grand  Conlcil  eft  compofc  de  tieux- cent  Membres, 
ou  Sénateurs:  le  petit  Çonfeii  qui  efl  le  principal,  n'efl  compofécjue  de 
vingt  -  quatre  perfonnes.  L'union  de  ces  deux  Confeils  forme  un  Corps 
où  réfide  la  Souveraineté  ,  le  pouvoir  fupreme  du  Canton. 

Dans  le  Canton  de  Berne  il  faut  qu'un  Candidat  qui  afpire  à  entrer  dans 
le  grand  Confcil ,  foit  néccflliirement  Bourgeois  de  Berne  ,  de  la  Reli- 
gion Réformée,  &  membre  d'une  des  quatre  Abbaïes.  Ces  trois  qualités 
le  rendent  éligible,  &  le  défaut  d'une  feule  l'exclut  à  jamais.  Il  efh  mê- 
me à  remarquer  que,  dans  ce  Canton,  il  eft  abfolument  défendu  d'épou- 
fer  une  femme  Catholique,  fi  l'on  ne  veut  perdre  le  droit  de  Bourgeoifie. 
,  Les  places  vaquantes  dans  le  grand  Confeil ,  ne  font  remplacées  qu'après 
qu'il  y  a  80  membres  qui  manqtient ,  &.  cette  qualité  de  Membre  du  Con- 
feil, ne  fe  perd  qu'avec  la  vie,  ou  par  quelque  Crime  énorme. 

Lorsque  le  nombre  des  80  décèdes  eft  complet,  on  fixe  le  jour  pour  Ls 
nouvelles  Ele6lions,&  les  deux  Confeils  s'aiTemblent  pour  y  procéder.  ]1 
efh  facile  de  s'imaginer  qu'une  pareille  Eleélion  eft  précédée  de  bien  des 
hrigues  &  des  cabales;  cependant  tout  s'y  pafte  dans  un  très -grand  or- 
dre, &  avec  la  décence  qu'exige  un  a6le  auffi  folemnel.  Les  ^'ingt- qua- 
tre membres  du  petit  Confeil ,  ont  le  droit  de  nommer  à  cette  Charge  leurs 
fils,  leurs  neveux,  ou  leurs  parens ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  nomina- 
tion. Les  Candidats  qui  n'ont  point  de  parens  dans  le  petit  Confcil,  font 
obligés  de  paffer  par  les  voix. 

Les  INIembres  du  petit  Confeil  font  pris  dans  le  Confeil  des  Deux-  cents. 
Lorsqu'il  y  a  une  place  vaquante,  les  deux  Confeils  s'afl'emblent,  &  la 
rempliflent  par  voye  d'éIe6lion ,  ce  qui  fe  fait  pareillement  par  les  fufFra- 
ges ,  &  immédiatement  après  que  la  place  vient  à  vaquer.  Il  eft  à  remar- 
quer ici,  que  tous  ceux  qui  entrent  dans  ce  petit  Confeil,  &  qui  par  ha- 
zard  fe  trouvent  engagés  dans  les  Régimens  Suiffes  au  fervice  de  Erance, 
font  obligés  de  quitter  non  -  feulement  ce  fervice,  mais  auffi  de  rappcller 
leurs  Eils,  fupofe  que  ceux-ci  y  foient,  &  cela  au  bout  d'une  année.  On 
voit  par -là,  que  la  France  eft  déroutes  les  PuilUmces,  celle  contre  la- 
quelle les  Suiftes  font  le  plus  en  garde. 

Le  Lundi  après  Pâques  de  chaque  année ,  le  Grand  &  le  Petit  Confeil 
s'aflembLnt  pour  examiner  &  cenfurer  réciproquement  la  conduite  de  ceux 
qui  les  compofent.  Si  quelque  accufation  grave  eft  portée  contre  un  des 
Membres,  on  en  fait  un  mtjr  examen  ;  &  s'il  eft  trouvé  coupable,  furtout 
de  quelque  adion  contre  l'Etat ,  on  le  raye ,  &  il  eft  non  -  feulement  exclu 
du  Sénat,  mais  aufti  il  eft  privé  du  Droit  de  Bourgeoife,  Enfuice  ils  re- 
nouvellent leurs  fermens  de  fidélité. 

Tout  le  Sénat  eft  partagé  en  plulieurs  Chambres,  qui  font  autant  de  Col- 
lèges deftinés  à  régler  toutes  les  affaires  de  l'Etat.     Il  y  a,  par  exemple, 

La  Chambre  des  Bannerets  qui  eft  la  première ,  &  qui  a  l'adminiftration , 
&  le  règlement  des  Finances. 

La  Chambre  de  la  Guerre ,  qui  eft  un  Confeil  de  Guerre  perpétue], 
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La  Chambre  du  Commerce. 

La  Chambre  des  appellations  de  la  juftice  Franjoife. 
La  Chambre  des  appellations  de  !a  jufticc  Allemande. 
La  Chambre  des  affaires  Ecclcfiaftiqucs. 
La  Chambre  des  affaires  de  Police. 

Il  y  en  a  plufieurj  autres ,  trop  longues  à  fpëcifîer.  Toutes  ces  Cham- 
bres relèvent  du  Sénat ,   auquel  on  peut  appeller  en  dernier  reffort  dans 

tous  les  cas. 

Au  feul  Canton  de  Berne  il  y  a  un  Jvoyer ,  qui  cfh  le  premier  JNIagi- 
flrat  &  que  l'on  peut  comparer  en  quelque  manière,  au  Doge  de  Véni- 
fe  tant  pour  le  pouvoir,  que  pour  la  conlîdération  extérieure  ds  fa  charr 
ee'  Dans  le  Sénat  fa  voix  eft  comptée  pour  deux  ;  &  c'ell  là  jusqu'où 
s'étend  fon  autorité;  car  pour  le  refte,  il  ne  fàuroit  agir  fans  le  Sénat,  ni 
entreprendre  la  moindre  chofe  qu'avec  fon  confentement. 

Le  Petit  Confeil  s'allemble  régulièrement  tous  les  jours ,  mais  le  Grand 
ne  le  fait  que  deux  fois  la  femaine.  C'eft  donc  dans  c^  Sénat,  que  fe  ju- 
eent  en  dernier  reffort  toutes  les  affaires  tant  particulières ,  que  générales 
du  Canton;  &  l'on  doit  remarquer  en  paflant,  que  la  Juftice  aiaiinelle  eil 
fort  douce  à  Berne,  &  la  Police  admirable.  Les  affaires  d'Etat  tant  inté- 
rieures qu'étrangères ,  s'adreiïent  en  première  inftance  au  petit  Confeil  qui 
les  porte  enfuite  au  Grand  ;  &  par  ce  Grand  Confeil  on  entend  la  réunion 
des  deux  autres,  favoir  des  vingt  -  quatre ,  &  des  deux-cens  membres  delà 
Régence,     C'eft  là  où  tout  eft  décidé  définitivement  à  la  pluralité  des 


es 
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Les  Loix  &  les  Conftitutions  fondamentales  de  l'Etat ,  font  recueilues 
dans  un  Code  qu'on  appelle  le  Livre  Rouge ,  &  qui  forme  la  règle  de  tou- 
tes les  réfolutions,  de  tous  les  décrets,  &  de  toutes  les  fentences  du  Sénat. 

Les  Revenus  du  Canton  confident  principalement  dans  les  Dixmes  que 
les  Baillifs  lèvent  dans  leurs  Provinces ,  non  -  feulement  fur  les  grains , 
mais  auffi  fur  toutes  fortes  de  denrées  ,  &  des  produits  du  Païs.  Ces 
Baillifs  perçoivent  encore  pour  le  compte  de  l'Etat,  les  deniers  qui  pro- 
viennent des  cas  mortuaires:  car,  dès  qu'un  Païfan  chef  de  famille,  vient 
à  décéder,  une  certaine  partie  de  fes  biens  immeubles  &  autres  effets, 
retombe  au  Canton  ;  ce  qui  produit  des  fommes  confidérables.  Les  Bail- 
lifs rendent  tous  les  ans,  trois  f.'maines  avant  Pâques,  le  Compte  de  leur 
Adminiflration  aux  Bannerets,  entre  les  mains  desquels  ils  remettent  aufïï 
l'argent  qu'ils  ont  levé  dans  le  cours  de  l'année,  &  qui  paffe  de  là  dans 
la  Caifle  publique  du  Canton.  C'ell  de  cette  Caille  que  l'on  tire  les  fonds 
néccffaires  pour  la  dépenfe  de  l'Etat;  &  le  furplus  qui  refte,  efl  dépofé 
dans  le  trcfcr. 

Les  Bannerets  ont  aufll  la  Surintendance  de  ce  même  Tréfor.  Il  y  a 
outre  cela  un  Grand  Tréforier.  de  l'Etat,  qui  garde  une  Clef  du  Tréfôr, 
&.  une  autre  efl  entre  les  mains  du  plus  jeune  Membre  du  petit  Confeil, 
que  l'on  nomme  dans  le  ftile  du  Païs  Monfisur  le  fecret. 

Tout  le  plat-païs  de  Ja  République  eft  divifé  eu  Bailliages,  &  l'on  en- 
voyé 
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voyc  dans  chacun  de  ces  Bailliages,  un  Baillif  qui  y  gouverne  au  nom  & 
fous  l'authorice  du  Sénat,  qui  adminiflre  lajuftice,  qui  perçoit  Jes  deniers 
publics,  &.  qui  s'enrichit  en  luii  particulier  au  b(jut  de  quelques  années. 

Le   Canton  de  Berne  a Bailliages,  qui  font  divifes  en  quatre  Clafles, 

relativement  aux  revenus  qu'ils  raportcnt.  Les  Baillifs  peuvent  y  acqué- 
rir au  bout  de  quelques  années  jusqu'à  150  mille  écis  de  biens;  en  dédui- 
fant  même  une  dépenfe  honorable  qu'ils  font  pendant  le  tems  qu'ils  exer- 
cent cet  emploi.  On  ne  peut  avoir  un  Bailliage  que  flx  ans.  Ce  terme 
expire,  on  retourne  à  Berne,  où  l'on  continue  d'avoir  féance  dans  le 
Grand Confeil.  Il  faut  au  moins  quatre  années  d'intervalle,  avant  que  l'on 
puiffe  afpirer  à  un  nouveau  Bailliage. 

Ces  grands  Revenus  des  Baillifs  proviennent  de  deux  fources  ;  la  pre- 
mière confifte  dans  les  Amendes  pécuniaires  que  l'on  fait  payer  aux  Paï- 
fans  qui  ont  contrevenu  aux  loix ,  &  furtout  à  ceux  qui  ont  commis  quel- 
ques désordres  contraires  à  la  bonne  Police.  Ces  amendes  font  toutes 
au  profit  du  Baillif,  lequel  naturellement  ne  fe  fait  pas  fcrupule  d'en  im- 
pofer  pour  des  fautes  affez  légères.  Le  fécond  Revenu,  &  1.'  plus  con- 
fidérable,  confifle  dans  un  certain  furphis  du  prix  auquel  le  Baillif  ofe  ven- 
dre les  grains,  &  autres  denrées  qui  font  provenues  de  la  Dixme,  au-de- 
là delà  taxe  qui  lui  eft  fixée.  Le  Sénat,  par  exemple,  ordonne  de  ven- 
dre tout  le  bled  que  la  dixme  aura  raporté ,  &  qui  fait  une  quantité  très- 
confidérable  dans  un  grand  Bailliage,  à  tel  ou  tel  prix  par  mefure.  Le 
Baillif  peut  hardiment  le  débiter  à  quelque;  fols  de  plus,  &  ne  rendre 
compte  à  l'Etat  du  produit,  que  conféquenment  au  prix  qui  lui  aura  été 
prescrit.  Le  profit  qui  excède  ,  il  le  garde  ,  &  n'a  pas  même  befoin 
d'en  faire  myftère.  On  ne  parle  pas  feulement  ici  des  petits  tours  de  bâ- 
ton, qui  font  inévitables  dans  des  Provinces,  où  le  Gouverneur  eft  révêtu 
d'une  fi  grande  autorité,  &  où  il  efl  membre  du  Corps  dans  lequel  réfide 
la  fouveraine  puiiTance. 

Tous  les  Baillifs  font  tirés  du  Confeil  des  Deux  -  Cents.  Lorsque  les 
Bailliages  fe  trouvent  vaquants,  on  prend  trois  Confeillers  qui  par  leur 
tour  font  en  droit  d'y  afpirer,  &  on  les  propofe.  Ces  Candidats  balotent 
enfuitej  ce  qui  fe  fait  de  cette  manière.  On  met  trois  boules,  deux 
d'argent,  &  une  d'or,  dans  un  lac:  chacun  des  afpirans  en  tire  une,  & 
celui  qui  ^attrape  la  boule  d'or ,  obtient  le  Bailliage.  Cette  cérémonie  fe 
fait  avec  beaucoup  de  bonne -foi,  en  préfence  du  premier  Magiftrat  qui 
efi:  affis  fur  un  trône.  Voilà  ce  qui  regarde  en  racourci  la  forme  du  Gou- 
vernement du  Canton  de  Berne. 

indépendanment  des  Xllf.  Cantons  dont  le  Corps  Helvétique  cfl  compo- 
fé,  cette  République  a  encore  des  Sujets,  &  des  yllliés  que  nous  devons 
faire  connoitrc  en  peu  de  mots. 
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5-    XI. 

Etats  fu-  Les  fujcts  confiflent  en  diveiTes  petites  Contrées  qui  ro!it  entrées  dans 
jets  du  la  Confédération ,  non  à  titre  de  Cantons  régnans,  ni  en  qualité  d'Ailo- 
fi°îv 'fi  ci^s  »  ^^  d'Alliés ,  mais  comme  de  fimpies  fujets.  II  y  en  a  de  deux  for- 
tes ;  les  uns  qui  font  fournis  à  la  République  en  général  ,  &  d'autres 
qui  vivent  fous  robéiffance  de  quelque  Canton  en  particulier. 

Du  coté  de  l'Allemagne  on  trouve; 

j.)  Le  Comté  de  Bade  près  du  Rhin. 

2.)  Les  Bailliages  libres  fitués  près  de  Bade,  dans  une  Contrée  qu'oa 
appelloit  autrefois  le  Comté  du  Rouie. 

3.)  Le  Turgow ,  Bailliage  très-confidérable  fitué  non  loin  de  SchafFoufe. 

4.)  Le  Rheinthal ,  ou  la  Vallée  du  Rhin  ,  ficuée  fur  le  lleuve  de  ce  nom. 

5.  )  Le  Comté  de  Sargance  fur  les  frontières  des  Grifons. 

6.)  Le  Pa'ïs  de  Gajlel,  ou  Gajîer. 

7.)  Le  Bailliage  de  Ganis,  non  loin  de  Gafter. 

8.;  La  ville  de  Rapperswil. 

9.  )  La  ville  de  Bruck. 
ÎO.I  La  ville  à'Oeran. 
II.)  La  ville  de  Zoffingcn. 
12.)  La  ville  de  Bijcliaf s  -Zelle. 
13.)  La  ville  de  Diejfenlwfen. 
14.)  La  ville  de  JVinterhus. 
15.)  La  ville  de  Stein. 
1(5.  )  Le  Bourg  de  CériJJan. 

Du  côté  de  la  France  ils  ont , 

I.)  La  ville ,  &f  le  Bailliage  de  Granfon  près  du  Canton  de  Berne. 

2.)  La  ville,  ^  leBailliage  de  Murten,  ou  Morat. 

3.)  Le  Bailliage  d'Orbe,  &  le  Château  d'Efclialans. 

4.)  Le  Bourg,   â?   le  Bailliage-  de  Schwartzenbourg. 

Vers  l'Italie  font  fitués  en  premier  lieu  les  quatre  Bailliages   m"Ianois; 
I.)  Lugano, 
2.)  Locarno, 
3.)  Mendrifio,  & 
4.)  Valmagia. 

Les  Suiffes  les  obtinrent  en  151 2.  après  qu'ils  eurent  rétabli  le  Duc 
Maximilien  Sforce  dans  fes  Etats.  Il  y  a  outre  cela  encore  trois  Bail* 
liages  fur  les  frontières  d'Italie,  dont  ils  font  en  poiTeflion,  favoirj 

1.)  Bellinzona, 

2.")  ralhrena,  & 

3.)  Rivicra. 

Le 
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Le  Gouvernement  que  ]es  SuilTes  exercent  fur  ccsfujets,  efl:  fort  doux 
&  équitable. 

g.    XII. 

Les  Jffoch'j ,  ou  JUiJî  perpétuels  de  la  République ,  font  fitués  tout-à-  AfTociéf-j 
fentoîn-  de  h  Suifle.     Il  y  a,  ouAUiéi^ 

I.)  Les  Grifons,  Republique  fituce entre  la  Suifle,  l'Allemagne  &  l'I- 
talie, 

2.)  Le  Comté  de  Chiareme,  fitué  fur  les  frontières  de  l'Italie  jusqu'au 
Lac  de  Corne. 

3.)  La  FalteUne  fur  la  Rivière  d'Adda. 

4.)  Le  Païs  de  5on7i/e ,  ou /Fêrwn'e  vers  l'Italie. 

5.)  Le  Pais  des  Faudois:  (9.l>rtli|]crfitub:)  fur  les  Confins  de  l'Italie. 

6.)  Le  Païs  de  Biel  ou  Bienne ,  près  de  l'Evéché  de  Balle. 

7.)  La  Principauté  de  Neufchdtcl  £?  de  rallengin  ,  ficuée  fur  la  fron- 
tière de  la  Bourgogne,  &  appartenant  au  Roi  de  Prufle. 

8.  )  La  République  de  Genève. 

9.)  La  Fille  de  St.  Gall,  S  l  Abbaïe  de  St.  Gall,  l'une  &  l'autre  fituées 
fur  le  Lac  de  Conftance. 

10.)  Le  Comté  de  Toggenbourg ,  non  loin  de  la  ville  de  St.  Gall. 

1 1. 1  La  Ville  de  Mulhaufen ,  dans  la  haute  Alface. 

1E.3  La  Ville  de  Rottweil  en  Suabe. 

Ces  Alliés  ne  tiennent  à  la  SuifTe  que  par  les  traités  d'aflbciation  qu'ils 
ont  fait,  &  en  vertu  desquels  ils  fe  prêtent  mutuellement  toutes  fortes  de 
fecours. 

5-    X  I  I  L 

Examinons  maintenant  de  quelle  manière  les  XIII.  Cantons  fc-  réuniflent,  Union  oes 
&  quelles  font  les  maximes  générales  de  leur  politique.  XlII.Carc- 

Chaque  Canton  en  particulier  jouît  chez  foi  d'une  indépendance  &  d'u-  "^o"*- 
ne  Souveraineté  parfaite,  relativement  à  tout  ce  qui  regarde  la  police,  la 
juflice,  les  finances,  l'état  militaire,  &  les  aLitr>.-s  affaires  domelliques. 
Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  des  intérêts  généraux  de  la  Suifle,  &  qui 
font  communs  à  tous  les  Cantons.  11  fe  tient  ordinairement  tous  les  ans , 
quelquefois  feulement  tous  les  deux  ans,  à  Bade  (*)  une  Diette  générale, 
à  laquelle  tous  les  Cantons  envoyent  leurs  Députés.  Cette  afl^emblée  com- 
mence pour  l'ordinaire  au  Mois  de  juillet  ou  d'Août,  &  on  y  agite  les  af- 
faires qui  concernent  la  gutrre  ou  la  paix,  les  alliances,  les  traités  avec 
les  autres  Puiflîmces  ;  on  y  fait  toas  les  rcglemens  cjui  peuvent  tendre  au 
bien  de  la  Réfublique,  tant  pour  l'intérieur  de  fEcat,  que  pour  fcs  in- 

té~ 

C*)  Bade,  Crpitalç  du  Comté  de  ce  no:n,  fujctte  de  la  Siiiffc,  al  fitude  fur  le  Khm 
vcis  l'AUcEirgRC 
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•.tcrêts  au  dehors.  Cette  Diette  repréfente  tout  Je  Corps  Helvétique,  & 
]cs  rélolutions  qui  y  fontprifes,  obligent  ies  XIII.  Cantons  en  général,  ôc 
chacun  d'eux  en  particulier. 

Les  differens  l'raités  de  Confédération  que  les  Cantons  ont  fait  fuc- 
ceffivement  entre  eux,  &  en  vertu  desquels  ils  fe  font  réunis,  fervent  de 
Bafe  aux  réfolutions  que  prend  la  fusdiœ  Diette  fiir  tous  les  objets  qui 
fe  préfentent.  L'équité  naturelle  y  règle  le  relie.  On  pofe  pour  pre- 
mière loi  fondam^-ntule,  de  dijlnbuer  (comme  s'en  expriment  les  Suiffes)  le 
bien  6?  le  mal  dans  une  jujîe  proportion  dans  tous  les  Cantons.  La  fécon- 
de maxime  coniille  à  réunir  les  forces  générales  de  la  Suiffe,  pour  s'op- 
pofer  au  danger  dont  chaque  Province  peut  être  menacée  en  particulier. 
Si,  par  exemple,  la  Maifon  d'Autriche  venoit  à  déclarer  la  guerre  à  ceux 
deSchaffoufe,  tous  les  Cantons  fe  trouveroient  attaqués  par  cette  démar- 
che ;  &  on  feroit  obligé  de  s'y  oppofer  iinltls  virlbus. 

Dans  les  occafions  extraordinaires,  furtout  dans  celles  qui  regardent 
l'intérieur  de  l'Etat,  on  convoque  les  Députés.  Les  Cantons  de  Zurich 
&  de  Berne  opin-nt  les  premiers,  &  on  fe  règle  pour  l'ordinaire  fur  leur 
avis. 

Les  Miniftres  étrangers  qui  font  accrédités  de  la  part  des  autres  Puiflan- 
ces  auprès  du  Corps  Helvétique,  fe  partagent  en  deux  ClaOes.  Ceux  des 
princes  Catholiques  ,  comme  de  France,  d'Efpagne,  de  Sardaigne,  de 
Naples,  &c.  réiident  à  Fribourg,  à  Soleurre,  &  à  Bulle.  Les  Proteftans, 
comme  ceux  d'Angleterre ,  de  Hollande ,  &c.  font  leur  reiidence  ordinaire  à 
Berne. 

Les  Propofitions  de  tous  les  Miniflres  étrangers,  tant  Catholiques  que 
Protellants ,  fe  font  ordinairement  au  Canton  de  Berne,  comme  étant  le 
plus  conlldérable.  Celui-ci  en  fait  par  fes  Députés  un  raport  en  fornie 
à  la  Diette  générale  de  Bade,  laquelle  agite  les  queftions,  délibère  fur  leurs 
objets,  prend  les  réfolutions  qu'elle  juge  convenables  pour  le  bien  de  l'E- 
tat, &  fait  continuer  la  négociation  avec  le  Miniftre  étranger,  jusqu'à  ce 
qu'on  foit  parvenu  à  une  entière  conclufion.  Lorsqu'un  Envoyé  d'une 
Cour  étrangère  fait  une  propofition  qui  exige  une  prompte  discufîion , 
&  qu'on  voit  qu'il  y  a  perkuliim  in  iiiora  pour  la  République,  on  a  foin  de 
faire  circuler  inceflamment  l'affaire  chez  tous  les  Cantons.  Celui  de  Berne 
fe  charge  de  la  communiquer  aux  autres,  fait  rédiger  l'ctat  de  la  quefhion, 
&  y  joint  d'abord  fon  avis  le  premier. 

Telle  efb  l'heureufe  conllitution  de  h  Suiffe,  où  le  gros  de  la  Nation 
jouît  paifiblemcnt  du  iruit  de  fes  travaux,  &  où  les  familles  Patriciennes 
font  foutenues  par  le  Raport  des  Bailliages,  &  par  le  fervice  étranger. 
Mais  comme  le  monde  n'offre  rien  de  parfait ,  &  que  tous  les  Gouverne- 
mens  font  fujets  à  divers  inconvéniens,  il  cfl:  auffi  très  -  certain ,  que  cet- 
te République  n'en  efl  pas  exemte.  Le  plus  grand  de  tous  eft  fins  con- 
tredit le  mélange  de  la  Religion  Catholique  avec  la  Proteftante;  fource 
éternelle  de  disputes  &  de  divifions  funeues.  Si  jamais  la  Suiffe  fait  un 
pas  vers  fa  décadence  >  ce  fera  vraifemblablement  par  cet  endroit. 

§.  xiy. 
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5.    X  I  V. 

Au  refte  la  Politique  générale  de  cette  Republique ,   roule  principale-  Politique 
ment  fur  trois  objets  ,   i.)   la  liberté  ,  2.)  h  mauitien  de  Ton  Etat  tel  générale 
-qu'il  ell,  &  3.)  le  fervice  étranger.     Développons  ces  trois  Chefs.  '^^.'■^ 

La  liberté  ell  le  plus  bel  appanage  de  la  Nation  Suille.     Ses  anciens  mal-  ^"^'^*^* 
heurs  qui  lui  firent  fecouer  le  joug,   doivent  naturellement  lui  inibirer  la 
crainte  de  retomber  dans  la  fervitude.     Selon  la  conlHcution  aéluellc  des 
Etats  de  l'Europe  ,  elle  paroit  être  fort  à  l'abri  de  cette  crainte  :  car 
indépcndannient  de  la  lîtuation  locale  &  des  forces  naturelles  de  l.i  Suiile  ' 
il  ell:  certain  que  la  jaloufie  foutiendra   beaucoup   cette  République  ,  <5t 
qu'aucune  des  grandes  Puiffances  voifines  ne   fouffrira  jamais  qu'on  l'en- 
vahifTe.     Quant  à  la  liberté  intérieure,  qui  réfulte  de  la  nature  de  fon 
Gouvernement,  elle  n'ell  pas  générale  pour  tous  les  Citoyens.    Car,  quoi- 
que cette  République  fe  conforme  beaucoup  au  modèle  de  l'ancienne  Ro- 
me, on  voit  néanmoins  qu'elle  n'en   fuit  pas  toutes  les  maximes  &  tous 
les  ufages ,  &  furtout  dans  les  Cantons  Arijhcratiqitcs.     Le  peuple  n'y  a 
point  de  Tribuns  qui  le  protègent  ,    &  qui   plaident   pour  Çts  intérêts. 
Les  familles  Patriciennes ,  fous  le  titre  emmiellé  de  liberté ,  exercent  un 
despotisme  réel  fur  ce  même  peuple,  &  furtout  fur  les  habitans  du  plat - 
pais.     Car,  comme  les  amendes  pécuniaires  font  dévolues  au  profit  du  Bail- 
lif  de  chaque  Province,  ce  Baillif  fous  prétexte  d'une  fcvère  Police    écor- 
che  le  pauvre  Païfan  pour  le  moindre  défordre  qu'il  aura  commis ,    pour 
Ja  plus  légère  querelle  qu'il  aura  eue  ,  ou  la  plus  petite  irrégularité  à  la- 
quelle il  aura  donné  lieu.     La  chimère  de  la  liberté  SuilTe  qu'on  exagère 
fans  ceiTe,  l'aveugle  entièrement  fur  ces  fortes  d'exaélions.     Les  Grands 
en  qui  réfide  la  Souveraineté  ,  engloutiffent  les  petits  ;    &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  mette  des  bornes  aux  excès  de  leur  cupidité:  inconvénient  con- 
fidérable  attaché  à  l'Etat  Républicain,  dans  une  telle  conftituiion. 

La  féconde  Mitxime  fondamentale  de  la  politique  des  Suifles  eft ,  de  ne 
jamais  fonger  à  s'aggrandir ,  ni  à  étendre  leurs  limites  ,  mais  de  fe  con- 
ferver  tels  qu'ils  font.     Rien  n'efl  plus  fage  qu'un  pareil  fiftème:  car  cette 
République  J'abord ,  eft  environnée  de  Puiflances  fur  lesquelles  elle  ne  fau- 
roit  jamais  efpérer  de  pouvoir  faire  les  moindres  Conquêtes;  en  fécond 
lieu,  toutes  les  acquifitions  que  même  elle  pouroit  faire,  feroient  fituées, 
pour  ainfi  dire,  hors  de  l'enceinte  de  fes  murs,  favoir  par  -  delà  la  chaîne 
des  montagnes  j  &  par- conféquent  la  confervation  en  deviendroit  infi- 
niment diflicile.     En  troifième  lieu  ,  de  pareilles  polTelTions  dans  un  Païs 
de  plaines,  la  mettroient  dans  la  néceffité  de  changer  tout  le  plan  de  foa 
état  militaire,   de  fe  pourvoir  de  Cavalerie,  de  bâtir  de  nouvelles  places 
de  guerre,  &c.  à  quoi  il  faut  ajouter  comme  une  quatrième  raifon,  qu'elle 
n'en  fcroit  pas  plus  heureufe  dans  le  fond,    &   ne  feroit  qu'exciter  la  ja- 
loufie, la  haine  &  le  reiléntiment  de  fes  formidables  voiflns.     Enfin,  fa 
Conftitution  intérieure  s'oppofe  à  l'aggrandiffement  de  fon  territoire;  & 
l'expérience  a  fait  voir  que  les  Républiques  modernes  ne  font  pas  faites 
Tom.  111.  V  pour 
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pour  jouer  le  rôle  de  Conquérant ,  nuis  que  tout  ce  qu  elles  peuvent  fai- 
re, c'efl  de  fe  foutenir.  Cependant,  quoique  nous  approuvions  ici  la 
maxime  qu'obferve  le  Corps  Helvétique  à  cet  égard,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup, que  nous  envifagions  cette  maxime  comme  générale  &  fims  excep- 
tion. Un  Etat ,  quel  qu'il  foit ,  qui  ne  penferoit  jamais  à  étendre  fes  li* 
mites  dans  le  tems  que  les  Voifnis,  dont  il  ell  environné  de  tous  côtés, 
s'aggrandifTent  ,  verroit  bientôt  arriver  le  moment  de  fa  chute  ,  &  ne 
manqueroit  pas  d'être  envahi  tôt  ou  tard.  Ceux  qui  relient  dans  une  par- 
faite inaftion  tandis  que  les  autres  agilTcnt  ,  courent  toujours  de  très- 
grands  risques.  Cette  vérité  le  manifelle  dans  la  Politique  plus  qu'ail- 
leurs   (*). 

Le  troifiéme  objet  de  la  Politique  des  Suifles ,  c'eft  le  f.^rvice  étranger. 
On  a  beau  s'exhaler  en  déclamations ,  &  mettre  en  avant  tous  les  argu- 
mens  de  la  Morale  Chrétienne  pour  prouver  que  ce  commerce  de  troupes, 
ce  trafic  de  fang  humain ,  efl  contraire  au  Droit  de  la  Nature ,  aux  pré- 
ceptes de  la  Religion ,  &  aux  fentimens  de  l'humanité  ;  les  Suifles  trou- 
veront toujours  qu'il  ejl  nécejfaïre  de  vivre  ,  &  que  n'en  aïant  pas  les 
moyens  chez  eux,  ils  font  fagcment  de  s'expatrier  pour  débarafTer  leur 
Païs  du  fuperfiu  de  fes  habitans  ,  &  pour  y  faire  entrer  en  échange  des 
fonds  pécuniaires  dont  ils  manquent.  Tant  que  la  conftitution  fonda- 
mentale de  cette  République  fera  telle  qu'elle  efl  maintenant,  on  ne  la 
verra  pas  changer  de  Siftème  à  cet  égard.  Fondée  par-  conféquent  fur  ce 
Principe ,  la  Suifle  fournit  des  troupes  par  Capitulation  à  toutes  les  Puis- 
fances  qui  en  veulent  avoir,  lors  que  la  Paix  générale  règne  en  Europe. 
Il  n'y  a  pas  de  Souverain  à  qui  elle  en  refufàt  alors  ,  pourvu  qu'on  lui  fît 
des  Conditions  avantageufes.  JN/Iais ,  lorsque  la  Guerre  efl  allumée  dans 
quelque  partie  de  l'Europe,  on  ne  fait  que  continuer  les  anciennes  flipu- 
lations  ,  Hms  contraéler  de  nouveaux  engagemen?.  On  n'augmente  pas 
même  alors  le  nombre  des  troupes  Suifles  qui  font  déjà  au  fervice  des 
Puiflances  étrangères,  par  la  raifon  que  la  République  tient  pour  maxime 
confiante,  d'obferver  toujours  la  plus  exafte  Neutralité ,  &  de  ne  donner 
fujet  de  plainte  ou  de  jaloufie  à  pcrfonne  ;  au -lieu  qu'une  conduite  con- 
traire marqueroit  une  partialité  manifefte.  Ce  n'efl  qu'avec  la  France  & 
avec  la  Hollande,  que  la  SuilFe  a  des  Capitulations  fiables  &  perpétuelles; 
&  il  n'y  a  que  ces  Etats  à  qui  elle  fournit  conllanment  des  troupes.  Les 
Capitulations  avec  toutes  les  autres  Puiflances  font  limitées  à  un  certftin 
tems,  &  ne  fubfiflent  qu'en  vertu  de  quelque  traité  particulier,  comme 
par  exemple,  avec  la  Maifon  d'Autriche,  le  Roi' de  Sardaigne  ,  le  Roi 
de  Naples  &c.  Les  conditions  qui  s'y  trouvent  flipulées ,  font  à  l'ordinai- 
re fort  avantageufes  &  lucratives  pour  le  Corps  Helvétique.  Déjà  il  efl 
certain  ,  que  ces  troupes  coûtent  toujours  beaucoup  plus  que  ne  feroic  un 
nombre  égal  de  Soldats  Nationaux.    La  République  d'ailleurs  fe  réferve 

le 

(*)  Ces  ndcxions  rc  me  paroilTcnt  pas  jullcs  >  ou  du  moins  ne  conviennent  pas  à 
ia  Suiffc.    Note  du  l'EditsuK 
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îe  Droit  de  nommer  les  Officiers  ;  &  il  faut  que  tous  ceux  qui  font  dans 
les  Régimcns  au  fcrvice  des  Etrangers,  foienc  neccflaircment  orginaires 
de  Suifle.  Ces  troupes  ont  leur  propre  Confeil  de  Guerre,  qui  juge  de 
tous  les  cas  puniffables  qui  arrivent  dans  les  Regimens.  Sans  parler  de 
plufieurs  autres  prérogatives ,  ils  ont  obtenu  celle  de  ne  porter  les  armes 
que  jusqu'à  c.rtaines.  limites.  Les  SuilFes,  par  exemple,  qui  font  au  fer- 
vice  de  France,  ne  fervent  que  fur  les  bords  du  Rhin,  &  ne  paflcnt  pas 
ce  fleuve.  Mais  on  a  trouvé  moyen  d'éluder  cette  dernière  (lipulation  ; 
&  dans  les  occafions  où  le  befoin  prclfe  ,  on  accepte  une  protefhation 
formelle  de  la  part  des  Chefs  de  chaque  Régiment  ,  mais  on  n'en  force 
ni  plus  ni  moins  les  troupes  de  cette  Nation ,  de  pafTer  le  Rhin  ,  &  de 
éaire  la  guerre  à  tel  endroit  que  le  fervice  de  la  France  l'exige, 

§.    X  V. 

Il  ne  nous  refte  qu'à  examiner  la  conduite  que  les  XIII.  Cantons  obfer-  rolitique 
vent  à   l'égard  des  différentes   Puilfances  de  l'Europe.     Si  nous  en  ex-  particuiic- 
ceptons  la  Hollande  (*),  il  efh  certain  que  la  Suilîe  n'efh  dans  aucune   Jgsau'tveî* 
relation  direfte   avec  les    autres  Etats  qui  ne   font  pas    précifément  fes  puiflan- 
voifins.      La  fcrupuleufe  Neutralité  qu'elle  obferve  conftanment  au   mi-  ces. 
lieu  de  toutes  les  révolutions  qui  agitent  l'Europe,  fait  qu'elle  entre  pour 
peu  de  chofes  dans  le  Cabinet  des  Princes  qui  font  éloignés   de  fes  fron- 
tières.    Le  fiflème  aullî  qu'elle  cmbrafle,  &  que  nous  venons  d'expliquer, 
fait  qu'on  ne  la    regarde  pas  comme  une  Puiffance  dangereufe.     Enfin,       ^^ 
comme  elle  n'a  pas  un  vafte  Commerce  ,  fes  intérêts  ne  s'étendent  pas 
fort  loin  à  cet  égard.     Cependant  ,    il  femble  que  les  Souverains  même 
les  plus  éloignés  s'intéreffent  à  la  confervation  d'une  République  qui  fe  . 

conduit  avec  tant  de  droiture  &  de  décence ,  &  dont  la  conftitution  efl 
appuïée  fin-  des  fondemens  fi  folides.  Cette  même  République  récipro- 
quement efb  intérelTée  au  maintien  du  Siflème  général  de  l'Europe,  &  de 
la  balance  du  pouvoir.  Par  cette  raifon  ,  elle  entretient  des  liaifons 
avec  toutes  les  Cours.  Mais  elles  font  fi  vagues  ,  fi  générales  &  i]  indi- 
reftes,  que  nous  nous  dispenferons  de  les  confidérer;  nous  nous  conten- 
terons de  faire  voir  Amplement ,  quelles  raefures  la  Suiffe  garde  avec  ka 
PuiiTances  les  plus  voifines. 

Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  ce  Païs  efl  environné  par  la  France, 
l'Allemagne  ,  &  l'Italie.  La  France  efl  fans  contredit  laPuifPance  que  les 
Suiffes  devroient  crainire  le  plus  ,  &  pour  laquelle  néanmoins  ils  témoi- 
gnent la  plus  grande  prédileflion  ;  car  il  efl  certain ,  qu'elle  y  a  plus  d'amis 
qu'on  ne  penfe.  Le  grand  nombre  de  troupes  Suifîcs  que  cette  Couronne 
entretient  à  fon  fervice  ,  les  bonnes  manières  qu'elle  a  toujours  pour  la 
République,  &  l'ancienne  haine  invétérée  que  ces  Peuples  ont  pour  la 
Maifon  d'Autriche  ;  toutes  ces  chofes  peuvent   bien  contribuer  au  pen- 

ciianc 

,(•)  Les  Suiffes  envoyent  en  Hollande  du  bois  par  le  Rhin. 
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chant  qui  les  entraine  vers  la  France  ;  mais  il  eCt  certain,  qu'ils  doivent 
toujours  être  en  garde  contre  un  voilln  fi  formidable.  Leur  plus  grande 
attention  doit  fe  porter  à  prc\enir  que  les  paiïages  qui  aboutilTcnt  à  la 
Suille  ne  tombent  entre  les  mains  d'une  même  Puifiance;  &  depuis  que 
la  Franche  -  Comté  appartient  aux  François  ,  il  cft  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  République ,  que  Neufchatel ,  Genève ,,  Confiance ,  les  Villes 
forrefliéres  &c.  iK'  fubillent  pas  le  même  fort  ;  fans  quoi  elle  ie  verra  blo- 
quée. Au  refte  ,  il  paroit  bien  éloigné,  pour  ne  pas  dire  tout- à -fait 
incroyable,  que  la  France  veuille  entreprendre  la  Conquête  de  h  SuilTe, 
vu  le  peu  d'apparence  qu'il  y  auroit  de  réulîlte.  Car ,  fans  compter  les 
propres  forces  de  cette  République ,  &  la  nature  de  fa  fituation  ,  i!  cfi: 
certain  que  l'Empire  ,  la  Hollande  ,  &  les  Etats  d'Italie  feroient  obligés 
pour  leur  propre  intérêt ,  de  voler  à  fon  fecours  à  la  première  tentative  ; 
iSc  ce  feroit  le  moyen  d'ouvrir  les  yeux  à  toute  l'Europe  ,  &  de  la  réu- 
nir contre  la  France  ,  il  celle  -  ci  vouloit  faire  la  moindre  démonftration 
d'envahir  la  Suille.  On  doit  même  confidérer  ,  s'il  n'efl  pas  plus  avan- 
tageux pour  cette  Couronne  ,  de  conferver  un  Faïs  neutre  qui  lui  fer\e  de 
rempart ,  qui  foit  fon  ami  &  Allié  confiant,.  &  qui  lui  fourniffe  des  trou- 
pes que  de  conquérir  une  Province  dont  les  habitans  feroient  toujours 
des  fujets  révéches  &  inquiets  ;  Province  qui  donneroit  lieu  à  mille  trou- 
bles, &  dont  la  polTefîion  cauferoit  des  jaloufies  perpétuelles  aux  voifins 
de  la  France,  &  mukiplieroit  fes  Ennemis.  Nonobftant  toutes  ces  confi- 
dérations,  &  malgré  J'amitié  naturelle  pour  les  François,  il  femble  que 
les  Suiffes  fe  tiennent  naturellement  en  garde  contre  les  vues  du  Cabinet 
de  Verlliilles.  Auffi  en  fait  de  Politique  ,  on  ae  fauroit  ufer  de  trop  de 
circonfpe61ion. 

Nous  avons  indiqué  une  preuve  de   cette  défiance  des  Suiffes  ,  lors- 
que nous  avons  parlé  des  membres  du  Petit  -  Confeil  de  Berne.     Au  refhe, 

la  République  fournit mille  hommes  à  la  France,  qui  lui  coûtent 

mille  livres  tournois  par  an.  (*)  Elle  doit  s'en  tenir  là,  &  n'en  point 
auo-menter  le  nombre:  il  lui  convient  encore  d'entretenir  par  toutes  for- 
tes de  moyens  la  bonne  harmonie  avec  une  Puifiance  aufli  refpeftable. 

Rien  n'efl  plus  naturel  que  l'union  qui  doit  fubfifler  entre  le  Corps  Ger- 
manique ,  &  les  Suiffes  ;  &  ces  derniers  doivent  tâcher  de  la  conferver 
foigneufemcnt.  Ceux  qui  auront  lu  avec  attention  le  paragraphe  précé- 
dent fentiront  la  nécelîité  de  cette  conduite.  L'Empire  d'ailleurs  a  befoin 
d'un  rempart;  &  il  le  trouve  dans  la  République,  dont  d'un  autre  coté,  la 
conllitution  efl  telle,  qu'elle  ne  fmroit  entreprendre  de  Conquêtes.  Ainfi 
la  SuilTe  n'a  jamais  de  danger  à  craindre  de  l'Allemagne ,  mais  elle  peut 
au  contraire  en  efpérer  toujours  des  fecours.  De  plus ,  les  Etats  de  l'Em- 
pire qui  touchent  à  la  Suiffe,  ne  font  pas  affez  puiffans  pour  inquiéter  cette 
Nation.  Ces  réflexions  cependant  ne  portent  que  fur  les  Irinces  d'Alle- 
magne 

"  (*)  M.  de  Bielfeld  n'a  pas  rempli  ces  lacunes,  ni  celles  qui  précèdent,  ni 'celles 
qui  fuivent  ;,  &  je  ne  fuis  pas  dans  ce  moment  à  portée  d'y  fupplcer.    NQtt  de  l'Editeur, 
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îiiagne  en  général  ;  &  nous  devons  en  excepter  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  ne  manque  ,  ni  de  forces  pour  attaquer  les  SuilTes  ,  ni  de  ce  levain  qui 
excite  l'idée  de  réunir  à  un  Etat  ce  qui  en  faifoit  autrefois  partie ,  &  qui 
pourroit  fournir  des  prétextes  pour  l'exécution.  Car  il  efl  certain  ,  que 
l'Autriche  ne  làuroit  avoir  oublié  la  domination  qu'elle  a  exercée  autrefois 
fur  ces  Contrées  ,  &  qu'elle  doit  conferver  le  défir  d'y  faire  revivre  fon 
ancien  Gouvernement.  Cette  fuppofition  paroit  d'autant  plus  conforme 
au  lîftème  de  la  Cour  de  Vienne  ,  que  dans  ces  derniers  tems  nous  lui 
avons  vu  contefter  l'indépendance  &  la  libertés  la  République  de  Gènes 
après  que  la  mauvaife  fortune  de  la  Guerre  eût  li\-re  cette  Ville  entre  fes 
main?.  Mais ,  nous  l'avons  déjà  dit  ^  la  jaloufie  foutiendra  longtems  la 
Suiffe  dans  l'état  où  elle  eft.  Auliitôt  que  lu  Maifon  d'Autriche  feroic 
mine  de  vouloir  attaquer  cette  République  ,  la  France  &  les  PuilTances 
de  l'Italie  fe  verroient  dans  la  néceaité  de  la  fécourir  efficacement ,  ûuts 
compter  que  les  forces  naturelles  de  ce  Païs  fuffifent  pour  fa  défenfe,  au 
moins  pendant  un  tems ,  contre  la  Puiffance  la  plus  formidable  qui  cntrc- 
prendroit  feule  de  fenvahir.  Malgré  toutes  ces  confidérations,  la  SuiiPe 
doit  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  &  ne  pas  fe  fier  aveuglément  à  l'Autriche, 
ni  irriter  cette  Puifîànce ,  Ibit  par  une  conduite  altière  envers  elle,  foie 
par  une  partialité  outrée  pour  {es  Ennemis.  Il  femblc  que  les  grandes 
Républiques  doivent  ufer  de  plus  de  circonlpeclion  que  les  Princes  médio- 
crement puilîcmts.  Au  refte,  il  y  a  divers  intérêts  de  commerce  qui  en- 
gageront toujours  le  Corps  Plelvétique  à  m.énager  l'Allemagne  ,  &  à  fe 
conferver  ce  débouché.. 

La  SuiHe  fe  trouve  presque  dans  le  même  cas  avec  l'Italie  qu'avec 
l'Empire.  L'Italie  efl:  compofée  de  plufieurs  Princes  &  Etats  trop  foibles 
pour  ofer  tenter  la  moindre  entreprife  contre  un  Corps  de  Nation  aulîi 
formidable  que  celui  des  Suiffe?^  Le  Roi  de  Sardaigne,  quoique  le  plus 
puiflant  de  tous ,  neferoit  cependant  jamaisen  état  do  les  tenir  en  bride, 
fuppofé  même  que  par  un  hazard  inattendu ,  il  fe  trouvât  avoir  des  forces- 
fufrifantes  pour  les  conquérir.  Cette  raifon  engage  les  Pullfances  d'Italie, 
à  fe  fake  des  Alliés  &  des  amis  utiles  de  leurs  voifins  ;  &  la  Savoye.  aullî 
bien  que  Je  Roi  de  A^aples ,  prennent  ordinairement  des  troupes  Sullfes  à 
leur  folde.'  D'ailleurs  ,  quelques  intérêts  de  commerce  ,  comme  celui  du 
pâturage  des  befliaux,  &  divers  autres,  unifient  le  Corps  Helvétique  avec 
ritalie.  Ces  différentes  raifons  engagent  la  République  à  garder-  avec  les 
Princes  Italiens  toutes  fortes  deménagemens,  &  à  rcfierrer  de  plus  en  plus 
les  nœuds  de  l'amitié  qui  fubfifte  depuis  Ci  longtems  entre  eux. 

L'Italie  enfin,  efl  me  des  portes  delaSuilTe;  il  convient,  non-f-u- 
lement  de  la  confeiver  otiverte,  mais  aulîi  de  s'en  faire  un  paiT.ige  pour 
toutes  fortes  de  feccurs ,  lorsque  les  autres  avenues  font  boucliées. 

l,-\  Hollande  efl;  de  toutes  les  Puillances  éloignées,  la  feule  avec  laquelle 
les  Xllî.  Cantons  ont  quelque  intérêt  immédiat  ;  &  cet  intérêt  ne  confiite 
proprement  que  dans  la  Capitulation  pour  les  Troupes  vSuilTes  qui  font  au 
fcrvice  des  Provinces-  Unies.     Elle  efl:  conftante  &  perpétuelle;  le  nomlire 
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fixe  de  ces  troupes  efl  ftipulé  à mille  hommes,  qui  coûtent  à  la  Hol- 
lande ....  florins.  Or  ,  comme  nous  avons  déjà  infinuc  que  le  fervice 
étranger  contribue  beaucoup  au  foutien  des  familles  Suiffes,  &  que  cette 
République  ne  fauroit  jamais  en  fournir  avec  plus  d'avantage  &  moins  de 
danger  qu'aux  Hollandois  ,  il  efl  certain  qu'elle  doit  toujours  tâcher  de 
maintenir  cette  Capitulation  dans  fa  vigueur  ;  &  il  y  a  apparence  qu'elle  y 
réuffira  :  car  les  Républiques  fuivent  d'ordinaire  pendant  fort  longtems  le 
même  fifbéme ,  aulieu  que  les  Etats  Monarchiques  le  changent  fouvent  en 
changeant  de  Souverains ,  dont  chacun  a  des  idées  différentes  de  celles  de 
fon  prédécelTeur.  Par  les  traités  d'ailleurs  que  la  Suiffe  fait  pour  fournir 
des  troupes  aux  autres  Puiflances  ,  elle  intérelTe  ces  mêmes  PuifTances  à 
fa  propre  confervation ,  &  les  met  dans  la  néceflité  de  lui  fournir  des  fe- 
cours  direfts  ou  immédiats,  au  cas  qu'elle  fut  attaquée. 
.  Les  autres  PuifHuices  de  l'Europe  n'ont  pas  aflez  de  liaifons  avec  les 
Xin.  Cantons ,  pour  que  nous  examinions  en  détail  la  conduite  qu'elle  ob- 
ferve  envers  chacune  d'elles.  Elle  a  des  Capitaux  placés  dans  les  fonds 
d'Angleterre  ,  elle  prête  aux  uns,  elle  trafique  avec  les  autres  ,  &  dans 
toutes  ces  occafions  elle  prend  la  prudence  pour  règle  de  fes  démarches. 
Il  n'y  a  point  de  vues  Politiques  à  développer  ;  ni  de  fifbéme  fixe  à  éta- 
blir à  cet  égard.  Ce  que  nous  en  avons  dit  jusqu'ici  fuffira  pour  donner 
une  idée  générale  de  la  République  Suiflc ,  &  des  maximes  fur  lesquelles 
elle  fe  gouverne.  Le  plan  de  notre  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail. 
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:5.   I. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  de  l'Etat  de  la  Suifie  ,  nous  conduit  Dimen- 
naturellement  à  développer  le  Siftéme  d'unPaïs  conlidérablc  qui  y  tou-  fions  ds 
che ,  favoir  de  Y  Italie.     La  Contrée  fameuf  e  connue  fous  ce  nom ,  com-  l'-^taiie, 
prend  une  étendue  de  Païs  qui  a  environ  200  milles  d'Allemagne  de  long, 
mais  dont  la  largeur  efl:  fort  inégale  ;  car  la  partie  fupéricure   de  l'Italie  a 
autour  de  cent  milles  de  large  ;  le  centre  environ  trente  ,  &  la  partie  infé- 
rieure en  bien  des  endroits,  à-  peu  -près  vingt.     La  figure  de  la  botte  que 
ce  Païs  forme  fur  la  Carte  ,    efl:  de  toutes  les  repréfcntations  idéales  que 
ks  Géographes  ont  imaginé,   peut-être  la  feule,   où  il  fe  trouve    une 
reifemblance  aflez  naturelle,  &  quelque  ombre  de  bon-fens., 

g.     II. 

L'Italie  efl;  fituée  comme  une  langue  de  terre,  qui  s'avance  dans  la  Mer  situation 
Méditerranée.     Cette  Mer  porte  différens  A^oms,  félon  les  différens  bords  locaJc. 
qu'elle  touche.     C'efl:  ainfi  qu'elle  efl;  appellée  tantôt  la  Mer  Ligurienne , 
tantôt  la  Mer  Tyrrhénienne  ,  &  tantôt  la  Mer  Adriatique. 

Du  coté  où  l'Italie  efl;  contigne  à  Ja  terre- ferme  &  au  refl;e  de  l'Eu- 
rope ,  elle  a  pour  Voifms  l'Allemagne  ,  la  France  &  la  Suifle.  Mais  les 
Alpes  qui  forment  une  chaîne  de  Montagnes  d'une  hauteur  prodigieufe, 
la  féparent  d'avec  ces  mêmes  voifins,  &  lui  fervent  de  rempart  contre 
eux.  On  ne  fauroit  arriver  en  Italie  que  par  Mer  ,  ou  en  traverfant 
des  montagnes  immenfes ,  qui  forment  des  précipices  affreux ,  &  qui  ne 
font  même  pratiquables  qu'en  fort  peu  d'endroits  ,  où  les  travaux  des 
hommes  femblent  avoir  furmontés  la  nature  pour  faire  des  avenues  à  ce 
Jardin  de  l'Europe. 

S-   1 1 1. 

C'efl;  avec  raifon  qu'on  donne  le  nom  de  jardin  à  un  Païs  qui  le  mérite  Beaua<Js 
par  tant  d'endroits.     Tous  ceux  que  la  curiofité  ,  ou  leurs  affaires ,  ont  Climat. 
conduit  en  Italie ,  conviennent  unanimc^ment  qu'on  n'en  fauroit  donner 
une  plus  jufl:e  idée.    Le  Voyageuj  ,  après  avoir  employé  pluficiirs  jours      • 
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à  traverfcr  les  Alpes  ,  tantôt  en  tremblant  du  danger  qu'il  croit  aperce- 
•vûir  lorsqu'il  pafle  fur  les  bords  d'imnienfcs  abymes,  ou  quand  il  grimpé 
avec  des  difficultés  infinies  des  hauteurs  prodigieufes  qui  lui  paroifT^nt 
inaccefîibles ,  ou  lorsqu'il  gagne  les  Vallées  par  ks  defcentes  les  plus  rapi- 
des ;  qui  voit  des  ruiiïeaux  le  précipiter  dans  les  plaines ,  &  fc  brifer 
avec  un  bruit  épouvantable  contre  les  rochers  ;  qui  fe  gèle  fur  les  fommets 
'des  montagnes  toujours  couvertes  de  neige  &  de  glaces ,  &  qui  s'ennuïe 
mortellement  de  n'avoir  devanf  les  yeux  que  la  Nature  Marâtre  ,  des 
Contrées  arides  ,  &  des  objets  hideux  ;  ce  même  Voyageur,  en  entrant 
dans  l'Italie,  fe  trouve  tout  d'un  coup  comme  transplanté  par  enchante- 
ment dans  un  Paradis  terreftre.  Le  plus  beau  Climat  de  l'Europe  lui 
fait  goûter  l'air  le  plus  doux;  il  découvre  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'un  coup 
d'œil  ,  une  plaine  immenfe  arrofée  par  de  grands  fleuves  ,  &  coupée  par 
une  infinité  de  ruifleaux  ;  il  voit  un  Pais  d'une  fertilité  admirable  ,  dont 
chaque  arpent  produit,  ou  le  nécelTaire,  ou  l'agréable.  C'eft  un  Parter- 
re orné.  d'Orangers  ,  de  fleurs  &  de  fruits  qui  s'offï-e  à  fes  yeux  ;  enfin 
la  quantité  des  Villes  &  des  Villages  ,  &  la  magnificence  des  bàtimens 
qui  paroilfent  de  tous  cotés ,  achèvent  de  lui  faii'e  trouver  l'Italie  un  Pais 
incomparable. 

S-   IV.- 

De  fi  heureufes  difpofitions  ne  demeurent  pas  fans  effet ,  &  l'induilrie 
des  Italiens  achève  ce  que  la  Nature  a  commencé  chez  eux.  Ce  Pais  pro- 
duit des  vins  admirables  de  toute  efpèce  ,  &  en  fi  grande  abondance, 
-qu'outre  les  befoins  des  habitans  ils  en  pourvoyent  presque  toute  l'Europe. 
Leurs  Oranges ,  leurs  Citrons,  leurs  Grenades,  &  leurs  autres  fruits  fu- 
fceptibles  de  transport  ,  fe  débitent  chez  toutes  les  nations  feptentriona- 
les  ;  les  foyes  d'Italie  font  les  plus  belles  du  monde  ,  &  û  abondantes, 
qu'on  s'en  fert  dans  toutes  les  Manufaclures.  Les  huiles  ,  les  Olives,  & 
les  Confitures  font  encore  d'un  très -grand  raport  pour  les  Italiens.  La 
Mer,  les  rivières  ,  &  les  entr-ailles  de  la  terre  contribuent  encore  à  enri- 
•chir  fes  Peuples.  Les  premières  leur  fourniflent  des  poiiTons  qu'ils  favent 
mariner,  &  dont  ils  font  un  grand  débit  ;  les  carrières  leur  donnent  les 
plus  beaux  marbres  ,  qu'ils  employent  non -feulement  à  la  magnificence 
de  leurs  propres  bàtimens,  mais  qui  fervent  aufii  au  luxe  des  Rois  &  des 
Grands  de  toute  l'Europe,  auxquels  ils  les  vendent  fort  cher. 

§•     V. 


Génie  de        Telles  font  en  général  les  produftions  de  la  Nature  en  Italie.     Le  génie 

jaNation.  de  la  Nation   ne   contribue  pas   moins   aux  progrès  de  fon  Commerce. 

Déjà  tous  les  beaux  arts  femblent  y  avoir  établi  leur  Siège;  la  Peinture, 

la  Sculpture,  l'Architecture,  &  la  Mufique  y  font  portées  au  plus  haut 

dégrc  de  perfection.     Les  autres  Nations  ne  font  ù  certains  égards,  que 
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les  émules  des  Italiens  ;  ce  Pais  renferme  les  modèles  les  plus  parfaits  de 
l'antiquité,  &  les  Académies  fervent  à  y  perpétuer  les  talens.  'lant  de 
prérogatives  attirent  en  Italie  une  foule  d'étrangers ,  qui  y  brillent  par  une 
belle  depcnfe;  &  les  Artifles  s'y  rendent  de  tous  cotés  pour  fe  perfeftion- 
ner  dans  leur  art.  C'cll  aulTi  pour  cette  raifon ,  que  le  Peuple  ne  fouiîVi- 
roit  jamais  qu'on  voulut  vendre,  ou  faire  fortir  de  l'Italie,  les  figures  par- 
faites, &  véritablement  originales  qui  rcfhent  de  l'Antiquité,  &  qui  font 
coufervées  à  Rome  ,  à  Florence  ,  &  dans  quelques  autres  Villes  de  ce 
Païs  :  car  il  n'y  a  aucun  prix  qui  pût  les  dédomager  de  la  perte  des  Etran- 
gers, qui  viennent  y  dépenfer  leur  argent,  foit  pour  copier  ces  chefs-d'œu- 
vre, foit  pour  les  admirer. 

Les  Sciences  &  les  Lettres  ne  font  pas  moins  cultivées  en  Italie  que  les 
Arts.  Nous  y  voyons  quantité  d'Univerfités,  des  Académies,  &  des  Sa- 
vans  de  grande  réputation ,  difperfés  dans  toutes  les  Villes.  Les  Specta- 
cles, &  furcout  les  Opéra  y  font  dans  le  plus  beau  luftre;  les  édifices  defti- 
nés  à  cet  ufage  l'emportent  fur  ceux  de  tous  les  autres  Païs  du  monde;  & 
en  général  les  Italiens  furpaflent  les  autres  Peuples  en  fait  de  bâtimens.  En 
un  mot  rien  ne  manque  dans  ces  contrées  pour  exciter,  &  pour  fuisfai- 
le  la  curiofité  des  Etrangers.  Ce  n'eft  pas  feulement  de  leur  fimple  dé- 
penfe  dont  les  Italiens  profitent  ;  mais  ils  attirent  aufîi  beaucoup  d'argent 
par  le  débit  qu'ils  font  de  leurs  tableaux,  &  du  travail  du  cifeau,  dont 
les  Palais  des  Grands  de  toute  l'Europe  font  ornés.  Enfin  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  Manufaftures  admirables  d'étoffes,  de  foyeries,  de  velours,  de  bas, 
de  mouchoirs ,  de  gazes  ,  &  de  mille  autres  chofes  utiles  ou  ferrant  au 
Juxe,  que  les  autres  Peuples  s'emprelTent  d'acheter. 

S.     VL 

Tant  de  parties  différentes  produifent  un  total  de  Commerce  fort  vade".  Commet. 
&  fort  étendu,  qui  eft  facilité  par  quatre  grandes  Rivières,   le  PJ,   le  ce. 
Tibre  ,   fj^nie  &  ÏAdige  ,   qui  coulent  dans   l'Italie  ,    &  qui  portent  les 
marchandifes  à  peu  de  frai:^  dans  les  différents  Ports  de  Mer  fi  tués  tout 
le  long  de  la  côte;  d'où  enfuite  elles  paffent  dans  toute  l'Europe.     Avec 
tant  d'avantage  du  coté    de   la  Nature  &   du  coté  du  Climat ,    TLalie 
manque   d'un    objet  infiniment    confidérable  ;   c'eft    de   grains.      Il   s'en 
faut  beaucoup  que  ce  Païs  en  produite  fuffifanmcnt  pour  nourrir  tous  ^qs 
habitans.     Mais   ce  défaut  efl  réparé  par  le  voifinage   de  la  Sicile,   des 
Isles  de  l'Archipel  &  de  l'Afrique,  d'où  les  Italiens  tirent  avec  flicilité,  & 
à 'petits  fraix,  autant  &  plus  de  bled  qu'ils  n'en  confument.     Les  volcans 
que  l'on  trouve  dans  le  Païs  de  Naples  &  dans  la  Sicile ,  ne  forment  pas 
un  inconvénient  bien  confidérable,  &  ne  nuifent  en  rien  au  Commerce. 
Ils  n'incommodent  que  les  Peuples  qui  habitent  tout- à-  l'entour  ,  &  qui 
font  déjà   fort  miférables.     Les  fréquens  tremblemens  de   terre  que  l'on 
fent  par  toute  l'Italie,   font  d'une  conféquence  infiniment  plus  d^nge- 
reufe. 

Tom.  III.  X  Les 
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Les  Italiens  ne  s'appliquent  filières  à  la  Navigation ,  &  ils  font  en  ge- 
nt'i-al  de  fort  mauvais  Marins.  Ils  le  borntnt  au  Commerce  intérieur,  du 
Païs ,  &  les  autres  Nations  viennent  trafiquer  avec  leurs  propres  vaifleaux 
dans  tous  les  Porcs  de  l'Italie.  Lei  Italiens  lavent  tout  au  plus  conduire 
quelques  Tartanes  en  Mer  ,  &  naviger  fur  les  Côtes,  ou  faire  le  trajet  de 
quelques  Ishs  voilines.  Il  s'enfait  de -là,  qu'ils  n'ont  point  de  polTes- 
lions  dans  les  Indes  ,  &  qu'ils  n'entretiennent  point  de  Vaiffeaux  armés 
en  guerre.  Articles  dont  nous  exceptons  néanmoins  la  République  de 
Vénife ,  ainfi  que  nous  Talions  voir  bientôt. 

5-  VII. 

Pcpiila-  Toute  l'Italie  n'efl  pas  également  bien  peuplée.     Il  y  a  une  grande  dif- 

tion.  fcrence  à  cet  égard  entre  le  Royaume  de  Naples  ,   &  le  Duché  de  Mi- 

lan ;  ce  dernier  renferme,  (proportions  gardées)  infiniment  plus  d'habi- 
tans.  Mais,  généralement  parlant,  on  peut  dire  que  l'Italie  fourmille  de 
monde,  furtout  fi  l'on  confidère  cette  prodigieufe  quantité  de  grandes 
Villes  ,  dont  tout  le  Païs  eft  comme  femé  ,  fans  compter  les  petites  Vil- 
les, les  Bourgs,  les  Villages,  &  les  Monaftcres  dont  il  efl:  rempfi.  Mal- 
gré ce  grand  nombre  d'habitans ,  l'Italie  ne  fournit  pas  beaucoup  de  gens 
de  guerre.  La  raifon  en  ell,  à  ce  que  je  crois,  que,  depuis  la  déca- 
dence de  l'ancien  Empire  Romain  ,  plufieurs  Nations  étrangères  fe  font 
difputées  la  pollelîîon  de  ce  Païs,  &  en  ont  fait  le  théâtre  de  la  Guerre, 
C'efl  ainfi  que  ,  furtout  pendant  les  derniers  Siècles ,  les  Efpagnols ,  les 
François  &  les  Allemands  fe  font  mis  alternativement  en  poUeffion,  tan- 
tôt d'une  Province  &  tantôt  d'une  autre,  &  les  Guerres  qu'ils  ont  entrepri- 
fes  à  cet  effet ,  fe  font  faites  avec  des  troupes  de  leur  Nation ,  de  façon 
que  les  naturels  du  Païs  y  ont  eu  très-  peu  de  part ,  &  que  l'efprit  guerrier 
s'efl,  pour  ainfi  dire,  éteint  chez  eux.  Il  ne  fe  trouve  pas  d'ailleurs  en 
Italie  des  Princes  alfez  puilTants  pour  pouvoir  foutenir  par  leurs  propres 
forces  le  fardeau  d'une  Guerre  confidérable,  ou  entretenir  de  nombreufes 
Armées.  Le  Roi  de  Sardaigne  eft  le  feu!  qui  y  joue  une  efpéce  de  rô- 
le: aufll  voit -on  que  les  troupes  Piémontoifes  font  parler  avantageufe- 
ment  d'elles ,  &  fe  trouvent  dans  un  bon  état.  Enfin  l'Italie  eft  deve- 
nue le  Siège  de  la  Religion  Catholique,  &  par-conféquent  l'azile,  le  ren- 
dez-vous &  la  principale  pépinière  des  Cardinaux,  des  Archevêques,  des 
Evéques,  des  Prélats,  des  Prêtres,  des  Abbés,  des  Moines,  &  de  tous  les 
fainéants  de  l'Eglife.  On  peut  juger  par  là ,  combien  de  gens  vivent  en 
Italie  dans  le  Célibat ,  &  combien  if  s'en  trouve  qui  fe  nourriljent  ou  de 
bénéfices,  ou  de  charités,  &  qui  poun-oient  être  employés  à  la  défenfe 
de  ce  même  Etat  auquel  ils  font  à  charge. 
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5.    VIII. 

Les  Géographes  ont  coutume  de  partager  l'Italie  en  quatre  parties,  qui  Diviroïi 
font  la  partie  fupérieure,  le  centre,  la  partie  inférieure,  &  les  Isles.  del'Italiti 

I.  Dans  la  Partie  fupérieure  ils  placent  fept  Duchés  confidérables  j  . 

I.)  Le  Duché  de  Savoye, 

2.) de  Piémont, 

3.) de  Monferrat, 

4.) de  Milan, 

5.) de  Parme  &  Plaifance, 

6.^ de  Modéne,  '& 

7.) de  Mantoue. 

Enfuite  dix  petits  Duchés ,  favoir  ; 

i.^  Le  Duché  de  la  Mirandole, 

2.) de  Guaflalla, 

3.) de  Sabionéde, 

4.) de  Bozzollo, 

5 A de  Cafhiglione; 

6.) de  Solfarino , 

7.  ) de  Norellara , 

8.) de  Mafia  &  Carrarai 

9.  ^ de  Monaco ,  Si 

10.) deMaiTcrano, 

Enfin  trois  Républiques,  qui  font, 

I.)  Vénife, 
2.)  Gènes,  & 
3.  )  Luques. 

II.  Dans  le  centre  ils  mettent, 

I.)  Le  Grand -Duché  de  Tofcane,  & 
2.)  Les  Etats  du  Pape. 

Enfuite  quelques  Principautés  qui  font  ; 

I .  )  L'Etat  à'EgU  Trefidiî ,  (  ou  des  Gaiiifons  ) 
2.)  Le  Duché  de  Piombino, 
3.^  Farnéfe, 
4.;  Paleftrina, 

X  A  jO  Braci 
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5.)  Bracciano, 

6.)  Pagliano, 

7.)  Meldola,  & 

8  J  La  République  de  St.  Marin. 

m.  La  Partie  inférieur  ne  renferme  que  le  feu! 

Royaume  de  Naples. 

IV.  Les  Islei  qui  appartiennent  à  l'Italie,  fonc, 

*  I.}  La  Sicile  ,  Royaume, 

2.)  LaSardaigne,  Royaume, 
3.)  L'Isle  de  Corfe,  Royaume,' 
4.)  L'Ille  de  Malte, 

&  quelques  petites  Ifles  dont  les  unes  font  (ituées  dans  la  Mer- Adriatique , 
&  les  autres  entre  Naples  &  la  Sicile ,  &  appartiennent  à  ces  deux  Royau- 
mes ;  mais  elles  font  de  fort  petite  conféquence. 

§•    I  X. 

Politique  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  c'eft  que  l'Italie.  C'efl  à  l'Hiftoire  à  nous 
des  Etats  faire  connoitre  les  différentes  révolutions  qui  font  arrivées  à  tous  ces  pe- 
J'icalic.  tits  Etats,  lesquels  ont  appartenu  pendant  un  tems  à  des  Princes  particu- 
liers, &  ont  palTé  enfuite  entre  les  mains  de  quelque  grande  Puiilance. 
On  verra  facilement  qu'il  feroit  contraire.au  plan  de  cet  ouvrage,  &  à 
l'étendue  que  nous  nous  fommes  propofés  de  lui  donner,  de  nous  enga- 
ger dans  un  examen  détaillé  de  toutes  ces  Principautés  peu  confidérables, 
&  de  développer  le  fiftème  de  leur-  Politique.  Il  feroit  d'ailleurs  impoffi- 
ble  de  déterminer  quelque  chofe  de  fixe  &  de  précis  à  cet  égard.  Car 
comme  la  plupart  de  ces  Etats  font  fouvent  fujets  à  changer  de  Maitre, 
quel  plan  fuivi,  folide  &  durable  pourroit  -  on  leur  prescrire ,  qui  dût  fer- 
vir  de  bafe  à  leurs  démarches?  Chaque  grand  événement  produit  en  Ita- 
lie un  grand  changement  de  Scène,  &  oblige  par  -  conféquent  à  prendre 
d'autres  mefures.  Tel  Prince  qui  aujourd'hui  cfb  l'Allié  le  plus  zélé  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  fera  peut  -  être  dans  une  Guerre  prochaine  fon  plus 
cruel  adverfaire,  &  agira  dans  les  deux  circonftances  félon  les  régies  de  la 
faine  Politique.  Telle  Ville  qui  aujourd'hui  fera  une  place  d'Armes  de  la 
France,  fe  verra  peut-  être  obligée  au  bout  de  quelques  années  d'eifuier  un 
Siège  de  la  part  de  cette  même  Puiffance. 

On  peut  cependant  pofer  pour  principe  général ,  qu'il  efl;  de  l'intérêt  de 
tous  les  Princes  &  de  toutes  les  Républiques  d'Italie,  qu'il  y  fublifte  tou- 
jours un  certain  équilibre ,  &  qu'aucune  des  PuifHmces,  foit  étrangères, 
ïbit  du  Païs,  n'y  gagne  trop  de  lerrein,  ou  n'acquière  des  forces  fupé- 

rieu- 
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Ticures.  Cette  règle  cft  fondée  dans  la  Nature  même  des  chofes,  &  n'a 
par-  confcqucnc  bdbin  d'aucune  dcmondration.  En  Iccond  iieu,  on  peut 
confeiller  aux  petits  Princes,  &  aux  Etats  médiocres,  de  s'abflcnir  autant 
qu'il  eft  poiïible,  de  s'ingérer  dans  les  quérL-Iles  dv-s  grandes  PuifTances. 
Les  malheurs  tout  récents  que  la  République  de  Gén:-s  vient  d'eiluier  pour 
s'être  écartée  de  ce  principe  ,  juftifie  mon  opinion  à  cet  égard.  Caton  le 
Cenfeur  avoit  pour  maxime,  après  Ton  retour  d'Afrique,  de  finir  toutes  hs 
harangues  qu'il  prononçoit  dans  le  Sénat  de  l'ancieimj  Rome  par  ces  mots; 
Et  je  fuis  d'avis  de  détruire  Carthage.  Le  Sénat  de  Gènes  ne  devroit  do- 
rénavant jamais  procéder  aux  délibérations,  fans  qu'au  commencement  de 
chaque  AlTemblée  le  Doge  dife  à  haute  voix  ;  N'oubliez  pas.  Sénateurs,  que 
h  Salut  de  cette  République  dépend  de  fa  neutralité.  L'expéri>;nce  fert  ici 
de  guide  &  de  précepteur;  elle  enfeigne  qu'on  doit  fe  tirer  d'affaire  par 
des  complaifances  &  par  la  Souplcfle,  lorsqu'on  ne  peut  fe  mcfurer  du  co- 
té des  forces.  La  Politique  veut  qu'on  fâche  coudre  la  peau  du  Renard  à 
la  peau  du  Lion,  lorsque  cette  dernière  eft  trop  courte.  Aulli  avons- 
nous  vu  qu'autrefois  les  Italiens  fuivoit-nt  très  -  exaèlement  cette  méthode. 
C'efl  même  ici  où  l'on  doit  chercher  l'origine  de  ces  Fineffes  Italiennes 
qiù  fe  font  introduites  dans  plufieurs  Cabinets  de  l'Europe.  Comme  les 
petits  Princes  de  l'Italie  étoient  trop  foibles  pour  s'oppofer  à  force  ou- 
verte aux  entreprifes  des  Grands ,  &  qu'ils  ne  pouvaient  même  entrete- 
nir fuffifanment  des  troupes  pour  fe  faire  la  Guerre  les  uns  aux  autres, 
ils  fupléèrent  à  ce  défaut  de  forces  par  les  reffources  de  la  Politique.  Les 
petites  rufes,  les  fineffes,  les  flratagèmes ,  les  fubtilités  &  les  équivoques 
devinrent  les  Armes  dont  ils  fe  f;.rvirent  pour  combattre.  Le  Génie  do- 
minant en  Italie,  qui  efl  naturellement  porté  à  alambiquer  &  à  quinteffen- 
cier  les  chofes,  vint  merveilleufement  au  fecours  de  cette  Politique;  & 
l'on  s'apperçut  par -ci  par -là  de  fou  fuccès.  Les  autres  Puiffances  de 
l'Europe  en  furent  même  éblouies,  &  voulurent  imiter  cette  conduite. 
Enfin  quelques  Cardinaux  &  d'autres  jMiniftres  Italiens  aïant  été  employés 
dans  les  Cabinets ,  &.  mis  à  la  tête  des  affaires  des  plus  grandes  Puifiànces, 
ils  portèrent  avec  eux  l'efprit  de  leur  Nation  ,  &  empoifonnèrent  toute  la 
Politique  de  l'Europe.  Si  l'on  examine  bien  foigneufement  les  refforts 
fecrets  des  grands  évènemens  arrivés  depuis  deux -cens  ans,  on  décou- 
vrira les  mauvaifes  fuites  de  la  vérité  que  je  viens  d'établir  ici.  C'eft  une 
maxime  abfolument  fauffe,  &  pernicieufe,  quand  un  grand  Etat  eft  capa- 
ble de  jouer  un  beau  rôle  dans  l'Europe,  de  vouloir  qu'il  fe  départe  de 
la  f-rmeté ,  de  la  candeur  &  de  la  folide  droiture  qui  doit  régner  dans  fes 
promeffes  &  dans  ^c:s  démarches.  Qu'un  Prince  de  Monaco  fc  maintienne 
par  des  fubtilités,  à  la  bonne  heure!  Mais,  fi  un  Royaume  comme  la 
France ,  vouloit  fuivre  un  pareil  ex-mple,  ce  feroit  une  Politique  entière- 
ment fauffe,  &  qui  lui  feroit  bit^ntôt  perdre  la  confiance  de  toute  l'Eu- 
rope.    Qu'on  me  paffe  cette  digreffion  eu  faveur  de  fon  utilité. 

Je  re\'iens  aux  Souverains  de  l'Italie.     Comme  il  eft  impoffible  de  don- 
aer  une  idée  fuccinte  de  chaque  petit  Etat ,  ni  de  prescrire  des  règles 
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particulières  à  leur  Politique,  je  ne  puis  que  leur_  recommander  de  fuivrc 
loui'ours  les  lumières  de  lu  rajfon  &  les  confeils  prudents  de  quelques 
fidèles  Minifti"es.  S'agit -il  après  tout  d'embralFer  le  parti  de  quelque 
grande  Puiilance?  Ils  ne  doivent  s'y  déterminer  qu'à  la  dernière  nécelTite, 
&  après  avoir  réfléchi  mûrement  liir  leurs  intérêts,  aulîi  bien  que  fur  la 
probabilité  du  fuccès  d'une  pareille  démarche. 

Le  maintien  de  la  tranquilité  en  Italie  fait  encore  un  objet  de  la  Politique 
des  divers  Princes  qui  y  font  établis.  Leiu-  peu  de  Puiifance  les  prive  de 
fefpoir  de  s'aggrandir  par  les  Armes;  furcouc  étant  environnés  par  des 
voilins  formidables.  Les  alliances  de  famille  forment  presque  la  feule  voye 
pour  augmenter  leurs  Etats.  Il  y  a  cependant  en  Italie  quelques  Princes 
qui  jouent  un  rôle  trop  confidérable  dans  l'Europe,  &  qui  ont  une  trop 
grande  influence  dans  les  affaires  Publiques,  pour  que  je  les  puifle  pafler 
fous  fiience.  Je  ne  parlerai,  ni  de  la  France,  ni  de  l'Efpagne,  ni  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Ces  Puiffances  étant,  pour  ainfi  dire,  étrangères  en 
Italie,  on  trouvera  des  réflexions  fur  leur  fifbème  en  d'autres  endroits  de 
cet  ouvrage;  mais  je  me  bornerai  à  faire  connoitre  plus  particulièrement 
les  Etats,  &  la  politique  du  Pa/^e ,  du  Roi  de  Sarda'igne ,  du  Roi  des  deux 
Skiks,  &  de  la  République  de  Vcnife  ;  à  quoi  j'ajouterai  quelques  confi* 
dérations  fur  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Malte. 

5.    X. 

LE  P        J       P       E. 

Sa  puis-         ^^  ''°"  confidère  le  Pape  comme  Prince  Séculier,  il  efl:  certain  que  fa 
fance,  &    puiffance  n'ell  pas  des  plus  formidables.     Les  Etats  à  la  vérité  qui  font 
fonDo-      fous  fa  domination  temporelle,  ne  laiflent  pas  d'être  importants;  car  leur 
maine.        longueur,  à  compter  depuis  les  frontières  de  Vénife  jusqu'à  celles  de  Na- 
ples,  le  long  de  la  Mer -Adriatique,  embrafle  une  étendue  de  plus  de  80 
milles  d'Allemagne.     La  plus  grande  largeur  efl  de  50  milles.     Les  Pro- 
vinces dont  cet  Etat  efl  compole ,  font; 

I.)  La  Campagne  de  Rome , 

2.)  Le  Patrimoine  de  St.  Pierre, 

3.)  if  Duché  de  Cafliro, 

4.)  jL'Orviétan, 

5.)  Le  Pérugin, 

6.)  L'Ombrie,  ou  le  Duché  de  Spoléte, 

7.)  La  Sabine, 

h.)  La  Marche  d'Ancone, 

ç.^  Le  Duché  d'Urbin, 

10.)  La  Romagne, 

II.)  Le  Bolonez , 

12.)  Le  Duché  de  Ferrare, 
à  quoi  il  faut  ajouter. 
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13.)  Le  Duché  de  Benévcnt,  enclave  dans  le  Royaume  de  Naples,  <&; 

14.)  Le  Comtat  d'Avignun,  Ijluc  dans  le  Comte  de  Provence. 

Malgré  tant  de  Pais,  le  Pape  n'entretient  que  fort  peu  de   troupes.  Sa  Milice 
Celles  même  qu'il  a,  font  plus  pour  la  forme  que  pour  l'uiage:  car  ce  ne  & 'a Mari- 
font  proprement  que  des  milices  peu  agueries  &  peu  redoutables.     Que'-  "^• 
ques  Suiifes  bien  payés  fervent  de  Gardes  à  fa  Sainteté.     Les  Sbirres,  la 
plupart  natifs  de  i'Ille  de  Corfe,  font  le  guet,  &  font  les  valets  de  Ville. 
La  iVlarine  du  Pape  n'ell  pas  formidable.     Tout  confifte  environ  en  25 
Galères  qui  font  entretenues  dans  le  Port  de  Civita-Fecchia.     Ce  n'ell 
pas  que  les  Etats  du  St.  Siège  ne  puiflent  fournir  ime  plus  grande  quan- 
tité de  Soldats  ;  il  y  a  eu  des  tems  où  l'on  a  vu  une  Armée  de  vjngt- 
mille  hommes  au  Pape.     Je  ne  parle  pas  même  ici  de  ces  Epoques  d'en- 
thouliasme ,  où  la  Politique  de  Rome  trouva  moyen  de  former  des  Armées 
nombrcules  pour  les  expéditions  fanatiques  dans  la  Terre  -  Sainte ,  &  pour 
les  Croifades. 

Mais  la  Cour  de  Rome  a  d'autres  moyens  que  le  relie  des  Souverains  de 
l'Europe,  pourfe  foutenir,  &  d'autres  Armes  pour  fe  défendre.  La  digni- 
té que  le  Souverain  Pontife  occupe  dans  l'Eglife ,  fait  refpeéler  le  rang 
qu'il  tient  dans  le  Monde. 

L'Hilloire  nous  fait  connoitre  de  quelle  manière  la  Puiflance  temporel- 
le des  Papes  s'eft  accrue  par  dégrés ,  èc  comment  les  limites  de  leurs  Etats 
fe  font  étendues.  Le  Baron  de  Puffendorf  remarque,  que  les  XXXI.  Pon- 
tifes qui  avoient  occupé  la  chaire  de  Se.  Pierre  avant  le  règne  de  l'Em- 
pereur Conjlantin,  étoient  bien  éloignés  de  fonger  à  accumuler  des  ri- 
chelles;  ils  favoient  qu'ils  n'avoient  hérité  de  St.  Pierre  que  des  chaînes, 
éi.  qu'étant  toujours  à  la  veille  d'être  traînés  au  martyre,  ils  ne  thèfauri- 
foient  que  pour  le  Ciel. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  compte  que  la  Cour  de  Rome  tire  bien  3  ou  4  SesRcvc- 
n-iilbons  d'Ecus  de  revenus  de  fes  Etats.  Mais  il  faut  convenir,  que  les  nus. 
Peuples  font  en  quelque  manière  foulés  par  les  Chefs,  les  Intendans ,  & 
les  autres  Officiers  de  la  Chambre  du  Pape  ;  furtout  pour  ce  qui  regarde  les 
grains,  dont  les  Propriétaires  n'ofent  fure  le  débit,  qu'après  l'avoir  oiferc 
aux  l'raitans  &  aux  Financiers  de  fa  Sainteté,  qui  l'achètent  à  bas  prix, 
&  en  font  im  trafic  honteux.  En  un  mot ,  les  Sujets  du  Pape  faut  géné- 
ralement miferabies,  &  le  Païs  eft  fucé  par  la  rapacité  de  tant  d'Écclé- 
fiaftiques  qui  voltigent  fans  ceffe  autour  du  Pontife.  Ajoutons  à  tout 
cela,  que  chaque  nouveau  Pape  efl  pourvu  d'un  nombre  de  Nepoti,  ou 
Neveux,  qui  acquièrent  auflitôt  la  dignité  de  Princes,  &  pour  lesquels 
il  faut  aiTialfer  des  richelTes  proportionnées  à  ce  titre  éminenr.  Ces  in- 
térêts de  famiUe  toujours  renouvelles  coûtent  cher  aux  Peuples.  ^ 

Voici  qu'elle  efl  la  forme  du  Gouvernement  temporel  du  Siège  de  Ro-  SonGou- 
xne.     Le  Pape  efl  un  Prince  Souverain ,  qui  gouverne  fes  Etats  félon  fon  vemc- 
bon  plaifir.     Tout  le  monde  fait  que  cette  dignité  efl  éleftive.    Les  Car-  nient  tem- 
dinaux  fervent  à  deux  mains ,  tantôt  à  l'Eglife ,  &  tantôt  au  Gouverne-  P*^^*  " 
meut  féculier.     Le  Confcil  du  Pape  cil  compofé  de  Cardinaux.    A  la  tè- 
te 
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te  de  tous  les  autres  Collèges  des  différents  departemens  de  l'Etat ,  f;  trou- 
ve placé  un  Cardinal.  Dans  les  grandes  occafions  ils  fervent  aufTi  d'Am- 
bafladeurs,  &  portent  le  titre  de  Légats  à  latere.  Quoique  ces  Légats 
ne  foient  chargés  pour  l'ordinaire  que  de  Négociations  qui  ont  pour  objet 
des  affaires  temporelles ,  ils  font  regardés  néanmoins  chez  tous  les  Sou- 
verains Catholiques,  comme  des  Ambaffadeurs  du  Chef  de  l'Eglife,  & 
reçoivent  en  cette  qualité  des  honneurs  &  des  difbintlions  extraordinai- 
res. On  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Parfait  Ambajfadeur  ds  IViquefort , 
&  dans  rjrt  de  négocier  de  CailHèrcs. 

Les  Miniilres  du  fécond  ordre  que  le  Pape  envoyé  aux  Puiffances  é- 
trangères ,  font  appelles  Nonces ,  &  prennent  le  pas  dans  toutes  les  Cours 
Catholiques  fur  les  Envoyés  des  autres  Souverains.  Ce  font  pour  l'ordi- 
naire des  Prélats,  ou  des  Abbés,  mais  toujours  Gens  d'Eglife.  Le  Paps 
entretient  des  Nonces  ordinaires  à  Vienne,  à  Paris,  à  Lisbonne,  à  Ma- 
drid ,  à  Dresde  ou  à  Varfovie ,  en  Suiffe ,  à  Vénife ,  à  Bruxelles ,  &  à 
Cologne.  Il  envoyé  au^Tî  un  Nonce  extraordinaire  à  la  Diette  d'Elc6lion, 
lorsque  le  Trône  Impérial  efl  vaquant. 

Les  XI V.  Provinces  Papales  que  nous  venons  d'indiquer,  font  adminis- 
trées chacune  par  un  Gouverneur,  qui  porte  pareillement  le  titre  de  Lé- 
<rat.  La  Ville  de  Rome  a  auifi  fon  propre  Gouverneur;  &  cette  charge 
efb  une  des  plus  conOdérables  de  la  Cour  Papale. 

Dans  tous  les  Etats  du  Pape  ,  on  ne  tolère  aucune  Religion  étrangè- 
re ;  h  Catholique  Romaine  y  étant  naturellement  dominante.  Il  y  a  ce- 
pendant près  de  dix  -  mille  Juifs  qui  habitent  dans  Rome ,  &  que  l'on  y 
fouffre  par  connivence. 

L'intérér  général  du  Pape  efl  de  maintenir  la  tranquilité  en  Italie  autant 
qu'il  lui  eft  polîîble:  mais,  lorsque  la  guerre  y  éclate  malgré  lui,  il  doit 
ufer  d'une  circonfpeftion  infinie,  pour  ne  pas  marquer  trop  de  prédilec- 
tion envers  aucun  des  partis.     Surtout  il  ne  doit  jamais  s'engager  dans  les 
querelles  des  Puiffances  belligérantes;    car  il  n'y  a  rien    à  gagner  pour 
lui  par  les  amies ,  &  beaucoup  à  perdre.     D'ailleurs ,  il  n'en  eft  pas  du 
Pape,  comme  des  autres  Souverains  de  l'Europe.     Ceux  -ci  n'ont  qu'un  in- 
térêt fimple  à  confulfer  dans  toutes  leurs  démarches  ;  c'efh  leur  conferva- 
tion,  ou  leur  aggrandiflement.     Ils  entretiennent  la  paix,  ou  déclarent  la 
guerre ,  pour  ce  but.     Le  Pape  au  contraire  ne  fauroit  féparcr  fes  intérêts 
entant  que  Prince  Séculier ,   d'avec  ceux  qu'il  a  comme  Chef  de  l'Eglife. 
Il  n'y  a  pas  de  Païs  Catholique  dont  ce  Pontife  ne  tire  quelques  revenus. 
Or,  en  fe  brouillant  ouvertement  avec  une  Puiffance,  il  court  risque  de 
tarir  une  des  fources  qui  porte  les  richelTes  dans  le  grand  réfervoir  de 
*  Rome.     Outre  que  l'autorité  du    Pape  fouffre  toujours   quelque    échec 
chez  les  Peuples  qui  ont  une  fois  éclaté.     Enfin,  il  ne  paroit  pas  conve- 
nable au  caraftère  du   Père  de  l'Eglife  Chrétienne,  de  troubler  h  Paix, 
&  de  combattre  avec  des  armes  qui  ne  font  pas  fpirituelles. 

Les  Voiims  les  plus  formidables  du  Pape  font;  le  Grand -Duc  de  Tos- 
«ane,  la  République  de  Véiùre,  &  le  Roi  deNaples.     C'efl  avec  ceux- 
ci 
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<:! qu'il  doit  fuitout  tâcher  d'eiuretcnir  une  bonne  intelligence;  cir  ili  ont 
tous  les  trois  des  forces  plus  grandes  que  ne  font  celles  qu'il  cfl  en  état 
de  leur  oppofer.  Le  Grand -Duc  de  Toscane  d'aujourd'iuii  eft  fouteiîu 
par  toute  la  Puiflance  de  l'Empire  d'Allemagne;  la  République  de  Vc- 
nifc  cil  extraordinaireincnt  fur  les  gardes  contre  les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome;  &  le  Roi  de  Naplcs,^  quoiqu''il  reçoive  du  Pape  l'invcftiture  de 
fes  Etats,  y  règne  néanmoins  fouvcraincment ;  &  faus  compter  fes  pro- 
pres forces,  il  trouve  un  foutien  très-puifTant  dans  celles  de  rEfpagnc. 
C'efl  une  prérogative  éblouLllante,  mais  dangereufc,  d'avoir  un  ValTîil 
plus  puilîant  que  foi.  Enfin  la  Cour  de  Rome  a  autant  de  mefures  à 
i^arder  avec  le  Roi  des  deux  Siciles  par  raport  au  Duché  de  Bénévent , 
qui  efh  ifolé  des  autres  terres  Papales ,  qu'avec  le  Roi  de  France,  eu  é- 
gard  au  Comtat  d'Avignon ,  lequel  fe  trouve  dans  le  même  cas.  Le  Pape 
d'ailleurs  eft  obligé  d'entretenir  une  bonne  amitié  avec  tous  fes  Voifms , 
pour  pouvoir  s'oppofer  dans  le  befoin  à  forces  réunies,  contre  les  entre- 
prifes des  Turcs,  &  prévenir  par-là  ,  qu'ils  ne  pénétrent  un  jour  en 
Italie ,  &  peut  -  être  dans  toute  l'Europe.  Pour  dire  enfin  tout  en  un 
mot,  le  fiilème  pacifique  convient  à  tous  égards  à  un  Gouvernement  de 
Prêtres,  qui  peut  quelquefois  être  dangereux,  mais  qui  n'cll:  jamaij  for- 
midable. Voilà  ce  qui  regarde  la  puilTance  temporelle  du  Pape  :  ajoutons 
encore  quelques    mots   fur  la  Monarchie  fpirituelle. 

Selon  le  iiftéme  de  l'Eglife  Romaine,  le  Pape  efl  le  Chef  Souverain  de  SuMonsf. 
h  Chrétienté  dans  le  fpixituel  ;  &  en  effet  il  ufe  de  cette  prérogative  dans  chie  fpiri- 
tous  les  Etats  de  l'Europe  cù  la  Pvcligion  Catholique  domine.     Son  pou-  *"'^"'^- 
voir  à  la  vérité  n'efl;  pas  également  étendu  dans  tous  les  Royaumes;  il  cfl 
bridé ,  par  exemple ,  en  P'rance  par  les  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ;  en 
Allemagne,  par  ce  qu'on  nomme  les  Concordats  de  la  Nation  Germanique, 
&  ainfi  du  refle  :  mais,  dans  tous  ces  Païs,  on  reconnoit  cependant  en 
général  fon  autorité  fouvcraine  dans  les  afflures  Eccléflaftiques,  &  cette 
2utorité  fe  fait  même  fentir,  quoique  foiblement,  chez  quelques  Princes 
Proteflans  qui  ont  un  nombre   confidérable  de  fujets  attachés  à  la  Reli- 
gion Catholique  Romaine. 

Ceux  qui  fe  font  accoutumés  à  méditer  foigncufement  fur  les  affaires 
d'Etat,  envifagent  l'établiftement  de  cette  Monarchie  fpirituelle  comme 
le  plus  grand  Phénomène  qui  foit  jamais  arrivé  dans  la  Politique.  C'ell  unî 
des  premières  règles  de  cette  fciencc,  qu'il  ejl  de  la  perfeàion  d'un  Etat, 
que  la  Souveraineté  n'en  foit  jamais  divifée  ,  6f  qu'elle  ne  fouffre  aucune 
diminution. 

Et  c'efl  aufll  la  raifon  pourquoi  les  Princes  font  fi  jaloux  de  cet  im- 
portant objet.  Or  il  efl  confiant  que,  d'un  autre  coté,  cet  Empire  fpi-  •' 
rituel  affbiblit  beaucoup  la  puiffance  féculière,  par  les  entraves  qu'il  lui  don- 
ne, &  par  les  changemens  qu'il  y  apporte.  Comment  comprendre  donc 
ce  phénomène  extraordinaire  dont  l'Hifboire  dans  tous  les  Siècles,  chez 
t-ous  les  Peuples,  &  dans  toutes  les  Religions,  ne  fournit  auam  autre  ex- 
emple? Comment  débrouiller  i.)  ce  mélange  de  ReJigioa  <5c  de  Politique, 
Tom.  III.  Y  pour 
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pour  en  donner  une  idée  claire  à  ceux  qui  tâchent  de  devenir  habiles 
dans  cette  dernière  fcience?  Comment  concevoir  2.)  pourquoi  les  Souve- 
rains ont  accordé  &  accordent  encore  fans  répugnance  au  Pape ,  une  auto- 
rité qui  ell  d'autant  plus  grande,  qu'elle  eft  cachée?  3.)  Comment  dévé* 
lopper  enfin  les  moyens  par  lesquels  cet  édifice  immcnie  fe  fouticnt? 

Quant  au  premier  objet,  qui  confifte  à  donner  une  idée  de  l'eflence  de 
cette  Monarchie  fpiricuelle,  nous  tâcherons  d'éclaircir  cette  matière  par 
les  confidérations  fiiivantes. 

Les  Politiques  trouvent  deux  chofes  à  confidérer  dans  la  Religion  en  gé- 
néral, favoir  i.)  le  Miniftère  de  l'Eglife  &,  2.)  le  Gouvernement  exté^ 
rieur  de  la  Religion. 
r.eMini-  Le  Miniftère  de  PEglife  confifte  dans  la  Doctrine,  dans  la  Prédication , 
l^^/'i.i''^  dans  l'adminillration  des  Sacremens,  &  dans  certains  aftes  de  pièce.  Or 
^  "^'  il  eft  clair  que  ces  fonftions  doivent  appartenir  à  des  gens  d'un  ordre  fé- 
paré  dans  la  Société;  &  ce  font  eux  qui  forment  l'Etat  Eccléfiaftique. 
Tous  les  peuples  de  l'antiquité  &  de  l'Europe  moderne  conviennent  de 
cette  néceffité.  Il  n'y  a  que  les  Quackers  qui  ont  un  fentiment  différent, 
qui  permettent  à  des  perfonnes  de  tous  métiers ,  de  tout  fexe  &  de  tout 
âge ,  d'exercer  le  Minifiiére  de  l'Eglife.  Comme  ce  principe  efl  faux  dans 
le  fond,  on  en  voit  aufli  réfulter  des  conféquences  ridicules:  car  il  eft  é- 
galement  indécent  &  rifible,  de  voir  une  femme  décrépite  débiter  pu- 
bliquement fes  rêveries  comme  de  faintes  infpirations ,  &  prêcher  en  rado- 
tant devant  des  gens  fenfés.  Les  matières  de  Religion  d'ailleurs  font  d'u- 
ne telle  importance,  qu'elles  méritent  bien  d'être  entre  les  mains  de  gens 
habiles,  &  qui  en  falTent  leur  unique  étude.  Que  peut  -  on  attendre  en 
général  d'un  fermon  compofé  par  un  homme  d'epée,  par  un  négociant, 
par  un  artifan ,  ou  par  une  perfonne  qui  a  un  autre  emploi  à  exercer  dans  la 
Société  ?  De  plus ,  la  bonne  Politique  veut ,  que  tout  membre  de  l'Etat 
ait  un  métier,  &  qu'il  fafle  tous  fes  efforts  pour  y  atteindre  à  la  perfec- 
tion, fans  fe  laiflTer  difi:raire  de  ce  but  par  des  fpéculations  inutiles,  ou 
en  voulant  faire  le  Dofteur  dans  un  autre  genre.  Des  gens  d'un  moyen 
étage  employeroient  mal  leur  tems  en  voulant  étudier  des  Controverfes 
Théologiques,  &.  feroient  détournés  par -là  de  leurs  travaux  ordinaires, 
utiles,  &  lucratifs.  Enfin,  fi  tout  le  monde  vouloit  fe  mêler  de  prê- 
cher, &  s'alambiquer  l'efprit  fur  ces  fortes  de  matières,  rien  ne  feroic 
plus  propre  à  faire  naitre  des  Schismes ,  des  disputes  &  des  divifions.  Il 
eft  donc  trés-jufte,  qu'il  y  ait  un  état  féparé  pour  l'Eglife,  auquel  le 
Miniftère  en  doit  être  commis.  Mais  la  Politique  veut ,  que  cet  ordre, 
■  cet  état,  foit  fiibordonné,  &  foumis  à  tous  égards  au  Gouvernement  fe- 
culier,  &  à  cette  partie  de  l'Etat,  en  laquelle  réfide  la  Pu iffance  Souverai- 
ne. L'établilTement  du  contraire  forme  ce  qu'on  appelle  Statum  in  Statu, 
affoiblit  le  pouvoir  fupreme ,  &  entraine  après  foi  les  conféquences  les  plus 
dangereufes. 
î.cGou-  Far  k  Gouvernement  extérieur  de  la  Religion,  on  entend,  i.)  le  pouvoir 
>trnement  dc  choifir  certaines  perfonnes  pour  exercer  publiquement  le  fervice  Divin; 

2.)  la 
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a-,  )  Kl  Jiirisdiftion  ahfoluc  fur  leurs  perfonncs  ;  3.)  h  Direflion  des  biens  "'^'"r"'. 
qui  font  conlacrcs  à  la  Religion  ;  4.  )  la  puilTancc  de  faire  des  loix  poui"  ^9^^  ^^^ 
fervir  au  bien  extérieur  de  la  Religion ,  &  pour  h  maintenir  ;  S.)\o  pou- 
voir  de  décider  les  différends  &  les  disputes  qui  peuvent  naitre  entre  les 
Ecdéfiafliques ,  &  plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature.  C'eft  donc 
ce  Gouvernement  extérieur  qui  appartient,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  aux  Souverains  ;  &  cela  en  conféquence  des  règles  les  plus  faines  & 
les  plus  claires  de  la  Politique,  qui  font  fondées  fur  le  Droit  naturel:  ni 
lin  Chef  commun  de  la  Chrétienté,  ni  aucune  autre  Puiffance,  ne  doit  fc 
l'arroger,  fous  quelque  prétexte  que  fe  puille  être. 

Mais ,  dans  la  Religion  Catliolique ,  il  fenible  qu'on  ait  établi  un  prin- 
cipe tout  différent.  Rome  eft  devenue  le  fiége  de  la  Religion.  Le 
Pape  y  réfide  en  qualité  de  Fice-Dieu,  de  Vicaire  de  Jêfus -Clnifi  ,  de 
Chef  fpiritucl  de  la  Chrétienté.  C'efl:  le  tronc  d'un  arbre  dont  les  bran- 
ches, &  les  rameaux  s'étendent  non -feulement  par  toute  l'Europe ,  mais 
même  dans  les  quatre  parties  du  Monde  connu.  Le  Pape  exerce  le  Gou- 
vernement extérieur  de  la  Religion  dans  tous  les  Royaumes,  dans  tous 
les  Etats,  &  dans  toutes  les  Provinces,  où  la  Foi  catholique  eft  reçue j 
mais  l'autorité  de  ce  Pontife  efl  dans  chaque  Païs  plus  ou  moins  grande ,  fé- 
lon qu'une  Nation  a.  fait  fes  conditions  avec  le  S.  Siège  fur  cet  objet. 
C'eft  ainfi  par  exemple,  que  Rome  déployé  en  Efpagne  un  delî^otisme 
fpiritucl  beaucoup  plus  grand  qu'elle  n'oferoit  Je  faire  en  France ,  où  fon 
pouvoir  eft  très  -  bridé.  Mais  ce  n'efl  là  qu'une  différence  du  plus  au 
moins;  &  dans  le  fond  tous  les  Ecdéfiafliques  Catholiques  Romains  font, 
ou  dire6tement ,  ou  indireftement ,  fubordonnés  au  Pape ,  &  relèvent  de 
lui,  dans  quelques  Païs  qu'ils  fe  trouvent.  La  Monarchie  fpirituelle  ne 
fauroit  donc  être  envifagée  que  comme  une  machine  compofée  avec  un  art 
infini,  &  dont  les  refforts  fubtils  tendent  à  procurer  au  Pape  deux  avan- 
tages confîdérables ,  favoir  la  PuiJJance  ,  &  les  Riche  [je  s. 

A  l'égard  à\i  fécond  objet,  qui  regarde  l'Origine  de  la  Monarchie  fpiri-  Orii'mcds 
tuelle  du  Pape,  j'efpère  qu'on  n'attendra  pas  de  moi  que  je  montre  hifto-  '*  ^û!^^""- 
riquement  de  quelle  manière',  &  par  quels  moyens  cette  Puiffance  s'efl  ac-  j^^ 
crue  par  dégrés.  Il  faut  faire  une  étude  férieufe  &  particulière  de  l'Hiftoi- 
re  tant  Eccléfiaftique  que  Profane,  pour  en  remarquer  toutes  les  Epoques, 
«Se  pour  en  découvrir  tous  les  relforts.  J'obferverai  feulement  que ,  dans 
les  premiers  tems  du  Chriftianisme ,  les  Souverains  qui  régnoient  alors ,  ne 
poLivoient  fe  charger  du  Gouvernenient  extérieur  de  la  Religion  Chré- 
tienne, parce  qu'ils  étoient  Païens,  &  que  par-conféqucnt  ils  pLrfccu- 
toient  cette  nouvelle  Religion,  bien -loin  de  la  protéger.  Le  foin  des  af- 
faires Ecdéfiafliques  refta  donc  entre  les  mains  de  quelques  Evéqucs ,  bu 
autres  Perfonnes  du  Clergé ,  qui,  s'affembloient  ,  &  délibéroient  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  tendre  au  bien ,  &  à  l'avancement  de  la  Religion.  Dans 
les  cas  de  grande  importance,  on  s'adreffoit  aux  principaux  Ecdéfiafliques 
des  Provinces  voifines;  on  convoquoit  des  Affemblées  plus  nombreufes; 
&  de -là  naquirent'les  Conciles.    Enfin  les  Papes  s'élevèrent  au-deiTus  d^s 
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Evêqiies,  des  Conciles,  &  trouvèrent  moyen  de  s'attribuer,  avec  une  ha- 
biJeté  &  une  dextérité  infinies ,  l'autorité  des  uns  &  des  autres.  Tout  cela 
fut  encore  augmenté  &  foutenu  par  le  bras  féculier ,  &  par  h  puiflance  tem- 
porelle que  les  Papes  acquirent  peu- à -peu.  Il  eft  certain  que  le  Période 
le  plus  favorable  à  la  grandeur  du  Pontife  de  Rome ,  &  le  premier  fon- 
dement de  ibn  autorité,  a  été  le  règne  de  Conjlantin  le  Grand;  tout  com- 
me le  tems  de  la  Réformation  a  penfé  devenir  l'on  période  fatal.  Au  relie 
toute  Religion  entre  les  mains  de  gensrufés,  &  dans  des  Siècles  d'igno- 
rance ,  eft  capable  d'opérer  les  eifets  les  plus  iingulicrs ,  &  de  produire  les 
ëvenemens  les  plus  inattendus.  Aulîi  n'en  falloit  -  il  pas  moins  pour  entraî- 
ner les  Puiflances  de  l'Europe  petit- à -petit  dans  dos  connivences,  que 
les  prcmJ'crs  élëmcns  de  la  Politique  leur  défendoient  d'avoir.  C'ell  ici 
le  nœud  de  l'affaire;  il  ne  m'eft  pas  permis  de  le  délier  davant  ige.  Pour 
efer  le  couper  tout -à -fait,  il  faudroit  être  un  Alexandre.  (*) 

Voyons  maintenant  comment  cet  édifice  politique  fe  foutient.  C'efl  îe 
tro'ifième  objet  qui  nous  refle  à  développer.  En  confidérant  les  moyens 
que  l'on  employé  pour  cela,  nous  verrons  aufli-  encore  plus  particulière- 
ment de  pucl  façon  ce  Gouvernement  fpiritucl  s'exerce. 

Jésus'-  Christ  efl  le  Chef  de  l'Eglife,  fon  Protefteur,  &  fon  Avo- 
cat auprès  de  Dieu  le  Père,  réfidant  dans  le  Ciel. 

Le  St.  Efprit  efl;  chargé  de  porter  au  Pape  bs  ordres  de  ce  Chef, 
d'illuminer  fon  entendement,  de  diriger  fon  cœur  &  fes  démarches,  en  un 
mot  de  lui  donner  YinfaîllibUné. 

Le  Pape  efl  le  Vicaire,  &  le  Lieutenant  de  Jéfus- Chrift  fur  la  terre; 
iJ  V  gouverne  l'Eglife  en  fon  nom  d'une  manière  infaillible. 

Soixante  &  dix  Cardinaux ,  qui  doivent  repréfenter  les  Septante  Difci- 
pk'S  de  jéfus- Chrift,  fervent  de  Confeillers  privés  à  fà  Sainteté.  Ils  font 
nommés  par  !e  Pape,  qui  ne  confulte  a  l'ordinaire,  que  forr  propre-  mou*. 
veraent  dans  ];ur  création. 

L'Empereur  cependant,  (S:  les  Couronnes  d'Efpagne,  de  France,  ainfi 
que  quelques  autres,  ont  obtenu  le  Droit  de  nommer  un  Sujet  Cardinalat 
bk.  L'ufage  aulîi  a  introduit  qu'au  retour  de  certaines  AnVoafFades ,  les 
Nonces  ont  éré  décorés  du  Chapeau;  &  cet  ufage  s'eft  presque  changé 
en  loi.  Quelquefois  auffî  le  Pape  crée  un  Cardinal  à  la  recommandation 
de  telle  ou  tcDe  Pui/Tince.  On  a  fa!)riqué  pour  eux  le  titre  nouveau  d'E- 
tninemt.  Titre  qui,  à  ce  qu'ils  prétendent,  doit  fuivre  immédiatemen-t 
celui  de  INlajefté.  L'AfTemblée  des  Cardinaux  à  Rome,  efl  nommée  h 
Sacré  Collège.  C'eft  le  grand  Sénat ,  le  Sanhédrin  des  afPoires  fpirituelles 
du  Monde  Catholique. 

Les  Patriarches  polTèdent  proprement  k  troifième  Dignité  de  l'Eglife. 
Il  y  a  cinq  Patriarches,  favoir,  à  Rome,  à  Alexandrie,  à  Antiochc,  à 
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C  *  )  I^c  dt^Doueniem  approche,  #c  Chaque  Souverain  fera  bientôt  cet  Alexandre.    Note 
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triarche  cic  Rome.  Les  quatre  autres  font  des  titres  chimériques.  Le 
Roi  de  Portugal  à  créé,  avec  la  pcrmiiîion  du  St.  Siège,  un  Patriarche 
dans  fon  Royaume,  mais  hors  de  ce  Païs,  il  n'a  ni  préféance,  ni  pré- 
rogative. 

Les  Archevêques  fuivent  en  rang  après  les  Cardinaux  &  les  Patriarches.  I-ss  A-,-. 
Ils  jouent  un  très-beau  rôle,  &  dans  i'Eglife,  &  dans  le  Monde.     II  y  a  '^'"^*«- 
trois  Elefteurs  en  Allemagne  qui  le  font.     Les  Archevêques  ont  des  Eve-  '^"^^' 
ques  pour  Suffragans  ,    &  plufieurs  Méu-opolitains  qui  dépendent  d'eux. 
Leurs   revenus  font  pour  l'ordinaire  proportionnés  à  leur  glorieux   titre. 
Ils  confièrent  les  Evéqucs ,  &  ont  une  grande  autorité  dans  leur  diftriét 
poiu"   tout   ce  qui  regarde  les  affaires    Eccléfialtiques.     Jls  convoquent 
même  les  Principaux  du  Clergé  pour  tenir  un  Concile  Provincial  en  cas  de 
befoin. 

L'Evêque  occupe  la  cinquième  Dignité  de  l'Eglife,  favoir  celle  qui  efl:  LesEvê- 
immédiatement  inférieure  à  l'Archevêque.  Son  premier  foin  doit  être ,  ^i^es. 
que  les  Curés  de  fon  Diocéfe  fervent  bien  l'Egliie ,  &  inllruifent  les  Peu- 
ples qui  leur  font  commis.  La  plupart  des  Evéchés  font  fort  bien  ren- 
tes, &  nourriflent  largement  ceux  qui  les  poffèdent.  Il  y  a  des  Evéchés 
in  partibus  infidelium  ,  que  le  Pape  donne  à  ceux  qu'il  veut  décorer  du 
fimple  titre. 

Les  ArcIii-Diaa-es  fuivent  les  Evêques,  &  font  leurs  fondions  à  leur  LesAr^ 
place.     Les  Diacres  ont  été  établis  pour  fervir  l'Evêque,  pour  avoir  foin  chidiacres. 
de  l'adminiflration  des  biens  de  l'Eglife,  &  pour  en  rendre  compte.     Ils 
ont  toujours  été  compris  dans  l'ordre  de  la  Hiérarchie  de  fEglife;  &  après 
les  Prêtres  ils  y  ont  le  premier  degré  d'honneur. 

Les  Prélats,  &  les  Abbés  mitres  &  crofTés,  fuivent  immédiatement  après  Les  Prè- 
les Evéques;   &  ce  font  des  gens  confldérables  dans  l'Eglife.     Les   der-  l^ts&Ab- 
niers  ne  peuvent  porter  la  Mitre  &  la  Crolfe  fans  un  privilège  particulier. 
Il  y  a  furtout  en  Allemagne,  de  ces  fortes  d'Abbés,  dont  la  Dignité  efl 
fort   refpettable  ;.  &  on  en  voit  qui  font  Princes  du  Saint  Empire ,  aïant 
voix  &.  féance  à  la  Diette. 

Les  Abbés  ordinaires  font,  ou  réguliers  ,.  ou  feculiers  ,  ou  Commanda- 
taires,  ou  éledlifs,  &c.  Ordinairement  c'eft  le  Chef  d'un  Abba'ie  5  & 
il  poflède  la  fcptième  Dignité  de  l'Eglife.  Les  Païs  Catholiques  fourmil- 
lent de  ces  fortes  de  gens.  Il  y  en  a  qui  fe  mêlent  de  toutes  fortes  ds 
métiers.  Ils  fe  fourrent  fouvent  jusques  dans  la  Politique  ,  &  on  en 
voit  très- fréquenment  d'employés  dans  les  affaires.  De  mauvais  pinifans 
ont  défini  un  Abbé ,  im  homme  qui-  vit  de  V Autel ,  i§  qui  nen  approche; 
point.  Il  y  a  cependant  dans  ce  Corps ,  des  perfonnes  refpeélables  par  leur 
mérite. 

Les  Curés  font  des  Prêtres  qui  ont  des  bénéfices ,  où  il  y  a  charge  d'à-  Les  Cii- 
mes  y  qui  deffervent  les  Egiifes,  célèbrent  la  Méfie,    &  font  les  fonc-  lis. 
tions  Eccléfialliques.     Ils  dépendent  des  Evéques  ;  &  ils  ont  des  Vicai- 
res. 

Les  Chapelains  ont  des  bcnc^ces  q'ji  confillent  dans  le  re^'cnu  d'une  j_es  ^f, 

V  3  CJu-  pctains.'"^ 
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Chapelle;   ou  bien,  on  nomme  de  ce  nom  des  Prêtres  gages  pour  dire 
lu  meiîe  de  quelque  Prince  ,  ou  de  quelque  perfonne  qualifiée. 
I     Cl  a-       Les  Chanoines  font   ceux  qui  pofrcdent  un  Canonicat  Eccléfiaftique , 
iioincs.       &  qui  vivent,  ou  plutôt  qui  devroient  vi\'re,  félon  les  Canons  de  l'E- 

•  fflife.     Ils  font  auffi ,  ou  réguliers ,  ou  féculiers. 
Les  Moi-   ^  Les  Moines,  ou  ceux  qui  profefTent  les  ordres  Religieux,  font  inom- 
aes.  brables.     Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  donner  une  Jifte  de  ces  ordres 

différents.  Ceux  qui  font  le  plus  connus,  &  qui  font  le  plus  de  bruit 
dans  le  monde,  font  hs  Jéfuitcs ,  les  Capucins,  \qs  Dominicains ,  les  Char- 
treux, les  Franciscains ,  &c.  chacun  de  ces  Ordres  a  un  Religieux  pour 
Chef,  qui  efl  appelle  Général,  qui  réfîde  à  Rome,  &  qui  y  jouît  de  gran- 
des diftinélions. 

11  efb  incroyable  à  quel  nombre  ex ceffif  montent  tous  ces  Ecclc/laftique?^ 
On  en  peut  juger  à -peu -près  par  la  fupputation  du  Pape  Paul  IV.  qui 
fe  vantoit  d'avoir  fous  fa  domination  deux- cent  quatre- vingt -huit -mil- 
le paroiffes,  &  quarante -quatre -mille  Couvens.  Si  ce  calcul  eft  jufte, 
on  peut  compter  lur  quelques  millions  de  gens  appartenants  au  Clergé  Ro- 
main. 
Siftème  L'Etat  militaire  le  mieux  compofé,  n'offre  pas  un  fiftéme  de  fubordi- 

de  la  Poli-  iiation,  &  d'exaêlitude  plus  parfaitement  établi ,  que  l' eft  celui  de  la  Mo- 
nque  de     j^^j-^-j^je    fpirituelle  du  Pape.     Chaque  Eccléfiaftique  en  particulier,   dans 
*"  '       quelque  rang,  dignité  ou  fonctions   qu'il  puiffe  fe   trouver,   peut   être 
envifagé,   comiine  un  reffort  qui  concourt  au  mouvement  perpétuel  de 
cette  ingénieufe  machine.     Ceux  qui  occupent  les  premières  Dignités  de 
TEglife  ,   font  pour  l'ordinaire  des   perfonnes   d'une   grande   naifîance, 
qui  tiennent  par   les  liens  du  fang ,    ou  aux  Souverains  ,   ou    du  moins 
aux  premiers   de  l'Etat,     La  nature  de  leur  place  leur  donne  d'ailleurs 
lin  grand  crédit ,  les  rapproche  des  Grands ,  &  leur  procure  une  influen- 
ce plus  ou  moins  confidérable  dans  les  affiiires.     Comme  ils  peuvent  par- 
venir tous  en  général  au  Cardinalat  ,ils  font  non  -  feulement  intéreffés  d'une 
manière  immédiate  au  maintien  du  fiftème  de  l'Eglife,  mais  ils  ont  auffi  un 
intérêt  vifible  à  ménager  le  Pape,  qui  eft  le  Souverain  Dilpenfateur  de 
toutes  les  diftindlions  Eccléfiaftiques. 
Direftours      L^s  Abbés  ordinaires,  les  Curés,  &  furtout  les  Moines,  s'introduifent 
fpiritucls.    d'un  autre  coté  par -tout,  &  gagnent  la  confiance  des  particuliers.     La 
charge  des  âmes  eft  une  voye  naturelle  pour  leur  donner  entrée  dans  tou- 
tes les  familles.     Point  de  maifon  qui  n'ait  fon  Direéleur ,  ou  quelque  pieux 
perfonnage  domeftique.     C'eft  une  efpéce  de  devoir  Religieux  ;  la  pratique 
du  contraire ,  l'éloignemcnt  des  gens  d'Eglife  feroit  criminel ,  &  fcanda- 
leux.     Quel  moyen  plus  excellent  pour  être  au  fait  des  fecrets  les  plus 
intimes,  pour  venir  à  bout  de  tous  les  deffeins,  &  pour  parer  tous  les 
inconvéniens  !    Seroit  -  il   poffible  que  jamais  un  Edifice  appuïé  fur  de 
tels  fondemens  pût  crouler  !  (*)  • 

L'in. 
(*)  S'il  ne  croule  pas  encore,  fi  chancelé  da  moins  beaucoup.    Note  de  l'Editeur. 
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L'invention  de  la  Confefjion  auriculaire  cft  encore  un  moyen  fort  fllr  La  Coii- 
&  fort  efficace  pour  l'affcrmillement  de  rautorité  du  Pape,  &  de  fa  Puis-  fciTlonau- 
fance.  N'eft-  ce  pas  une  méthode  infaillible  pour  découvrir  tout  ce  qui  fe  r''^^^"'^' 
pafle  de  plus  caché  fur  la  furface  de  la  terre ,  &  pour  voir  d'un  coup  d'œil 
tout  ce  qui  mérite  quelque  attention  ?  L'artifice  eut  été  trop  grolTier ,  W 
l'on  n'eût  préfenté  un  antidote  apparent  à  coté  du  poilon  réel  ,  en  défen- 
dant aux  Prêtres ,  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes ,  de  révéler  quoi 
que  ce  foit,  de  ce  qui  leur  a  été  confié  dans  la  Confefllon.  Mais,  fup- 
pofé  même  qu'ils  tinlTent  parole  aux  particuliers  ,  &  dans  des  chofes 
qui  regardent  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  peut -on  s'imaginer  qu'ils  a- 
gillent  de  même  à  l'égard  des  Grands,  &  pour  des  objets  qui  fe  trouve- 
roient  être  contraires  au  Siftème  &  au  maintien  de  l'Eglife  ?  Les  Jéfuites 
furtout,  en  pofTelTion  depuis  longtems  d'être  Confelîeurs  des  Souverains 
Catholiques,  s'ils  venoient  à  découvrir  quelques  fecrets  qui  puilent  être 
contraires  à  leur  intérêt ,  les  cacheroient  -  ils  à  leur  Général ,  qui  rélide 
à  Rome?  Peut -on  fe  figurer  une  pareille  conduite  chez  des  gens,  donc 
l'Ordre  fondé  fur  la  Politique  la  plus  rafinée,  n'a  d'autre  but  que  fon 
aggrandiffement ,  en  employant  mille  moyens  inconnus  au  vulgaire  pour  y 
parvenir.  Jamais  en  un  mot,  on  ne  s'imagineroit  combien  Rome  a  d'in- 
fiuence  dans  toutes  les  affaires  publiques,  &  combien  font  infaillibles  les 
moyens  par  lesquels  elle  foutient  fa  Puiffance.  Il  faudroit  écrire  un  énor- 
me volume  pour  développer  tous  les  refforts  qu'elle  fait  jouer. 

Le  fécond  objet  de  la  Monarchie  fpirituelle  du  Pape  confifte ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  dans  l'acquifition  des  richeffes.  Les  Eccléfiafti- 
ques,  félon  leurs  différentes  Dignités,  font  autant  de  canaux  par  où  les 
biens  de  ce  monde  coulent  dans  le  grand  Tréfor  de  l'Eglife.  Chacun  y 
contribue  félon  fes  facultés,  à  proportion  de  fes  bénéfices,  ou  du  gain 
qu'il  peut  faire. 

Les  moyens  que  l'on  a  inventés  pour  mettre  les  Laïcs  à  contribution ,  Autres  la; 
afin  d'augmenter  les  richeffes  de  l'Eglife,  &  les  revenus  de  ceux  qui  fer-  vcntioiis, 
vent  l'Autel,  font  infinis.  Tous  ces  différens  moyens  d'acquérir  déri- 
vent néanmoins  d'un  feul  &  même  principe ,  &  repofent  fur  un  feul  & 
même  fondement.  Le  mérite  des  bonnes  œuvres  eft  un  Siftéme  Théologi  - 
que,  érigé  en  dogme  de  Religion  —  mais  j'abandonne  cette  difcufl^on 
à  Meflieurs  les  controverfiftes.  En  qualité  de  Citoyen  &  de  Politique, 
il  me  paroit  que  les  bonnes  œuvres  ont  un  très-grand  mérite  dans  la  Socié- 
té ,  &  qu'on  ne  fauroit  trop  en  encourager  la  pratique ,  fût  -  ce  même  par 
l'efpoir  d'une  récompenfe  incertaine  dans  l'autre  vie.  Mais  je  fuis  morti- 
fié de  voir  qu'on  faffe  fervir  un  dogme  raifonnable  en  lui-même  à  un 
but  qui  ne  l'efi:  pas ,  &  qu'en  attribuant  un  juftc  prix  aux  bonnes  aflions, 
on  veuille  en  faire  une  mauvaife,  qui  eft  de  couper  la  bourfe  aux  par-  H 

ticuliers,   &  de  leur  efcamoter  de   l'argent  pour  des  chofes  qui  ne  font  ™ 

fufceptibles  d'aucune  valeur  numéraire.     C'eft  cependant  ce  que  fait  l'E- 
glife Romaine.     D'abord  les  Princes  &  les  perfonnes  aifées,  crurent  faire  Dona- 
une  chofe  agréable  à  Dieu ,  en  fuifant  des  libéralités  à  l'Eglife  &  aux  Ec-  ^ions. 


I7<î  INSTITUTIONS 

clefiaftiqiies.    On  perfuadoit  aux  Chrétiens,  que  les  bonnes  œuvres,  entra 
]esquellw"s  les  Donations  pour  des  œuvres  pies,  tenoient  le  premier  rang, 
ctoienc  le  vrai  chemin  du  Ciel.     De -là  toutes  les  fondations  pieufes,  ik 
CCS  dons  immenfes  qui  furent  faits  à  l'Eglife,  &  qui  fervirent  de  fond  k 
fon  Trcfor.     Mais  ce  fond  ne  luflifoit  pas  encore  pour  aflouvir  la  cupidité 
de  Rome;   il  fallut  trouver  d'autres  reflburces ,   qui   fuiïent   abondantes 
&  continuelles:  rinvention  merveilleufe  de  deux  nouveaux  Dogmes,  des 
œuvres  de  furérogation  &  du  Purgatoire ,  fervit  admirablement  bien  à  ce  but. 
Oeuvres         i.)  On  fuppoie  donc  que  les  Saints  ainfi  que  les  Martirs  dans  tous  les 
dcSuréro-  Siècles,  &  encore  aujourd'imi  les  Moines,  &  quelques  perfJnnes  d'une 
sation.       -çi^iQ  extraordinaire,  peuvent  non  -  feulement  fatisfaire  à  Dieu  pour  cux- 
niémes  ;  mais  qu'outre  cela,   il,^  ont  beaucoup  de  mérite, de  relie,  qu'ils 
gardent  au  fervice  dQs  pauvres  Laïc?.     JMr,  de  Puirendorf  dit  ;  „  C'ell  de 
.,  cefurcroit,  ou  fuperflu,  qu'on  a  fait  un  Magazin  inépuifable  de  mar- 
,,  chandifes  fort  profitables  au  Clergé,  qui  ne  coûtent  rien  à  garder,  qui 
„  ne  moifiiTent  point  par  la  longueur  du  tems,  qui  ne  fouiîrent  aucune  di- 
„  minution,  &  qu'enfin  l'Acheteur  ne  peut  point  rendre  à  fon  vendeur, 
,,  après  qu'il  en  a  reconnu  l'inutilité  &  le  néant,  &c".  Enfin,  ce  font 
CP5  œuvres  de  furérogation ,  ce  ftiperflu  des  vertus  d'autrui ,  que  l'on  dé- 
bite avec  un  front  d'airain ,  &:  pour  de  l'argent  comptant ,  aux  imbécilles 
qui  en  veulent  faire  emplette. 
Turgatoi-        2.)  En  imaginant  ce  chimérique  lieu  tiers,    dit  Purgatoire,  on  n'eut 
re.  d'autre  vue,  que  d'engager  les  Âgonifans,  .(qui  pour  l'ordmaire  ne  font 

alors  aucun  cas  des  biens  du  monde  qu'ils  font  prêts  de  quitter)  à  en 
donner  une  partie  auxEccléfiaftiques,  afin  que  par  leLirsMeilcs  &  par  leurs 
prières,  ils  puflcnt  fortir  d'autant  plutôt  d'un  féjour  Çi  chaud.  C'efh  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  Offices  &.  aux  MeiTes  pour  les  morts ,  dont  il  fe  dit  une 
fi  prodigieufe  quantité  dans  tous  les  Païs  Catholiques,  &  dont  il  y  a  tou- 
■joiu-s  tant  de  commandées  &  de  payées  d'avance,  qu'elles  ne  fauroient  être 
célébrées  que  bien  des  années  après.  Les  deux  objets  feuls  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  .portent  des  fommes  immenfes  au  Clergé  Catholique  Ro- 
main. 
îToiivelles  Ce  n''eft  pas  encore  tout.  Ce  Peuple  d'£ccléfiafliqiies  dépendant  du 
invL-n-  -p^^Q  ^  ygm-  .yivre  avec  aifance,  fans  travailler  de  Tes  mains.  Rome  veut 
thefaurifer.  II  falloit  donc  encore  de  nouvelles  reflburces  pour  fournir  à 
rune.&  à  l'autre  de  ces  vues.  De- là  mille  artifices  pour  épuifer  les  Laïcs 
en  faveur  du  Clergé.  JVous  avons  déjà  parlé  du  Purgatoire  ,  &  des 
Meffès  pour  les  Morts  &  pour  les  V'ivans  :  ajoutons  à  cela  l'invention  des 
Dispenfes,  à<^s  Pèlerinages ,  des  jubilés,  des  Junates ,  des  Indulgences ,  des 
Excommunications ,  des  Péchés  véniels,  &  des  Péchés  mortels,  de  la  Ré' 
mijjion  des  Péchés ,  des  Oeuvres  de  la  fatisfaliion ,  des  Cas  réfervés ,  des 
Pénitences  changées  en  amendes  pécuniaires ,  de  la  Vénération  des  Reli- 
ques,  des  Canonifations,  &  mille  chofes  pareilles.  Tout  enfin  tourne 
au  profit  de  l'Eglife,  le  Sacrement  du  Mariage  &  les  affaires  Matrimo- 
niales,  les  Dégrés  défendus,  dont  on  donne  dispenfc,    fêtahlijjenient  des 

Cloi- 


tiens. 
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^lôlrres  ê?  à€i  Mtnajîères  ,  les  Ordres  Mendians  qui  emportent  des  fom- 
mes  prodigL'ufes,  F  Extrême -Onfîion  pour  exhorter  les  Mourans  »  des  do- 
nations pieufes,  rinvocation  des  Saints,  prétexte  pour  bâtir  des  E"-Iifes 
les  miracles,  les  apparitions  ,  les  Exorcismes ,    la  Défcnfe  des  viandes     les 
Offrandes,  les  Donations ,  les  Fœux;  6c  qui  pourroit  en  un  mot  faire  l'énu- 
mération  de  tous  les  moyens  que  l'on  a  imaginés  pour  enrichir  les  Ecclé- 
fialliques  en  gén-eral,  &  le  St.  Siège  en  particulier!  L'Ebauche  que  nous 
Tenons   de  faire  ici  ,   ne  fert  qu'à  indiquer  fimplement  les   moyens  que 
Rome  employé  pour  foutenir  la  Monarchie  fpirituelle  ,  &  pour  remplir 
ies  deux  objets  fusdics,  qu'elle  a  conftanment  devant  les  yeux,  la  pui/lan- 
ce  &  les  richefles.     Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  d'approfondir  cette 
matière  que  nous  ne  faifons  qu'effleurer,  &  qui  voudront  examiner  cha- 
que   refîbrt   que   nous  avons  fimplement  touché ,    conviendront   que   ce 
n'étoit  pas  fans  de  bonnes   raifons,   que  nous  avons  dit,  dans  un  autre 
endroit  de  cet  ouvrage,  que  l'introduftion  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine dans  un  Etat,  étoit  dangereufe,  pour  ne  pas  dire  abfolumjnt  con- 
traire aux  règles  de  la  faine  Politique.     Car  un  fage  LégiOateur  ne  doit-  il 
pas  fonger  à  éloigner  un  Clergé  occupé  fans  ceffe  du  foin  de  fe  procurer 
une  grande  influence  dans  les  affaires  publiques,  qui  affoiblit  la  Souverain 
îieté  par  l'établilTemenc  d'une  Monarchie  fpirituelle  ,  &  qui  ne  cefle  de 
forger  des  inventions  pour  s'approprier  les  biens  des  fujets  Laïcs  ? 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  contre  le  fiftème  de  la  Cour  de  Ro-  Sentimial: 
Tne ,  je  déclare  bien  pofitivement  qu'aucune  animofité  ,  aucun  efprit  de  ^'^  '  Au- 
parti  ne  m'anime  contre  la  Religion  Catholique.     Je  n'entre  dans  aucune  f^s^^L*. 
dispute  Théologique  à  cet  égard  ;  je  raifonne  fimplement  comme  un  hom-  lafoliti- 
me  d'Etat  qui  tache  de  puifer  fes  maximes  de  Politique  dans  les  règles  du  que  de' 
bon-fens,  fondées  fur  l'expérience.     Je  ne  faurois  même  refufer  à  la  Po-  Rome, 
litique  de  Rome  les  hommages  de  mon  admiration  ,   fur  les  moyens  ingé- 
nieux qu'elle  a  fçu  employer  depuis  tant  de  Siècles ,  pour  faire  durer  &  fai- 
re refpeéler  fon  fiftème.     Il   y  a  même  beaucoup  d'art ,  &  beaucoup  de 
prudence  à  ne  pas  poulTer  fon  autorité  plus  loin  qu'elle  ne  va  chez  la  plu- 
part des  Peuples.     L'équilibre  que  le  Pape  obferve  à  cet   égard,  eft  mer- 
veilleux :  le  moindre  attentat  pour  fe  procurer  un  plus  grand  pouvoir  ,  fe- 
toit  peut-être  crouler  toute  la  machine;  ainfi  qu'un  atome  fait  pancher  h 
balance,  lorsqu'elle  fe  trouve  dans  un  équilibre  parfait.     Voilà  en  peu  de  -^ 

mots  ce  que  j'avois  à  dire  pour  développer  la  Monarchie  fpirituelle  du 
Pape  ■(*).  lime  relie  à  ajouter  quelques  courtes  réflexions  fur  la  manière 
dont  le  Pontife  efl:  élu. 

D'abord  après  la  mort  du  Pape  ,  les  GardinaiLX  s'aflemblent  à  Rome  dans  L'élefl.-dh 
un  Bâtiment  confl;ruit  à  cet   ufage  ,  qui  efl:  nommé  le  Conclave,  dont  ils  duPapé. 
ne  fortent  qu'après  que  le  Succefleur  efl  élu. 

Le  nouveau  Pape  doit  avoir  les  deux  tiers  des  voix  du  Conclave,  pour 


evi- 


(*)  11  y  a  lia  peu  de  iaferi'c  dans  ce  qu'on  vient  de  lire  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  de- 
"ïûir  le  fupprimcr.    iV«««  rf«  l'Editeur. 
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éviter  tout  Schisme ,  &  afin  qu'il  ne  déplaife  pas  à  un  trop  grand  nomp 
bre  de  Cardinaïa. 

Les  Cardinaux  ont  feuls  le  Droit  d'élire  le  Chef  de  l'Eglife:  aucune 
des  PaiiTances  de  l'Europe ,  n'ofent  leur  prescrire  des  Loix,  ni  leur  don- 
ner des  entraves  à  cet  égard.  Les  Têtes  Couronnées  prétendent  cepen- 
dant avoir  le  droit  d'exclure  des  Candidats  qui  les  ont  désobligés  manifefhe- 
ment.  Depuis  quelque  tems  ces  exclufions  n'ont  pas  été  fans  effet  ;  furtotit 
de  la  part  des  Princes  dont  la  Puiflince  fe  fait  refpefter. 

Toute  Simonie  eft  rigoureufement  défendue  dans  le  Conclave  :  l'Eleftion 
d'un  Candidat,  qui  auroit  toutes  les  voix  requifes,  feroit  nulle,  ù  on  pou- 
voit  lui  prouver  qu'il  en  eut  gagné  une  feule  par  des  largelTes. 

Le  Conclave  au  contraire  ell  le  théâtre  des  brigues,  des  cabales,  des 
fouplefîes,  des  intrigues,  &  des  tours  les  plus  rufes  que  peut  fuggérer  la 
plus  fine  Politique  entée  fur  l'efprit  des  Prêtres. 

Aujourd'hui  on  n'élit  aucim  Pape  qui  ne  foit  originairement  Italien  :  la 
fureté,  &  la  confervation  du  St.  Siège  femble  exiger  cette  précaution, 
à  caufe  de  la  balance  que  le  Saint  Père  efl  obligé  de  tenir  entre  les  prin- 
cipales Puiffances  de  l'Europe,  &  parce  qu'il  feroit  à  craindre,  qu'un  Pape 
Ultramontin  ne  favorilat  toujours  fa  Nation.  On  a  auffi  égard  ,  que  celui 
qu'on  élève  à  cette  dignité,  ne  foit  ni  parent,  ni  allié  du  Pape  précédent, 
afin  qu'il  puifTe  d'autant  mieux  réformer  les  abus  que  fon  PrédécelTeur 
pourroit  avoir  introduit  ;  mais  furtout  de  peur  que  tous  les  Bénéfices 
ne  tombent  dans  une  feule  &  même  fixmille.  L'âge  &  l'expérience,  les 
mœurs,  le  crédit,  l'habileté  dans  les  affaires  du  monde,  &  plufieurs  qua- 
lités de  cette  nature ,  contribuent  beaucoup  à  rendre  un  Candidat  éli- 
gible. 

Après  l'Eleftion  le  nouveau  Pape  eft  couronné  inceffanment  de  la  Thiav' 
fe  ou  Triple  Couronne  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran,  &  il  prend  le  ti- 
tre de  Sainteté. 

5.     XL 

LE     ROI     DE      SARDAIGNE. 

Son  »©-         Les  Provinces  qui  forment  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne,  font , 
j«ainc,  j_)  L'IJle  de  Sardaigne,  érigée  en  Royaume,  fituée  dans  la  Mer -Mé- 

diterranée. Elle  a  environ  120  milles  d'Allemagne  de  circonférence. 
Le  terroir  efl  fertile,  &.  produit  des  grains,  du  vin,  des  olives,  des  Oran- 
ges &  des  Citrons.  Il  y  a  fuffifanment  debeftiaux,  de  bœufs,  de  bre- 
bis,  &  de  chevaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  gibier  de  toute  efpéce  ; 
&  dans  la  petite  llle  nommée  Afinara  ,  il  y  a  une  grande  quantité  de  tor- 
tues. On  prétend  que  l'air  y  eit  mal  fain,  à  caufe  des  marais  qu'on  y 
rencontre  fréquenment.  Le  commerce  n'y  eft  pas  fort  important ,  ni  le 
nombre  des  habitans  bien  grand.  En  1720.  le  Duc  de  Savoye  obtint  ce 
Royaume  comme  un  équivalent  pour  la  Skik  qu'il  venoit  de  perdre. 


?    O    L    I    T    I    (^   U    E    s.  I7J 

B  le  fait  gouverner  par  un  Vice  -  Roi ,  qui  réfide  ordinairement  à  Caglia- 
ri ,  Capitale  de  J'ille.  Les  revenus  de  ce  Païs  ne  fauroient  être  fort  confi- 
dérables,  car  le  Vice -Roi  &  le  grand  nombre  d'Eccléfiafliques  empor- 
tent beaucoup  des  deniers  qui  devroient  entrer  dans  les  CailTes  du  Roi. 
Les  Officiers  de  l'Inquifition  détournent  le  refle  :  ce  Tribunal  horrible  y 
ell  introduit  depuis  l'année  1491. ,  &  fe  tient  à  Sajfari.  Il  bride  la  liberté 
qui  devroit  régner  dans  ce  Royaume  ,  &  il  en  devient  à  tous  égards  la 
Sangfue. 

2.  )  Le  Duché  de  Savoye  touche  du  coté  de  l'Orient  à  la  Suiffe ,  &  du 
coté  de  l'Occident  à  la  France.  Il  a  dix -huit  milles  d'Allemagne  de  long, 
fur  autant  de  large.  Touc  ce  Païs  eft  rempli  de  montagnes  d'une  hauteur 
prodigieufe,  qui  étant  couvertes  de  neiges  éternelles  ,  rendent  le  climat 
plus  froid  qu'il  ne  le  feroit  par  là  fituation.  Lesplaines  qu'on  trouve  par» 
ei  par-là ,  produifent  affez  imparfaitement  les  chofes  les  plus  néceffaires  à 
la  vie.  Il  n'y  a  presque  point  de  commerce  ;  •&  cette  Contrée  ne  fauroic 
fournir  aux  Etrangers  que  quelques  marrons  ou  châtaignes  qai  y  viennent 
en  abondance.  On  peut  juger  facilement  de -là  ,  que  les  habitans,  dont 
le  nombre  efl  alTez  grand  ,  font  en  général  fort  pauvres  &  miférables. 
Ils  fubliflent  plus  parleur  efprit  fingulier  d'œconomie,  que  par  leur  iiduï- 
trie.  Les  plus  indigens  s'expatrient ,  &  on  voit  rouler  ces  pauvres  mal- 
heureux par  toute  l'Europe,  promenant  avec  eux  pour  tout  gagne  -  pain  , 
quelques  Marmottes  ,  &  une  lanterne  7iiûgiqiie.  La  curiofité  des  badauts 
&  du  bas  peuple,  leur  fournit  non  -  feulement  une  fubfiflance ,  fort  min- 
ce à  la  vérité  ,  mais  ils  amaffent  encore  un  petit  tréfor  avec  lequel  ils 
s'en  retournent  chez  eux,  font  un  modique  établiffement,  &  vivent  affez 
bien  pour  le  refle  de  leiu"s  jours.  D'autres  parcourent  les  Païs  étrangers , 
&  s'y  vouent  (furtout  à  Paris)  aux  métiers  les  plus  abjects ,  en  décro- 
tant  les  fouliers  dans  les  rues ,  ou  en  frottant  les  parquets ,  &c.  Au  refte  , 
Jes  Savoyards  font  bons  Soldats,  &  fidèles  fujets  de  leur  JVIaitre.  Le  Du- 
ché de  Savoye  eft  un  fief  du  Saint -Empire;  &  le  Duc  a  la  qualité  de 
Ficaire  en  Italie.  La  régence  du  Païs  ell  établie  à  Chambéri.  On  peut 
croire ,  vii  la  pauvreté  de  ce  Païs  ,  que  les  revenus  ne  fauroient  monter 
à  grand'  chofe. 

3.)  hi  Principauté  de  Piémont  efl  fituée  aux  pieds  des  montagnes  qui 
féparent  l'Italie  d'avec  la  France.  La  longuau"  de  cette  Principauté  du 
midi  au  feptentrion,  efl  comptée  à  40  milles  d'Allemagne,  &  fi  largeur 
à  20.  Qiioiqu'il  fe  trouve  plufieurs  montagnes  dans  ce  Païs,  on  y  voit 
auffi  quantité  de  plaines  fertiles  &  agréables,  qui  produifent  tout  ce  qui 
efl  néceffairc  à  la  vie  humaine.  On  y  recueille  du  vin,  du  ris,  des  grains, 
du  lin  ,  du  chanvre  ,  &  furtout  de  la  foye  en  très  -  grande  abondance. 
Cette  Soye  paffe  pour  la  meilleure  de  toute  l'Italie  ,  &  peut  -  être  du  mon- 
de; auffi  s'en  fait -il  un  grand  débit.  On  trouve  entre  autres  chofes  en 
Piémont  ,  des  Truffes  d'  n  gouc  exquis.  Le  Pâ  qui  arrofe  cette  déli- 
cieufe  contrée ,  eft  d'une  grande  utilité  au  commerce.  Quoique  ce  com- 
merce foit  affez  vaile,  &d'un  grand  raport,  il  pourroit  cependant  l'être 

Z  2  enco- 
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encore  beaucoup  davantage  ,  fi  les  habitans  étoient  nés  plus  laborieux\^ 
&  qu'ils  voululfent  fe  donner  plus  de  peine.  Il  y  a  une  très  -  grande 
-^auantité  de  Villes  &  de  Villages  dans  ce  Païs.  Turin  qui  en  ell  la  Capi- 
tale ,  &  la  réfidence  ordinaire  des  Rois ,  efh  fuperbe  à  lous  égards.  Le 
Piémont  fourmille  d'habitans  ;  ils  font  ingénieux,  adroits,  polis,  fins,  ru- 
fés  ,  &  très -bons  Soldats.  Il  y  a  dans  plulieurs  fervices  étrangers  des 
Généraux  natifs  de  ce  Païs  ,  dont  la  réputation  ell  à  jufte  titre  recon- 
nue &  récompenfée.  La  NoblefTe  a  été  fort  bridée  par  le  Roi  Fictor^ 
^imédée  y  &  elle  n' ell  pas  encore  aujourd'hui,  tout -à -fait  quitte  de  ces 
entraves.  Au  refte  cette  Principauté  forme  le  plus  beau,  iieuron  de  la 
Couronne  du  Roi  de  Sardaigne;  &.  le  Prince  Royal  porte  le  titre  de  Prin- 
C£  de  Piémont.  Dans  les  Vallées  qui  font  partie  de  cette  Prmcipaaté ,  & 
qui  font  fituées  fur  la  frontière  entre  la  France  &  l'Italie  ,  on  trouve  quan-- 
tité  de  lieux,,  habités  par  des  Faudois,  dont  les  dogmes  approchent  beau- 
coup  de  ceux  des  Reformés.  Ils  ont  été  expulfés ,  mais  on  les  a  vu  tou- 
jours rentrer  dans  leiu-s  anciennes  retraites.  Toutes  les  difficultés  entre  la 
France  &  la  Savoye  par  raport  aux  frontières  &  aux  forterefles  qui. y 
font  conftruites,  ont  été  applanies  par  la  Paix  d'Utrecht,  en,  1713-. 
.  4.)  hz  Principauté  d'OnégUa-  Cette  Contrée  efl  comprife  par  quelques. 
Géographes  dans  celle  de  Piémont.;  mais  il  efl  certain  qu'elle  forme  une 
Principauté  féparée,  qui  appartenoit  anciennement  à  la  JVlaifon  Dor/a  de 
Gènes,  qui  la  vendit  en  i5.7i>.  sli  Duc  de  Savoye.  Elle  cfl:  fituée  fur  la 
Mer,  &  tout-à-fait  enclavée  dans  le  territoire  de  la  République  de  Gènes. 

5.)  Le  Cojnté  de,  Nice  ell  fi  tué  fur  la  Mer  -  Ligurienne.  11  a  fait  au- 
trefois partie  de  la  Provence  ,.  dont  il  efl  maip..tenant  féparé  pirk  Far  j 
rivière  aulli  refpeftée  pour  le  pafiagc  ,  que  le  Rubicon  des  Romains. 
Ce  Comté  eft  afiTez  confidérable  ;  &  les  habitans  fournillent  beaucoup 
de  bois  aux  Géfiois  pour  I^  bâtille  de  leurs  Vaiflt-aux.  Il  fe  fait  d'ailleurs 
un  Commerce  afi^ez  important  dans  ce  Païs  en  bois ,  en  toiles ,  en  draps , 
en  papiers,  en  huiles,  en  vins,  &  en  miel. 

6.  )  Le  Montf errât  efl  un  Duché  fitué  entre  le  Piémont  &  le  Milanezs 
11  n'ell  guères  poffible  d'en  déterminer  la  grandeur,  à  caufe  de  fii  fitua- 
tion  irrégulière.  Cafal  en  efl  la  Capitale.  Il  y  a  plufieurs  autres  Villes 
de  moindre  importance.  Anciennement  ce  Païs  avoit  {qs  propres  Mar- 
quis.    Le  Duc  de  Savoye  en  a  été  invefli  par  l'Empereur  en  1708. 

7.)  Il  y  a  znffi  quelques  Etats ,  Filles,  &f  Contrées  dans  le  Milanez  qui 
appartiennent  au  Roi  de  Sardaigne;  fiivoir, 

i.)  La  ville  &  le  territoire  d' Alexandrie. 

2.)  Le  Clinton  de  Laumé  Une,  ou  plutôt  LM?«f//o,  &foii.territoire^ 

3.J  La  Ville  de  .SoZ'/o ,  &  fes  dépendances, 

4.  )  La  Ville  &  le  territoire  de  Tortone, 

5.  )  La  moitié  du  territoire  de  Pavie. 

6.  ')  La  Ville  de  Figevano ,  &  fes  dépendances» 

7.)  La  Ville  de  Novare ,  &  la  Contrée  y  appartenantei 
8.)  La  plus  grande  partie  du  territoire  û'Jnghiera. 
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.   A  quoi  il  faut  ajouter, 

9.  )  Le  Duché  de  Fhvfance  avec  la  Ville  de  ce  nom ,  Place  fort  impor^ 
tante  fitucc  fur  le  Pô. 

Ces  dermers  endroits  aïant  été  cédés  au  Roi  de  Sardaigne  par  le  Traité 
de  Worms,  conclu  en  1743.  ,  entre  ce  Prince  ,  la  Reine  de  Hongrie, 
&  le  Roi  d'Angleterre;  h  poilelîion  n'en  paroit  cependant  pas  encore  fore 
alfurce,  d'autant  plus,  que  la  France  &  l'Êfpagne  s'y  oppofent  vigoureufe- 
ment,  &  que  la  Guerre  en  Italie  continue  encore  avec  un  fuccès  douteux. 

8.)  Les  Langhcs  connues  Ibus  la  dénomination  Latine  de  Teuda  Langha- 
î:«/H,font  des  terres,  ou  Seigneuries  qui  font  des  arriers- fiefs  du  Saint -Em- 
pire Romain;  &  toute  cette  Contrée  fertile  a  été  cédée  en  la  même  quali- 
té au  Roi  de  Sardaigne,  en  vertu  du  Traité  de  Paix  de  l'année  1731.  par  le 
dit  Empire  &  1  Empereur.  Voilà  un  détail  abrégé  de  toutes  les  Provinces 
dont  les  Etats  de  fa  Majellé  Sarde  ibnt  compofés. 

Les  derniers  Princes  qui  ont  régné  fur  ces  Pais,  ont  été  bons  Oeco- 
nomes ,  habiles  Politiques ,  &  grands  Guerriers.  Combien  ces  trois  qua- 
lités réunies  dans  une  lucceffion  de  quelques  fouverains,  ne  font -elles  pas 
propres^  &  presque  infaillibles  pour  rendre  une  Puiflance  formidable! 
Aalft  voit-  on  que  le  Roi  de  S-ardaigne  joue  un  rôle  fort  brillant  dans  l'Eu- 
rope ,  <î^  furtout  dans  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l'Italie.  La  fituation 
de  fes  Etats  contribue  beaucoup  à  fa  puiflance.  Les  Alpes,  lui  fervent  de 
rempart  contre  la  France  ;  &  le  Traité  d'Utrccht  a  confirmé  ce  que  la 
Nature  avoit  fait  à  cet  égard.  Ces  montagnes  en  effet  ont  été  pofées  pour 
barrières.  Il  tient  aulli  par  ce  moyen  la  porte  de  l'Italie,  &  peut  en  ouvrir 
&  fermer  le  pallage;  ce  qui  fait  rechercher  fon  amitié  &  fon  alliance  par 
les  plus  grandes  Puiflances  de  l'Europe. 

Sa  Politique  doit  naturellement  fe  raporter  à  deux  objets,  fa  conferva-  SaPùHcr- 
n"on  contre  de  formidables  voifins,,  &,fon  aggrandl[Jcment  infenfible.    Pour  'l'-'^^S^'^- 
parvenir  à  ce  but,  il  lui  importe  d'entretenir  un  équilibre,  qui  exige  une 
grande  dextérité  &  une  conduite  extraordinairement  réfléchie.     Car   on 
voit  en   Italie   deux  Puiflances  continuellement  oppofées  l'une  à  l'autre,, 
qui  font  la  iVIaifon  d'Autriche  &  celle  de  Bourbon.     Une  rivalité  perpé- 
tuelle d'intérêts  ,  un  but  confiant  de  s'étendre  ,    les  anime  toutes  deux. 
Ce  font  des  poids  dans  une   balance  que   tient  le  Roi  de  Sardaigne.     Il 
eft  obligé  d'ajouter  fes  forces  au  coté  le  plus  foible  ,  pour  contrebalan- 
cer le  plus  fort,  _&  pour  prévenir  les  fuites  facheufes  qui  en  réfulteroient, 
fi  une  de  ces  Puiflances  venoit  à  détruire    cntièreinent  l'autre  en  Italie. 
Voilà  la  raifon  pourquoi  nous  avons  vu  la  Cour  de  Turin  en   1734,  dans- 
une  alliance  fort  étroite  avec  la  France  ,   l'Efpagne   &  ^(^s  Alliés  ;  &  dix 
ans  aprè!5,  agir  avec  beaucoup  de  chaleur  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, foutenue  parles  Puifliinces  maritimes.     Dans  l.s  Aflemblées  des  Per- 
fonnes  d'Etat ,   qui  fe  tiennent  à  la  Ilaye  au  centre  de  la  Pc litique ,  on 
avoit  coutume  de  demander  en  baf'inart  au  Minifire  de  Sardaigne:  De  quel 
j^arti  votre  Mahreejl-il  aujoui-d'hui  ?  Quoique  ce  mot  foit  piaiflmc,  il  efï. 
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certain  néanmoins,  que  les  fréquens  changemens  du  Roi  de  Sardaigne  font: 
fondés  fur  la  raifon  la  plus  julte.     En  1734. ,  il  s'agiflbit  de  fixer  en  Ita- 
lie un  Prince  Efpagnol  pour  diminuer  la  Puiflunce  de  l'Empereur  d'alors. 
Cela  étoit  convenable  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Turin  ;   mais  ^es  mêmes 
intérêts  exigent  qu'il  n'y  ait  pas  deux  Princes  Eljiagnols  établis  en  Italie  aux 
dépens  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  que  le  Roi  de  Sardaigne  ne  foit  pas 
bloqué  de  tous  cotés  par  les  Bourbons.     Ainfi  le  lillème  étoit  changé ,  & 
il  falloit  changer  de   conduite.      Si  les  Autrichiens  parvenoient    à  être 
tout- à- fait  les  Maîtres  en  Italie  ,  qu'ils  y  acquiffent  plus  de  forces,  & 
qu'ils  vouluffent  en  expulfer  le  Roi  de  Naples,  &  détruire  la  République 
de  Gènes,  pour  s'emparer  de  fes  dépouilles  ;  je  fuis  aifuré  que  le  Roi  de 
Sardaigne  cnangeroit  de  parti,  &  tourneroit  fes  forces  contre  celles  d'Au- 
triche. D'ailleurs,  on  achète  Ion  alliance  à  l'enchère;  &  chaque  nouveau 
Traité  lui  procure  ,  ou  du  moins  lui  promet ,  quelque  nouvelle  acquifition. 
Voilà  fes  deux  objets  remplis. 
SaPoliti-        Mais  les  mêmes  raifons  qui  obligent  le  Roi  de   Sardaigne   à  changer 
que  envers  quelquefois  de  parti,  doiv^ent  auffi  l'engager  à  garder  de  certaines  me- 
ruifllln  "    ^^"^'^^  ''^^"^^  '^  Puillance  même  contre  laquelle  il  prend  les  armes ,  cSc  à  ne 
CCS.'  '      heurter,  ni  klrance,  ni  la  Maifon  d'Autriche,   à  un  point  qui  pût  les 
aigrir  à  jamais ,  &  en  faire  des  Ennemis  irréconciliables.     C'efb  ainfi  que 
les  plus  habiles  Politiques  n'ont  pas  approuvé  le  plan  qu'avoit  formé  ce 
Prince  ,   de  faire  une  mvafion  en  France,  &  de  pénétrer,  ou  en  Dauphi- 
né ,  ou  en  Provence.     Il  devroit   pour  plufieurs  bonnes  raifons ,  penfer 
auiii  peu  à  un  pareil  deilein  ,  qu'à  celui  d'attaquer  l'Autriche  dans  fes 
Etats  d'Allemagne. 
Ses  vues         Les  vues  duCabinet  de  Turin  peuvent  bien,  &  doivent  même  naturelle- 
fur  le  Du-  j^gj^j  tendre  à  annexer  le  Milanez  aux  autres  Etats  du  Roi  de  Sardaigne , 
>]^i  '^'^       &  à  former  ainfi  une  Puiflance  presque  femblable  à  celle  de  l'ancienne 
Lombardie.  Mais  il  me  paroit  qu'un  pareil  but  efh  plus  facile  à  atteindre  en 
s'étendant  peu-  à-  peu  ,  &  en  faifant  des  acquifitions  infenlibles ,  qu'en  for- 
çant la  choie  tout  d'un  coup,  &  en  voulant  faire  la  conquête  de  ce  Pais 
dans  une  feule  Guerre. 
SaPoliti-        Le  Roi  de  Sardaigne  a  diverfes  raifons  pour  ménager  l'amitié  des  Suis- 
quc  envers  ç^g  ^  ^  pour  entretenir  avec  eux  une  confiante  harmonie.     Ce  font  de  pai- 
lesSuillcs.  ^ii^j^.g  ^.Qjfjns  dont  il  n'aura  jamais  rien  à  craindre,  fur  lesquels  il  ne  doit 
pas  efpérer  de  pouvoir  faire  des  conquêtes,  &  qui  peuvent  lui  donner  tou- 
tes fortes  de  fecours.     Il  a   même  con1anm;nt    .  .  .    mille   hommes  de 
troupes  de  cette  Nation  à  fa  folde  ,  dont  l'entretien  lui  eft  fort  avanta- 
geux ,   par  la  proximité  du  Païs  ,  par  la  facilité  de  faire  arriver  les  re- 
crues ,   par  la  conformité  du  Climat  ,    &  par   plufieurs  autres  confidéra- 
tions. 
Envcrsla       Quelque  envie  au  refte  que  puifle  avoir  ce  Prince,  de  s'emparer  d'une 
^'^^'"le^"    manière  ou  d'autre  de  la  Ville  de  Genève,  &  de  réduire  cette  République 
Géut'vc.     ^'^^^^  ^*^"  obèiilance  ;    quelque  avantageufe  même  que  lui  feroit  cette  acqui- 
fition, qui  eft  extraordinairement  à  là  bienféance,  il  doit  cependant  beau- 
coup 
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eoiip  réfléchir  à  une  pareille  entreprife  ,  où  il  y  a  fi  peu  d'efpoir  de 
réuiîlLe.  Cai-,  independanment  des  confiderations  de  Ja  juftice  &  de  l'e- 
qnit'-  (  1  eu  confulcées  à  la  vérité  par  les  Conquérans,  &  dans  les  Cabi- 
nets,) il  eft  fur  que  d'autres  Puiflances  ,  &  lurtout  les  Suilles  ,  vien- 
droient  d'abord  elficacément  au  fecours  de  Genève ,  qui  eft  dans  la  Ligue 
du  Corps  Helvétique. 

Le  voifinage  de  Gènes,  les  différentes  Provinces  que  poffède  cette  Ré-  Envers  la 
publique,  &  dont  la  Conquête  feroit  très -utile  au  Roi  de  Sardaigne,  plu-  ^^'P"^''- 
lieurs  anciennes  prétendons  de  part  &  d'autre  ,   qui  n'ont  pas   été  trop  oàîiçs'^ 
diflinftement  liquidées  j  toutes  ces  chofes  font  autant  de  pommes  de  dis- 
corde ,  qui  font  naitre  des  démêlés  continuels  entre  ces  deux  Puiffances. 
La  Guerre  qui  embrafe  aujourd'hui  toute  l'Italie  ,  &  dont  les  fuites  font 
jusqu'ici  fort  funefles  aux  Génois  ,  peut  changer  li  confiderablement  la 
face  des  affaires,  qu'il  eft  impoffible  de  déterminer  pendant  cette  crife, 
quelque  chofe  de  politif  fur  les  mefures  que  Gènes  ,  ou  la  Sardaigae, 
doivent  prendre  à  l'avenir  pour  réulfa-  dans  leurs  delleins. 

L'ascendant  qu'a  le  Pape  fur  l'efprit  de  tous  les  Peuples  d'Italie  en  qua-  Envers  le 
lité  de  Monarque  fpirituel  ,  doit  ei.re  plus  redoutable  à  la  Savoie  que  f;  Papc,& 
Puiffance  temporelle.     Car  comme  Prince  Séculier,   le  Roi  de  Sardaign    •s'^.  ^""" 
n'a  rien  à  craindre  de  fa  part;  mais  entant  que  Chef  de  l'Eglife,  fon  au-  dluUé! 
torité  eft  grande;  &  il  y  a  plufieurs  différends  entre  la  Cour  de  Rome  & 
celle  de  Tunn,  comme  pour  la  Nomination  au  Cardinalat,  pour  les  reve- 
nus des  Bénéfices  pendant  leurs  vacances  &c.     Par  le  moyen  des  négo- 
ciations ,  ces  chofes  ont  toujours  été  tenues  en  fuspens ,  &  on  n'éclate 
que  lorsque  la  mefure  eft  comble. 

Les  Vénitiens  ont  avec  le  Roi  de  Sardaigne  nne  ancienne  querelle  par 
raport  au  titre  de  Roi  de  Chypre;  mais  elle  eft  devenue  entièrement  frivole 
&  chimérique  à  l'heure  qu  il  eft.  Un  intérêt  plus  réel  ,  qui  eft  l'équili- 
bre en  Italie,  doit  unir  ces  deux  Puiffances,  &  entretenir  une  harmonie 
conftante  entre  elles.  Il  leur  convient  de  travailler  de  concert ,  &  à  for- 
ces réunies  au  maintien  de  ce  fiftème  :  fi  elles  étoient  bien  d'accord , 
leurs  efforts  ne  feroient  pas  ians  fuccès. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  Grand -Duc  de  Toscane,  ni  du  Roi  des 
deux  Siciles.  Le  premier  eft  aujourd'hui  Empereur  d'Allemagne  ,  &  on 
peut  l'envifager  dorénavant  comme  l'allié  perpétuel  de  la  Maifon  d'Autri- 
che: le  fécond  eft  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  &  par-confé- 
quent  tenant  toujours  à  l'Efpagne  &  à  la  France.  Ainfi  les  réfiexions  que 
nous  avons  fait  au  fujet  de  ces  deux  formidables  Maifons,  fe  raportent 
auffi  aux  mefures  que  le  Roi  de  Sardaigne  doit  prendre  dans  fi  conduite  à 
l'égard  des  Cours  de  Florence  &  de  Naples. 

Le  Roi  de  Sardaigne  évànt  feudataire  du  Saint -Empire  Romain,  il  eft  Envers  ;«* 
naturel  que  cette  qualité  l'engage  à  certains  égards  pour  le  Corps  (jerma-  ^°^P^  S«- 
nique.     Il  ne  fauroit  d'ailleurs  avoir  ,  ni  de  meilleurs  voifins,  ni  des  amis  "^"""î"?- 
plus  naturels ,  que  les  Princes  d'Allemagne. 

L'An- 
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l'Angleter- 
re &  la 
Hollande 


Envers  le 

Portugal, 

&lesl'uis- 

fancesdu 

Nord. 

Réflexions 

fur  fes 

Troupes. 


L'Angleterre  &  la  Hollande  peuvent  être  pour  lui  des  Alliés  très-utiles> 
&  leur  inimitié  pourroit  lui  devenir  fort  funefte  ,  à  caufe  des  flottes  for- 
midables qa'ont  ces  Puiflances,  &  qui  feroient  fort  en  état  d'envahir  fon 
Iloyaume  de  Sardaigne  ,  &  d'en  dispofer  en  faveur  de  quelque  autre 
Prince,  Si  d'un  coté  il  veut  fe  plier  au  fiftème  des  Puiflances  Mari- 
times ,   il  ne  tient  qu'à  lui  d'en  tirer  des  fubfides  confidérables. 

Le  Portugal  efl  trop  éloigné ,  &  n'a  aucune  liaifon  avec  lui.  Il  en  efl 
de  même  des  Puiflances  du  Nord.  Elles  n'ont  point  d'intérêts  direêls  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  ;  pas  même  ceux  du  commerce. 

Les  forces  qu'entretient  ce  Prince  montent  à 

Ces  troupes  font  très -bien  entretenues,  bien  disciplinées,  «Se  bien  aguer- 
ries. Il  n'y  a  guères  de  Pais,  où  l'on  entende  mieux  l'article  important 
des  vivres  ,  des  munitions  &  des  fourrages  pour  l'Armée,  ainfi  que  les 
moyens  pour  leur  transport.  Il  faut  voir  les  arrangemens  qu'on  a  fait 
à  .cet  égard,  pour  s'en  former  une  jufle  idée,  &  pour  fentir  combien 
ils  font  aJniirables.  Enfin  fes  Places  fortes  font  fituées  très-ayantageu- 
g.  feraentj  &  bien  munies, 

5-    XIL 

LE    ROI    DES    DEUX    S I C I L  E  S. 

Son  Origl.      La  partie  inférieure  de  l'Italie  ,  qui  portoit  anciennement  le  nom  dî 
w.  Grande  Grèce ,zhnt  été  conquife  dans  le  XL  Siècle  par  les  Normands, ceux 

de  cette  Nation  qui  y  gouvernoient ,  prirent  d'abord  le  titre  de  Comtes-, 
enfuitedeDi^cj-,  &  enfin  de  Rois  de  la  P  oui  lie  ,  &  ceux  qui  régnèrent  fur 
ces  Païs ,  furent  nommés  Rois  des  deux  Siciles.  On  appelloit  alors  Sicilia 
Cis-Pharum  la  partie  qui  tient  à  la  terre-ferme,&qui  efl  fituée  en -deçà 
du  Phare  de  Meiline ,  li  fameux  chez  les  anciens  par  l'écueil  dit  Scylla ,  & 
le  Gouffre  de  Charybde,  que  l'on  y  rencontre:  l'autre  partie  étoit  nom- 
mée SiciUa  Trans  -  Pharum. 

Pendant  près  de  trois -cens  ans   on   a   donné  le  nom  de  Royaime  dt 
Nap!es  à  la  partie  citérieure,   &  celui  de  Sicile  à  cette  Ifle  qui  forme  la 
partie  en- deçà  de  ce  détroit.     Enfin  ce  fut  en  1734.  que  l'Infant  Don- 
Carlos,  fils  de  Philippe  V.  par  le  fecours  du  Roi  d'Elpagne  fon  Père, 
&  par  celui  de  la  France,  fe  rendit  maitre  de  ce  Païs,  &  s'étant  fait 
couronner  à  Païenne  le  3.  Juillet  1735.,  il  rétablit  l'ancien  Royaume  des 
deux  Siciles,  qui  lui  fut  confirmé  par  la  Paix.     Ce  Roi  joue  un  trop  grand 
rôle  en  Italie,  pour  que  nous  puilfions  nous  dispenfer  d'examiner  les  fon- 
demens  de  fa  PuifTance,  &  les  refforts  de  fa  Politique. 
l*apies,&      L  Le  Royaume  deNapleseft  une  presqu'Ille  environnée  de  trois  cotés 
fafituation  ^^^  ]^  jyj^.j.^     jj  n'a  d'autre  voifin  que  le  Pape  ;  car  l'Etat  de  J'Eglife  efl 
Içcalc-       jg  ç^^^^^  p^yj  qyj  touche  à  la  partie  fupéricure  démette  langue  de  terre.     La 
longueur  du  Royaume  de  Naples  eu  de  yo  milles  d'Allemagne  ,  fur  20, 
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à  24 ,  de  largeur.  Le  climat  efl:  le  plus  chaud  de  TEurope  ;  plufieurs  cau- 
ies  y  contribuent.  Premièrement  la  lîtuatiun  kicalc  du  Païs  que  le  mont 
Apennin  divife,  pour  ainfi  dire,  en  deux  Amphithéâtres,   l'un  &  l'autre  jj 

exceflivement  échauffés  par  l'ardeur  du  SolcLl  qui  en  fait  de  véritables  fer- 
res. Peut-être  aulîi  que  les  feux  fouterrains  qui,  félon  l'opinion  de  quel^ 
<3ues  Naturaliftes,  fe  font  apercevoir  même  fous  le  lit  des  iVIers  voifines, 
qu'ils  font  bouillir  comme  l'eau  dans  un  ciiaudron ,  y  contribuent  beau- 
coup. 

Qiioiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce  degré  de  chaleur,  joint  à  la  bon-  ScsPr»- 
té  du  terroir,  rend  ce  Païs  extraordinairement  fertile,  furtout  en  fruits  &.  dudions. 
en  produftions  rares  que  peu  de  Païs  donnent  ;   ce   qui  eft  d'un   grand 
avantage  pour  le  débit.     Sans  compter  les  grains  qui  y  viennent  en  mé- 
diocre quantité,   on  y  trouve  en  abondance  des  Citrons,  des  Oranges, 
des  Grenades,  des  Amandes,  des  Dattes,  des  Câpres,  des  Lauriers,  des 
Figues,  du  Safran,  du  Poivre,  de  la  Manne,  &c.     Les  Vins  y  font  ex- 
quis; &  quel  efl  le  gourmet  qui  ne  connoilfe  le  LacrimaChiJlî ,  le  vin 
de  Calabre,   &  plufieurs  autres  femblables  Neftars  qui  y  croiffent?  Le 
Païs  produit  outre  cela  du  lin ,  du  chanvre,  duCotton,  de  l'huile  d'olives, 
du  miel  &  de  la  Cire.     Les  mines  fournilTent  du  fer,  de  l'acier  &  de  l'a- 
lun; la  volaille,   les  befliaux,   le  gibier,  le  poifTon,   &  toutes  fortes  de 
denrées  y  font  abondantes.     On  eflime  beaucoup  les  Chevaux  Napoli- 
tains, 

JVIalgré  tant  d'excellentes  produftions  du  Païs,  les  habitans  n'en  font  Caraftère 
pas  plus  riches.    La  Ville  de  Naples ,  Capitale  du  Royaume,  efl  à  la  véri-  delaN»- 
•té  fuperbement  bâtie;  mais  l'extrême  bon-marché  auquel  on  y  vit,  prouve  '■'*^"' 
bien  que  l'argent  n'y  doit  pas  être  fort  abondant.     Les  habitans  du  plat- 
païs,   fiu'tout  ceux  qui  font  établis  aux  environs  du  Mont  Véfuye ,   font 
très-miférables.     Vêtus  de  toile  groffiére,  mangeant  peu,  ufant  même  de 
]a  nourriture  la  plus  mauvaife,  ne  faifant  qu'exifter  au -lieu  de  vivre,  ils 
s'efliment  pourtant  fort  heureux,  &  craignent  beaucoup  les  tremblemens 
de  terre,  &  les  éruptions  des  Volcans.     Au  refle,  ce  Païs  eft  bien  peu- 
plé ,  &  le  Peuple  n'y  manque  pas  de  génie.     Mais  il  fcmble  que  la  trop 
excefiive  chaleur  épuife  les  forces  du  corps,    &  l'empéclie  de  féconder 
par  fon  travail  la  volubilité  de  l'imagination.     Le  Païs  de  Naples  a   cela 
de  commun  avec  l'Efpagne,  le  Portugal  &  tous  les  climats  trop  bruîans. 
L'Expérience  fait  voir  que  l'ingénieufe  induftrie  a   befoin   d'un    climat 
alTez  chaud  ,  tel  que  peut  être  celui  de  quelqiics  Contrées  de  l'Italie ,  de  la 
France  >  &.c.  mais  aulîîtôt  que  le  degré  de  chaleur  eft  exceffif,   il  caufe 
une  efpéce  d'indolence  &  de  pareffe  du  corps  humain ,  qu'il  rend  impro- 
pre aux  travaux.     Avec  cela  le  peuple  Napolitain  n'efl  pas  pétri  de  la 
meilleure  pâte  du  monde  ;   &  le   mélange    des  différens   Gouvernemens 
■qu'on  a  vu  dans  ce  Royaume,  n'a  pas  produit  une  excellente  race  d'hom- 
mes.    Cependant  depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen  d'cxpulfer  les  bandits 
&  les  fcélérats  qui  s'étoient  nichés  dans  ces  Païs,  les  mœurs  ont  changé, 
&  on  a  vu  diminuer  confidérablemcnt  les  excès  criminels, 
Tom.  IlL  A  a  Le  '' 
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Napleseft      Le   Royaume  de  Naples  efl  un  fief  du  faint  Siège.     Les  Normands, 
«n  Fief  de  yYa„t:  occupé  ce  Païs,  il  y  a  environ  600  ans,  les  Papes  l'crigérenc  d'a- 
VEglifc.     j^^j.j  g^  Duché,  &  ensuite  en  Royaume,  fe  réfervant  néanmoins  le  Do' 
maine  direél.     C'efl  pour   reconnoitre  ce  Droit,  que  le  Roi  de  Naples 
eft  obligé  d'envoyer  tous  les  ans  à  Rome  le  Connétable  du  Royaume  de 
la  Maifon  de  Colonne,  qui  y  préfente  au  Pape  le  jour  de  St.  Pierre  & 
de  St.  Paul,  une  Haquenéj,  ou  Cheval  blanc,  (les  armes  da Royaume)  & 
une  bourfe  de  7  mille  Séquins  d'Or.     Cette  cérémonie  fe  fait  avec  beau- 
coup de  folemnité.     On  f.nc  allez ,  que  ce  Droit  du  Pape  eft  maintenant 
dans  le  fond  un  vain  fantôme ,  &  que  le  Roi  des  deux  Siciles  n'en  gou- 
verne pas  moins  fouverainement  ce  Royaume.  Mr.  de  Voltaire  dit  à  ce 
fujet ,  que  le  Pape  a  r honneur,  ^  le  danger,  d'avoir  un  FaJJal  trop  puijfant-^ 
Nombre  Ji  feroit  à  fouliaiter  que  le  pouvoir  indireft  de  Rome  n'y  fut  pas  fi 

des  Ecclé-  j^gj^fj^-jj^rable  ,   &  que   le  trop  grand   nombre  d'Eccléfiafliques  n'énervât 
tjattiques.        -j^j.  jg  Royaume,   en    emportant   plus   de  la   moitié  de  fcs   revenus. 
Car,  dans  un  Païs  qui  n'a  pas  plus  d'étendue  que  Naples,  on  compte  XXL 
Archevêchés  ,  &  CXXIIl.  Evéchés,  qui  abforbent  plus  de  700  mille  Sé- 
quins  d'Or,  fans  compter  ce  que  le  Clergé  en  excroque  par  des  rufcs  & 
des  tours  d'adrefle.     Le  Peuple  d'ailleurs  y  eil  fuperftitieux ,  &  les  Ecclé- 
fiaftiques  favent  profiter  de  fii  foiblefle.     Tantôt  c'efl  le  mont  Véfuvc, 
dont  les  flammes  extraordinaires  annoncent  la  colère  Divine  ;  tantôt  ce 
font  des  tremblemens   de  ferre  ;  tantôt  c'eft  le  fang  de  St.  Janvier  qui 
ne  fe  liquéfie  point,  &  mille  inventions  pareilles.     Les  gens  d'Eglife  de- 
■viennent  alors  nécelFaires,  leur  crédit  augmente;  ils  parviennent  à  tous 
leurs  buts  ;  on  les  paie  ;  ils  prient ,    &  le  Ciel  qui  ne  fauroit  fe  refufer 
à  des  offrandes  de  i\  bonne  odeur  ,  arrête  d'abord  ks  juftes  châtiment. 
Le  Peuple  ne  comprend  pas  que  les  effets  des  Volcans,  ainfi  que  les  trem- 
blemens de  terre,  font  des  iUues  de  caufes  très-naturelles,  &  que  tous  les 
Apoticaires  d'Allemagne  favent  opérer  le  miracle  de  la  liquéfaclion   du 
fang  de  St.  Janvier. 
La  Sicile,      II.  La  Sicile  efl  le  fécond  Royaume  dont  le  Roi  de  Naples   eft   en 
h  fa  (itua-  poflenion.     C'eft  une  Isle  qui  peut  avoir  50  miles  d'Allemagne  de  long , 
tionloca-     j-^j.  ^o  de  large.  Sa  forme  eft  triangulaire.     Les  plus  proches  voifins  font, 
le  Royaume  de  Naples,  l'Isle  de  Malthe,  &  Ic-s  Corfaires  d'Afrique.     Ces 
derniers  ont  fait  autrefois  de  grands  ravages  fur  les  cotes  de  la  Sicile;  mais, 
depuis  l'établiffement  des  Chevaliers  de  St.  Jean  dans  l'Isle  de  JVIalthc,  ils 
îi'tf.roient  tenter  la  moindre  entreprife. 
vS'mPto-  Comme  le  Climat  de  la  Sicile  rtflemble  parfaitement  à  celai  de  Naples, 

«luaions.  ççg  deux  Païs  produifcnt  aulfi  des  fruits  de  même  efpèce  ,  &  d'égale 
bonté.  Mais  la  Sicile  a  un  grand  avantage  pour  les  bleds ,  qui  viennent 
dans  cette  Ide  en  fi  grande  abondance,  que  déjà  \-S  anciens  Romains  l'en- 
vifagcoient  comme  leur  grenier,  &  qu'aujourd'hui  elle  en  fournit  confidc- 
rablement  à  l'Italie,  &  à  tous  fes  voilins. 
f  opula-  Le  P:ïïs  ii'efl;  pas  fort  peuplé  ;  bien  différent  en  cela  de  ce  qu'il  ctoit 

tien,  &  k  anciennement.    Peut-être  que  les  fréquens  trerabltmeiïs  de  terre,  &  fur- 
tout 
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tout  les  pefles  qui  y  font  fourent  d'effroyables  ravages ,  contribuent  beau-  ""1^"* 
coup  à  le  dévafter.  Le  caraétcre  des  naturels  de  ce  Païs  n'eft  pas  ex-  jj^„j  "^' 
cellent  ;  ils  ne  font  ni  trop  bons ,  ni  trop  fidèles  ,  ni  bien  laborieux. 
L'induftrie  n'y  eu.  pas  non  plus  fort  grande.  Le  païs  par  exemple ,  pro- 
duit de  fort  bonne  foye  que  les  Nations  étrangères  achètent  pour  la  tra- 
vailler, &  dont  elles  tirent  un  profit  que  la  Nature  fembleroit  avoir  defli- 
né  aux  Siciliens. 

La  Sicile  efl  un  Royaume  fouverain.     Le  Roi  Charles ,  qui  la  poffède  Gouver- 
aujourd'hui  en  cette  qualité,   la  fait  gouverner  par  un  Vice -Roi,  dont  i^g'^^fj"^^  * 
la  Réfidence  eft  fixée  à  Païenne.     Il  femble  néanmoins,  que  le  dcfpotifme 
du  Monarque  foit  bridé  en  quelque  manière  par  le  Parlement  qui  y  fubfille. 
Ce  Parlement  efb  compofé, 

I.)  De  la  NoblefTe  d'épée,  parmi  laquelle  on  comprend  tous  les  Ducs, 
Princes,  Comtes  &  Barons. 

2.)  Du  Clergé,  compofé  des  Archevêques,  des  Evêques ,  des  Abbé?, 
des  Prieurs ,  &  des  Chefs  d'Ordres  religieux. 

3.)  De  l'état  des  Domaines,  c'eft- à-dire,  de  toutes  les  Villes  Roya- 
les qui  ont  leurs  propres  terres  patrimoniales ,  dont  elles  fourniflent  fou- 
tes les  dépenfes. 

Lorsque  le  Roi  fe  trouve  dans  un  befoin  d'argent ,  il  convoque  ce  Par- 
lement. Les  deux  premiers  Etats  y  envoyent  leurs  Plénipotentiaires,  & 
les  Villes  leurs  Députés.  Palerme  &  Catane  ont  feules  le  privilège  d'y 
comparoitre  par  des  Envoyés.  La  contribution  ordinaire  qu'on  accorde 
au  Monarque,  efb  de  300  mille  Ecus,  dont  le  Parlement  fait  la  réparti- 
tion fur  tout  le  Royaume  ;  aïant  encore  le  privilège  de  propofer  au  Roi 
<les  établiffemens  ou  des  Loix  pour  le  bien  de  la  Patrie.  Les  Ordonnances 
qui  font  érigées  en  Loix  fondamentales ,  font  nommées  Conjlitutioni ,  é  Ca- 
fholi  del  Regno.  Les  Siciliens  ont  outre  cela  i.)  le  Droit  Romain  ;  2.)  les 
Ordonnances  Royales,  cSc  3.)  les  Coutumes  des  Villes. 

La  Religion  y  efl  à -peu -près  fur  le  même  pied  qu'à  Naples  :    grand  ReligiM», 
nombre  d'Eccléliaftiques ,  beaucoup  de  liaifons  avec  le  Saint  Siège ,  &  une  Eccléfia»; 
aveugle  crédulité   dans  le  Peuple  pour  tous  les  contes  merveilleux  dont  "1"^=" 
en  le  berce.     Les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche  qui  régnoient  en 
Sicile,  voulurent  que  tous  ceux  du  Clergé  enflent  à  comparoitre  devant 
le  grand  Tribunal  toutes  les  fois  qu'ils  y  feroient  cités.     Le  Pape  au  con- 
traire prétendoit  que  les  Eccléfiaftiques  étoient  immédiatement  fubordon- 
nés  au  Saint  Siège.     Mais  en  1728,  le  Pape  céda,  &  renonça  par  l'avis 
du  Cardinal  Cofcia  à  cette  prétention  ;  &  depuis  ce  tems-là  ,    il  n'en  a 
plus  été  queflion. 

Voilà  donc  les  deux  Royaumes  d'Italie  qui  font  l'établiffcment  du  Prin-  ^'^^'!"°' 
ce  Don-  Carlos,  fils  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  V.  (*)     Les  Revenus  que  RoVa»"* 

c^  mes, 

(*)  A  préfent  Roi  d'Efpagne.  Son  troifième  fils,  ftrdinmd  Antoine,  règne  fur  les 
<leux  Siciies.    Ntte  4e  l'Editeur. 
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ce  Prince  en  tirent  n^  font  pis  des  plus  confidérables.  On  prétend  qite  ceux 
de  Naples  ne  montent  ^jér.'s  au-delà  de  600  mille  eciis,  qui  font  confu- 
més  par  l'entretien  cies  places  fortes,  &  par  les  autres  befoins  de  l'Etat;  de 
manière  que  les  Coifres  du  Roi  ne  s'en  reffjntent  guères.  Il  y  a  outre 
cela  dans  ce  RoyauiT^e  100  petits  Duchés ,  (3o  Principautés,  100  Marqui- 
fats,  &  plus  de  mille  Baronies ,  qui  jyuïff-^nt  de  grands  privilèges  &  mi- 
munités.  Les  Génois  d'ailL'urs  qui,  dès  le  tems  de  Charlîs  V.  "ont  avan- 
cé de  grofll-s  foramcs,  tirent  plulieurs  revenus  des  plus  clairs  du  Royaume 
pour  les  intérêts. 

Ouancà  la  Sicile,  on  aifure  que  les  revenus  montent  à  plus  de  deux 
millions  d'Ecus;  mais,  fi  l'on  en  déduit  également  l'entretien  des  Forte- 
reiTes  &  des  Galères ,  avec  les  autres  dépenfes  néccffaires  de  l'Etat,  il  en 
telle  fort  peu  au  Roi,     Il  efl:  vrai  que  ce  Prince  a  une  grande  relîburce 
dans  l'Efpagne;  &  comme  il  tient  au  Siflème  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
il  eft  clair  qu'il  ne  fiuroit  manquer. 
Reflexions       Ce  n'ell  pas  au  refte  qu'on  ne  pût,  moyennant  une  fage  adminiflration 
fur  ibii       (jes  Finances ,   l'accroiffcment  de  l'induffcrie ,    &   une  plus  grande  intelli-. 
gence  du  Commerce,  poufler  les  revenus  de  cet  Etat  beaucoup  plus  loin: 
car  fi  l'on  conlidère  les  avantages  que  la  Nature  donne  à  ce  Païs,  il  pa- 
roit  furprenant  que  T'habilite  des  hommes  n'en  profite  pas  davantage  pour 
Je  faire  fleirrir.     Sa  fituation  ell  admirable;  il  femblefait  pour  fervir  d'en- 
trepôt au  commerce  du  Levant;  fcs  Ports  font  bons,  d'une  entrée  facile, 
&  d'une  grande  fureté  ;  les  matières  primitives  du  Commerce  fe  trouvent 
dans  les  deux  Royaumes;  car,    outre  les  grains  .&  le^  fruits  don-t  nous 
avons  parlé,  la  Sicile  fournit  encore  des  marbres,  &  le  territoire  de  Na- 
ples des  vins  qui  devroient  être  recherchés  par  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
re.    Le  danger  des  Vaifieaux  Marchands,  eu  égard  aux  Corfiiires  ,  dis- 
paroit  fpar  la  vigilance  des  Maltois  ;    &  d'ailleurs,,  il  ne  tiendroit  qu'au 
Roi  de  Naples  d'avoir  des  Galères  armées  en  courfe,  pour  croifer  dans  la 
Méditerranée  ,   &   courir  fur    tous   ces  Pirates  que  l'on  tiendroit  facile- 
ment par- là  en  Tefpect.     Enfin,  il  femble  qu'il  ne  dépendroit  que  de  la 
Ré'J'ence  de  Naples,  de  s'emparer  d'une  grande  partie  du  Commerce  de 
Vénife.     Peut-être  que,  dans  des  tems  où  le  calme  de  la  Paix  fera  ré- 
tabli en  Italie,  Ja  Cour  ouvrira  les  yeux  fur  cet  objet  important.     Il  pa- 
r-oit  même  déjà,  qu'elle  en  fent  la  nécefiité,  mais  qu'elle  efi:  indécife  fur 
les  moyens  les  plus  propres  à  la  fiire  parvenir  à  ce  but.    Car ,  fans  parler 
de  certaines  propofitions  que  le  Roi  des  deux  Siciles  a  fait  faire  dans  les 
Cours  du  Nord  pour  la  conclufion  d'un  Traité  de  commerce  réciproque, 
&  fans  confidérer  les  efforts  que  l'on  fait  pour  encourager  les  Manu faèlu- 
res  du  Païs^  on>  a  pu  juger  en  quelque  manière  des  vues  de  ce  Minifière, 
par  l'encouragement  qu'il  donna,  il  n'y  a  pas  longtems,  à  la  Nation  Jui- 
ve, pour  venir  s'établir  dans  1-s  deux  Royaumes.     En  effet,   ils  açcou- 
vurcnt  de  tous  cotés  k  Naples,  &  crurent  y  trouver  une  nouvelle  Jériifa- 
/m,  mais  nrilheureufement,  quelques  fecourfes  de  tremblemens  de  terre,. 
4  h  pelle  qui  ravageoit  la  Sicile,  fcrvirenc  -de  prétextes  ais  Prêtres, 
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foiirfe  dechainer  contre  cet  établifTement.  Par  leurs  criailleries  ils  firent 
révoquer  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accordés  aux  Juifs;  &  ces  er- 
;:ans  infortunés  eurent  ordre  finalement ,  de  vuider  le  Royaume.  Ce  fuç 
une  fauffe  démarche  à  tous  égards.  Il  ne  falloit  pas  les  appeller,  &  biei) 
iiioins  les  chalTer  ii  peu  de  tems  après.  Je  dis  qu'il  ne  falloic  pas  les  ap- 
pellera car  lorsqu'un  Païs  a  befoin  d'habitans,  on  ne  doit  pas  le  farcir  de 
Juifs,  qui  en  effet  font  une  très  -  méchante  Peuplade.  Un  Etat  doit 
toujours  tâcher  d'attirer  dans  fon  fein  des  Colonies  d'honnêtes  Citoyens, 
qui  travaillent  de  leurs  mains ,  &  s'enrichilTent  par  leur  indufhrie  :  au- 
Jieu  que  les  Juïfs  ne  font  que  des  fainéans,  qui,  félon  burs  propres  maxi- 
mes, &  par  Siftéme,  ne  s'appliquent  ni  à  la  culture  de  la  terre,  ni  à  au- 
.cun  arc  méchanique,  &  dont  l'efprit  avide  eft  fans  cefTe  tendu  à  duper 
les  homme;s  pas  des  foupleffes,  &  fouvent  pai*  des  friponneries  dans  de  pe- 
tits trafics.  Le  métier  de  Changeurs  d'efpèces,  ou  de  fripiers,  pourroic 
être  fait  avec  plus  d'honnêteté  par  quelques  Chrétiens;  &  d'ailleurs,  il 
n'cfl  guères  conlidérabie  dans  la  Société.  Il  y  a  plus:  pour  un  Juïf  à 
fon  aile  qui  vient  s^nablir,  il  anive  mille  gueux  qui  font  à  charge  à  l'Etat, 
&  fucent  les  particuliers.  Mais,  d'un  autre  coté,  lorsqu'une  fois  des 
Juifs  font  établis  dans  un  Païs,  il  e£l  auifi  injufte  que  défavantageux  de 
les-expulftr.  Ils  ont  acquis  de  père  en  fils  le  droit  de' tolérance  &  de 
-proteftion.     On  n'cfl:  pas  autorifé  de  leur  refufcr  la  qualité  de  Citoyens, 


croyance.  D'ailleurs,  ces  fortes  d'émigrations  font  un  trop  grand  vuide 
dans  un  Païs;  les  naturels,  auflî  bien  que  les  étrangers ,.  fpnt  ordinairement 
en  commerce  &  en  affaires  d'intérêt^  les  uns  avec  les  autres;  ce  qui 
.occafionnc  alors  beaucoup  de  banqueroutes,  &  détourna  le  commerce  au 
profit  des  voifins.  L'Impératrice  Reine  de  IJon^ric  fit  la, nwme. faute  po- 
litique, en  174(5.  avec  k-s  Juïfs  de  Bohème  qu'elle  ^liaiîa. 

Revenons  au  Roi  de  A^aples.  Si,   au -lieu  de  donner  entrée  aux  Juïfs  Suite  de» 
dans  fes  Etats ,  ce  Prince  eut  tâché  d'attirer  des  Manufafturiers  de  foye  mêmes 
«Se  d'autres  Artifans;  qu'il  eût  encouragé  la  Navigation,  <Sc  déclaré  francs  ^'-'''^' 
quelques-uns  de  fes  Ports;  qu'il   eût  cherché  à  conclure  des  Traités  de  ■^'*^"'* 
Commerce  avec  quelques -autres  Nations,    fin-tout  avec    dts  Princes  dû 
Nord;  enfin,  qu'il  eût  porté  fon  attention  à  mettre  fur  un  bon  pied  le 
négoce  de  la  Turquie  &  des  Echelles  du  Levant;  il  eft  à  croire  que  , 
par  ces  moyens,  fan  Païs  feroit  devenu  en  général  plus  comn-ierçant ,  d: 
les  rêffources   beaucoup  plus  grandes. 

Dans  le  tems  où  j'écris  ces  r<iiiexions ,  le  ,Roi  de  Naples  entretient,  prt^  Nombre 
de  40  mille  hommes  de  troupes.      Ce  nombre  paroit  trop  grand  à  pra-  ^"  '■^„,. 
portion  de  ceiui  de  les  Sujets,  oc  de  les  revenus.     i\'Iais  il  raut  confidercr 
1.)  que  l'Efpagne  contribue  beaucoup  à  leur  entretien,  &  2.}  qu'il  y -a 
même  fix  mille  Efpagnols  qui  font  compris  dans  le  nombre  fusdit;  3.)  que 
ce  Prince  s'efl  vu  enveloppe  ,,  depuis  la  mort  do  l'Empereur  Charles  Vf. 
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dans  le  tourbillon  général  de  la  guerre,  &  Ces  Etats  ont  été  menacés  par 
terre  par  les  Autrichiens,  &  par  mer  par  les  Anglois;  ce  qui  le  met 
dans  une  fituation  forcée  ,  &  4.  )  que ,  depuis  la  Faix  de  Dresde  con- 
clue en  1746. ,  l'orage  prêt  à  crever,  a  toujours  été  fufpendu  fur  fa  tête. 
Ainfi  il  eft  à  a-oire,  quk  la  Paix  générale,  il  fera  une  Reforme  dans  fon 
Armée.  Pour  le  refle,  les  troupes  Napolitaines  font  afTez  mauvaifes,  mal 
difciplinécs,  peu  aguerries,  &  n'ont  jamais  été  redoutables. 
Sa  Mari-  .  La  Marine  de  cet  Etat  ne  fignifie  rien  non  plus.  Le  tout  fe  réduit 
'^'^-  il  quelques  Galères:  cependant  il  importeroit  pour  la  fureté  du  Païs,  & 

pour  la  proteftion  du  Commerce,  que  le  Roi  pût  entretenir  un  petit  nom- 
bre de  Vaiffeaux  de  Guerre.  Au  moins  ne  foufFriroit-il  plus  un  affi-ont 
fcmblable  à  celui <^ue  lui  fit  l'Amiral  Anglois,  qui,  par  une  bravade  foute- 
ntie  d'une  petite  Efcadre,  le  menaça  dans  fa  Capitale,  s'il  ne  fignoic  la 
neutralité  en  24  heures. 
Sa  Politi-  La  Politique  générale  du  Roi  des  deux  Siciles  doit  fe  borner  unique- 
^"^'  ment   à  fe  maintenir  dans  la  pofTeflion  de  ce  qu'il  pofTède,  &  à  rendre  fes 

Etats  floriffànt?.  Car  il  n'a  qu'une  médiocre  perfpeftive  pour  faire  des 
Conquêtes.  Peut-être  pourroit-il  un  jour  tenter  quelques  entreprifes 
fi.r  le  Grand -Duché  de  Tofcane;  mais  cela  paroit  encore  fort  éloigné, 
&  le  fuccès  très -douteux.  En  qualité  de  Prince  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, il  tient  an  fiflème  de  cette  Maifon,  &  par-conféquent  fss  Alliés 
naturels  font  l'Epagne  &  la  France.  Son  principe  confiant  doit  être  de 
refferrer  les  nœuds  de  l'amitié  avec  ces  deux  formidables  PuifTances,  &  de 
ne  point  s'en  départir  fans  la  dernière  néceillté.  Mais  ,  quoiqu'il  foit  at- 
taché à  TEfpagne  par  les  liens  les  plus  étroits  du  fang,  par  les  devoirs  de 
la  plus  Julie  reconnoiflance ,  &  par  les  intérêts  les  plus  naturels,  il  ne  doit 
pas  cependant  fe  laifler  gouverner  aveuglément  par  la  Cour  de  Madrid , 
comme  par  le  pafle.  Les  intérêts  immédiats  doivent  toujours  être  pré- 
férés aux  intérêts  communs  &  généraux.  Notre  propre  confervation  & 
la  profpérité  de  nos  Etats  ell  ce  qui  nous  touche  de  plus  près.  On 
peut  avoir  des  complaifances ,  mais  il  ne  faut  jamais  fe  faire  ni  viélime ,  ni 
cfclave.  Au  refhe, la  neutralité  paroit  être  le  parti  convenable  à  fes  inté- 
rêts ,  lorsque  la  Guerre  efl  allumée  en  Italie.  Trop  foible  pour  refider 
par  terre  aux  Allemands,  &  expofé  aux  PuiiTanccs  maritimes  du  coté  de 
la  mer ,  nous  avons  vu  ce  Monarque  à  la  veille  d'être  fubjugué  dans  fon 
Païs  ;  &  il  peut  n-iêmc  difficilement  être  fécouru  par  la  France ,  ou  par 
l'Efpagne. 

Ce  Printe  fera  toujours  bien  de  cultiver  l'amitié  <du  Pape ,  de  la  Ré- 
publique de  Vénifc,  &  de  quelques  Princes  d'Italie.  Ce  font  des  Etats 
qui  fervent  de  barrière  à  fon  Païs ,  &  par  lesquels  on  efl;  obligé  de  paflcr 
pour  fattaquer  dans  fon  cul-de-fac. 

Au  reile,  le  Portugal,  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Empire,  &  les 
Royaumes  du  Nord,  font  des  PuifTances  avec  lesquelles  le  Roi  des  deux 
Siciles  doit  tâcher  de  vivre  en  bonne  intelligence,  foit  pour  éloigner  de 
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jfès  rivages  leurs  flottes  menaçantes,  foit  pour  établir  avec  eux  un  com- 
merce qui  puilîe  procurer  un  avantage  réciproque. 

Il  fera  bien  encore  de  cultiver  foigneufement  l'amitié  de  l'Ordre  de  Mal- 
te, qui  non  -  feulement  tire  toutes  fes  provifions  de  la  Sicile,  &  y  porte 
beaucoup  d'argent ,  mais  qui  la  garantit  aulîi  des  incurlions  des  Corfaires 
d'Afrique. 

Si  jamais  les  Turcs  s'avifoient  de  pénétrer  en  Europe  par  la  voye  de 
l'Italie,  les  Etats  du  Roi  des  deux  Siciles  feroient  excefïivemcnt  expofés. 
Mais  un  pareil  danger  réuniroit  tous  les  intérêts  des  Princes  Chrétiens,  dt 
de  toute  part  on  voleroit  à  fon  fécours, 

S-    X  I  I  I. 

LA      RJUPUBLIQ^UE      DE      VENISE. 

En  me  mettant  à  continuer  cet  o-.vrage  par  l'examen  de  l'Etat  de  Vc-  R^-flexions 
nife,  une  réflexion  importante  vient  fc  prefcnter  à  mon  efprit  ;  &  je  fuis  préalablçjj 
tenté  de  fufpcndre  mes  recherches  fur  cet  article  ,  lorsque  je  confidére 
que  plufieurs  Auteurs  connus  ont  épuifé  tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur 
cette  fameufe  République.  Le  célèbre  Amelot  entre  autres,  nous  a  donné 
ime  defcription  raifonnée  de  Vénife,  qui  femble  ne  plus  laiffer  rien  à  dé- 
firer  fur  cette  matière.  Je  confeille  à  tous  ceux  qui  voudront  être  exafle- 
ment  inflruits  de  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  cet  Etat,  de 
lire  fon  livre  qui  ell  fi  excellent ,  &  fi  vrai ,  qu'il  a  été  défendu  à  Vénife 
même  par  ordre  du  Sénat.  (*)  Mais,  quand  je  réfléchis  d'un  autre  cor 
té ,  que  je  n'oferois  laifler  mon  oun-age  incomplet,  par  la  raifon  qu'un  au- 
tre a  traité  avant  moi  cette  branche  de  mon  Siilème,  je  ne  balance  point 
à  continuer  mes  remarques; d'autant  plus  que  je  préfente  unefimple  efquilfe 
de  Vénife,  pour  frapper  d'autant  plus  vivement  l'imagination,  &  pour 
concentrer  ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  en  refter  dans  la  mémoire.  Je  dois 
auffi  à  cette  occalion  avertir  mes  Leéleurs,  une  fois  pour  toutes,  qu'ils 
trouveront  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  &  furtout  dans  le  Tableau  que 
je  donne  de  toute  l'Europe,  des  chofes  qui  peut-être  ont  déjà  été  ra- 
portées  par  d'autres.  Je  me  fl:itte  qu'ils  ne  s'en  formaliferont  point,.  & 
qu'ils  daigneront  confidérer  q.ie  telle  eft  la  nature  des  defcriptions ,  qu'il 
eit  impoffible  d'y  éyiter  ces  fortes  de  redites.  Pouvois- je,  par  exemple, 
me  difpenfer  de  faire  mention  dans  ce  traité,  du  Parlement  d'Anglt;ter- 
re ,  de  la  forme  du  Gouvernement  des  Provinces  -  Unies ,  &  de  mille  cho- 
fes pareilles,  parce  que  d'autres  en  ont  déjà  parlé?  Et  n'étois-je  pas  obligé 
de  fuivre  les  juftes  idées  que  cis  Auteurs  en  donnent,  ou  bien  de  n'être 
pas  exact  &  veridique?  Il  fuffit  que  je  rende  mon  fifleme  complet,  c'efl 
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làf-:nion'  grand  objet.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  d'ailL^urs  ,  ù  j'affure 
qu'on  trouvera  fur  chaque  matière  quelques  réflexions  neuves,  &  quipour- 
ro'nt'kvoir  leur  utilité. 

Attila,  Roi  deslluns,  aïant  ravagé  l'Italie  l'an  453. ,  quantité  de  Peu- 
ples fugitifs  &  défolés  quittèrent  le  Continent ,  &  fe  réfugièrent  dans 
de  petites  Isles  qui  étoient  fituées  au  nombre  de  LXXII.  dans  la  Mer- 
Adriatique..  On  les  appelloit  les  Lagunes;  &  Rialta  étoit  la  plus  confidé- 
rable.  Ces  Isles  avoient  chacime  faParoiffe,  fon  Fadeur  &  fon  Tribun. 
Ce  Gouvernement  feparé  dura  pendant  l'efpace  d'environ  300  ans.  A  la 
fin  ils  convinrent  de  choifir  un  Clief  commun.  En  réunilfant  leur  Gou- 
vernement ,  ils  réunirent  auffi  les  Isles  ,  &  par  le  moyen  de  quais ,  de 
ponts ,  de  pilotis ,  &  de  quantité  de  magnifiques  bâtimens ,  ils  formèrent 
peu  -  à  -  peu  la  fuperbe  Ville  de  Vénife ,  qui  fait  maintenant  l'admiration 
de  tout  le  monde,  &  l'objet  de  nos  réflexions  préfentes.  Cette  Répu- 
blique naiflante  trouva  le  moyen  de  s'aggrandir:  fes  entreprifes  &  les  é- 
poques  de  fes  Conquêtes,  appartiennent  à  l'Hiftoire,  où  nous  renvoyons 
le  Le6leur.  Vénife  efl;  aujourd'hui  maitrelTe  d'un  Païs  qui,  par  fon  é- 
tendue,  fa  valeur  intrinfèquc  ,  fa  fituation  &  fes  reflburces,  ne  le  cède 
pas  à  bien  des  grands  Royaumes.     Elle  a  d'abord  ; 

I.  La  Terre -ferme  qui  comprend  tout  ce  que  les  Vénitiens  pofTèdent 
dans  le  continent,  entre  la  Mer- Adriatique  &  l'Allemagne.  C'ell  une 
étendus  de  Païs  qui  peut  avoir  60  miles  d'Allemagne  de  long  fur  15  de  lar- 
ge. La  Terre- ferme  eft  divifée  en  Cinq  Provinces,  i.  )  Le  Duché  de  Fé' 
nife;  !2..)  ha  Lombardie  Fénitienne ;  ^.)  La  Marche  Trévifane ;  4.)  Le 
Duché  de  Frioul,  &  5.)  en\'iron  la  moitié  de  Yl/lrie.  11^  y  a  dans  ce  Païs 
nombre  de  grandes  Villes,  fiiperbes  par  leurs  bâtimens,  &  très  -  confidei-a* 
blés  par  leurs  richeiTes.  Telles  font,  Vénife,  Padoue ,  Vérone,  Ficence, 
Bergame ,  Trévife,  Pahnanova,  Aqnilée,  &  pi ufieurs  autres,  avec  les  terri- 
toires qui  en  dépendent. 

II.  La  principale  partie  de  la  Dalmatie.  Ce  Royaume  efl  fitué  fur  la 
côte  Orientale  de  la  Mer -Adriatique,  vis-à-vis  de  l'Italie.  Les  Véni- 
tiens y  ont  la  Ville  de  Zara ,  Capitale  du  Royaume  ;  Place  forte ,  bon 
Port,  "&  le  Siège  d'un  Archevêque.  Ils  y  pofîedent  encore  quantité  de 
petites  Villes,  de  Forts,  de  Contrées,  d'Isles,  &  entr'autres  le  Païs  qu'ha- 
bite dans  la  Dalmatie  la  fameufe  Nation  des  Morlaqitcs.  C'efi;  une  poignée 
de  gens  qui  aïant  quitté  le  fervice  des  Turcs,  fe  font  donnés  volontaire- 
ment à  la  République.  Ce  font  des  efpèces  de  Miquelets ,  qui  en  tems 
de  Guerre  rendent  de  très  -  bons  fervices ,  &  ne  reçoivent  pour  tout  falai- 
re,  ou  payement,  qu'un  Ducat,  ou  féquin  ,  de  chaque  tête  Turque  qu'ils 
apportent.  Le  refl;e  du  Royaume  de  Dalmatie,  qui  a  pour  le  moins  60 
milles  d'Allemagne  de  longueur,  appartient  en  partie  à  la  Poj'te  Ottoma- 
ne, en  partie  a  la  Maifon  d'Autriche,  &  en  partie  à  la  petite  République 
de  Ragufe. 

llCUne  grande  portion  du  Levant.     Les  Italiens  nomment  Levant,  tout 
ce  qui  ell  licLié  fur,  ou  dans  la  JNler- Méditerranée,  depuis  la  Dalmatie 
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•jusqu'à  Conflantinople.  Autrefois  les  Vénitiens  y  occupoient  de  belles 
Provinces,  favoir  le  Royaume  de  Morée  ,  &  celui  de  Candie  ,  avec  plu- 
fieurs  Isles  confidérables ,  mais  tout  cela  a  été  envahi  fucceflivement  par 
les  Turcs.     Aujourd'hui   la  République  y  pofTcde  encore; 

I.)  En  Terre- Ferme,  dans  la  Province  d'Epire,  quatre  Places  fortes, 
favoir;  Butrinto,  Foiniz»,  Larta ,  &.  Prevefa 

2.)  Dans  la  Mer  -  Ionienne  ,  llsk  de  Corfou  ,  très- confidérable  par  la 
fituation  ,  par  fes  produftions,  par  jo  mille  habitans  qu'elle  renferme,  & 
par  30  Forts  qui  la  défendent.  Llsk  de  Sh  Maure ,  autrefois  nommée 
Leucas ,  a  été  prife  &  reprife  ,  tantôt  par  les  Turcs,  &  tantôt  par  les 
Vénitiens.  Ces  derniers  l'ont  gardé  par  la  Paix  de  PafTarowitz ,  &  ont 
fortifié  la  Capitale  du  même  nom.  Ulsle  de  Céfalonie  ,  vis  -  à  -  vis  des 
Dardadelles ,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  ,  eft  placée  fur  une 
montagne  ,  &  bien  fortifiée.  Les  habitans  y  font  la  plupart  Grecs ,  &  les 
produits  confiftent  en  huiles  ,  mufcades  &  raifins.  L-'Isle  de  Theacki, 
qu'on  appelle  auffi  la  petite  Céfalonie ,  &  que  plufieurs  prennent  pour  l'an- 
cienne Ithaque  d'UliJJè.  L'Isle  de  Zante ,  ^'rai  Paradis  terreftre  ,  &  qui 
produit  des  fruits  admirables,  furtout  ces  petits  raifins  appelles  de  Curintlie, 
qu'on  envoyé  dans  toute  l'Europe,  &  dont  on  fait  un  grand  commerce. 
On  y  compte  jusqu'à  25  mille  habitans.  La  Capitale  du  même  nom  n'eft 
pas  bien  forte.  Le  Château  &  le  Port  font  allez  bien  défendus.  Cette 
Isie  eft  liijette  à  de  fréquens  tremblemens  de  terre.  Les  CurzoJaires ,  trois 
petites  Isles  fituées  dans  le  Golfe  de  Lépante.  Elles  font  fameufes  par  la 
grande  Bataille  Navale  de  Lépante,  que  les  Vénitiens  gagnèrent  aux  envi- 
rons fur  les  Turcs,  en  l'année  1572.  L'Isle  de  Cérigo ,  fituée  entre  la  Mo- 
rée &  la  Candie.  C'efl:  la  dernière  que  les  Vénitiens  polTédeiit  fur  la 
Mer  -  Méditerranée  dans  le  Levant. 

Telles  font  les  pofleiTions  de  la  République  de  Vénife ,  dont  on  peut  Produc- 
voir  un  plus  ample  détail  dans  différentes  defcriptions  particulières,  ainfi  tions, 
que  dans  plufieurs  ou\'rages  Géographiques  en  général.  Tous  ces  diffé- 
rens  Païs  fourniffent  non  -  feulement  de  quoi  nourrir  les  habitans ,  dans  ce 
qu'on  appelle  les  befoins  de  la  vie,  furtout  pour  ce  qui  regarde  les  grains, 
les  befliaux  &  autres  denrées  ;  mais  ils  produifent  aulfi  du  bled ,  des  vins , 
de  l'huile  ,  &  furtout  des  foyes  en  affez  grande  abondance ,  pour  que 
l'on  puiffe  en  faire  la  matière  première  d'un  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Il  y  a  outre  cela  de  fort  bonnes  manufactures  de  foye  ,  &  d'autres; 
auffi  y  trouve -t'on  d'habiles  Artides,  &  des  gens  à  talens  dans  presque 
tous  les  métiers. 

Voilà  bien  des  avantages  pour  former  un  vafl:e  commerce.     Les  pro-  Son  Coœ- 
duftions  naturelles  du  Païs  que  nous  venons  d'indiquer;  la  fituation  locale  merce. 
fur  la  Mer  -  Méditerranée  ;  des  Ports  de  mer  fûrs,  &  partout  d'un  facile 
accès;  le  voifinage  de  la  Turquie, &  de  tout  le  Levant;  l'induftrie,  fefprit  1  j^ 

de  commerce  qui  régne  ordinairement  beaucoup  plus  dans  une  République 
que  dans  un  Etat  Monarchique;  la  liberté  ,  l'affluence  des  Etrangers  ;  les 
tréfors  pour  fournir  aux  entreprifes ,   une  Marine   capable  de  protéger 
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h  Navigation;  l'emplacement  le  plus  propre  &  le  plus  naturel  pour  fervîc 
d'entrepôt ,  &  plufieurs  autres  prérogatives  de  cette  nature.  Aulïï  a-  t'on. 
Tii  pendant  longtems  les  Vénitiens  maîtres  de  la  mer  &  du  commerce 
de  l'Europe.  Ils  avoient  feuls  celui  à'Jlep  ,  de  Smirne  &  à! Alexandrie. 
Ils  en  tiroient  le  poil  de  chèvre,  les  tapis,  les  épiceries,  &  toutes  les 
autres  marchandifes  orientales  qu'ils  vendoient  aux  Nations  de  l'Europe 
aux  prix  qu'ils  vouloient.  Car  il  efl  bon  de  remarquer ,  qu'avant  que  les 
Portugais  &  les  autres  Peuples  commerçans  euflent  trouvé  le  chemin  des 
Indes  -  Orientales ,  les  épiceries  ,  &  généralement  toutes  les  marchandifes 
des  Indes,  étoient  tranfportées  par  la  Mer -rouge  jusqu'à  Alexandrie^ 
où  les  Vénitiens  étoient  feuls  dépofitaires  du  commerce.  Cependant  ce 
même  commerce  des  Vénitiens  a  confidérablement  déchu.  Les  Anglois,, 
les  François  &  les  Hollandois  les  ont  fupplantés  pour  celui  du  Levant, 
qu'ils  font  à  l'heure  qu'il  efl  en  droiture.  Les  Fabi-iques  Vénitiennes ,  de 
glaces  de  miroir,  dcCriflaux,  de  Points  de  dentelles,  de  mouchoirs;  &c. 
font  tombées  totalement ,  par  la  défenfe  qui  en  a  été  faite  en  différens 
Païs,  &  par  les  manufafturcs  qui  ont  été  établies  de  ces  mêmes  chofes  en 
France,  en  Angleterre  ,  à  Berlin  ,  &  ailleurs.  La  p:n-te  de  la  Morée  & 
de  Candie  a  auifi  beaucoup  contribué  à.  la  décadence  de  fon  commerce^ 
Enfin  les  vaifîeaux  des  Nations  commerçantes  viehnent  naviger  en  foule 
dans  la  Mer  -  Méditerranée ,  dans  le  Golfe,  &  dans  touttô  les  Echelles 
du  Levant,  pour  y  trafiquer  fous  les  yeux  des  Vénitiens,  qui,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  ont  perdu  par  -  là  plus  de  trois  millions  d'Ecus  de  revenus  an- 
nuels. Il  leur  refte  cependant  encore  quelque  commerce  avec  l'Allemagne, 
avec  la  Turquie  ,  &  les  Arméniens ,  qu'ils  ménagent  beaucoup.  Les 
autres  Nations  y  viennent  auffi  trafiquer  avec  leurs  propres  vaiiTeaux. 
Il  y  a  plufieurs  Comptoirs  Anglois  ,  François  ,  Hollandois  «Si  Hambour- 
geois,  domiciliés  dans  Vénife;  &  il  s'y  fait  un  change  fort  confidérable. 
On  y  trouve  enfin  la  fameufe  Banque  ,  qui  fert  non -feulement  d'une  ma- 
nière fort  avantageufe  au  Commerce  ,  mais  aufii  à  attirer  l'argent  des 
Etrangers ,  que  toutes  les  Nations  viennent  y  placer ,  comme  dans  un  fond 
d'une  parfaire  fureté. 
Popula-  Les  différens  Païs  que  la  République  poiTède ,  ne  font  pas  e'galement 

ton,  &  peuplés;  mais  on  peut  dire  qu'en  général  ,  elle  a  un  grand  nombre  de 
Caraaère  sujets.  Le  caraftère  de  tous  ces  diff'érens  Peuples  ,  ne  fauroit  être  le 
tioa.^  '  même  ;  &  il  eft  par  -  conféquent  impoffible  de  le  dépeindre.  Autre  chofe 
efl;  un  habitant  de  terre -ferme,  un  du  Levant,  ou  un  de  la  Dalmatie. 
Il  y  a  même  d'une  Province  à  l'autre  ,  des  nuances  de  caraftère  &  de 
mœurs ,  qui  varient  infiniment  la  façon  de  penfer  de  tous  ces  Peuples. 
En  général ,  on  peut  dire  que  les  Vénitiens  mêmes  ne  palfent  p:îs  pour 
avoir  la  fubtilité,&  la  délicateffe  d'efprit  que  l'on  trouve  chez  lesTofcans. 
Mais  leur  longue  confervation  prouve  bien,  qu'ils  ne  manquent  ,  ni  de 
jugement  «Se  de  prudence  ,  ni  de  Politique.  Ils  font  jaloux  de  leur  liberté, 
&  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  l'affermir;  en  quoi  les  Florentins  n'ont  pu 
les  imiter,     Auffi  ce  n'efl  pas  le  bel  elprit  qui  fait  réuflir  k$  affaires. 
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Au  refle,  ils  font  circonfpedls ,  diffimuliis,  fort  fenfibles  ,  &  adonnés  à 
toutes  fortes  de  débauches  ;  à  quoi  la  vie  dllfoluc  qui  règne  à  Vénife  ,  & 
les  Courtifannes  qui  y  font  publiquement  tolérées  ,  contribuent  beaucoup. 

La  licence  des  mœurs  y  efl:  furtout  fort  grande  dans  le  tems  du  Cama-  Le  e«nix^ 
val.  Les  Vénitiens  font  les  trois  quarts  de  l'année  en  masque.  Ces  Car-  '*il- 
navals  y  attirent  un  grand  nombre  d'étrangers  ,  dont  on  compte  jusqu'à 
vingt  mille  à  la  fois  dans  cette  Capitale.  Il  y  a  aulïï  dans  ces  tems  de  ré- 
jouïflances  des  Opéra  magnifiques  ,  des  Comédies  ,  des  Redoutes ,  des 
Combats  d'animaux  ,  des  Saltimbanques  ,  des  Danfeurs  de  Cordes ,  des 
Aftrologues ,  des  Gladiateurs  ;  &  en  général ,  tout  ce  qu'on  peut  com- 
prendre fous  le  nom  de  fpeélacles. 

La  République  entretient  en  tems  de  Paix  16  mille  hommes  de  troupes  Sa  Milice. 
réglées  ,  qui  pendant  fort  longtems  ont  été  commandées  en  chef  par  le 
Comte  de  ScJmkmbourg  ,  ancien  Général  d'origine  Allemande ,  &  dont  le 
nom  fera  toujours  honorablement  placé  dans  les  fafles  de  la  République. 
Ce  Commandement  général  ell  pour  l'ordinaire  confié  k  quelques  Seigneurs 
étrangers;  mais  on  leur  donne  pour  Adjoints  deux  Provéditeurs  Généraux. 
Ces  troupes  font  disperfées  dans  tous  les  Etats  qui  font  partie  de  la  do- 
mination de  Vénife.  Cet  Etat  a  outre  cela,  10  mille  hommes  de  milices, 
qu'on  nomme  Cernidi ,  &  que  l'on  mêle  en  cas  de  befoin  ,  avec  les 
vieux  Corps. 

La  principale  force  des  Vénitiens  confifle  dans  leur  Marine.  Ils  peu-  S»  Marèi 
vent  armer  en  très -peu  de  tems  plus  de  40  Galères  ,  quantité  de  Ga-  '^^' 
léafles,  &  d'autres  VaifTeaux.  Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  promtitude 
avec  laquelle  ils  font  en  état  de  faire  leurs  armemens  maritimes,  efh  le  fa- 
meux Arfenal  qu'ils  entretiennent  conftanment ,  &  qui  efb  fourni  [d'une  fi 
prodigieufe  quantité  d'aiTnes  ,  de  munitions ,  &  d'agrès  ,  qu'une  ilotte 
-efl  équipée  tout  -  d'un  -  coup.  Cet  Arfenal  eft  une  des  plus  grandes  curio- 
iltés  de  l'Europe.  Le  nombre  des  Ouvriers  qui  y  travaillent  fans  ceffe  en 
tems  de  Paix ,  monte  à  500  hommes ,  &  en  tems  de  guerre  on  l'augmen- 
te jusqu'à  deux  mille.  La  moitié  des  revenus  qu'on  tire  du  BrelTan  eft 
employée  à  cet  ufage.  En  tems  de  guerre  la  République  ne  confie  pas 
fes  forces  maritimes  à  un  Amiral  étranger ,  comme  elle  fait  celles  de  ter- 
re ;  mais  elle  crée  un  Noble  Vénitien  Généralijjlme  de  la  Mer ,  qui  com- 
mande à  tous  les  Officiers  Généraux  ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces mai-itimes.  Ce  Généraliffime  eft  accompagné  d'un  Général  étranger 
pour  commander  les  troupes  que  l'on  débarque.  En  tems  de  paix ,  elle 
entretient  une  petite  flotte  de  quelques  VaifTeaux  de  Guerre  ,  Frégates 
&  Galères  ,  deftinée  à  protéger  le  commerce  du  Levant ,  &  à  couvrir  le 
Port  de  Corfou.  Cette  Flotte  eft  relevée  tous  les  fix  mois.  Elle  a  de 
plus  conftanment  dans  le  Golfe  de  Vénife  fix  Galères  ,  avec  quelques 
Galiottes  ou  Brigantins ,  pour  éloigner  les  Corfaires.  Cette  Escadre  eft 
-commandée  par  un  Noble  du  premier  rang,  qui  a  le  titre  de  Général  du 
Golfe ,  &qui  efl  changé  tous  les  trois  ans. 

Bb  *  Les 
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Ses  Rêve-      Les  Revenus  de  la  République  font  proportionnés  à  fes  dépenfes,  d^ 
»\is.  les  furpalTent  même  de  beaucoup.  Car,  fi  l'on  en  cxo\t  Amdet  delaHouJJair, 

que   tous  les  autres  Auteurs  qui  parlent   de  Vénife  ,   ont  copié   à   ceu 

égard , 


I.)  Le  Duché  de  Vénife  ,  &  les  Ifl'es  des  environs  raportcnt  tous  les 

ans  à  l'Etat,  y  compris  le  produit  du  fel 3000000  Ducats 

2.  ^  La  Marche  Trévifane 280000 

3.)  Padoue&fon  territoire 400000 

4.  )  Vicence  &  le  Vicentin 200000 

§.S  Vérone  &  le  Véronez    .....     • 360000 

6.)  Bergame&  fon  iJiftricl 300000 

7.)  le  Crémafle 160000 

8.)  Brefle  &  le  Breffan i2ooooO' 

9.1  le  Polefin 140000 

10.)  le  Frioul '     •     .      .     400000 

II.)  l'Etat  de  Mer  qui  comprend  l'Iftrie  ,  la  Dalma- 
tie,  &  une  patrie  de  l'Albanie  avec  les  Effets  du 
Levant 800000 

Total.      7240000  DucaiK  . 

jfmelot  évalue  le  Ducat  à  50  fols  argent  de  France;  ainfi  le  Revenu  totc^ 
fiasdit  monteroit  à  18  millions,  cent -mille  livres,  ou  à  4525000.  Ecus 
d'Allemagne.  Le  calcul  de  Mr.  de  St.  Didier  s'accorde  avec  celui-ci.  . 
On  ne  comprend  point  dans  cette  fomme ,  ni  les  confiscations  ,  ni  tous 
les  revenus  cafucis,  comme  les  Décimes,  &.au:res  charges  extraordinaires; 
Mais  Amelût  étoit  né  en  1632.  &  cet  ouvrage  fut  le  premier  qu'il  publia; 
ainfi  il  écrivoit  vers  le  milieu  du  Siècle  pailé.  Or ,  depuis  cent  ans  les 
A^éniticns  n'ont  fait  aucune  acquifition  ;  ils  ont  au  contraire  reperdu  la 
Candie  &  la  Morée  qu'ils  avoient  conquifes.  D'ailleurs,  leur  commerce  efl 
confidérablement  déchu.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  changem.ens  qui  font 
arrivés  dans  les  prix  des  chofes,  on  verra  que  les  fommes  ci -deflus  rap- 
portées ,  ne  fauroient  être  aujourd'hui  fort  exa6les,  ni  conformes  à  la  réa- 
lité. Cependant  elles  fuftifeni"  à  notre  but,  qui-ell  de  faire  connoitre  en 
gros  les  proportions  de  ces  fortes  de  chofes,  fans  nous  arrêter  à  des  éti>- 
des  arithmétiques.  Le  fecret  qui  règne  dans  cette  République  fur  tous 
les  objets  qui  font  relatifs  au- Gouvernement,  fait  que  nous  ne  faurions 
donner  un  état  plus,  précis  de  fes  Revenus.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  compte 
que  les  dépenfes  ordinaires  de  la  République  ,  en  tems  de  Paix,  vont  au- 
delà  de  quatre  millions  de  Ducats  Vénitiens.  D'où  il  s'enfuit  ,  qu'elle 
peut  amaiîer  des  Tréfors  confidérables  dans  l'intervalle  d'une  lon2;ue  Paix. 
Auflî  a-t-on  vu  qu'avant  1î  Guerre  de  Candie,  le  Tréfox  AtSt.  Marc  rcn- 
ferraoit  des  richelles  immenfcs. . 

Voyons 
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Voyons  maintenant  de  quelle  manière  cette  célèbre  République  cfl:  gou-  Son  Gou- 
vernée.    La  plus  grande  perfeftion  d'un  Gouvernement  confifle  dans  1  ar-  verne- 
rangement  de  Ton  fiftème  ;  &  particulièrement  lorsqu'il  a  été  établi  d'une  ^^^^^        '      ' 
manière  li  ingénieufe  &  fi  folide  ,  qu'il  ne  fauroit  ,  fans  une  révolution 
totale,  ou  fans  une  force  majeure,  tomber  dans  une  autre  forme  de  Gou- 
■vernement.     L-es  Republiqu.-s  furtout  doivent  éviter  tout  ce  qui  pourroit 
les  faire  dégénérer  en  Monarchie.     Or  il  ell  certain  qu'on  ne  voit  guéres 
d'Etat,  ni  dans  l'Antiquité,  ni  dans  l'Europe  moderne,  qui  mérite  a  plus 
jufle  titre  que  Venife  ,  le   nom  de  Respuhlica  elaboraî'ijfima  ;  dans  lequel 
on  ait  plus  habil  ment  prévenu  les  dangers  de  tomber  dans  l'Etat  Monar- 
chique; où  les  emplois  foient  mieux  dil1:ribués,    &.  toutes  les  proportions  . 
du  Pouvoir  plus  exaftement  calculées.     C'eft  pour  cette  raifon  ,  que  nous 
nous  étendrons  un  peu  plus   qu'à  l'ordinaire  ,  pour  examiner  ce  Chef- 
d'œuvre,  &  ce  grand  modèle  de  politique. 

Le  Gouvernement  de  Vénife  ell  Jrijlocratique  ;  toute  l'autorité ,  tout  \ 

le  pouvoir ,  en  un  mot  la  Puiflance  fouveraine  eft  tombée  entre  les  mains 
d'un  certain  nombre  de  l'amilles  écrites    au  Livre  d'Or  ,   qui  eft  le  ré-  ^ 

gjllre  de  la  Nobleflê  Vénitienne-    Ces  Familles  nobles  peuvent   le  divife*-  \ 

en  VI.  Clafles. 

1.)  La  première  comprend  les   douze  anciennes  maifons  qu'on  appelle  Nobleflfe; 
Electorales,  parce   que  leurs  Chefs  élurent  en  709.  le  premier  Doge  de  la  ^ 

République.     Par  un  efpéce  de  miracle  ,  elles  fe  font  toutes  confervées 
jusqu'à  préfent.     On  les  nomme  aulîl  les  XII.  Apôtres.  ^ 

2.)  La    féconde  ClalT-  coinprend    quatre    Familles    qu'on  appelle   ht  1 

IV.  EvangéUJîes  ,    qui  fignèrent    fan  800.   le  Contrat  de  fondation  de  ! 

l'Abbaïe  de  ot.  George  majeur,  avec  les  douze  Maifons  précédentes. 

3.)  Latroifiène  renferme  les  familles  de  ceux  qui  commencèrent  à  être 
écrits  dans  le  Livre  d'Or,  lorsque  le  Doge  Gradénigo  établit  l'Ariftocra- 
tie,  ou  le  Confeil  des  principaux,  l'an  1289.  Cette  N'oblefle  eft  encore 
fort  eftimée. 

4.  )  La  quatrième  comprend  quelques  familles  plus  nouvelles ,  qui ,  aïant 
avancé. à  la  République  de  grandes  fommes  d'argent,  dans  le  tems  qu'elle 
fe  trouvoit  enveloppée  dans  la  cruelle  Guerre  contre  les  Génois,  furent 
créés  Nobles  fan  1385-,  comme  une  récompenfe  due  à  leur  zèle. 

5.)  La  cinquième  comprend  environ  80  familles  qui,  dans  la  Guerre  de 
Candie,  l'an  1646. ,  achetèrent  le  Droit  de  la  Noblefle  pour  cent  -  mille  Du- 
cats de  Vénife.  Ils  font  rarement  employés  dans  les  Charges  de  la  Répu- 
blique. 

6.  )  La  fixiéme  Chffc  eft  celle  de  la  NoblefTe  que  la  République  donne 
à  quelques  perfonnes  illufti'es  des  Païs  étrangers,  qu'elle  aggrège  par  défé*- 
rence  à  la  Noblefle  Vénitienne.  On  a  vu  des  Rois  &  des  Princes  accepter 
cette  diftinclion ,  à  -  peu  -  près  comme  ils  prennent  la  Bourgeoifie  de  Berne.  1 

Les  quatre  premières  Clafles  de  Noblefle ,  que  nous  venons  d'indiquer,  * 

font.celles  qui  gouvernent  la  République;  le  Peuple  n'entre  pour  rien  dans  -  ' 

tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  cet  Etat.    Il  y  a  proprement  c'nq 

Bb  3  prin- 
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principaux  Collèges ,  ou  Confeils ,  dans  lesquels  réfide  h  Majellé  &  la 
•  Fuifllince  fouveraine  de  la  République. 
Collèges.  I.)  Le  Grand  Collège  appelle  //  configUo  Grande  \  comprend  tout  le 
Corps  de  la  NoblelTe ,  dans  lequel  chaque  Noble ,  en  vertu  de  fa  naiflan- 
cc  a  voix  &  fcance  ,  &  qui  cfl  quelquefois  compofé  de  plus  de  mille  per- 
fonnes.  C'ell  là  où  fe  font  toutes  les  èleftions  auffi  bien  des  différens 
Ma^-ilirats  ,  que  des  fujets  qui  doivent  former  les  autres  Collèges.  On 
Y  fait  aufli  les  Loix  nécelTaires  pour  le  bien  &  la  confervation  de  l'Etar, 
Tous  les  autres  Confeils  font  fuspendus,  lorsque  celui-ci  eft  asfîcmblè  ; 
.&  c'eil  pourquoi  on  ne  le  convoque  que  les  Dimanches  ,   ou  les  jours 

de  fête. 

?,.)  Le  Confeil  des  Priés,  nommé  II  ConfigUo  dei  ■prcgacïi  ,  eft  compofé 
d'environ  trois  cens  Nobles.  C'ell  là  ce  qu'on  appelle  proprement  le  Sé- 
nat, &  Famé  de  la  République.  Il  décide  de  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernent la  Paix  ou  la  Guerre ,  les  alliances  &c. 

3.)  Le  Collège  appelle // Co/!yzg/io  pro^no ,  efl  compofé  de  26  Nobles, 
y  compris  la  Signoria.  Les  Sâvii  grandi  font  auffi  comptés  dans  ce  nom- 
bre. Ce  Collège  donne  audience  aux  Ambaffadeurs  étrangers,  &  porte 
kurs  propofitions  au  Sénat ,  à  qui  fcul  il  appartient  d'y  répondre. 

4.)  Le  Collège  des  dix  ,  nommé  //  configUo  deUi  Dieci,  ell  compofé 
de  dix  Nobles.  Ces  Déccmvm  font  des  juges  inflexibles  qui  examinent 
tous  les  crimes  d'Etat ,  &  qui  en  décident.  Ils  font  renouvelles  tous  les  ans. 
5.)  La  Seigneurie,  ou  le  petit  Confeil,  appelle  en  Italien  Signoria, pré- 
fideàtous  les  autres  Collèges.  C'efl  un  Septemvirat  compofé  du  Doge, 
&  de  fix  Confeillers  d'Etat. 

Ce  font  ces  cinq  Confeils  qui  gouvernent  toute  la  République,   dont 

tous  les  Magiftrats  relèvent,  &  auxquels  ils  font  rcsponfables. 

L'Ordre         QLiant  aux  Magifl:rats  de  Vénife ,  ils  peuvent  être  compris  fous  trois 

des  Magi-  Clallës;!.)  les  Domcjîi  que  S  qui  ont  leur  Jurisdiftion  dans  la  Ville;  2.)  les 

tirais.        Provinciaux  ,  qui  ont  fadminilb-ation  au  dehors,  &  3.)  les  MiUtaircs  qui 

fervent  à  la  défenfe  de  l'Etat  par  terre  &  par  mer. 

Les  premiers  fe  fubdivifent  en  ceux  qui  manient  les  affaires  du  Gouver- 
nement, &  ceux  qui  exercent  la  Judicature. 

i.)  Le  Doge  occupe  la  première  charge  de  TEtat  ;  c'efh  la  perfonnc  k 
plus'  confidérable  de  la  République.  Il  préfide  à  tous  les  Confeils  ;  mais 
il  n'efl  reconnu  Prince  qu'à  la  tête  du  Sénat  ,  dans  les  Tribunaux  où  il 
aifille,  &dans  le  Palais  Ducal  de  St.  Marc.  Hors  de  là,  il  n'a  aucune 
forte  d'autorité,  n'ofant  fe  mêler  d'aucune  affaire.  Il  ne  porte  point  de 
marque  extérieure  qui  foit  capable  de  le  dillinguer  des  autres  Nobles. 
Quoiqu'on  lui  donne  le  titre  de  Sérénité ,  que  toutes  les  Lettres  aux  Puis- 
fances  Etrangères  l'oient  fignées  en  fon  nom ,  &  que  les  monnoyes  por- 
tent fon  empreinte ,  il  n'efl  pourtant  en  effet  que  le  premier  Citoyen 
fournis  à  la  févérité  des  Loix.  Il  donne  audience  aux  Ambalftdeurs,  & 
leur  répond  en  termes  généraux.  C'eff  l'organe  de  la  Répabhque,  mais 
oui  ne  fauroit  rien  prononcer  qui  n'ait  été  conçu  dans  le  benat  qui  en  efl 
^  r  :i  l'Ame. 


^cDoge. 
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l'Ame.     Le  Doge  a  le  rang  après  les  Têtes  couronnées  ,  &  marche  avec  '" ' 

une  grande    pompe  aux  Ccircmoriies  folemnelles.      il  reprëfentc  alors  ia  '  ! 

Majellé  extérieure  de  l'Etat;  &  on  peut  le  comparer  à  ces  Jigles  Romai-  ' 

nés  ,  à  ces  Etendarts  des  Corps  militaires  ,   qui  n'étant  en  ettet  que  des  .i 

Etres  inanimés  ,  frappent  néanmoins  l'imagination  ,  fervent  ù  réunir  la 
troupe,  &  reçoivent  toutes  les  démon ftrations  extérieures  d'honneur,  donc 
les  gens  de  guerre  ont  coutume  de  rendre  au  Chef  qui  les  conduit.  Il  con- 
ferve  fa  Dignité  pendant  toute  fa  vie;  le  choix  fe  fait  par  une  Election 
libre,  qui  pourtant  donne  ordinairement  la  préférence  à  quelque  perfonne 
illuftre.  Qiiand  il  eft  une  fois  en  charge ,  il  ne  quitte  point  la  Ville  fans 
en  demander  une  efpèce  de  permilîion  à  iix  Confeillers  d'Etat.  Il  a  quel- 
ques nominations  allez  avantageufes.  La  République  ne  cherche  point  à  •"■  '  ;  • 
placer  un  homme  trop  habile  dans  ce  pofte  éminent  ,  &  d'ailleurs,  fon  ''  '  '  •' 
pouvoir  eft  û  bride ,  fon  autorité  extérieure  fi  fort  contrebalancée  par  les- 
Collèges  &  les  autres  Officiers  ,  que  l'Etat  ne  lauroit  tomber  par -là  dans 
une  autre  forme  de  Gouvernement. 

2.)  Les  Procurateurs  de  5f.  i7fl;T  polTèdent  la  féconde  dignité  de  l'Etat.  Les  Pro- 
L's  font  fort  diftingués  dans  la  République.     L'elTentiel  de  leur  charge  con-  curaceur^ 
fifte  dans  la  direction  &  dans  la  diftribution  des  grandes  richelTes  laifTées 
à  l'Eglife  de  St.  Marc.     Leurs  fonétions  conllftcnt  aulli  à  être  les  Pro- 
tecteurs des  veuves,  les  Tuteurs  des  orphelins,  &  les  Pérès  nourriciers  des 
pauvres. 

3.)  Les  Confeillers  de  h  Seigneurie,  font  au  nom.bre  de  fix.     Ils  repré-  Les  Cor 
fcntent  avec  le  Doge ,  le  Corps  de  la  République.  Us  font  proprement  deux  feilleis/^ 
fortes  de  fonctions  :   les  unes  publiques  ,  en  prefjdant  à  tous  les  Confeils , 
y  faifant  les  raports,  &  envoyant  pendant  l'interrègne  les  ordres  à  tous  ''"' 

les  Podeflats  &  les  Officiers  de  ia  République.  Les  autres  fonftions  font 
particulières,  &  regardent  les  principaux  jugemens  entre  les  fujets,  la  ré- 
ception &  l'ouverture  des  Lettres  que  la  République  reçoit,  <S:c. 

4.)  Le  Grand  Chancelier  ellchoili  parmi  les  Citadins,  dont  il  eft  le  Chef.  GranJ- 
U  tient    les  fceaux  de  la  République,.  &  alfifle  à  tout  ce  qui  fe  traite  au  t^hancc» 
Sénat.     Après  les  Confeillers  de  la  Seigneurie,  &  les  Procurateurs  de  St.  ^'"• 
Marc,  il  a  la  préféance  fur  tous  les  autres  Ma^illrats. 

5.)  Les  trois  Chefs  de  la  quarantière  criminelle  font  trois  Gentils -hom-  Les  Sur- 
mes  qui  font  proprement  l'office  de  Surveillans  au  troifiéme  Confeil  qu'on  vcillaus. 
appelle  //  ConfigUo  proprio ;  ils  obfervent  tout  ce  qui  s'y  traite,  &  em- 
pêchent que  ce  Confeil  ne  forte  des  bornes  qui  lui  font  prescrites  par 
les  loix. 

6.)  Les  Sages-Grands  font  au  nombre  de  fix:  ils  manient  les  plus  gran-  LesSagsî^ 
des  affaires  de  l'Etat ,  dont  ils  font  proprement  les  Miniftres  ;  ils  compo-  Grands.. 
fent  avec  les  Sages  de  Terre  -  ferme  ik  de  Merle  Collège;  ils  s'alfemblent 
auin  entre  eux  pour  examiner  l;s  affaires  qui  doivent  aller  au  Sénat ,  où 
ils  les  préfentent,  pour  ainfi  dire,. toutes  digérées;  ils  ne  font  que  Iix  mois 
en  charge.. 

2.)  Us 
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Les  Sages      7.)  Les  Sages  de  Terre -ferme  ont  proprement  la  Sur -intendance  dis 

de  Terre-  ajfaires  militaires,  &  le   payement  des  Soldats.     Il  y  en  a  cinq. 

LeTsaees      &■)  Les  Sages  des   Ordres  ou   les  Sages  de  mer,  font  pareillement  ait 

de  Mer.     nombre  de  cinq.     Ce  font  de  jeunes  Nobles  de  la  première  qualité,  à  qui 

l'on  donne   entrée  au  Collège,   non  pas  pour  y  délibérer,  mais  pour  fe 

former  au  Gouvernement.     Les  affaires  de  mer  font  d'ailleurs  toutes  de 

leur  reflbrt ,    &  ils  y  ont  voix  délibérative.     Ils   fervent    également  par 

feniellres. 

Les  De-  9-)  Les  Décemvirs ,  ou  les  Nobles  qui  compofsnî  le  Confeïl  des  dix ,  déci- 

cemvirs.     dent  des  affaires  criminelles  ;  &  nous  aurons  encore  occalion  d'en  parler. 

Il    y    a  parmi  eux  trois  Préfidens  de  mois ,  qu'on  appelle  Capi  -  Dieci. 
Différen-        10.)  11  y  a  outre  cela  trois  Cours  à  Vénife  à'p^^tWéo.s  Quaraniières ,  par- 
tes Cours.  QQ  qu'elles  font  compofées  de  40  juges  chacune.     La  première  clT;  la  Qua- 
rantière  Civile  nouvelle ,  où  toutes  les  caufes  civiles  vont  par  appel  des  fen- 
tences  rendues  par  les  Magiflrats    de  dehors.     La  féconde   e(l   la  Civile 
vieille  qui  juge  par  appel  des  Magiftrats  fubalternes  de  la  Ville.     La  troifiè- 
me  Quarantière  cfl  la  criminelle,  qui  juge  tous  les  crimes,  excepté  ceux 
de  Léze  -  Majellé.     Parmi  ces  trois  Compagnies   la  dernière   ef];  la  plus 
confidérable. 
LesAvo-        II.)  Les  Avogadors  ,  au  nombre  de  trois ,  font  des  gens  de  Loi,  dont 
gadors.       ja  charge  a  beaucoup  de  raport  avec  celle  des  Avocars  (rénéraux  en  Fran- 
ce.    Ils  raportent  les  procès,  &c.     Ils  font  aulfi  Iqs  Gardiens  des  Loix  de 
l'Etat.     Cette  Magiftrature  dure  feize  mois. 
Magiftrats      II  y  a  outre  cela  dans  la  République: 
SubaUer-         j  2.  )  Deux  Cenfnurs. 
"£5-  13.)   Trois  Sindics. 

.14.)  Les  Seigneurs  criminels  de  nuit, 
,ij.  )  Les  Seigneurs  civils  de  nuit. 
16.)  Trois  Provéditeurs  du  commerce. 
17.)  Trois  Provéditeurs  qu'on  appelle  AWe  Ragioni  veccliie. 
18.)  Qiiatrc   Provéditeurs  alla  Giuftitia  veccliia. 
_uj.)  Trois  Sopra  -  Proveditori  aile  Biave. 
20.)  Qiiatre  Sopra  -  Proveditori  del  Sal. 
21.)  Irois  Sopra -Proveditori  alla  Sanita. 
22.)  Trois  Sopra  -  Proveditori  aile  Pompe. 
23.)  TJ-o/V  Governatori  délie  Entrate. 
^  :24-)  T)ix  Sages  qui  taxent  les  biens  des  particuliers. 

25.)  Qiiatre  juges  délia  meffe  traria. 
2-6.)  Trois  juges  al  Forefliers. 
27.)  Trois  Cattavcri. 
28.)  Trois  Seigneurs  alli  Banchi. 

Ce  font  là  les  JMagiftrats  de  la  Ville  de  Vénife  même  ,  prépofés  aux 
^i-ffaires  de  Judice,  de  Police,  des  Finances  &  du  Commerce.  On  peut  voir 
Je  détail  &  l'explication  de  toutes  ces  ciiarges  dans  Aimkt. 
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11  y  a  outre  cela  des  Magiftrats  Provinciaux ,  qui  font  diflribués  de  la  Maglftiau 
manière  fui  vante.  des  Pro 

I.  )  Les  Podeftats  adminiflrent  la  juflicc  dans  les  lieux  de  leur  Départe-  '^i^'^^'- 
ment,  comme  les  Prcteurs  faifoient  autrefois  à  Rome  &  dans  les  Provinces. 
Quand  ils  tiennent  leurs  féances  ,  ils  font  affiliés  de  quelques  Juriscon- 
fîiltes  qu'ils  choififlent  à  leur  volonté.  La  Province  de  Vénife  a  plufieurs 
Podeftaries,  dont  la  principale  eft  Chiazza.  L'Etat  de  Terre-  Ferme  com- 
prend fept  de  ces  Podeflaries  ,  ou  principaux  Gouvernemens ,  qui  font 
I.)  Trévife;  2.)  Padoue  ;  3.)  Vicence  ^  4.)  Vérone  j  5.)  Breffei 
6.  )  Bergame  ;  &  7.  )  Crème.  11  cfl  permis  aux  Nobles  dans  ces  emplois 
de  faire  éclater  toute  leur  magnificence  ,  parce  qu'ils  y  repréfentent  la 
Majeflé  de  la  République.  Tous  ces  Gouvernemens  ne  durent  que  feize 
mois,  pour  ne  pis  lailTer  le  tems  à  ceux  qui  en  font  pourvus  de  s'y  ren- 
dre les  maitres. 

■2.)  Les  Capitaines  des  Armes  qui  commandent  aux  Soldats  de  la  Viîle, 
.&  à  toutes  les  Garnifons  des  Places  &  Châteaux  qui  font  de  leur  Départe- 
ment. Ils  font  faire  les  réparations  des  Fortifications ,  &  ont  la  direftion 
de  tous  les  revenus  &  impôts  de  la  Ville,  &  des  lieux  qui  en  dépendent. 
Ce  font  ordinairement  des  Sénateurs  illuflres,  qui  occupent  ces  deux  im- 
portantes places. 

3.  )  Dans  le  Frioul  ,  le  Provéditeiir  Général  de  Palaianova  ,  eft  le  pre- 
mier Officier  de  toute  la  Province  ,  &  il  a  fous  lui  diffcrens  JNIagiflrats 
iubalternes. 

4.  )  Dans  l'Ifbrie  ,  la  Ville  Capitale  efl:  gouvernée  par  un  Podefiat  & 
trois  Confeilkrs ,  qui  font  ordinairement  des  Nobles  pauvres  ,  qui  trou- 
vent le  moyen  de  s'y  enrichir  ,  comme  les  Baillifs  en  Suiffe.  Les  autres 
places  ont  auffi  leurs  Podeftats  particuliers. 

5.)  Dans  la  Dalmatie,  le  Provéditeur  Général  tient  le  premier  rang,  & 
commande  à  tous  les  Gouverneurs  &  autres  Officiers  de  la  Province. 

6.  )  Dans  les  Jfles  de  la  Méditerranée  la  République  tient  un  Provédi- 
teur,  &  deux  Confeilkrs  à  Corfou.  Les  Ifles  de  Céfalonie  &  de  Zante 
font  gouvernées  chacune  par  un  Provéditeur  ,  &  trois  Confeillers  qui, 
tous  fe  renouvellent  de  deux  ans  en  deux  ans.  Ces  trois  Ifles  ont  un 
Général  à  qui  les  Provéditeurs  particuliers  doivent  obéir.  Il  efl  feize 
mois  en  charge.  Le  Sénat  crée  tous  les  cinq  ans  trois  Sindics  pour  faire 
la  vifite  de  toutes  les  Villes  &  autres  lieux  de  fEtat  de  terre  &  de  mer, 
pour  ouïr  les  plaintes  ;des  Sujets ,  &  éplucher  rigoureufement  l'adminiflra- 
tion   de  ceux  qui  y  régifient. 

En  troifième  lieu  ,  il  y  a  les  Charges  militaires.     Les  trois  pnncipajes  Charges 
pour  les  troupes  de  terre ,  font  ;  militaires. 

i.)  Le  Généralijfime  de  terre. 
2.)  Le  Général  d'Infanterie. 
3.)  Le  Général  de  Cavalerie. 

Tom.  IJL  Ce  Ces 
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Ces  Emplois  lucratifs  font  toujours  donnés  à  quelque  General  étranger- 
dc  fiimillc,  de  mérite  &  de  réputation.  Leur  poa\-oir  eft  cependant  fort 
borné,  pour  ne  pas  dire  anéanti,  par  deux  Sénateurs  que  l'on  appelle  Pror 
.^éditeurs  Généraux  de  l'Armée,  qu'on  leur  adjoint  en  temsde  guerre,  qui  leur 
fervent  d'efpions  plutôt  que  d'affillans  ,  &  fins  le  confeil  desquels  ils. 
noferoicnt  rien  entreprendre. 

A  l'égard  des  Charges  de  Mer^  elles  méritent  un  examen  plus  détaillé. 

I.)  Le  GénéraliJpJiw ,  ou  Capitaine  Général  de  la  Mer  n'eft  créé  quen 
tems  de  guerre  par  le  Sénat  pour  commander  la  i''lotte  de  la  République. 
Ce  Commandement  néanmoins  ne  lui  ell  commis  que  pour  l'efpace  de 
trois  ans.  Son  autorité  s'étend  non -feulement  fur  la  Flotte^  mais  en- 
core fur  tous  les  Ports  ,  toutes  les  Ifles  &  toutes  les  Forterefles  ,  où 
l'on  reçoit  fes  ordres  fans  réplique.  C'eflun  crime  de  Léze- INIajeflé  de 
lui  défobéïr.  On  lui  rend  les  mêmes  honneurs  ,.  que  il  le  Sénat  étoit 
avec  lui.  Malgré  cela  on  n'a  rien  à  craindre  d'une  perfonne  qui  efh 
dépofitaire  d'un  aufîî  grand  pouvoir.  Car ,  comme  il  n'eft  maitre  d'au- 
cune autre  Place  ,  il  ne  trouveroit  nulle  part  un  Azile  ,  fuppofé  qu'il  fît 
quelques  fauffes  démarches  ,  ou  qu'il  entreprît  la  moindre  chofe  contre 
l'Etat.     Aurefte,  s'il  perd  quelque  bataille,  il  eft  févèrement  jugé. 

2.)  Le  Provéditeiir  Général  de  la  Mer  efh  perpétuel  dans  la  République,, 
non  pas  quant  à  la  perfonne ,  qui  n'eft  que  deux  ans  en  fonftion  ,  mais  eu 
éf^ard  à  la  Charge  qui  n'eft  jamais  vacante.  Son  Autorité  s'étend  fur  toute 
la  Flotte,  qu'il  conduit  lorsqu'il  n'y  a  point  de  Généralilfime.  Il  a  droit 
de  vie  &  de  mort,  même  fur  des  Officiers  Nobles.^  Il  manie  tout  l'ar- 
gent de  la  ï'iotte ,  &  en  rend  compte  au  Sénat.  En  tems  de  guerre ,  le 
Capitaine  Général  &  le  Provéditcur  fe  fervent  réciproquement  d'efpions;. 
d'où  il  nait  une  défiance  .utile  à  la  République.,  La  Réfidence  ordinaire 
du  Provéditeur  efl  à  Corfou. 

3.)  Le  Général,  ou  Gouverneur  du  Golfe,  eft  le  plus  ancien  Oflicierde 
Mer  de  la  République  ;  &  pour  ce  fujet  il  a  toujours  l'avant  -  garde  dans 
tous  les  Combats.  Au  défaut  du  GénéralilTime,  il  remplit  fa  place  préfé- 
rablement  à  tous  les  autres  Commandans  jusqu'à  ce  que  le  Sénat  en  aie 
ordonné.  La  Charge  eft  perpétuelle  ,  mais  le  Gouvernement  eft  trien- 
nal. En  tems  de  Paix,  il  a  le  Commandement  de  fix  (îalères,  &  des 
autres  Bâtimens  que  la  République  entretient  toujours  dans  le  Golfe. 

4,  )  Le  Général  des  Galéajfes.  Ces  Galéafles  font  des  Châteaux  &  des 
Fortereffes  en  mer,  où  il  y  a  d'ordinaire  1000  hommes,  &  100  pièces 
de  Canon,  Les  Capitaines  en  font  appelles  Gouverneurs ,  &  font  tons 
Nobles  Vénitiens.  Ils  ne  reconnoiffent  que  leur  Général  ;  &  ce  Général 
obéît  aux  ordres  du  Généraliiîime.     Il  y  a  encore, 

5.)  Un  Général  des  Galions,  qui  cil  le  Surintendant  cle  toutes  les  mu- 
nitions de  l'Armée.     Ces  deux  Généraux  ne  font  qu'en  tems  de  Guerre. 

6.)  Outre  cela  le  Sénat  entretient  deux  Capitaines  qui  commundent  cha- 
cun quatre  Galères,  ks  unes  appellées  de  bonne  ralenti,  &  les  autres  de 
Forçats. 
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Toutes  les  Galères  font  commandées  par  des  Officiers  qu'ils  appellent 
Supra  -  Cumiti.  Ils  font  à  l'ordinaire  les  Icviies  des  Soldats  à  leurs  dépens , 
&  ont  en  revanche  tout  pouvoir  fur  eux ,  hormis  celui  de  vie  &  de  mort. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  principaux  Officiers  de  Terre  &  de  Mer' 
de  la  Republique.  Voyons  maintenant  fur  quel  pied  font  les  affaires  Ec- 
cléfiailiques. 

La  Religion  Catholique  Romaine  eft  la  feule  qui  domine  à  Vcniû  ,  à  Religion, 
l'exclufion  de  toutes  les  autres.     On  y  tolère  néanmoins  des  Grecs,  des  &  Clergé. 
Juifs ,  des  Turcs  &  des  Perfans.     INIais  les  Protellans  n'y  ont  point  d'exer- 
cice libre  de  leurReligion>     La  INIonarchie  fpirituelle  du  Pape  y  cfl  recem^ 
nue  ;  on  y  met  cependant  plufieurs  bornes. 

I.)  Le  Chef  du  Cierge  ell  \c  Patriarche  de  Fénifc.     Il  met  à  la  tète  LePatiiatv 
de  fes  mandemens  :   A^.    Divina  miferationc   Feiietiarum  Patriarcha,  fans  chciie 
ajouter,  ^  Sanctie  Sedis  Apojîolicco  gratia.     Il  eft  Primat  de  Dalmatie ,  &.  ^'^"'^' 
Métropolitain  des  Archevêques  de  Candie  &  de  Corfou  ,   ainfi  que  des 
Evéqucs  de  Chiozza  &  de  Torcello.     11  faut  de  necellité  qu'il  foit  noble 
Vénitien  ,   &  c'eft  au  Sénat  à  le  nommer.      Le  Pape  ne  confervc  que 
l'honneur  de  le  confirmer. 

2.)  L'Eglife  Ducale  de  St.  Marc  a  un  Evêque  particulier  qu'on  nomnie  L'Evoque 
le  Primicere  :  il  ne  reconnoit  point  le  Patriarche ,  &  officie  avec  la  Mitre ,  <^<;  St. 
la  CrofTe,  &  l'Anneau;  il  efl  auffi  nommé  par  le  Sénat  &  le  Doge.  '^' 

3.)  Il  y  a  divers  Archevêchés  &  Evéchés  ,   donc  les  principaux  font  Archcvs- 
occupés  par  des  nobles  Vénitiens.     Le  Pape  confère  ceux  de  moindre  con-  'i^^f  ^ 
féquence  aux  Bourgeois  &  à  des  Gentilshommes  de  Terre -ferme,  ou  à  ^'■'^l"'^'' 
des  Religieux. 

4.)  Il  y  a  encore  un  autre  Patriarche  dans  les  Etats  delà  République;  LePatriar-.- 
c'eil  celui  d'Jquilîe.  dont  le  Siège  efl  à  Udiire  dans  le  Frioul.     Sa  Juris-  ched'A- 
diftlon  "Eccléfiaflique  s'étend  fur  riftrie,  le  Frioul,  &  fur  la  plupart  des  «l^i^*^^-   , 
Evêques  de  Terre -ferme.     La  Ville  d'Aquilée  appartenant  aujourd'hui  à 
la  Maifon  d'Autriche ,  elle  a  prétendu  avoir  le  Droit  de  nommer  à  ce  Pa- 
riarchat  ;    mais  les  Vénitiens  ont  trouvé   moyen  de  ne  jamais  le    laifîer 
vaquer,  en  donnant  pouvoir  au  Patriarclie  de  choifir  lui-même  après  fon 
Ele6lion  un  Coadjuteur  ,   que    le   Sénat  confirme  fous  le  titre   d'Electo 
d'Aquikja. 

5.)  L'Inquifition  efl  établie  à  Vénife,  mais  fur  un  pied  différent  de  ce  Inqu'C- 
qu'elle  eft  dans  d'autres  Païs.      Car  la  Seigneurie  a  afîignc  un  fond ,  pour  ''^°"' 
les  dépenfes  que  le  Saint  -  Office  efl  obligé  de  faire  ;  mais  elle  touche  en 
échange  tous  les  deniers  qui  en  proviennent  par  les  amendes ,   ou  autre- 
ment: ce  qui  efl  bien  différent  de  l'ufage  de  l'Inquifition  des  autres  Etats,, 
où  tout  l'Argent  va  aux  Inquifiteurs.     Cet  horrible  Tribunal  efl  Mixte  à 
Vénife,   c'eft -à- dire,   compofé  d'Eccléfialtiques   &  de  Séculiers.      Les 
premiers  font  juges,  &  les  féconds  afîiflans.     Le  Nonce  du  Pape,  le  Pa- 
triarche de  Vénife,  &  le  grand  Inquifiteur  y  fiégent;  mais  ils  ont  à  leurs 
cotés  trois  Sénateurs ,  fans  lesquels  ils  n'ofent  rien  entreprendre.     Leur^ 
pouvoir  ne  s'étend  ,  ni  fur  autant  de  perfonues ,  ni  fur  autant  d'objets 
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qu'ailleurs.     Les  Grecs ,  les  Juifs,  &  les  autres  Nations  font  à  l'abri  de 
leurs  pourfuites;  plufieurs  livres  peuvent  circuler  dans  le  public,  fans  crain- 
dre leur  confiscation.     On  peut  voir  des  détails  curieux  fur  cette  matière 
dans  le  Traité  de  Flnqui/ition  de  Fra  ■  Paolo ,  i^  dans  Amelot. 
Politique,       Voilà   une    ébauche  du  Gouvernement    de   la   République  de  Vénife-, 
particuliè-  Qj^  verra  aifémenf  que  cette  machine  efh  fort  ingénieufement  compofée. 
Républt^     La  courte  durée  des  Charges  prévient  que  le  pouvoir  ne  fe  perpétue  dans 
que.  une  feule  perfonne.     L'autorité  que  donne  un  emploi,  quelque' confidé- 

rable  qu'il  foit  ,-  eft  toujours  contrebalancée  par  la  puiiTance  de  quelque. 
Surveillant.     Toutes  les  rivalités  font  dans  un  équilibre  perpétuel  ;  &  l'ex- 
périence a  fait  connoitre  que  toutes  les  Confpirations  ont  toujours  échoué, 
&  que  l'Etat  s'efl  maintenu  dans  fon  ancien  luflre,  (Scdans  le  premier  fiftè- 
me  de  fon  EtablilTement.     Il  nous  refte  à  examiner  quelles  font  les  maxi- 
mes fondamentales  de  la  République,  &  quelle  efl  fa  conduite  envers  les 
autres  Puiflances. 
Politique        Sa  Politique  générale  roule  fia-  différens  objets.     La  confervation  eft  le 
générale,     but  naturel  de  chaque  Etat.     Vénife  efl  infiniment  plus  jaloufe  de  fa  liber- 
té que  toute  autre  République.     Son  Gouvernement,  où  toutes  les  par- 
ties font  agencées  d'une  manière  fi  fingulière,  n'a  d'autre  but  que  celui- 
ci  ;  elle  efh  armée  pour  défendre  la  liberté  contre  les  attaqties  du  dehors,  & 
beaucoup  plus  attentive  encore  à  ne  la  point  perdre   par  quelque  entre- 
prife  au  dedans.  C'eft  furtout  pour  éviter  ces  révolutions  intérieures,  qu'a 
été  établi  le  Dccemvirat ,  ou  le  Confeil  des  dix;  Tributnl  terrible  qui  exer- 
ce une  rigueur  cruelle  envers  tous   ceux  qui  ont  le  malheur  de  devenir 
l'objet  de  fes  recherches,  &  qui  fe  fert  de  toutes   fortes  de  voyespour 
exterminer    ceux  qui    lui  donnent   quelque   ombrage.     Développons  ces 
idées. 
Maximes       Les  maximes  fondamentales  de  ce  Confeil  font  ;  Que  non -feulement  il  m 
atTcz  fin-    y},7(   jamais  pardonner  les  crimes  d'Etat ,  mais  qu'il  en  faut  même  punir  les 
•"  'f  rs  •     apparences  ;  que   c'ejî  un  grand  crime  que  d'être  fiispeà  à  fon  Prince  ;  que 
(i ,  dans  toutes  les  autres  affaires ,  c'efc  fagejje  de  croire  moins  qu'il  n'y  en 
a ,  c'cjl  au  contraire  une  néceffîté  d'en  croire  plus  que  Ton  n''en  voit ,   lorsqu'il 
s'agit  d'ajfurcr  le  repos  de  l'Etat  ;  qu'il  itnporîe  peu  de  faire  une  injufiice  à 
des  particuliers  ,    pourvu  qu'il  en  revienne  tin  avantage  au  Public;  S  qu'il 
eft  impoffibk  de  gouverner  un  Etat  fans  faire   tort  à  perfonne.     A  quoi  ils 
ajoutent  la  maxime  ,  de  fe  défaire  de  ceux  que  l'on  a  commencé  de  maltraiter 
fur \de  faux  foupfons ,  de  peur  que  le  rcffentiment  ne  les  fajje  devenir  enfuite 
criminels  par  vengeance.     Avec  de  tels  principes  on  peut  juger  combien  efl 
grand  le  malheur  de  quiconque  comparoit  devant  ce  Tribunal  ,  fans  Avo- 
cat pour  défendre  fa  caufe ,  fins  connoitre  fes  Accufateurs  ,  &  fans  que 
même  fes  plus  proches  parens,  quelque  crédit  qu'ils  ayent,  ofent  s'inté- 
reffer  pour  lui,  de  peur  de  fe  rendre  fuspefts.     Autrefois  il  fe  faifoit  affez 
fréquenment  des  exécutions  pour  des   crimes  d'Etat  entre  les  Colonnes  de 
St.  Marc;  mais  aujourd'hui  le  Collège  des  Dix,  pour  ne  pas  décréditer 
la  Nobkfte  dans  l'efprit  du  Peuple   qui  croirpit  être  gouverné  par  des 
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Scélérats  ,  s'il  voyoic  trop  foiivcnt  décapiter  ou  pendre  lés  maiircs  ,  fc 
1ère  de  fupplices  cjiii  font  moins  d'éclat.  Les  poignards,  &  ks  J'ubmerfioin 
no^urnes  dans  le  Canal  Orfano,  font  des  moyens  qui  font  disparokre  afléz 
Ibuvent  un  Noble ,  un  Citadin ,  ou  un  Etranger  qui  aura  caufc  de  l'ombra- 
ge ,  ou  qui  i'e  trouvera  accufé  même  injuftemenc 

Qiielque  odieufes  que  paroiflent  de  pareilles  maximes,  quel(]ue  raport  af-  EfTet  de* 
freux  qu'elles  puilTcnt  avoir  avec  celles  du  Tribimal  de  l'Inquiftion  ,  il  Maxiirx* 
eft  conltant  néanmoins ,  que  ce  Confeil  des  Dix  n'a  pas  peu  contribué  au  ^'^.,'^^^fp 
maintien  de  la  République,  &  l'on  a  démontré  qu'elle  ne  fubfiflt-roit  plus  qj^" 
fans  ce  Collège  redoutable.     En  effet,  quand  on  penfe  que,  s'il  y  avoit 
eu  du  tems  de  Manwi'  &  de  Sylla,  ou  de  Céfar  èc  de  Pompée,  un  pareil 
Tribunal  à  Rome,  il  eft  à  croire,  que  cette  République  ne  feroit  jamais 
dégénérée  en  Monarchie,  cela  ne  peut  qu'engager  à  la  conferver  &  à  la 
maintenir  dans  fcs  droits.     Je  voudrois  leulement ,  qu'on  ne  pouffât  point 
la  fcvérité  trop  loin,  &  qu'en  étant  bon  Politique,  &  zélé  Citoyen,  on  ne 
fe  dépouillât  pas  de  toute  humanité. 

Pour  fe  mettre  an  fait  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ,  &  pour  découvrir  les  tra-  Les 
mes  les  plus  fines  &  les  plus  fecrettes,  la  Republique  entretient  un  grand  Espions, 
nombre  d'eipions.     Ce  font  des  gens  de  tout  âge  &  de  toute  condition,  ^""^"^"^ 
que  perfonne  ne  connoit ,  &  qui  s'introduifent  dans  toutes  les  Sociétés;  "^°y^"* 
de  manière  que  l'on  n'eft  jamais  fur  de  ne  point  fe  trouver  avec  quelque 
Traître;  ce  qui  jette  la  défiance  dans  tous  les  efpritj.     Un  parent  n'efl 
pas  fur  de  l'autre  ;  perfonne  n'ouvre  la  bouche  fur  des  objets  qui  ont  un 
raport  direft  ou  indircft  avec  le  Gouvernement;  &  la  maxime  de  ne  par- 
ler que  de  chofes  indifférentes,  s'cft  convertie  en  habitude.     Un  Etran- 
ger furcout  fait  très-fagement  de  ne  pas  s'enquérir   des  aff:iires  d'Etat, 
&  de  n'en  pas  porter  le  moindre  jugement.     Les  louanges  même  font  iiis- 
peftes ,   &  paroiffent  annoncer  des  vues  &  une  diffimuladon  réfléchie. 
ïi  ell  vrai  que  le  falaire  de  tant  d'efpions  emporte  des  fommes  conlidéra- 
bies  ;   mais  la  République  ménage  par -là  ,    l'entretien   d'une  nombreufe 
Carnifon,  qu'il  lui  faudroit  pour  fervir  de  frein  contre  les  fédition?. 

Le  fécond  moyen  qu'a  le  Confeil  des  Dix  pour   découvrir  le  premier  Le  Secret, 
germe  des  Coufpirations,   confifte   dans   ce   qu'on   appelle  le  Secret,     il  Second 
y  a  dans  la  Place  de  St.  Marc ,  &  dans  le  Palais  Ducal ,  des  Lions  donc  ^'"y'^"- 
h  gueule  ouverte  fert  à  recevoir  des  Lettres ,   des   billets ,  <Sc  des  avis , 
ou  anonimes ,   ou  fignés  ,  fur  tous  les   complots  qui  peuvent   fe   tramer 
dans  la  République.   Lorsque  quelque  Noble,,  ou  autre  Citoyen  ,  efl:  accu- 
fé de  cette  manière  ,  on  le  fait  guetter  par  d^s  efpions  ,  ou  des   mou- 
ches, qui  éclairent  fes  aftions  ,  le  fuivent  par -tout,  &  favent  rendre  un 
Compte  exaft  de  fa  conduite. 

Toutes  ces  précautions  rendent  le  Commerce  avec  les  Nobles  Vénitiens 
&  les  autres  naturels  du  Païs  fore  difficile  ,  &  font  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  de  fe  mettre  au  fait  des  affaires  de  l'Etat.  Les  Ambaffadeurs  Etran^ 
gers  y  font  furtout  fort  fiifpefls;  &  ce  n'eft  qu'avec  mille  foins  &  em- 
barras ,  qu'ils  parviennent;  à  leur  but ,  &  qu'ils  apprennent  les  nouvelles 
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qu'ils  ont  befoinde  ra\'oir.  Car  on  n'y  traite  qu'avec  des  muets  ,  &  il  fem- 
bie  qu'on  y  exprime  tout  par  énigme.  Au  rcfte,  MelTieurs  les  Vénitiens 
font  un  peu  trop  d'exagération  des  prétendus  miltères  de  leur  Gouverne- 
ment, Ils  parlent  fans  celle  d'un  fecret  impénétrable  qui  en  dérobe  jus- 
qu'à la  moindre  connoifl'ance  aux  yeux  du  vulgaire;  c'efl  un  fanèiuaire 
dans  lequel  nul  mortel  n'oieroit  feulement  regarder.  Cependant ,  quelques 
téméraires  ont  pris  la  liberté  de  développer  tout  le  llilème,  &  ont  fait 
imprimer  l'arrangement  de  l'Etat  &  de  toutes  les  Charges.  Quant  à  la 
conduite  que  les^Vénitiens  obfervent ,  les  principes  s'en  découvrent  par 
les  eû'^:ts  &  il  n'y  a  guèrcs  de  Cours ,  ni  d'habiles  Politiques  ,  qui  les 
i<^norent.  '  Je  ne  lai  pas  s'il  peut  y  avoir  un  autre  raiftère,  un  autre  Jrca- 
num  dans  un  Gou\'ernement,  mais  je  ne  laurois  me  Téfoudre  à  le  croire 
de  fort  grande  conféquence.  Savoir  ce  que  j'ai  maintenant  dans  ma  po- 
che eft  un  fecret  pour  tout  homme  qui  l'ignore;  mais  il  faut  convenir  que 
ce  fecret  vaut  peu  de  chofe.  Il  n'y  a  jamais  eu  dans  lé  monde  de  fe- 
cret tant  foit  peu  important ,  qui  n'ak  été  découvert,  &  expofé  aux  yeux 
du  Public  au  bout  de  quelque  grande  révolution  d'années. 
m   émo  Un  'à^'^^^'^  "^j'^'^  ^°^''-  t:^nfidcrable  pour  la  République  ,   &  qui  contribue 

nfJqu'ob-  beaucoup  à  Ion  luilre  &  à  fon  maintien,  c'ell  la  fouveraineté  qu'elle  a 
lerve  la  f^i-  ]a  Mer  -  Adriatique  ,  qui  s'appelle  auflj  le  Golfe  de  Fênife ,  du  nom  de 
Ktpubli-  ^^g  Maîtres.  Elle  en  polfède  la  domination  en  vertu  de  plufieurs  titres 
^^'^'  inconteftables.     C'eft  pour  conferver  la  mémoire  de  les  anciens  titres  d'ac- 

quilition,  &  de  fes  Droits,  &  poiu-  en  donner  un  témoignage  public^ aux 
yeux  de  toute  l'Europe,  que  le  Doge  va  époufer  la  mer  au  jour  de  l'Afcen- 
lion.      Le  vaifleau  qu'il    monte  alors  ,    eil  appelle    le  Biicentaure.     Il  a 
loo  pieds  de  long ,    21  de  large,  &  contient  42  bancs  de  Rameurs.     La 
flrufture  &  les  ornemens  en  font  fuperbes  ;  le  dernier   a  été  conllruit 
en  1728.   Le   Doge  jette  un  anneau  d'or  dans  h  Mer  ,  eii  prononçant 
ces  paroles  :  Defponfamus  te  ,  mare ,    in  fignum  veri  S  pcrpctui  Domhui. 
Cette  cérémonie  n'eft  pas  auffi  frivole  qu'elle  le  paroit  au  premier  coup 
d'œil.     C'eft  un  A6le  qui  conftate  le  Droit  de  Souveraineté  d'une  ma- 
nière  inconteftable  ,   &  qui  eft  reïtéré  tous  les  ans  en  préfence  de  tous 
les  Ambalîlideurs  des  Princes  de  l'Europe ,  qui  font  par  -  là  une  reconnois- 
fance  manifefte  de  ce  Droit  important  pour  la  République. 
Confeil  de       Je  ne  faurois  finir  cet  article  ,  fans  dire  deux  mots  du  Conjeil  de  fanté 
Çinté.        qui  eft  établi  à  Vénife  pour  veiller  à  cet   égard  à  la   fùrcté    de  l'Etat. 
Le  voifinage   de  la  Turquie   eft  fort  capable  d'attirer   des  peftes  &  des 
conta"-ions,  qui  deviennent  toujoiu-s  plus  dangereufes,  à  mefure  qu'elles 
font  portées  vers   l'Occident.      Une  pefte  dont  on  ne  parle  presque  point 
à  Conftantinople,  eft  capable  de  dépeupler  des  Provinces  entières  en  Fran- 
ce    ou  de  dévafter  l'Allemagne,     Elle  eft  même  déjà  fort  dangereufe  en 
Ital'ie,  &  dans  lesPaïs  qui  font  fous  la  domination  de  la  République.     C'eft 
pourquoi  elle  a  établi  un  Confeil  à  part ,  qui  en  cas  de  befoin ,  forme  un 
cordon  de  troupes  fur  les  frontières;  qui  fait  obferver  la  quarantaine  aux 
Vâiffeaux  ;  qui  examine  les  marchandilés  ;  qui  ordonne  des  Confultcs  de 
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h  Facufté ,  &  qui  en  un  mot  ,  efl  d'une  rigidité  infinie  pour  empêcher 
que  ce  lléau  terrible  ne  puifle  fe  communiquer  ,  &  gagner  les  Etats  de 
Vénife. 

Voici,  enfin,  la  conduite  que  les  Vénitiens  obfervcnt  à  l'égard  de  Iciirs  SaPoiitr- 
voifins.     En  général  ils  n'oublient  rien  pour  entretenir  la  bonne  intelligen-  t'iuss**- 
ce  avec  le  Turc.    Ce  font  des  préfens  continuels  aux  principaux  Officiers  "c^'fef'^ 
delà  Porte,  des  complailances  lîins  nombre;    un  Ambafiadeur  qu'ils   ap-  autres 
pellent  Baile ,  cù.  conltanmenc  entretenu  à  Conftantinople  ;  ils  dilfimulent  Puiilat» 
les  iiïfultes ,  ils  foufFrent  les  Pirateries  ;  &  ils  ont  mille  foibleffes  de  cette  '^^*' 
nature.     C'eft  pourquoi  auffi    les  Italiens  les  appellent   des  De/ni -Turcs, 
lesEfpagnols  les  nomment  la  Concubine  du  Grand- Seigneur.     Je  ne  fai  fi 
ces  fortes  de  facrifices  font  les  meilleurs  moyens  que  l'on  puifle  employer 
contre  un  Ennemi  tel  que  le  Turc,  qui  juge  certainement  de  la  foiblefTc 
de  fes  voifins ,  par  les  complaifunces  que  ceux  -  ci  témoignent ,  &  s'il  n'y 
auroit  pas  de  meilleurs  expédients  à  choifir.     Le  Pape,  la  Maifon  d'Au- 
triche ,   le  Roi  de  Naples,  la  Pologne  &  h  Rullîe  font  tous   intéreflés 
à  rabaiffement  de  cet  Ennemi  commim.     Peut  -  être  les  Vénitiens  trouve- 
roient  -ils  leur  compte,  s'ils  tiichoient  de  conclure  avec  ces  Puiffances  une 
alliance  étroite,   au  moins  défenfive  contre  la  Porte.     La  République  au 
refte,  doit  être  fort  fenfible  aux  pertes  qu'elle  a  faites  de  plufieurs  Païs  im- 
portans,  qui  lui  ont  été  enlevés  par  les  Turcs  ;  &  û  jamais  l'occafion  s'en 
préfente  ,  il  efl  à  croire  qu'elle  tâchera  d'en  recouvrer  une  partie.      Tout 
le  fuccés  d'une  pareille  entreprife  dépend  de  la  Conquête  de  l'IsledeAV- 
grêpont ,  fituéc  dans  l'Archipel.     Si  les  Vénitiens  pouvoiènt  la  reprendre 
un  jour,  les  Royaumes  de  Morée ,   &  de   Candie  retomberoient  presque- 
d'eux-mêmes  en  leur  puiflance.     D'un  autre  coté  ,  il  n'eft  pas  à  croire, 
que  les  Vénitiens  rompront  les  premiers  avec  la  Porte,  à  caufë  du  Com- 
merce conlîdérable  qu'ils  font  en  Turquie ,    &  qui  leur  raporte  de  grandes 
fommes  ,   lesquelles  poiurronc   un  jour  les  mettre  en  état  d'entreprendre 
quelque  chofe  de  réel. 

La  République  confine  avec  le  ¥ape  par  le  Poledn.  La  puifTance  tem-  Envers  to 
porelle  de  ce  Pontife  ne  lui  eft  pas  fort  redoutable  ;  mais  elle  craint  fes  P^'i'e» 
armes  fpirituelles.  Les  Vénitiens  prennent  toutes  les  mefures  imaginables 
pour  prévenir  que  la  Cour  de  Rome  ne  fe  mêle  des  afR^ires  de  leur  Gou- 
vernement Politique  ;  &  pour  cette  raif^n  ils  en  ont  exclu  tous  les  gens 
d'Eglife,  ainfi  que  de  tous  les  emplois  qui  peuvent  y  avoir  du  raport.  Ils 
contentent  le  Saint  Père  par  de  magnifiques  Ambaffides ,  &  en  créant  fes 
Neveux  Nobles  Vénitiens.  Sa  Sainteté  en  revanche  leur  accorde  d:'s 
Décimes  fur  le  Clergé ,  &  plufieurs  autres  prérogatives,  furtout  lorsqu'ils 
font  en  guerre  avec  les  Infidèles. 

Vénife  a  eu  neuf  fois  la  guerre  avec  la  RépubUque  de  Gènes  ;    ce  qui   a  Envers  îj 
fait  naitre  une  grande  rivaHte  ,   &  un  efprit  de  jîloufie  entre  ces  deux  R'^p^bli- 
Puifiances  ,    qui  eO:  fans  cefle  réveillé  par  des  railleries  ,  &  des  quolibets  ^"f'^" 
frivoles  en  apparence,  m.-rts  fouvent  plus  dangereux  qu'on  ne  penfe.     Il     ^'^"^ 
ieroit  boH  cependant  que  ces  deux  Républiijiies  entrctinircnt  une  bonne 
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jn!:clli<^cnce  ,  pour  pouvoir  dans  les  cas  de  befoin  réunir  leurs  intérêts  & 
leurs  forces.  La  chute  d'un  de  ces  Etats  entraineroit  ,  à  ce  que  je  crois, 
la  décadence  de  l'autre,  il  y  a  bien  des  Princes  qui  regardent  lus  polîes- 
iions  de  ces  deux  Républiques  avec  des  yeux  de  convoitife.  Si  elles 
étoicnt  unies,  elles  trouveroient  moyen  de  réfiller  longtems. 

Le  Roi  de  Napks  ,  S  de  Sicile ,  ell  un  Prince  dont  les  Vénitiens  peu- 
vent attendre  des  lecours  contre  les  entreprifes  des  'l'u-rcs  ,  &  qui  d'ail- 
leurs eft  intérelTé  au  maintien  de  l'équilibre  en  Italie  ,  tout  comme  la  Ré- 
publique. Elle  doit  donc  tacher  de  conferver  fon  amitié  le  plus  foigneu- 
lémenc  qu'il  lui  efl  poffible;  d'autant  plus,  que  ce  Monarque  eft  foutenu 
par  les  foi-ces  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  qui  font  fort  à  redouter  comme 
Ennemis,  &  d'un  fecours  efficace  entant  qu'alliés. 

Le  Roi -de  SanLigne  a  pris  le  titre  de  Roi  de  Chypre,  ce  qui  bleffe  infi- 
niment la  République  j  il  y  a  eu  d'ailleurs  quelques  différends  par  raporC 
aux  honneurs  que  l'on  rend  réciproquement  aux  Ambaiîade urs.  Mais, 
comme  ces  objets  font  devenus  aujourd'hui  chimériques  ,  il  eft  naturel 
qu'ils  cèdent  à  des  intérêts  réels  ,  &  le  (rouvernement  de  "Vénife  doit 
tâcher  par  toutes  fortes  d'attentions ,  d'entretenir  une  bonne  harmonie 
avec  la  Cour  de  Turin.  Le  Monarque  Sarde  tient  la  clef  de  l'Italie  ,  & 
peut  par-conféquent  nuire  aux  Ennemis  de  la  République,  ouïes  fervir. 

Tous  les  autres  Princes,  Etats  à?  Républiques  d'Italie  recherchent  l'ami- 
tié de  la  République,  qui  de  fon  coté  a  pour  eux  toutes  fortes  d'égards. 
Vénife  eft  une  ancienne  Idole ,  que  les  Italiens  encenfent  en  partie  par  une 
longue  habitude  ,  &  en  partie  parce  qu'ils  l'envifagent  comme  la  Pierre 
-anoiilaire  de  tous  leurs  Edifices  Politiques.  S'il  nait  quelque  difpute  entre 
eux  on  la  termine  par  des  négociations  ,  dans  lesquelles  les  fubtihtés 
&  les  petites  fineifes  ne  font  pas  épargnées. 

A  Y é^diïd  de  VJHemagne  ,ks  Vénitiens  craignent  que  l'Empereur  deve- 
nant trop  puiflant  en  Italie,  ne  falTe  revivre  les  anciennes  prétenfions  de 
l'Empire  fur  Padoiie ,  Trévife  ,  licence ,  &  quelques  autres  places  de  leur 
domination.  Mais,  d'un  autre  coté  ,  ilscroyent  devoir  toujours  être  uni 
avec  le  Saint  -  Empire  &  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  ils  font  fondés  d'efpé- 
rer  des  fecours  contre  les  Turcs.  Il  fubfifte  aufli  une  difpute  de  rang 
entre  la  République  &  les  Electeurs  pour  la  préféance  des  Ambaftà- 
deurs,  mais  qui  ne  tire  pas  à  fort  grande  conféquence.  Au  refte,  la  Ré- 
publique doit  tacher  d'entretenir  avec  beaucoup  d'adrefle  une  efpéce  d'é- 
quilibre ,  afin  que  les  Allemands  ne  faflent  pas  de  trop  grands  progrès 
en  Italie',  &  que  d'un  autre  coté  ils  foyent  en  état,  &  ayent  la  volonté 
de  les  alfifter  contre  l'ennemi  commun  de  la  Chrétienté._ 

Les  intérêts  de  voifinage,  &  les  démêlés  pour  les  limites,  aïant  cefle 
entre  TEipagne  &  la  République,  ces  deux  PuiiTances  n'ont  plus  enfem- 
ble  d'autres  liaifons ,  que  celles  qui  naifient  du  commerce  ;  &  pour  cette 
raifon  elles  peuvent  toujours  être  amies  ,  &  doivent  y  concourir  mu- 
tuellement. La  République  peut  d'ailleurs  attendre  des  fecours  de  l'Efpa- 
sne,  ou  par  des  avances  d'argent ,  ou  par  de^  Flottes,  ou  par  le  moyen 
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<3es  Troupes  c!c  Naples.     Ainfi  fon  ùitcrêt  exige  qu'elle  témoigne  des  e- 
gards  au  Roi  Catholique ,  &  qu'elle  recherche  fon  amitié. 

L'-equilibrc  en  Italie  &  h  furc-ct;  de  Vénifo  dépendent  beaucoup  de  la  Er.vcrç  la 
faméule  balance  entre  la  Mailbn  d'Autriche  &  celle  de  Bourbon,  A'mCi  i'^aa^c 
pendant  que  la  Cour  de  Vienne  s'efl:  fait  craindre  en  Italie  ,  la  Politique 
des  Vénitiens  a  toujours  été  de  ménager  la  France,  qui  n'a  aucun  titre 
pour  la  troubler  dans  fes  poflesfions,  &.  qui,  d'un  autre  coté  ,  fe  mélc 
affcz  volontiers  des  affaires  d'Italie ,  pour  accorder  fes  fecours  dans  le  be^ 
foin.  La  puiflance  de  la  France  efb  d'ailleurs  û  grande,  qu'elle  p^ac  fai- 
re dans  toute  l'Europe  beaucoup  de  bien,  ou  beaucoup  déniai;  d'où  il 
s'enfuit  ,  qu'on  doif  cultiver  fon  amitié. 

h'Jngkteire  n'a  d'autres  liaifons  avec  Vénifc,  que  celles  qui  réfultent  Enveia 
du  Siflème  général  de  l'Europe,  &  du  Commerce.     Cela  fait  néanmoins,  l'Angic- 
qu'il  y  a  fouvent  un  Ambafladeur  Anglois  à  Vénife,  &  pour  l'ordinaire  ^^"^• 
im  Réfident  de  la  République  à  Londres.     L'Angleterre  domine  par  fts 
j-'lottes  dans   toutes  les  Mers  ;  les  Vénitiens  y  ont  leurs  plus   précieux 
fleurons;  ainfi  on  en  conclut  aifément,  que  le  plus  foible  doit  tàciier  de  -.'' 

conferver  l'amitié  du  plus  fort. 

Le  Portugal ,  la  Hollande ,  &  les  PiâJJances  du  Nord  n'ont  presque  rien  à  Envers  îes 
démêler  avec  Vénife,     Il  fe  fait  néanmoins  un  commerce  confidérable  en-  Puiilanccs 
tre  les  Sujets  de  la  République  &  ces  Nations  ;  ce  qui  engage  les  Vé-  '^'■^  ^otd, 
jiitiens  à  demeurer  en  bonne  intelligence  avec  elles. 

La  Rujfte  &  la  Pologne  font  dans  le  cas  des  autres,  relativement  à  la  Envers  la 
République,    avec  cette  différence  néanmoins ,   qu'étant  voifines  de  h  Ruflle  & 
Porte  Ottomane,  &  très  -  fouvent  brouillées  avec  elle,  elles  peuvent  con-  la  l'o^i^- 
courir  à  rabaiffer  la  puilfance  de  ce  formidable  Ennemi  des  Vénitiens.         ^^^" 

Je  ne  puis  achever  cette  efquifle  de  l'Etat  de  Vénife,  fans  toucher  en  Réfle- 
deux  mots  les  caufes  qui  pourront   un  jour  caufer  fa  décadence ,  &  qui  xions  & 
lui  ont  fait  perdre  beaucoup  de  fon  luflre.     La  première  de   ces  caufv^s  Concla- 
eft  d'avoir  tâché  d'acquérir  plus  qu'elle  ne  pouvoit  conferver;  la  leçon-  ^""^' 
de ,  la  lenteur  de  fes  délibérations  ;  la  troifième ,  que  le  Sénat  eft  compofc 
d'un  trop  grand  nombre  de  perfonncs ,  ce  qui  fait  que  fouv-ent  les  mau- 
vais avis  ,   fous  des  apparences  fpécieufes,  l'emportent  fin-  les  bons;   h 
quatrième ,  que  ce  Sénat  eft  fujet  à  fuivre  dans  les  conjonélures  fàcheufe» 
la  voye  du  tempérament,  qui  dans  les  grandes  affaires  efl  presque  toujours 
Ja  plus  mauvaife  ;  la   cinquième,  eft  la  trop  grande  épargne;  &  la  lixiè- 
nie,  la  mauvaife  éducation  que  reçoit  la  jeune  NoblefTe.     Ces  raifons  font 
indiquées  par  Mr.  Anielot ,  j'en  ajouterai  une  feptième,  qui  efl  la  ruine  du 
commerce ,  &  par  -  conféquent  des  refiburces  nécefTaires  pour  la  confer- 
vation  d'un  pareil  Etat.     On  voit  par -là,   que  ce  Gouvernement,  mal- 
gré la  fageffe  de  fes  mefures,  n'eft  pas  fms  défauts,  &  ç^ue  l'on  a  raifon  de 
dire ,  que  rien  n'efl  parfait  en  tout  fcns. 
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§.    XIV. 

L'ORDRE    DES    CHEVALIERS    DE     MALTHE. 

V  Ordre  de  Malthe  ]o\\it  d'une  Souveraineté  trop  indépendante;!!  a  trop 
de  liaifonsavec  l'Italie,  &  la  Guerre  continuelle  qu'il  fait  aux  Turcs  &  aux 
Corfaires  d'Afrique,  lui  donne  trop  de  part  dans  les  affaires  du  Commerce 
du  Levant,  &  dans  la  Navigation  de  la  Méditerranée,  pour  que  nous 
puiiîions  nous  difpenfer  d'en  donner  quelque  idée  à  nos  Lefteurs.  Les 
réflexions  abrégées  que  nous  allons  faire  fur  cet  Ordre,  fe  placent  d'autant 
plus  naturellement  en  cet  endroit  ,  que  la  fituation  locale  du  fiége  de 
ces  Chevaliers,  les  annexe  à  l'Italie,  &.  que  le  Grand -Maitre  eft:  placé 
au  rang  des  Princes  Italiens.  •  i 

Situation        L'Isle  de  Malthe,  fituée  dans  la  Méditerranée,  appartient  proprement 
de  l'Isle      à  l'Afrique;  mais,  depuis  que  les  Chevaliers  s'y  font  établis,  elle  eft  cen- 
the^*''      ^'^^  ^'^^'^'^  partie  de  l'Europe.     Elle  eft  placée  entre  la  Sicile  &   la  Côte 
d'Afrique.     Sa  longueur  eft  de  7  milles  d'Allemagne,    fa  largeur   de  3, 
<Sc  la  circonférence  d'environ  20  milles.     La  Capitale  de  l'Isle  &  la  Ré- 
fidence  du  Grand  -  Maitre ,  eft  nommée  la  Valette.     Cette  place  eft  très- 
bien  fortifiée,  &  presque  inaccelîîble ;    car  les  fortifications  font  taillées 
dans  un  roc  pelé  qui  avance  dans  la  Mer,   &  fur  la  pointe  duquel  on 
voit  le  Château  de  St.  Elmon.     Le  Port  eft  vafte  &  commode.   Le  Palais 
du  Grand  -  Maitre ,   l'Arfenal  &  l'Hôpital  des  Invalides,   font  des  Bati- 
mcns  fuperbes.     Il  y  a  un  Archevêché,  &  un  Tribunal  de  l'Inquifition. 
On  trouve  encore  dans  l'Isle  de  Malthe  d'autres  Places  auffi  bien  forti- 
fiées, comme  Civita-vecchïa,  fituée  au  centre  de  l'Isle,  la  Forterefte  di- 
'  te  Burgo  S.  Angclo ,  &  Marzîa  Miifcietta. 
PofTefîions      L'Isle  de  Gozzo  eft  fituée  totit  près  de  celle  de  Malthe,  &  appartient 
de  l'Or-      auiîi  aux  Chevaliers.     Il  y  a  un  Fort  au  milieu  de  cette  Isle ,  &  quelques 
^'^-  Redoutes,-  ou  forts  de  moindre  conféquence  fur  le  rivage. 

La  Petite  Isle  de  Cumino  eft  placée  entre  Malthe  ik  Gozzo.     Il  y  a 
égah^ment  une  forterefl^e  peu  importante;  &  toute  cette  Isle  n'eft  pas  de 
grande  valeur. 
Comman-       Les  Commanderies  que  l'Ordre  pofiede  en  Efpagne  ,  en  France ,   en 
dur;cs.       Italie  &  en  Allemagne,  font  très -importantes,  non  -  feulement  à  l'égard 
des  revenus  qu'elles   produifent,  mais  aufti  par  raport  aux  liaifons  qu'el- 
ks  donnent  avec  plufieurs  Souverains. 
Climat.  Ouant  à  l'Isle  de  Malthe  même,  la  chaleur  y  eft  exceflive.     Aucun  cli- 

mat de  l'Europe  n'eft  fi  brûlant.  Toute  l'Isle  n'eft  qu'un  roc  presque 
entièrement  dépouillé  de  terre.  Auffi  n'y  croît -il  ni  grains,  ni  aucun 
des  fruits  de  la  Terre.  Mais  le  voifinage  de  la  Sicile  fupplée  à  tout  cela. 
Les  denrées  de  Sicile  font  vivre  les  Makhois,  &  l'argent  de  Malthe  fait 
vivre  les  Siciliens.  Comme  le  trajet  eft  court,  il  y  a  continuellement  des 
batimens  en  mer,  qui  transportent  toutes  les  néceiîicés  de  la  vie,  depuis 
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le bled  jusqu'à  la  terre  pour  les  jardins  de  Maltiie.  II  y  a  cependant  dans 
risle  du  vin,  mais  en  petite  quantité,  beaucoup  de  melons,  &  quelques 
fruits.     Le  Cotton  y  cft  très -bon.     Le  Soleil  y  fait  mûrir  admirablement  i 

bien  tout  ce  qui  peut  prendre  racine  dans  les  fentes  du  roc,  &  dans  une 
croûte  de  terre  très -mince  qui  le  couvre.  L'Air  ne  s'y  rafraîchit  pas 
même  de  nuit  ;  les  moucherons  y  font  infupportables.  A  cela  près ,  on 
n'y  trouve  quall  point  d'infeftes,  defeipens,  ni  d'autres  betcs  vènimeu- 
fcs. 

Il  n'y  a  ni  rivière,  ni  fource  d'eau -vive  dans   toute  l'étendue  de  l'Isle,  Lavaîeur 
ce  qui  fait  que  les  habitans  ne  s'abreuvent  que  d'eau  de  pluye.     On  prend  'j'^  '  ^''*" 
des  foins  particuliers  pour  la  recueillir  &  la  conferver.     C'efl;  la  chofe  la  '■^''   '  ' 
plus  prècieufe  à  Malthe.     Tous  ceux  qui  batiffent,  font  obliges  de  creufer 
des  citernes  dans  le  roc,  de  la  même  grandeur  &  capacité  que  le  bâtiment 
qu'ils  élèvent  au-defliis  de  la  terre.     Ces  réfervoirs  font  très -proprement 
entretenus.     Toutes  les  maifons  ont  des  plates  -  formes ,  &  des  conduits 
pour  recevoir  l'eau  du  Ciel ,  &  la  faire  couler  dans  les  citernes. 

On  compte  jusqu'à  90  mille  habitans   dans  flsle  de  Malthe ,  qui    fe  Popula- 
nourriflent  de  la  dépenfe  des  Chevaliers,  &  de  la  culture  des  chofes  que  t'on,* 
le  terroir  eft  capable  de  produire.     Le  Commerce  n'y  efb  pas  fort  conficlé-  ^g°"'™°^' 
rable  ;  &  il  arrive  allez  rarement ,  que  des  Navires  marchands  viennent  re- 
lâcher dans  les  Ports  de  IVîalthe  pour  y  trafiquer. 

C'efl  donc  dans  cette  Isle  que  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  L'Origin* 
fe  font  établis  depuis  l'an  1530.     Car,  après  qu'ils  eurent  été  forces  par  des  t:he- 
les  Turcs  en  1523.  de  quitter  flsle  de  Rhodes,  où  ils  habitoient,  fEm-  '*^'"*"' 
pereur  Charles  V.  les  protégea,  &  leur  accorda  la  polfeflion  indépendante 
de  JMalthe.      Cet  Ordre  efl  compofé  de  Chevaliers  des  premières  Nations 
de  l'Europe;  &les  perfonnes  les  plus  qualifiées  fe  font  une  gloire  d'y  être 
admis. 

Je  ne  prétens  point  donner  ici  une  Relation  hiftorique  de  l'Origine  & 
des  progrès  de  cet  Etabliflement.  Nous  avons  un  ouvrage  excellent; 
c'eft  VHiJhire  des  Chevaliers  de  TOrdre  de  Malthe ,  far  Mr.  l'Abbé  de  Vcr- 
tût ,  auquel  je  renvoyé  tous  ceux  qui  font  curieux  de  s'inflruire  à  fond 
des  différentes  Révolutions  arrivées  à  cet  Ordre. 

Je  me  contenterai  de  remarquer  ici ,  qu'il  eut  d'abord  de  très  -  foibles  Leur 
commcncemens.     Peu  avant  que  Godefroi  de  Bouillon  arrivât  dans  la  Terre-     ^  ""^^?" 
fainte,  &  prit  Jérufalem,  (ce  qui  arriva  en  lofjp.  )  certains  ÎNIarchands  leurs  fuo- 
de  la  Ville  de  Melphi  dans  le  Royaume  de  Naples ,  qui  négocioient  dans  le  ces. 
Levant ,  obtinrent  du  Caliphe  d'Egypte  la  permiffion  de  conftruire  à  Jé- 
rufalem une  maifon  pour  eux,  &  pour  ceux  de  leur  Nation   qui  vien- 
droicnt  en  pèlerinage  dans  la  Paleftine.     Quelque  tems  après  ,  ils  y  bâ- 
tirent encore  deux  Eglifes;  &  ce  fuccès  en  aïant  encouragé  quelques  au- 
tres à  de  fcmblables  œuvres  de  piété ,  on  fonda  une  Eglife  fous  l'invoca- 
tion de  St.  Jean,  avec  im  Hôpital,  où  l'on  avoit  foin  de  traiter  les  mala- 
des, &  de  recevoir  ceux  que  la  dévotion  attiroit  dans  ce  Païs. 
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î.eirpre-        Les  Rois  de  Jérufalem ,  fuccefTeurs  de  Godcfroi  de  Bouillon,  protégé- 
wier  rent  cet  établifïement.     Ceux  qui  dcfllrvoient  cet  Hôpital  ,    &  que  l'on 

Nom.  appella  quelque  tems  les  Frères  HofpitaUers ,  prirent  un  habit  d'uniforme. 
11  étoit  noir,  avec  une  Croix  à  huit  pointes,  ou  pattée;  ils  firent  les  trois 
vœux  ordinaires  de  la  Religion,  fous  la  règle  de  St.  Auguftin,  &  y  ajou- 
tèrent un  quatrième,  par  lequel  ils  s'engageoient  à  recevoir,  nourrir  & 
défendre  les  Pèlerins.  La  fondation  eft  de  l'an  1104.  Cette  dernière  o- 
bligation  les  engageoit  à  efcorter  les  Pèlerins  dans  les  palfages  les  plus 
dangereux.  Ils  s'accoutumèrent  peu-à-peu  à  la  Guerre,  [wr  les  com- 
bats qu'il  falloit  livrer  de  tems  -  en  -  tems  aux  bandes  de  voleurs.  Leur  Or- 
dre devint  inlenlîblement  un  Ordre  militaire,  &  à' HofpitaUers  ils  furent 
transformés  en  Chevaliers.  Leur  but  fut  toujours  de  donner  la  chafle  aux 
Infidèles  &  aux  Ennemis  de  la  Religion  Chrétienne.  Les  libéralités  des 
Rois  &  des  Princes  de  l'Europe  augmentèrent  leur  puifTance  ;  ils  furent 
bientôt  en  état  de  faire  des  Conquêtes ,  &  de  rendre  de  grands  fervices 
aux  Rois  de  Jérufalem.  La  fortune  de  l'Ordre  fut  douteufe  dans  la  fuite 
des  tems.  Les  Guerres  continuelles  qu'ils  firent  aux  Turcs  ,  furent  fu- 
jettes  tantôt  à  de  bons,  taniôt  à  de  mauvais  fuccès  ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ne  pouvant  plus  réllfl:er  à  la  puilfance  Ottomane,  ils  perdirent  tontes 
leurs  Conquêtes  ,  &  trouvèrent  par  bonheur  un  azile  dans  l'Isle  de  Mal- 

the. 
'Couver-         Voici  quel  efl;   aujourd'hui  le  fiftème  Politique  de  cet  Ordre  fameux, 
nement      L^  Gouvernement  ell  Monarchique  &  Ariftocratique  tout  enfunble.     Le 
^  ^°j'      Grand -Maitre  de  l'Ordre  ell  fouverain  de  l'IOe  de  Malthe  &  de  fes  ap- 
vo/dre!     partenances.     II  fait  battre  monnoye,  accorde  la  grâce  aux  Criminels,  & 
jouît   de  la   plupart  des  prérogatives  attachées   à  la  Souveraineté.     Les 
Ambaflladeurs  qu'il  envoyé  aux  Puiflances  étrangères,  foM  fort  dillingués , 
&  reçoivent  les  honneurs  immédiatement  après  ceux  des  Têtes  Couron- 
nées (*).     Jusqu'ici  donc  le  Grand -Maitre  de  Malthe  exerce  les  Droits 
delà  Souveraineté;  mais,  dans  les  grandes  affaires  qui  regardent  les  inté- 
rêts de  l'Ordre,  il  y  a  un  Confeil  établi  qui  en  décide.     Ce  Confeil  efl 
compofé  du  Grand -Maitre  comme  Chef,  des  Grands  -  Croix ,  des  Baillifs 
conventuels,  des  Grands  -  Prieurs ,  des  Baillifs  Capitulaires,  &  des  deux 
plus  anciens  Chevaliers  de  chaque  Langue.     Or  c'eft  en  ceci  que  ce  Gou- 
vernement efl  Ariflocratique.     On  dillingue  encore  entre  le  Confeil  ordi- 
naire, &  le  Coi f cil  complet. 
Différen-        L'Ordre  de  Malthe  comprend  trois  Etats.     Le  premier  ell  celui  des  Chè- 
res Clafles  valiers;  le  fécond  celui  des  Chapelains  ,  &  le  troiùème  celui  des  Servans 
dcsChe-     jj'armes. 

valiers.  -j^^^  Chevaliers  font  N«bles  de  quatre  races,  du  coté  paternel  &  ma- 

ter- 

(*)  Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  le  Grand-Maitre  de  Malthe  avec  celui  de  l'Or- 
drc-Teuto»iquè,  qui  ell  Prince  du  Saiut-Einpirc,  &  qui  a  le  rang  imir.édiatement  apras 
!cs  Aichcvêques  d'Allemagne. 
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ternel ,  &  portent  les  armer.     On  a  vu  des  fils  de  Roi  &  des  PriiKes  s'ho- 
norer de  ce  rang. 

Les  Chapelains,  ou  Prêtres  Conventuels ,  font  Nobles,  ou  du  moins  de 
famille  conlidcmble. 

Le  Serrans  d'Armes  font  Nobles,  mais  non  pas  de  quatre  races,  ou  du 
moins  iflus  d'une  famille  élevée  au-delTus  du  commun.  On  a  vu  de  grands 
hommes  dans  ce  dernier  rang. 

Les  Langues  font  les  différentes  Nations  dont  l'Ordre  efl  compofé,  au 
nombre  de  huit,  favoir  Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Ârragon, 
Allemagne,  Caftille,  &  Angleterre.  Chaque  Langue  a  un  Chef  qu'on 
nomme  P//?Vr,  &  qui  eft  pourvu  d'une  grande  charge  dans  l'Ordre. 

Dajis  chaque  Langue,  il  y  a  des  Commande  ries,  qui  font  appellées,  ou 
Commanderies  de  juilice,  ou  Commanderies  de  grâce.  Les  premières  font 
celles  que  l'on  poilede  par  droit  d'Ancienté ,  ou  par  AmérioriJJement.  Les 
dernières  ont  ce  nom,  quand  elles  font  données  par  le  Grand- Maitre, 
ou  par  les  Grands -Prieurs,    par  un  Droit  qui  appartient  à  leur  Dignité. 

L'Age  requis  par  les  Statuts,  efc  de  feize  ans  complets,  pour  entrer  au  i;^,^  ^ 
Noviciat  à  17.,  &  faire  profeJlîon  à  18.     Tous  les  Chevaliers  &  Frères  leurs 
de  quelque  rang,  qualité,   ou  dignité  qu'ils  foient,  font  obligés,  auffitôt  vœux., 
qu'ils  ont  fait  leurs  vœux ,  de  porter  fur  le  manteau,  ou  fur  le  jutle-au-Corps, 
du  coté  gauche,  une  Croix- Octogone ,  à  huit  pointes,  de  toile  Hanche  ci- 
rée, qui  eft  la  véritable  marque  de  leur  profeifion,  la  Croix  ù'Or  émaillée, 
n'étant  qu'un  ornement  extérieur. 

La  Iléformation  qui  dut  beaucoup  de  fes  fuccès  en  Allemagne  à  des  vues  Cheva-' 
d'intérêt,    fit  que  les  Princes  d'Empire  s'approprièrent  plulieurs  reveaas  'ievs  fani- 
Eccleiiaftiques ,  &  entre  autres  le  Droit  de  conférer  les  Commanderies  qui        " 
font  dans  leurs  Etats;  comme  auffi  de  donner  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jéru- 
falem  à  des  hommes  mariés  qui  portent  la  Croix  de  IMalthe.     IMais  l'Or- 
dre ne  les  reconnoit  qu'imparfaitement;  &  à  le  bien  prendre,  ils  n'en  font 
point,  ne  faifant  ni  les  vœux,  ni  le  Noviciat,  ni  les  Caravanes. 

La  maxime  fondamentale  de  l'Ordre,  eft  de  faire  conftanm.'nt  &  per-  Guerre 
pétuellement  la  Guerre  aux  Turcs  &  aux  Infidèles,  fins  jamais  conclure  ni  continue!. 
Paix,  ni  Trêve  avec  eux;  maxime  qui  ne  s'accorde  guères  avec  les  pré-  '"^-''^eclcs 
ceptes  de  l'Evangile  &  les  principes  de  l'humanité  ;  (STuontaulfi  tôt  ou  tard,  "^^"f^"- 
Meflleurs  les  Chevaliers  pouiroient  facilement  être  la  dupe  ou  la  viftime. 
Quoiqu'il  en  foit,  c'eil  pour  ce  but  qu'ils  entretiennent  quelques  Vaiffeaux 
de  Guerre  &  quantité  de  Galères,  qu'ils  font  armer  formidablement,  qui 
font  montées  par  d'anciens  Chevaliers  Commandans,  &  par  ceux  qui  y  font 
leurs  Caravanes  fjus  eux,  &  avec  lesquels  ils  vont  croifer  fur  les  côtes 
d'Afrique,  &  dans  toute  la  Méditerranée,  pour  découvrir  quelque  Corfnre, 
ou  autre  Bâtiment  Turc,  qu'ils  attaquent  d'abord  avec  le  plus  grand  achar- 
nement, &  dont  l'équipagsis'il  efl  pris,  ou  périt,  ou  fu'oit  une  cruelle  f.-r- 
vitude.     On  ne  fara-oit  croire  combien  font  pénibles  ces  fortes  de  Carava- 
nes, où  ii  faut  cifuier  pendant  des  mois  entiers  toute  l'ardeur  du  foleil,, 
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vis-à-vis  de  l'Afrique,  ni  combien  ell;  dangereufe,  &  terrible,  l'attaque 
des  Batimens  Turcs. 

L'intérêt,  ce  pivot  fur  lequel  roule  la  plupart  des  aftions  humaines,  fait 
encore ,  que  des  perfonnes  de  la  première  n  lifTanee  vont  courir  à  des  Com- 
bats fi  peu  raifonnables ,  &  fe  vouent  pour  le  relie  de  leur  jour  à  un  Cé- 
libat peu  naturel,  dans  l'unique  but  d'accrocher  quelques  Commanderies  ca- 
pables de  fournir  à  leur  luxe. 
Ufage  Enfin ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  Ordre  ,  qui  n'a  rien  moins  que  des 

ailc-z  fin-     niaximes  faintes ,  eft  appelle  par  excellence  la  Religion.     C'efh  un  mélange 
'^"^'""        fingulier  de  profane  &   de  facré.     Ils  tiennent  l'épée  d'une  main  &  la 
Croix  de  l'autre.     Lorsqu'un  Chapelain  ou  Prêtre  Conventuel   célèbre  la 
Mefle,  il  eft  botté  &  éperonné;  on  place   fur  l'Autel,  du  coté  de  l'E- 
vangile, un  pin:olet,  &  une  épée  du  coté  de  l'Epitre.     Dans  les  grandes 
cérémonies,  tous  les  Chevaliers  tirent  l'épée  lorsqu'on  lève  le  Sr.  Sacre- 
ment   &  fe  tiennent  dans  une  attitude  de  Combattans  aflez  plaifante. 
Les  Che-        Le  Pape,  l'Empereur,  &  presque  tous  les  Rois,  Princes,  Etats  &  Sou- 
vsiiers       yerains  de  l'Europe,  protègent  beaucoup  l'établifi^ement  de  l'Ordre  de  Mal- 
doivent      ^^^_  ^  ^^  effet,  c'efl  avec  raifon  qu'ils  agiflent  ainfi.    Le  commerce  du 
^^^<if!°'     Levant  &  de  l'Italie,  auffi  bien  que  toute  la  Navigation  dans  la  Méditer- 
ranée   feroient  fans  cefle  troublés  par  les  courfes  des  Pirates  d'Alger  &  de 
la  côte  d'Afrique,  'l\  les  Malthois  ne  leur  donnoient  continuellement  la 
chafle.     Les  Nations  commerçantes  furtout  ne  fauroient  allez  les  proté- 
ger ,  &  leur  donner  de  l'encouragement ,  car  c'efl:  proprement  pour  elles 
que' les  Chevaliers  de  Malthe  forment  une  efpèce  d'avant -garde;  ils  font 
placés  à  la  pointe,  ils  donnent  l'allarme,  &  combattent  fans  cefie.     C'efl; 
auffi  pour  cette  raifon,  que  les  Pvois  de  Portugal,  de  France,  d'Efpagne, 
d'Aniileterre ,  les  Royaumes  du  Nord ,  &  même  les  Provinces-Unies ,  qui 
commercent  &  navigent  dans  les  parages  où  leurs  Vaifleaux  courent  risque 
d'être  attaqués  par  des  Corfaires ,  ont  toujours  tous  témoigné  beaucoup  de 
déférence  envers  l'Ordre,  &  ont  accordé  de  fi  grands  honneurs  aux  Am- 
bafladeurs  de  la  Religion.     La  Maifon   d'Autriche,   le  Roi  de  Prufle  & 
d'autres  Princes,   qui,  fans  avoir  une  Navigation  fort  étendue,  ont  dans 
leurs  Etats  plufieurs  Commanderies,  entretiennent  par  cette  raifon  diverfes 
liaifons  avec  l'Ordre,  &  en  reçoivent  des  Miniftres._ 

Au  refl:e,  ceux  qui  voudront  s'infl:ruire  plus  particulièrement  de  tout 
le  fiftème  du  Gouvernement  de  Malche,  &  des  Statuts  de  l'Ordre,  peu- 
vent lire  un  ouvrage  fort  curieux  que  Mr.  le  Chevalier  d'Jrgens  a  publié 
fur  cette  matière. 
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CHAPITRE      VII L 

DE    V  A  L  L  E  M  A  G  N  E, 
o   u 

DU   SAIN  T-E  M  F  1  K  E    ROMAIN. 

Nous  voici  parvenus  à  l'Examen  de  l'Allemagne,   ce  Pais  fameux,  Réflexion* 
qui  eft  le  plus  vafle  &  le  plus  confiderable  entre  tous  les  Empires  p""'"',"]?? 
modernes  qui  partagent  maintenant  l'Europe  ;  ce  Païs ,  dont  la  forme  de  „"agne^  ^ 
Gouvernement ,  ainïi  que  les  confbitutions ,  font  d'autant  plus  difficiles  à 
débrouiller,  qu'une  foule  d'Auteurs,  rarement  d'accord  entre  eux,  fe  font 
attachés  à  éclaircir  cette  matière. 

Il  y  a  longtems  que  les  Politiques  ont  compris  que  ,  fi  toute  la  Ger- 
manie pouvoit  être  réunie  fous  un  feul  Souverain  abfolu ,  on  verroit  bien- 
tôt éclore  cette  Monarchie  univerfelle  qui  n'a  été  jusqu'ici  qu'un  Etre  de 
raifon,  &  qui  anéantiroit  la  liberté  des  autres  Puillances,  ou  plutôt  les 
fabjugueroit  entièrement.  En  effet ,  lorsqu'on  confidère  la  grande  éten- 
due, la  fituation  favorable,  le  nombre  prodigieux  d'iiabitans,  &  les  res- 
fources  de  l'Allemagne,  ce  raifonnement  ne  paroit  pas  être  deftitué  de  fon- 
dement. 

Si  nous  voulions  traiter  féparément  de  chaque  Païs,  ou  Province,  qui 
compofe  l'Allemagne,  &  qui  par  fon  importance  meriteroit  une  disci:s- 
fion  particulière,  cet  examen  du  Saint -Empire  Romain  occuperoit  fcyl 
un  Volume  entier,  &  pafTeroit  les  bornes  de  cet  Ouvrage,  Alnfî  nous 
nous  contenterons  d'examiner  l'Allemagne,  &  fon  fillème  politique  en 
général;  après  quoi  nous  tâcherons  de  faire  connoitre  la  forme  de  fon 
Gouvernement,  &  de  développer  les  intérêts  des  membres  qiii  compofeuc 
ce  vafte  Corps. 

S.    I  I. 

Les  François  appellent  ce  Païs  AUonagne ,  du  nom  d'un  Peuple  ftartic;;-  Orlf-r'ncda 
lier  qui  v  dcm:uroif  &  qu'on  nommoit  AUemard.    Les  Allemands  même  le  ^oniioij:, 
nouime  Teiiîsch-landt y  c'cfb-à-dire  Païs  des  Teutons,  qui  en  étoie»t  !ej 

pr> 


*.T(j  I     N    S     T    I    T    U    T    I    O    ]>î    S 

premiers  habitans.  Les  Latins  enfin  lui  donnent  le  nom  de  Germania. 
Le  mot  Geire  exprimoit  chez  les  anciens  Peuples  de  cette  Contrée,  ce 
qu'il  exprime  encore  aujourd'hui  chez  les  François,  fcavoir,  la  Guerre:  le 
mot  Mann  flgnifie  encore  maintenant  en  alk-mand  Homme.  Ainl'i  Ger- 
main vouloit  àkc  Homme  de  Guerre,  nom  par  excellence  que  fc  donnoit 
cette  Nation.  En  ftile  de  Bareau ,  on  dit  le  Saint  -  Empire  Romain  de  la 
Nation  Allemande,  L'épitliète  de  Saint,  a  éié  attribuée  à  l'Empire  des 
le  tems  des  Empereurs  Païens  ;  &  Cùnjtantin  le  Grand  en  Orient ,  aufli 
bien  que  Charkmagnc  en  Occident  ,  confervércnt  cette  dénomination. 
Les  mots  de  la  Nation  Allemande  c^xx  on  ajoute,  ne  font  uiicés  que  depuis 
le  tems  que  Charles  VllL  Roy  de  France ,  entreprit  de  fe  faire  couronner 
en  Italie. 

5.     III. 

Dimtn-  La  longueur  de  l'Allemagne  proprement  ainfi  dite,  &  fans  y  compren- 

fions  de      dre  tout   ce  que  l'on  peut  appeller  conquête,  el't  tilimee  par  les  meil- 
TAUe-        \i^^x%  Géographes  à  200  milles  de  l'Orient  à  l'Occident ,  &  fa  largeur  du 
fnag»^-       jy/jjj;  au  Septentrion  à  174  milles.     Ce  vafle  Païs  a  la  Hongrie  &  la  Po- 
logne au  Levant;  la  Suiife  &  l'Italie  au  Midi,  Ji  France  &  les  Païs-bas 
au  Couchant,  &  la  Mer  du  Nord  avec  la  Baltique  au  Septentrion. 

%.    I  V. 

Avantages  îndépendanment  de  ces  deux  Mers ,  l'Allemagne  touche  encore  du  co» 
de  fa  fitua-  té  du  Midi  à  la  Mer- Adriatique  ;  ce  qui  rend  fa  fituation  mervcilleufe  pour 
«ion-  le  Ccmmcrce.     Il    efl  fâcheux  que  la  diverfitc  apparente  d'intérêts ,  &  la 

faufle  Politique  de  quelques  Princes ,  donnent  des  entrai'cs  au  Commerce, 
&.  failcnt  qu'ils  ne  profitent  pas  de  tous  les  avantages  que  la  Nature  leur 
a   dispenfes.     Car  ,    fi  l'on    confidère    que   les   plus   grands   &  les    plus 
beaux  fleuves  du  monde  ,  comme  le  Danube ,  le  Rhin ,  le  Mein ,  le  PVé- 
fer,   Y  Elbe,    YOder  &c.   coulent  par   toute  l'Allemagne,    &  combinent, 
"pour  ainfi  dire,  la  Mer-Méditerranée  avec  l'Océan  &  la  Baltique,  il  eft 
furprenant  que  les  Puifi'ances  d'Allemagne,  ne  cherchent  pas  à  combiner 
auffi  par  ce  Moyen,  ie  Commerce  du  Levant  &  de  la  Méditerranée,  avec 
celui  du  Nord  éc  de  la  Mer-Germanique.     Pour  développer  mon  idée  & 
la  rendre  plus  fenfible,  voici  un  feul  exemple.     En  jettant  fimplement  les 
yeux  fiir  la  Carte,  tout  le  monde  comprend  que   le  transport  des  mar- 
chandifes,  foit  par  charroi,  foit  par  de  petites  rivières,  foit  par  des  ca- 
naux, n'efi;  pas  fort  difficile  depuis  Triefte,  ou  un  des  Ports  de  l'Etat  de 
Vénife,  jusques  dans  le  Danube,  environ  entre  "Vienne  &  Presbourg,  à 
fendroit  où  la  Morave  fe  jette  dans  ce  Fleuve.     La  même  rivière  de  Mo- 
ravc  travcrfant  la  plus  grande  partie  de  Ja  RToravie,   s'approche,    a-^'ant 
que  de  pafler  à  Olmutz,  de  la  fource  de  l'Oder,   non  loin  d'un  endroit 
aomnîc  tVeiJjTirch.    Si  les  Princes  s'entendoient,  ou  bien  fi  ces  Etats 

écoient 


POLITIQ^UES. 


21,7 


-ëtoient  réunis  fous  un  même  Chef,  rien  ne  fcroit  plus  facile  que  de  creu- 
fer  un  Canal  qui  joignit  Ja  Morave  à  l'Oder.  Or  l'Oder  traverfe  la  Silé- 
fje,  la  Marche,  Ja  Poméranie,  &  fe  jette  dans  Ja  Baltique;  d'un  autre 
-cotci,  elle  efl  combinée  avec  Ja  Sprée,  le  Ilavel,  «Se  J'Elbe  qui  fe  dé- 
charge près  de  Hambourg  dans  Ja  Mer  du  Nord.  Ainfi ,  par  ce  feu] 
canal  ,  (ce  qui  paroit  un  moyen  fimpJe  ,  &  d'une  dépenfe  nullement 
/exorbitante,)  les  marchandifes  du  Levant,  de  la  Méditerranée,  &  de  h 
plus  grande  partie  de  fltalie,  pourroient  palier  par  eau,  depuis  l'Autriche  à 
travers  toutes  Jes  plus  belles  Contrées  de  rAllemagne,  &  pourroient  être  ré- 
pandues enfuite,  ou  dans  tout  Je  Nord  au  moyen  de  la  Baltique,  ou  dans 
tous  les  autres  Païs  de  l'Europe  par  la  Mer  -  Germanique.  D'ailleurs , 
J'intérieur,  le  centre  de  l'Allemagne  fe  poiu-voiroit  bien  plus  aifément  de 
foyes ,  de  Vins ,  &  en  un  mot  de  tout  ce  qui  vient  de  l'Italie  ou  du  Le- 
vant ,  &  même  de  Ja  Hongrie.  Les  anciens  Romains  &  Jes  François  mo- 
dernes ont  entrepris  &  achevé  des  travaux  bien  pJus  confidérabJes ,  pour 
iies  vues  moins  grandes  &  moins  utiJes. 

.    5.    V. 

Mais ,  quoique  le   Commerce  ne  foit  pas  foutenu  &  encouragé  par  des  Tempdra- 
entreprifcs  de  cette  nature,  il  ne  laiJle  pas  que  d'être  infiniment  confi-  tuie  du  ' 
dérable  dans  piuficurs  Provinces   de   l'Allemagne  ,    comme  nous  le  ver-  'climat, 
rons  plus  bas.     Car  déjà  ce  Païs  produit  tout  ce  qui  eft  néceflaire     foit 
pour  les  befoins,  foit  pour  le  luxe.     La  Ville  de  Nuremberg  efh  fituée 
pofitivement  au  centre  de  l'Europe,   autant  que  Ja  figure  irrégulière  de 
cette  partie  du  monde  Je  permet.     On  peut  donc  juger,  que  Je  climat 
dans  la  plupart  des  Provinces  de  J'AJlemagne,  ne  fauroit  être  que  doux 
&  gracieux.    II  n'y  a  que  Jes  Contrées   feptentrionales ,  &  qui  touchent 
à  Ja  Baltique,  où  Je  froid  eft  fenfible,  &  les  hivers  longs  &  rudes.     Si 
l'Allemagne  ne  jouît  pas  de  toutes  les  prérogatives  que  donnent  Jes  cli- 
mats de  tous  Jes  Païs  Méridionaux  de  J'Europe ,  «&  de  ce  CieJ  férain  de 
l'Italie ,  il  eft  certain  qu'elle  n'a  point  en  revanche  les  inconvéniens  donc 
les  grandes  ch:i]eurs  font  ordinairement  accompagnées.  Un  air  pur  <Sc  fain 
règne  par  toute  l'Allemagne  ;  elle  n'eft  pas  fujette  à  voir  fes  moiifons  brû- 
lées ,   ni   fes  Villes   renverfcîes  par  des  tremblemens  de   terre.     On  n'y 
trouve  ni  Volcans ,  ni  ferpens ,  ni  fcorpions ,  ni  d'autres  bêtes ,  ou  infec- 
tes venimeux,  qui  déJblent  les  habitans.     Les  peftes  &  Jes  maladies  con- 
tagieufcs  y  font  rares ,  fans  compter  que  le  Climat  tempéré  rend  les  hom- 
mes très -propres  à  l'ouvrage,  &  qu'un  Artifan  peut  vaquer  tout  Je  long 
du  jour  fans  interruption  à  fes  travaux. 

i    V  L 

Il  y  a  par  toute  l'Allemagne  une  abondance  de  bleds  &  de  toutes  for-  Produe- 

ics  de  fruits  de  la  Terre.     Les  bords  du  Rhin,  du  Mcin,  de  laMofdJe,  tions  delà 
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&  du  Necker,  fourniffent  des  vins  dont  le  goût  flate  le  pahis,  &  qui  font 
très -convenables  à  Ja  fanté.-  On  en  fait  même  beaucoup  de  cas  chez  les 
Nations  étrangères.  Anciennement  presque  toute  l'Allemagne  étoit  cou- 
verte de  forêts ,  dont  il  en  ell:  reflé  aifez  pour  fournir  non  -  feulement  tout 
le  bois  dont  les  habitans  peuvent  avoir  befoin,  mais  aufli  pour  en  pourvoir 
les  étrangers  ;  ce  qui  forme  même  une  branche  de  Commerce  fort  im- 
portante. Dans  la  Wcftphalie,  laLuface,  le  Païs  de  Hanovre,  &  quel- 
ques autres  Provinces,  mais  furiout  en  Silëfie,  le  lin  &  le  chanvre  crois- 
sent en  fi  grande  abondance,  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monde  entier  des 
manufaftures  de  toile  auffi  confidérables.  Dans  la  Marche ,  en  Saxe ,  en 
Poméranie ,  dans  le  Mecklerabourg ,  &  ailleurs ,  les  bergeries  fourniffent 
confidérablement  des  laines,  dont  on  fait  des  draps  ordinaires,  des  é- 
toffes ,  des  étamines ,  des  bas ,  des  chapeaux  &c.  Les  poiffons  d'eau  dou- 
ce, le  gibier  de  toute  efpcce,  les  chevauîc,  le  gros  &  le  mena  bétail  y 
abondent.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  de  montagnes  en  Allemagne, 
&  que  ce  foie  en  général  un  Païs  de  plaines  ;  on  trouve  cependant  dans 
le  Harcz,  en  Bohème,  en  Saxe,  en  Siléfie,  &  ailleurs,  des  mines  très- 
riches  de  cuivre ,  de  fer,  de  vif -argent,,  de  falpétre,  de  plomb,  d'étain  , 
d'ai-g;nt,  &  même  d'Or.  Ces  mines  fourniffent  auffi  des  topafes  &  d'au- 
tres pierres  rares ,  &  précieufes ,  du  marbre ,  de  la  pierre  de  taille  &c. 
Enfin  il  y  a  par  -  ci  par  -  là  des  fources  falées ,  dont  on  tire  du  fel  excel- 
lent. 

g.    VII. 

r  oduc.  Outre  h  fertilité  du  terroir  &  la  quantité  de  produdlions  réelles,  l'in- 

stonsde       duffrie  ft'efl  point  oifive  en  Allemagne.     Il  y  a  des  Manufa£lures  de  tou- 
i'Art.  iQ  efpèce.,    La  plupart  des  habitans  à  la  vérité  font  occupés,  ou  à  la  cul- 

ture de  la  terre,  ou  par  la  profeffion  des  Armes:  mais  cela  n'empêche 
point  qu'il  n'y  ait  des  Ouvriers  habiles  dans  toutes  fortes  de  métiers.  Les 
différens  Païs  qui  compofent  la  Germanie,  n'ont  ni  les  mêmes  productions, 
ni  les  mêmes  Fabriques.  En  général,  les  Provinces  Méridionales,  com- 
me celles  qui  font  iituées  le  long  du  Rhin,  le  Palatinat,  &  autres,  s'en-^ 
tretiennent  plus  des  vins  qu'elles  font,  ou  des  fruits  de  la  terre,  qu'elles 
cultivent ,  que  du  produit  des  Manufactures  ;  tandis  que  les  Provinces  fep- 
tentrionales,  comme  la  Siléfie,  la  Marche,  la  Saxe,  la  Lufice  &c.  font 
remplies  de  toutes  fortes  de  Fabriques.  On  y  fait  des  toiles,  des  cotton- 
nadesj.des  bafins,  des  futaincs,  du  napage,  des  batiftes,  des  dentelles,,  ;. 

en  un  mot  tout   ce  qu'on  peut  fabriquer  avec  du  fil  ;   il  y  a  auffi  des  ■  | 

Manufix6lures  de  Draps  fins  &  ordinaires,  furtout  pour  l'habilkmentdes  ',, 

Troupes;  on  y  flibnque  des  camelots,,  &  autres  étoffes,  foit  de  laine, 
foit  de  poil  d'e  Chèvre.  Il  y  a  des  Imprimeries  de  cotton,  de  toile,  & 
de  flanelle;  on  y  fabrique  des  tapifferies,  des  galons,  des  dorures  de 
toutes  efpèces,  'des  bas,  des  chapeaux,  &  tout  ce  qui  efl  néceffaire 
p^ourje  vêtement..  La  Saxe  fournit  des  Porcelaines  infiniment  fupérieure 
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k  celles  de  la  Chine  &  du  Japon.  Berlin  a  des  glaces  de  miroir  qui  rem- 
portent fur  celles  de  \^enife.  Les  Verreries  y  font  admirables.  On  y 
fait  par -ci  par -là  du  papier,  de  la  poudre  à  canon,  de  l'huile  de  lin, 
ou  de  chanvre ,  du  verd  de  gris ,  de  l'amidon ,  du  goudron ,  de  la 
poix  réfine  &c.  Il  y  a,  en  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne,  des  for- 
ges, où  le  cuivre,  le  fer  &  les  autres  métaux  font  fondus,  &  préparés 
pour  être  mis  en  œuvre.  L'Orfèvrerie  d'Augsbourg  eil:  renommée  par  tou- 
te l'Europe. 

5.    V  I  I  I. 

Ce  qu'il  y  a  de  moins  perfeélionné  en  Allemagne ,  ce  font  les  Ma-  Progrès 
nufaflures  de  foyes,  &  les  ouvrages  qui  dépendent  abfolument  du  goût,  ^"^"f^*- 
Toutes  les  Fabriques  qui  roulent  fur  le  fimple  Méchanisme ,  y  réulfilfent  "  "''''' 
à  merveille ,  par  la  raifon  que  les  Allemands  font  excellens  Méchaniciens, 
qu'ils  ont  inventé  les  plus  belles  Machines,  &  qu'ils  font  fort  laborieux. 
C'eft  ainfi  qu'en  fait  de  toiles ,  &  d'autres  Manufaftures  de  cette  efpéce , 
ils  iront  toujours  plus  loin  qu'une  autre  Nation  qui  ne  fauroit  foutenir  un 
travail  aulfi  alîidu.  Mais  avec  les  Fabriques  qui  exigent  nécelTairement  du 
goût,  comme  les  étoffes  en  or,  en  argent  &  à  fleurs,  les  broderies,  les 
ouvrages  de  bijouterie,  les  tapiiTeries,  &c.  il  y  a  apparence  qu'ils  refteront 
encore  quelque  tems  en  arrière  ;  &  cth  par  la  raifon  que  jusqu'ici  les 
delTins  leur  manquent.  Ils  n'ont  point  d'Académies  de  Peinture,  &  par- 
conféquent  peu  de  gens  qui  s'appliquent  au  deffin  ;  ce  qui  néanmoins  eil; 
un  point  fi  elfentiel  à  tous  les  Arts  &  à  toutes  les  Fabriques  de  cette 
efpéce,  qu'on  ne  fauroit  réuffir  à  faire  le  moindre  meuble,  ou  autre  cho- 
fe  de  cette  nature  fans  cela,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  plus  am- 
plement dans  la  première  partie  de  ce  Traité.  A  l'égard  des  Manu- 
faélures  d'étoffes  fimples  de  foye,  on  fait  que  leur  fuccès  dépend  pres- 
que entièrement  de  l'abondance  de  la  bonne  foye,  laquelle  ne  fe  fait  point 
en  Allemagne ,  &  dont  le  transport  eft  aflez  difficile  &  fort  dispendieux.  Au 
refle ,  tous  les  différens  métiers  y  font  établis ,  &  on  y  trouve  des  Arti- 
fans  habilt's  pour  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie. 

Avec  tant  d'excellentes  produàlions  naturelles ,  &  tant  de  Manùfadlu-  Reflè- 
tes folides,  qui  ne  diroit  que  l'Allemagne  eft  pourvue  de  tout,  &  qu'elle  a  xions. 
tort  de  tirer  quoique  ce  foit  des  Nations  étrangères  !  En  effet ,  fi  les  Al- 
lemands vouloient  fe  contenter  fimplement  du  néceffaire,  il  efi;  certain 
qu'ils  fe  trouveroient  dans  ce  cas  ;  mais ,  fans  vouloir  faire  ici  des  réflexions 
philofophiques  fur  le  bonheur  des  hommes,  entant  qu'il  réfulte  de  la  mul- 
tiplicité de  leurs  befoins,  &  de  la  jouïifance  des  chofes  fuperflues;  fans 
vouloir  confidérer  même  que  la  Nature  fage  n'a  pas  difp-'nfé  tous  fes 
dons  &  tous  fes  tréfors  à  un  feul  Païs  ;  nous  remarquerons  fimplement  en 
Politique,  qu'un  Peuple  qui  fe  contcnteroit  de  ce  qu'il  trouve  dans  les 
Contrées  qu'il  habite,  ne  feroit  nullement  opulent,  &  ne  feroit  tout  au 
plus,  que  conferver  la  fomme  d'argent  dont  il  a  été  en  poffefîion  lors- 
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qu'il  s'eft  formé.  Car,  n'aïant  aucun  Commerce  pafllf  à  faire,  il  eft  a 
croire  qu'il  ne  feroit  guères  de  Commerce  actif,  &  que  les  autres  Nations 
fe  garderoient ,  autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir ,  de  porter  leur  Or  &  leur 
Argent  à  ce  Peuple  ,  pour  en  acheter  le  fuperflu  de  fes  denrées.  Or> 
nous  avons  fait  voir  ailleurs ,  qu'un  Chef  des  Finances  doit  fonger  princi- 
palement à  augmenter  la  totalité  d'efpéces  qui  eft  répaiidue  dans  le  Pu- 
blic, &  qu'il  ell  beaucoup  plus  eflentiel  d'attirer  des  fonds  étrangers,  que 
d'empêcher  que  rien  ne  forte  de  l'£tat  ;  enfin ,  c'ell  une  erreur  politique^ 
que  de  vouloir  avoir  tout  chez  foi. 

S-   I  x^ 

Le  Luxe  efl  donc  venu  fort  heureufement  au  fecours  des  Peuples,  .&  eiv 
particulier  des  Allemands.  Non  content  de  leurs  propres  produits,  ils  ont 
voulu  avoir  des  Vins  de  France,  &  d'Italie,  des  laines  &  des  huiles 
d'Efpagne,  des  draps  d'Angleterre,  des  étoffes  &;  des  dorures  de  France,, 
des  épiceries  d'Hollande,  &  ainfi  du  refle.  Tout  cela  forme  le  Commer- 
ce général  que  l'on  voit  fleurir  aftuellement  en  Allemagne.  On  peut  le 
conlidérer  fous  deux  points  de  vue  différens;  ou  comme  fe  faifant  d'une 
Province  &  d'un  Etat  à  l'autre ,  ou  comme  étant  établi  avec  les  Nations 
étrangères.  Le  Commerce  intérieur  de  l'Allemagne  fe  fait  avec  facilité, 
foit  par  charroi ,  foit  par  les  rivières  qui  coulent  d'une  Province  à  l'au- 
tre. Mais,  quoique  tout  l'Empire  foit  réuni  à  certains  égards  par  fon 
Chef  commun ,  aulfi  bien  que  par  fes  conftitutions ,  &  fes  loix ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  de  là,  que  le  Commerce  foit  entièrement  libre  en  Allemagne,  Se 
que  les  marchandifes  circulent  fans  obftacles  d'une  Contrée  dans  l'autre. 
Au  contraire ,  les  Princes  de  l'Empire ,  en  vertu  des  Droits  de  fouveraineté 
qu'ils  exercent  chez  eux,  ont  mis  toutes  fortes  d'entraves  au  Commer- 
ce par  les  défenfes  qu'ils  ont  faites  à  l'égard  de  l'entrée  &  de  la  fortie  de 
certaines  denrées  &  marchandifes  dans  leurs  Etats,  ainfi  que  par  les  péa- 
ges qu'ils  ont  obtenus  fur  les  rivières.  Tel  Prince  défend  ou  l'importa- 
tion ,  ou  l'exportation  des  grains  ;  tel  autre  celle  des  laines  ;  tel  autre  ne 
permet  pas  que  des  draps  étrangers  entrent  chez  lui;  tel  autre  encore  tâche 
d'encourager  fes  manufaftures  de  toiles,  en  interdifimt  l'entrée  des  toiles 
étrangères  ;  &  ainfi  du  refle.  Il  faudroit  écrire  un  gros  Volume ,  fi  l'onr 
vouloit  donner  les  Tarifs  des  Marchandifes  dont  feutrée  ou  la  fortie  cfl,. 
ou  permife,  ou  défendue,  dans  chaque  Province  de  l'Allemagne.  Quel: 
prodigieux  changement  pour  le  Commerce,  fi  toutes  ces. Provinces  étoient 
réunies,  &  que  la  circulation  devint  générale!. 


§.     X. 


A  l'égard  du  Commères  extérieur,  il  fe  fait  aulTî  du  coté  de  l'Italie, 
'ec'xté-'  de  la  Suifle,  de  la  Hongrie,  de  la  Tranfilvanie,  de  la  Pologne  &c.  pa? 
icur..        terre ,  ou  bien  par  les  fleuves ,  qui  coulent  dans  tous  ces  Païs.     Alais  la 
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plus  vafle  &  le  plus  important,  eft  celui  qui  fe  fait  par  Mer.  Les  trois 
diiîerences  Mers  qui  touclient  à  l'Allemagne,  &  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  font  d'un  grand  fecours  à  cet  effet.  Il  y  a  fur  la  Mer -Adriatique 
les  Ports  de  Fi  urne  &  de  Triejle  ;  fur  la  Mer -Baltique  Lubec ,  Kicl,  Stct- 
tin ,  Colberg ,  KiJidgsberg ,  Dantzig  <S:c.  Sur  la  Mer  du  A^ord ,  Hambourg, 
Brème  &c.  Tous  ces  differens  Ports  de  Mer  font  autant  de  bouches 
qui  reçoivent  les  produftions  de  tous  les  Païs  étrangers,  &  qui  rendent 
en  revanche  a  ces  mêmes  étrangers,  le  fuperllu  des  denrées  naturelles 
de  l'Allemagne.  Les  principaux  articles  qu'elle  tk:  ,  confifte  en  vins, 
eaux  dévie,  tabac,  poilTons  fecs ,  fucres  bruts,  thée,  caffé,  épiceries, 
drogues  de  teintures.  Cochenilles,  Indigo  y  draps  fins  d'Angleterre  &  de 
Hollande,  étoffes  de  France  ,  dentelles,  &  batiffes  de  Brabant,  In.- 
diennes  &  toiles  de  cotton ,  étoffes  des  Indes ,  Porcelaines ,  &  pluiieurs 
autres  Marchandifes  que  le  luxe  rend  néceffaires,  &  qui  fe  font  dans  une 
plus  grande  perfeélion  chez  d'autres  Nations,  que  chez  les  Altemands. 
L'Allemagne  au  contraire  fournit  aux  étrangers  des  bois ,  du  chanvre ,  du 
lin  ,  du  cuivre ,  du  goudron ,  des  toiles ,  des  draps  communs ,  de  petites 
étoffes,  des- camelots,  des  cottonades,  de  la  cire,  du  miel,  &  diverfes 
autres  chofes  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  l'énumération. 

S-     XL. 

Indépendamment  de  la  confomption  intérieure ,  l'Allemagne  fert  encore ,  Commei-. 
pour  ainli  dire,   d'entrepôt   au  Commerce  que  les  Païs  Méridionaux  de  cedepa»-- 
l'Europe  font  avec  plufieiu-s  Païs  du  Nord.     Car,  fans  parler  du  Tranfit ,  ^^&^  ^ 
il  eft  bon  de  remarquer,  que  les  Négocians  Allemands  fe  pourvoient  de  p^™"^" 
toutes  fortes  de  marchandifes,  en  Portugal,  en  Efpagne,  en  Italie,  en  An- 
gleterre  &  en  Hollande,  dont  ils  fourniffent  à  leur  tour  la  Hongrie,  la 
Tranfilvanie,  la  Pologne,  la  Rulîiè ,  &  à  bien  des  égards  la  Suède,  le 
Dannemarc  &  la  Norvège.     Outre  cela  plufieurs  Villes,  comme  Leipfic, 
Breslau,  Brunswic,  Francfort  fur  le  Mein  ,  Francfort  fur  l'Oder,  Nauem- 
bourg  &c.  ont  des  foires,  où  les  Marchands  des  Païs  fusdits  viennent  faire 
des  emplettes  confidérables.     La  Ville  la  plus  commerçante  de  l'Allemagne 
eft  fans  contredit  Hambourg ,  petite  République  qui  fe  foutient  par  la  ja- 
loufie  de  fes  Voifins,  &  qui  s'enrichit  par  fa  fituacion  favorable  fur  l'Elbe, 
ainfi  que  par  fa  Banque,  qui  efl  la  Caiffe  générale  de  toute  l'Allemagne. 
Les  Villes  de  Brème  &  de  Hambourg  ont  aulli  la  liberté  d'envoyer  tous  les 
ans  un  nombre  indéterminé  de  Vaiffeaux  en  Gromlande ,  &  dans  le  Détroit 
de  Davis  pour  la  pèche  de  la  Baleine. 

§.    XIL 

Quant  à  la  Navigation ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  foit  aufl]  conOdé-  Naviga-i- 
rable  que  celle  des  Anglois,  des  François,  ou  des  Hollandois.     Le  proiet  """• 
d'un  Etabliiremeut  de  Manne  à  Fiuine  &  à  Triefle,  que  la  Maifon  d'Au- 
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triche  avoit  conçu ,  s'eft  évanouï  par  les  obftacles  que  les  Puifllinces  Mariti- 
jiies  y  ont  apportés,  direélement  &  indireélement.     Les  Navires  que  les 
Négocians  établis  dans  les  Ports  de   la  Baltique  entretiennent  pour  leur 
compte,  font  en  petit  nombre,  &  ne  vont  que  dans  cette  même  JVîer, 
ou  tout  au  plus  dans  celle  du  Nord.     IJ  n'y  a  que  Brème  &  Hambourg  qui 
fafTent  quelque  figure  fur  mer.     Cette  dernière  Ville  envoie  fes  VaifTeaux 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe,  &  lorsque  les  autres  Puiffances  font  en 
Guerre,    elle  tuche  de  faire  refpefter  fon  Pavillon,  les  Négocians  étran- 
gers frètent  alors  des  Navires  Hambourgeois ,   &   cette  République   en 
profite  confidérablement.     Au  refte,  toutes  les  Nations  commerçantes  de 
l'Europe  viennent  relâcher  dans  tous  les  Ports  de  l'Allemagne,  &  y  font 
librement  toutes  fortes  de  Commerce.    Ils  y  portent  leurs  propres  denrées, 
&,  s'en  retournent,  chargés  des  produ£lions  de  l'Allemagne  ,  &  quelque- 
fois fimplement  de  left.     La  Navigation  pourroit  être  fortement  encoura- 
gée ,  &  poufiee  très  -  loin  fur  les  côtes  de  l'Allemagne  ;  car  il  n'y  a  guè- 
res  de  Païs  où  tous   les   matériaux  pour  la  batiffe  des  Vaifleaux  foient 
meilleurs  &  à  un  prix  plus  modique,    furtout  dans  les  Provinces  fituées 
tout  le  long  de  la  Baltique.     La  France  &  les  autres  Nations  y  font  non- 
feulement  les  emplettes  de  leur  bois ,   mais  y  font  même   conftruire  des 
Vaifieaux  entiers.     Il  eft  à  croire  que ,  fi  les  Allemands  fivoient  tirer  tout 
le  parti  poilible  de  cette  circondance  favorable,  ils  pourroient  faire  beau- 
coup de  tort  à  la  Navigation  des  autres  Peuples.     Le  plus  grand  incon- 
vénient pour  la  Marine  Allemande,  fera  toujours  le  manque  de  Mate- 
lots, ce  qui  efh  un  mal   irréparable;  car,  pour  former  une  pépinière  de 
ces  Matelots ,  il  faut  avoir  une  côte  de  Mer  d'une  vafte  étendue.     Les 
habitans  du  rivage  s'accoutument  à  cet  élément,  &  apprennent  la  manœu- 
vre dès  le  berceau,  foit  en  allant  à  la  pèche,  foit  en  fervant  de  Pilotes, 
ou  bien  en  poulTant  leurs  courfes  plus  avant  dans  la  Mer.     Or,  comme 
l'Allemagne  en  général   n'a  qu'une  petite  côte,  il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'on  y  fafle  de  grands  progrés  du  coté  de  la  Navigation  ;  mais  on  pour- 
roit toujours  faire  beaucoup  plus- qu'on  ne   fait.     La  prudence  ne  veut 
pas  qu'on  abandonne  totalement  une  entreprife,  par  la  raifon  qu'on  ne  voit 
pas  apparence  de  la  faire  réulfir  d'abord  dans  toute  fa  perfeétion. 

g.     XIIL 

Compa-         Les  Princes  &  les  Etats  de  l'Allemagne  n'ont  point  de  pofleflions  dans 
piitsde      ]gg  in(ji_s,  &  ne  poulTjnt  pas  leur  Commerce  au-delà  des  bornes  de  l'Eu- 
Commer-    ^.^^^^     1/ Empereur  Charles  VL  forma  une  Compagnie  à  Oftende,   pour 
faire  le  Commerce  des  Indes  dans  les  Mers  &  fur  les  côtes  où  la  Navi- 
gation cft  libre  à  tous  les  Peuples.     Le  Magazin   &  le  Comptoir  de  cet- 
te Compagnie  étoit  à  la  vérité  établi  dans  un  Port  de  Flandre;  mais  l'Alle- 
magne avoit  beaucoup  de  part  à  cette  entreprife  ;  &  la  grande  Noblefle  ré- 
pandue dans  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  qui  cft  puifi"anment  riche, 
auroit  fourni  des  fonds  confidérablcs  à  cet  cifet.     Les,  Puifiances  Mariti- 
mes 
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mes  s'apperçurcnt  des  fuites  qu'auroit  cette  affaire,  &  comme  l'Empereur 
avoic  renoncé  par  des  Traites  antcrietirs  à  l'citabliOement  d'une  Compa- 
gnie à  Oflende,  ils  fufcitèrent  tant  de  difficultés  &  tant  de  querelles  à 
ce  Monarque,  que  l'Octroi  qui  avoit  été  donné  à  cet  effet,  fut  révo- 
que. Il  n'y  a  que  trois  Puiffances  en  Allemagne  qui  pourroient  former 
une  pareille' entreprife;  la  Maifon  d'Autriche ,  mais  qui  eft  bridée,  com- 
me nous  venons  de  le  dire ,  par  des  Traités  ;  l'Elefteur  de  Hanovre 
qui  a  des  Ports  dans  le  Duché  de  Brème,  comme  Stade,  ou  autres,  mais 
ce  Prince  n'oferoit  tenter  une  pareille  chofe  pour  ne  pas  heurter  de  front 
la  Nation  Angloife;  enfin  le  Roi  de  Pruiîe,  qui  non  -  feulement  a  des 
Ports  de  Mer,  mais  auffi  des  Droits  bien  établis.  Comme  nous  aurons 
occafion  de  parler  de  l'Etat  Pruffien  en  particulier ,  nous  fufpendons  nos 
réflexions  à  cet  égard.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Produélions,  le 
Commerce ,  &  la  Navigation  de  l'Allemagne.  Venons  aux  habitans ,  & 
au  Caraftére  de  la  Nation. 

g.     X  I  V. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aftuellement  un  Païs   au  monde ,  qui  foit  Popuîa' 
aulfi  peuplé  que  l'ell  l'Allemagne,     On  en  jugera  par  les  confidérations  tion. 
fuivantes. 

La  Maifon   d'Autriche  entretient  de  troupes  réglées     .     .     Hommes 

Le  Roy  de  PrulTe 

L'Eleéleur  de  Saxe 

L'Elefteur  de  Hanovre 

L'Elefteur  de  Bavière 

L'Ele6leur  Palatin 

L'Eleéleur  de  Mayence 

L'Eleéleur  de  Cologne 

L'Elefteur  de  Trêves 

La  Maifon  de  Heffe 

La  Maifon  de  Wurtemberg 

Le  Duc  de  Brunswic 

Les  autres  Princes ,  Etats ,  &  Villes  libres  de  l'Empire     .     . 
pour  leur  propre  ufage  (  *  ) 

faifanc  enfemble       Hommes. 

A   quoi  il  faut  ajouter  l'Armée  de   l'Empire   qui  va  ,   félon   le  pied 
ordinaire,  à  40  mille  Hommes  environ.     Ce  grand  nombre  de  troupes  fe 
i-ecrute  avec  une  facilité  incroyable ,  furtout  celles  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. 

(*)  M.  de  Bielfcldn" avoit  pas  rempli  ces  lacunes;  &  je  ii'ai  pas  cherché  à  y  fuppWci, 
A'#tf  dt  l'Editeur, . 
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chc.  Car  la  Bohème,  l'Autriche,  la  Carinthie,  la  Stirie,  IcîTyro],  & 
les  autres  Etats  héréditaires  de  cette  Maifon ,  fourmillent  d'habitans , 
fens  compter  les  levées  qui  fe  font  pour  la  même  Armée  dans  les  Villes 
libres  de  l'Empire.  Les  autres  Princes  trouvent  pareillement  le  moyen  de 
compléter  leurs  troupes  fans  beaucoup  de  difficulté.  Si  l'on  coufidère 
avec  cela  ,  que  la  France ,  &  le  Roi  de  Sardaigne  entretiennent  con- 
ftanment  plulîeurs-Régimens  Allemands,  qui  ne  font  recrutés  que  de  fol- 
dats  de  cette  Nation,  &  que  d'ailleurs  la  Hollande,  le  Dannemarc,  & 
quelques  autres  Voifins  font  conftanment  des  recrues  en  Allemagne  pour 
l'entretien  de  leurs  Armées ,  on  conviendra  aifément  que  ce  Pais  eil  une 
fource  inépuifable  de  gens  de  guerre. 

La  féconde  confidération  fur  laquelle  j'appuïe  mon  opinion ,  c'efl  qu'on 
n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fimplement  lur  la  Carte,  &  Ton  verra  que  l'Alle- 
magne eft  fémée  de  Villes  &  de  Villages,  qui  font  dans  la  plupart  des 
Provinces ,  fi  près  les  uns  des  autres ,  que  l'on  conçoit  à  peine  comment 
les  habitans  peuvent  fe  nourrir  du  petit  terroir  qui  refte  pour  chacun. 
Ceux  qui  ont  étudié  la  Géographie ,  fe  rappelleront  que  la  Carte  de  l'Em- 
pire leur  a  coûté  plus  de  peine  à  bien  comprendre  <Sc  bien  retenir  ,  que 
celles  de  tous  les  autres  Pais  de  l'Europe  enfemble,  ce  qui  efl;  une  marque 
bien  certaine  de  la  quantité  de  lieux  &  de  noms  qui  s'y  trou^•*int. 

Une  troifièrae  preuve,  qui  découle  en  partie  de  la  Jéconde,  c'efl  qu'on  ne 
trouve  en  Allemagne,  pour  ainfi  dire,   pas  un  pouce  de  terre   inculte. 
Tout  efl:  labouré, ^tout  efl;  employé  ;  &  dans  la  plupart  des  Provinces,  le 
terroir  manque  aux  hommes ,  bien -loin,  qu'on  y  manque  d'hommes  pour 
cultiver  le  terroir.     Les  forêts  qui  reftent  encore  dans  la  Germanie ,  font  ha- 
bitées ;  on  y  trouve  des  Villages,  ou  des  métairies  de  diftance  en  diflance, 
&  des  maifons  ifolées,  où  les  chalfeurs,  &  les  gens  qui  trafiquent  en  bois, 
font  leur  demeure.     Dans  plufieurs  Contrées,  comme  au  Hartz,  en  Saxe, 
«Se  ailleurs,    les    entrailles    de    la    terre  font,  pour  ainfi  dire  peuplées; 
&  il    y  a  un  nombre  confidérable  d'habitans  employés  dans  les  mines. 
Si  à  tout  ceci  l'on   ajoute  la   réflexion  que  des  Colonies  immenfes  font 
forties  de  l'Allemagne ,   qu'elles  ont  peuplé   les  plus  grands  Royaumes  , 
&  qu'encore  aujourd'hui  un  nombre  mcroyable  d'Allemands  s'expatrient 
tous  les  ans,  &  font  des  voyages  par  terre  &  par  Mer,  enfin,  qu'il  n'y 
a  pas'de  grande  Ville  commerçante  dans  toute  l'Europe,  où  il  n'y  ait  quan- 
tité de  Néc^ocians  &  d'Ouvriers  de  cette  Nation  d'établis;  on  fe  rangera 
fort  facilement  de  mon  fentiment,  &  l'on  ne  balancera  point  à  convenir, 
que  l'Allemagne  efl  plus  peuplée  qu'aucun  Païs  de  l'Europe  moderne. 

§.    XV. 

Préjugés  Parmi  tous  les  préjuges,  celui  des  Nations  eu.  le  plus  commun.    Ils 

djs  autres  ^^  ^j,,^^  [^^  cfprits  les  plus  folidcs ,  &  attaquent  les  têtes  les  plus  faines, 

contre  Semblable  ait\   maladies  epidemiques  cm  corps,   ce  préjuge  acquiert  un 

les  Aile-  plus  grand  degré  de  foïce  dans  les  climats  chauds,  &  à  mefure  qu'on  avan- 

ij«;:iis.  ce 
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ce  dans  les  Païs  Méridionaux.  Je  ne  parle  point  de  la  ridicule  manie  des 
Portugais,  des  Caftillans  &  des  autres  Efpagnols  qui  demeurent  comme 
engourdis  à  J'ombre  de  leurs  anciens  lauriers  chimériques  ;  &  tandis  qu'ils 
négligent  Jcs  arts,  ies  fciences,  l'induflrie  &  le  Commerce,  ils  mcprifcnt 
les  autres  Peuples  qui  travaillent  pour  le  bien  du  Genre- humain.  JVlais  il 
ell  d'autres  Nations  plus  en  droit  de  juger  d'une  pareille  matière  ,  &  plus 
accoutumées  à  réfléchir  ,  qui  n'étant  pas  exemtes  de  ces  mêmes  préju- 
gés, prennent  à  tâche  de  ravaler  les  Allemands,  &  de  fronder  leurs  mœurs 
pour  donner  par- là  une  efpèce  de  relief  &  de  fupériori.é  à  leur  propre 
Païs.  Voici  ce  que  les  François  &  les  Italiens  reprochent  communément 
à  la  Nation  Allemande,  i.)  Que  leurs  mœurs  font  fauvages;  2.)  qu'ils 
s'adonnent  trop  aux  excès  de  la  boiflbn;  3.)  qu'ils  n'ont  pas  l'efpric  Créa- 
teur &  le  talent  d'inventer  ;  4.  )  qu'ils  manquent  de  goût  ,  non  -  feule- 
ment dans  leurs  batimens ,  mais  en  général  dans  tout  ce  qu'ils  font  ;  5.)  que 
leur  langue  n'efl  pas  cultivée;  6.)  qu'ils  n'ont  point  de  bons  Auteurs  qui 
aient  mérités  d'être  traduits  ;  &  7.  )  que  la  littérature  ,  les  arts  ,  &  les 
fciences  font  négligées  en  Allemagne  ,  où  l'on  ne  connoit  que  la  pédan- 
terie. Si  tous  ces  reproches  étoient  fondés,  il  eft  certain  que  la  Nation 
Allemande  feroit  fort  inférieure  aux  autres  Peuples  ;  mais  qu'on  me  per- 
mette, en  qualité  de  Citoyen  du  monde,  de  répondre  d'une  manière  im- 
partiale à  toutes  ces  imputations. 

5.   X  V  r. 

I.)  Il  n'y  a  pas  de  Nation  au  monde  qui  foit  fondée  à  donner  fes  Apologie 
mœurs  pour  la  règle  &  le  modèle  de  celles  des  autres  Peuples.     Les  Fran-  '^5  '^  ^^ 
çois  diffèrent  dans  leurs  habitudes  des  Anglois  ;  les  Ilollandois  des  Efpa-  "°".8e''' 
gnols  ;   les  Italiens  des  Allemands ,  &  ainfi  du  refle.     L'amour  -  propre  &  "'^  "^"^' 
l'habitude  font  croire  à  chacun  ,  que  ce  qu'il  trouve  chez  foi  eft  le  plus 
parfait.     On  ne  fauroit  reprocher  cependant  aux  Allemands ,  qu'ils  tom- 
bent dans  ce  défaut;  au  contraire  ils  n'imitent  que  trop  les  Nations  étran- 
gères, &  empruntent  d'elles  les  modes,  les  coutumes,  la  façon  de  penfer 
&  les  genres  de  plaifirs.     Peut-être  que,  du  tems  des  anciens  Germains, 
leurs  mœurs  étoient  firrouches;  mais  l'Europe  en  général  étoit  peu  polie 
alors,  fi  l'on  en  excepte  l'Italie  &  l'Efpagne.     Au  contraire,  aujourd'hui 
le  grand  nombre  de  grands  &  de  petits  Princes  qui  réfident  en  Allemagne, 
y  forme  une  quantité  de  Cours  brillantes ,  où  l'on  s'efforce  de  faire  régner 
la  politefTe;  &  par  ce  moyen  les  manières  prévenantes  fe  communiquent 
infenfiblement  jusques  parmi  le  Peuple.     Les  Allemands  ne  font  pas  ha- 
bitués à  ces   démonftrations  extérieures  d'une  amitié  qui  nait  chez   les 
François  au  premier  moment  de  la  connoiffance  ;    mais  ils  ne  font  pas 
non  plus  fi  froids  ni  fi  réfervés  que  les  Anglois.     Peut -être  que  ce  julfle 
milieu  eft  préférable  aux   deux  extrêmes.     Au  refte  ,  toutes  les  loix  dé 
l'Allemagne  font  douces  ,   &   tendent  au  bonheur  des  Peuples.     Tout  Jc 
monde  y  eft  en  fureté  pour  fa  vie,  pour  fes  biens,  &  pour  fa  confcien- 
Tom.  m.  2.  Part.  Ff  ce. 
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ce.  Les  plaifirsdes  gens  de  goût  &  d'efprit,  tels  que  les  Speélacles  ,  la 
Mufique  ,  les  Beaux  -  Arts ,  &c.  y  exiftent,  peut-être  moins  parfaitement 
qu'ailleurs  ,  mais  cependant  dans  un  degré  qui  peut  contenter  tout  hon- 
nête homme.  Enfin  ,  on  trouveroit  peut  -  être  étrange  en  Allemagne  de  fe 
promener  pendant  huit  mois  de  l'année  en  masque ,  de  s'abandonner  aflez 
publiquement  à  des  goûts  contre  lesquels  les  fentimens  de  la  nature  fe  ré- 
voltent ,  de  poulTer  la  jaloufie  ou  le  reffentiment  jusqu'au  point  de  faire 
aflaïïiner  fon  ennemi ,  ou  fon  rival ,  &  mille  chofes  de  cette  nature  ;  mais 
je  laiiTe  à  décider  de  quel  coté  efl  la  raifon  ,  &  quels  font  les  mœurs  qui 
opèrent  le  plus  efficacement  la  félicité  des  hommes? 

2.)  Quant  à  la  boiflbn,  il  fe  peut  que  les  Allemands  en  abufent  plus  que 
les  Peuples  qui  habitent  les  Païs  Méridionaux  de  l'Europe  ;  mais  il  efl  con- 
fiant que  le  Climat ,  à  mefure  qu'il  devient  plus  froid ,  met  les  habitans 
d'un  Païs  dans  la  néceirité  de  faire  plus  d'ufage  des  liqueurs  fortes.  Cet- 
te gradation  fe  fait  remarquer  d'une  manière  bien  fenfible  dans  l'Euro- 
pe. Le  François  boit  plus  de  vin,  ou  d'eau  de  vie,  que  l'Efpagnol,  ©u 
l'Italien.  L'Allemand  &  l'Anglois  en  font  plus  d'ufage  à  leur  tour  que 
le  François.  Le  Polonois ,  le  Danois  &  le  Suédois  font  moins  fobres  en- 
core que  TAllemand  ;  le  Rufle  s'inonde  véritablement  de  liqueurs  brûlantes. 
Dans  tous  ces  Païs  cependant,  les  hommes  vieillifTent ,  &  atteignent, 
à-  peu  -près  le  même  âge;  au  contraire,  fi  l'Efpagnol  vouloit  boire  autant 
d'eau  de  vie  que  le  RulTe,  &  le  Rufle  autant  d'eau  de  fontaine  que  l'E^a- 
wnol ,  tous  deux  finiroient  bientôt  lein-  carrière.  Au  refle ,  un  Voyageur 
impartial,  qui  aura  fréquenté  les  honnêtes  gens ,  &  ce  qu'on  appelle  la 
bonne  Compagnie  en  Allemagne,  fera  obligé  de  convenir,  qu'on  n'y  re- 
marque plus  ces  excès  d'ivrognerie,  qu'on  dit  y  avoir  été  en  ufage  ancien- 
nement, &  qui  ont  donné  fujet  à  quantité  de  proverbes  &  de  quolibets 
que  l'on  débite  fur  le  compte  des  Allemands. 

3.)  Je  nefai  comment  on  peut  disputer  l'cfprit  créateur  à  une  Nation  qui 
a  par  devers  elle  l'invention  de  la  poudre  à  Canon  ,  de  l'Imprimerie,  de 
î'éleélricité  des  Corps  (*)  ,  de  la  Porcelaine  de  Dresde  ,  des  plus  belles 
Machines ,  &  qui  a  enrichi  toutes  les  fiences  de  tant  d'excellentes  décou- 
vertes? Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  Peuple  moderne  dans  l'Univers,  qui 
puiffe  fe  glorifier  de  tant  de  grandes  inventions.  Nous  pouvons  ajouter 
ici  ,  que  la  première  découverte  de  l'Amérique  efl  due  à  un  Allemand, 
quo'ique  le  fameux  Colomb  en  ait  eu  la  gloire  &  l'avantage  ;  car  Martin 
Béhaim,  né  d'une  fiimille  noble  de  Nuremberg,  s'étant  appliqué  à  la  Cos- 
mographie &  à  la  Navigation ,  il  obtint  vers  l'an  1460.  de  la  DuchefTe 
Jfabelk,  un  Navire  pour  aller  à  la  découverte  de  l'Amérique  ,  dont  il 
avoit  conçu  la  première  idée.  11  découvrit  l'Ifle  Tajel,  le  Bréftl,  le  Détroit 
qui  dans  la  fuite  a  porté  le  nom  de  Magellan  &c.  L'an  1485.  le  Roi  Jean  IL 
créa  Bihaim  Chevalier  ;  il  mourut  à  Lisbonne  en  1506. 

4,)  Le  goût  pris  dans  le  fens  vulgaire,  efl  un  talent  très  -  difBcile  à  défi- 
nir. 

(*)  Due  à  Ottm  de  Geriku 
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nir.    Il  frappe  les  fens ,  &  fe  fait  peu  fentir  à  l'efprit.     Il  n'y  a  point 

de  règles  établies  qui  le  déterminent.  La  Nation  Françoife  paflc  peut- 
être  pour  avoir  le  plus  de  goût  ;  mais  ce  même  goût  change  du  blanc  au 
noir  dans  un  inftant.  Les  baiimens,  les  habits,  les  ameublemens ,  la  cui- 
fine,  le  genre  d'amufement  &  de  plaifir,  tout  cela  eft  fujet  à  des  révolu- 
tions infinies.  Aujourd'hui  une  tapilTerie  aura  paiTé  à  Paris  pour  un  meu- 
ble de  goût;  demain  ce  fera  une  boiferie.  Une  manche  courte  fera  fortune 
chez  les  gens  à  la  mode  ;  &  le  lendemain  ce  fera  une  longue.  Aujourd'hui 
le  régulier  eft  de  mode ,  &  demain  c'eft  le  baroque  ;  &  ainfi  du  relie.  Le 
moyen  de  prescrire  des  règles  à  une  chofe  purement  idéale  ,  &  fur  la- 
quelle d'ailleurs  chaque  homme  en  particulier  varie  !  Car  les  goûts  font 
aufli  différens  que  les  traits  des  vifages.  Comment  peut  -  on  s'imaginer 
d'afficher  le  goût  d'une  feule  Nation ,  comme  la  règle  de  celui  de  tous  les 
autres  Peuples?  Au  refte  ,  je  dirai  hiftoriquement ,  qu'il  y  a  en  Allema- 
gne d'aufli  beaux  morceaux  d'Architefture  ,  qu'on  en  trouve  en -deçà  des 
Alpes;  &  que  cette  Nation  a  produit  des  Peintres  qui  ont  été  admirés 
chez  les  Etrangers  ,  comme  Holbein ,  Lucas  ,  Kranach ,  van  der  Werff, 
le  Chevalier  Goîfried  Kneller  ,  Dennor  &c.  Le  fameux  Médailleur  Hé- 
àélinger ,  le  Graveur  Schmidt  ,  &  d'autres  ,  ont  de  la  réputation  de  nos 
jours.  Si  l'on  y  penfe  bien,  on  trouvera  qu'à  Londres  &  à  Paris,  par- 
mi les  plus  habiles  Ouvriers  dans  tous  les  Arts  &  les  métiers,  il  y  a  un 
grand  nombre  d'Allemands,  &  que  ce  ne  font  pas  les  plus  maladroits. 
Tout  cela  prouve  bien  que  cette  Nation  ne  manque  foncièrement  ni  de 
génie ,  ni  de  goût. 

5.)  Venons  à  la  langue  Allemande  ,  elle  n'eft  point  cultivée  ,  dit -on. 
La  beauté  d'une  langue  dépend  principalement  de  quatre  qualités  qui  doi- 
vent lui  être  propres ,  i.)  de  la  richelfe;  ou  de  l'abondance  des  mots  & 
des  phrafes;  2.)  de  la  douceur  &  de  la  netteté  des  fons  que  les  mots  for- 
ment à  l'Oreille,  3.)  de  la  politefTe  des  expreflîons ,  &4. )  des  règles 
fixes  auxquelles  elle  eft  alTujettie.  Or,  quant  à  la  richelfe,  on  peut  dire 
avec  vérité ,  que  la  langue  Allemande  furpafle  toutes  les  autres.  On  n'a 
qu'à  ouvrir  le  premier  Diftionnaire,  &  l'on  trouvera  que  les  Allemands 
ont  un  mot  particulier ,  ou  une  expréffîon  diftinéle  ,  pour  exprimer  cha- 
que chofe;  au -lieu  que  dans  les  langues  Françoife,  Italienne,  &  autres, 
un  mot  eft  employé  à  quantité  d'ufages  ,  &  fe  prend  en  plufieurs  fens; 
ce  qui  les  rend  fort  fujettes  à  l'équivoque.  La  langue  Françoife  ,  ainfi 
que  les  autres,  qui  y  ont  du  raport  ,  adoptent  d'ailleurs  des  mots  latins 
fans  fcrupule  ,  &  les  naturalifent  au  moyen  d'un  fimple  changement  de 
terminaifon;  au -lieu  que  ceux  qui  fe  piquent  d'écrire  purement  en  Alle- 
mand, n'employent  que  des  mots  d'origine  Allemande,  &  bien  reconnus 
pour  tels;  en  un  mot,  il  eft  hors  de  doute  ,  que  la  langue  Allemande  eft 
fort  abondante  en  expreftions.  Mais ,  s'il  s'agit  de  la  douceur  de  cette  lan- 
gue, je  conviens  qu'au  premier  a'oord,  l'Allemand  a  quelque  choie  de  ru- 
de, qui  paroit  choquer  l'oreille  :  cependant  û  l'on  y  réfléchit  bien  ,  on 
conviendra  que  cette  prétendue  dureté   n'eft  en   effet  qu'une  chimère. 

Ff  2  L'ha- 
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L'habitude  fait  tout  fur  les  fens.    Le  palais  s'accoutume  à  goûter  avec  phi- 
-fir  des  chofes  qui  fouvent  lui  paroiffbient  désagréables  au  prenier  inilantj 
•L'œil  fe  plaie  bien  des  fois  à  la  vue  d'un  objet  qui  lui  avoit  paru  l.ud  au 
premier  abord  ;    on  s'accoutume  à  fentir  un  odeur  qui  avoit  répugné  au 
commencement.     Il  en  eft  de  même  de  l'oreille  ;  elle  fe  fait  aux  fons ,  & 
ie  fuis  perfuadé  qu'un  homme  qui  n'aura  jamais  entendu  parler  que  l'Alle- 
mand ,   trouveroit  une  première  Converfation   Gréque  fort  choquante  à 
•fes  oreilles ,  quoique  félon  la  plus  commune  opinion,  cette  langue  foit  h 
plus  douce  de  toutes.     Mais  ,  fuppofé  que  l'aménité  ,  ou  la  rudeffe  des 
fons,  foit  une  chofe  réelle,  doit -on  condamner  une  langue,  parce  qu'elle 
manque  de  douceur  à  cet  égard?  Le  fifflement  perpétuel  des  Anglois,  ou 
le  gazouillement  monotone  des  François,  a-t-il  quelque  chofe  de  fi  gra- 
cieux ;  ou  bien  pourroit  -  on  dire  pour   cela  ,   que  ces  deux  Langues  ne 
Ibient  pas  belles  ?  A  l'égard  de  la  politefîe  des  expreffions,  je  n'en  pour- 
rois  donner  d'autre  preuve ,  que  eelle  qui  feroit  tirée  des  exemples  ,  ce 
•qui  m'engageroit  trop  loin  :  mais  je  voudrois  qu'on  daignât  m'en  croire  fur 
ma  parole,  quand  j'alfure  qu'un  Allemand,  homme  du  monde,  &  qui  fau- 
Ta  fa  langue ,  peut  s'exprimer  en  termes  auffi  polis  &  auffi  gracieux ,  qu'un 
^autre  homme ,  de  quelque  Nation  qu'il  foit.     Enfin ,  pour  ce  qui  regarde 
les  règles ,  il  n'y  a  pas  fort  longtems  que  les  Allemands  ont  commencé  à 
en  établir  pour  leur  langue.     Ils  font  peut-être  de  foixante  ans  en  arrière  à 
•cet  égard  ;  mais  on  doit  les  excufer  par  les  confidérations  que  voici.     Il 
il  y  a  eu  jusqu'ici  aucune  Académie  qui  ait  pu  fixer  les  régies,  &  donnei* 
de  l'autorité  aux  mots  Allemands  ;  ce  qui  fert  infiniment  à  perfeftionner 
une  langue.     Lorsqu'une  Société  particulière  s'efi:  établie  par-ci  par- la 
pour   travailler  à  cette  perfeélion ,  les  Provinces  voifines  n'ont  pas  tou- 
jours voulu  fe  foumettre  à  fes  décifions.     D'ailleurs,  fi  l'on  veut  compa- 
rer par  exemple,  l'Allemagne  &  la  France,  on  trouvera  que  peu  de  Fran- 
çois favent  plus  que  leur  langue  naturelle,  &  peut-être  affez  imparfai- 
tement le  Latin  ;  au  -  lieu  qu'en  Allemagne  les  perfonnes  de  mife ,    &  les 
gens  de  Lettres,  entendent  cinq  ou  fix  langues.     La  Bulle -d'or  en  pré- 
fcrit  quelques  -  unes   aux  jeunes  Princes  de  l'Empire  ,  &  leur  ordonne  de 
s'y  Rappliquer.     Je  connois  des  ouvrages   écrits  en  langue  Françoife  par 
^es  Auteurs  Allemands  ,  dont  le  fl;ile  me  paroit  fi  beau,  &  û  pur,  que 
je   défie   tout   François  d'en  faire  autant,   je  ne  dis  pas  feulement   en 
Allemand,  mais  dans  toute  autre  langue  vivante  qui  lui  efl;  étrangère  (*). 
Or  ,  fi  les  Allemands  employoient  le  tems  qu'il  en  conte  pour  apprendre 
&  cultiver  tant  de  langues  difi'érentes ,  à  perfeélionner  ceJle  de  leur  Païs , 

(*)  Je  crois  que  M.  de  Bielfeld  étend  ici  trop  loin  fes  afTertions  ,  &  qu'il  feroit 
•difficile  d'inditiuer  un  Ouvrage  (jcrit  eu  François  par  un  Allemand  ,  qui  réunit  les  pcr- 
•feflions  des  meilleurs  Ouvrages  écrits  par  les  Auteurs  François  du  premier  ordre.  Mais 
aullî,  je  crois  qu'il  en  efl  de  même  réciproquement  de  quicotique  n'écrit  pas  dans  fa 
'langue  maternelle  ,  &  qu'en  particulier  le  plus  beau  Latin  moderne  tant  en  proie  qu'en 
vers ,  .paroitcoit  fort  ridicule  à  'Virgile  «  à  Ciceron.    JVvte  de  l'Editeur. 
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je  fuis  pcrfiiadé  que  celle  -  ci  furpaiTcroit  bientôt  toutes  les  antres.'  Ce  qui 
contribue  enfin  le  plus  à  fixer  l'uiiige  des  mots ,  ce  font  les  ouvraffes  des 
bons  &  judicieux  Auteurs  ,  qui  paroiiTent  dans  une  langue  ;  mais  les  Al- 
lemands qui  ont  écrit  pour  éclairer  toutes  les  Nations ,  fe'font  fervi  du 
Jangage  univerfel  des  gens  de  Lettres  ,  &  ont  donné  ordinairement  leurs 
livres  en  Jatin ,  ce  qui  a  beaucoup  reculé  la  perfection  de  leur  langue  ; 
au -lieu  qu'en  France  tout  le  monde  écrit  presque  en  François,  jfv  a 
même  beaucoup  plus  de  gens  qui  y  compofent  des  Ouvrages  ,  qu'il  n'y 
en  a  qui  favent  le  Latin.  C'eft  peut-être  ce  défaut  dans  Ja^Nation  Fran- 
çoife,  qui  efl  la  caufe  de  la  pureté  de  fa  langue. 

6.)  Le  fixiéme  reproche  roule  fur  la  ilerilité  de  bons  auteurs  Alle- 
mands, qui  aient  mérites  d'être  traduits.  S'il  s'agilfoit  de  défendre  dans 
un  Traité  particulier  la  gloire  de  la  Nation  Allemande  à  cet  égard  je 
donntrois  ici  la  lilte  d'un  millier  d'habiles  gens,  que  l'on  y  connoit  dans 


dans 
e  nom- 


x^'  ^^^  connoit  dans 
Ja  Philofophie ,  le  fameux  Leibnitz ,   Thomafius ,  &  Wolf;  dans  la  Théolo 
gie,  Luther ,  Lampe ,  Reinbeeh;  dans  le  Droit,  Coccejus  J  Strick,  Bohmcr- 
dans  laMédecine  ,  Hofman,  Stahl ,  Elkr  :;  dans  l'Hiiloire ,   Puffcndorf 
Bïtnau,  Mascow ,  Hûbner  ;  dans  la  Critique  &  la  littérature'     Fabr         ' 
Ludivig,  Gesner;  dans  laPhyfique,  Géricke ,  Lieberkilhn  ,  fFinckkr  • 
les  Satires  &  FEloquence,  Liscow,  K'dnigsdorff,  Gottfcheid  ;&,  dans  le  .,.„ 
bre  prodigieux  des  Poètes,  //rt//(7r,  Canitz,  Hagcdorn ^  Neiikirch     PieTsck 
Gunther ,    Brocks  ,   Richey ,  &  une  infinité  d'autres?    (*)  Les  vérinble- 
ment  grands  Hommes ,  les  efprits  créateurs  font  rares  chez  tous  les  Peu- 
ples ;  il  faut  des  Siècles  pour  en  produire  :  le  médiocre  "au  contraire  elt 
commun  par-tout.     Nous  avons  pai-  exemple,  vingt -huit -mille  Auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  l'Hiftoire  de  France,  &  dont  on  peut  ^^oir  les  noms 
dans  la  Bibliothèque  Hijionque  de  le  Long.     Combien  peu   y  en   a-t-il 
.dans  toute  cette  foule  ,   qui  mentent  le  nom  d'FIiftoriens?  Mézérai  &le 
,P.  Daniel  y  font  peut-être  les  feuls,  qui  peuvent  prétendre  à  l'épithéte 
de  bons:  tandis  qu'on  ne  fauroit  refufer  le  titre  d'excellens  à  un  Mascow 
à  un  Bûnau,  qui  ont  écrit  en  Allemand  ,  &  qui  mériteroient  d'être  tra- 
-duits  dans  toutes  les  langues.     Si  les  bons  ouvrages  des  Allemands  ne  font 
.:pas  traduits,  ce  n'eft  pas  leur  faute  ;  c'eft  celle  des  François  qui,  ou  par 
préfomption ,  ou  faute  de  favoir,  ne  s'en  donnent  pas  la  peine.     Il  y  a 
•trois -mille  Allemands  qui  entendent  le  François,   contre  un  feul  François 
-demeurant  en  France,  qui  entende  l'Allemand.     C'eft-là  la  caufe  pourquoi 
•  on  voit  plus  de  hvres  François  traduits  en  Allemand,  que  délivres  Alle- 
mands traduits  en  François.     Je  n'en  connois  point  d'autre. 

7.)  Enfin  voici  la  dernière  imputarion  qui  roule  fur  la  prétendue  déca- 
den- 

-hL^i^r"  ^«f/"  vT'"^",''']']^'^'  dans  cette  émraération  ;  mais  c'eft  un  peu  de  la  maf- 
icnandife  mêlée.    Aote  de  l  Editeur, 
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dence  des  Arts  &  des  Siences  en  Allemagne ,  &  fur  le  règne  du  Pédantîî- 
me  qu'on  y  croie  établi.     Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des  gens 
de  Lettres  de  cette  Nation,  ainfi  que  de  leur  mérite  &  de  leur  réputation, 
fuffiroit  peut-être  pour  détruire  ce  reproche;   car  il  efl  impolîîble  que  ces 
objets  foient  négligés  dans  un  Païs ,  où  il  y  a  de  fi  grands  hommes  dans 
presque  tous  les  genres.     Mais  remarquons  encore  ,    qu'on  compte  dans 
l'Empire  23  Univerlités  fameufes,  avec  peut-être  le  double  d'Académies 
&  d'Ecoles  illuftres.    Tout  cela  ell  rempli  d'Etudians.   Comment  fe  pour- 
roit-il  que,  de  fiècle  en  fiècle  ,   &  les  ProfefFeurs  ,  &  leurs  Ecoliers 
euffent  manqué  à  leur  devoir,  jusqu'au  point  de  laiffer  tomber  les  Arts  & 
les  Sciences  dans  la  barbarie?  Il  paroit  d'ailleurs   tous  les  ans  en  Allema- 
gne ,  un  nombre  prodigieux  de  Livres  nouveaux.     A  dieu  ne  plaife  que 
je  prétende,  que  tout  cela  foit  bon!  Bien  au  contraire,  je  n'en  connois 
que  trop  le  frivole.     Mais,  parmi  la  quantité  de  nouveaux  ouvrages  qu'on 
enfante  chez  les  autres  Nations,  trouve- 1- on  beaucoup  d'excellentes  pro- 
duélions?  Enfin  il  faut  être  ce  me  femble,  au  fait  d'une  chofe,  pour  en 
juo-er:  peu  d'Etrangers  fe  donnent  la  peine  de  s'inftruire  de  l'état  de  la 
Littérature  en  Allemagne ,  &  ils  fe  plaifent  néanmoins  à  décrier  cette  Na- 
tion fur  de  fimples  préjugés.     Malgré  cela  il  efl  certain  ,    qu'il  y  a  plu- 
fieurs  chofes  fur  lesquelles  les  Allemands  font  encore  en  arriére.    Le  Théâ- 
tre ,  par  exemple  ,  fi  fort  épuré  en  France  ,  ne  l'efl:  nullement  en  AUe- 
mao-ne.     Les  feules  bonnes  pièces  Drammatiques,  qu'on  y  trouve,  font 
traduites  du  François.      Peut-être  y  a-t-il  encore   d'autres  chofes  de 
même  nature;  mais  on  peut  dire  que,  fi  les  François  ont  l'avantage  fin- 
ies Allemands  dans  les  chofes  qui  partent  de  l'imagination,  &  qui  ne  font 
qu'amufer  l'efprit ,  ces  derniers  l'ont  à  leur  tour  fur  les  François  dans  les 
chofes  réelles  &  folides.     Quant  au  pédantisme  ,  je  conviens  qu'il  règne 
un  peu  trop  par -ci  par -là  en  Allemagne  ;  mais  tout  pédantisme  n'efl:  pas 
condamnable.      L'expérience  (comme  je   l'ai  déjà  dk  dans   mon  Incro- 
duftion)  m'a  fait  connoitre,  qu'on  ne  pofTède  jamais  une  fience,  un  art, 
ou  un  métier  à  fonds  ,    fi  l'on  n'y   eft  parvenu  par  ce  'nême  pédantisme. 
Jl  y  auroit  moins  de  hâbleurs ,  &  de  gens  fuperficiels  dans  le  monde  ,   s'il 
y  avoit  plus  de  Pédans.     D'ailleurs  ,   on  prend  fouvent  pour  Pédantisme 
ce  qui  ne  l'efl:  pas.     Tel  livre  paroit  fec  &  pédantesque  ,    qui  feroit  ridi- 
cule ,  écrit  dans   un  autre  goût  ;  car  chaque  chofe  doit  porter  la  phyfiono- 
mie  de  ce  qu'elle  efl:.     Il  y  a  des  Nations  &  des  Auteurs  qui  prennent  à 
tâche  de  donner  des  tours  galans  aux  matières  qui  en  font  le  moins  fus- 
ceptibles.     La  Philofophie ,  par  exemple ,  a  eu  ie  malheur  de  tomber  en 
de  pareilles  mains.     On  lui  a  mis  des  pompons  &  des  ornemens  qui  h  dé- 
figurent.    C'efl:  peindre  une  Hifl:oire  du  Martyrologe  avec  le  pinceau  du 
doux  Pater,  &  du  gracieux  Laneret,  ou  bien  une  Fête  champêtre  dans 
ie  goût  de  Rembratid.     On  lit  avec  plaifir  un  Roman  de  Crébillon ,  mais 
fi  le  même  Auteur  eut  voulu  répandre  les  ornemens  ,  qui  y  font  fémés, 
,daas  un  ouvrage  de  Controverfe  ,  la  chofe   eut  été  ridicufe.     De  plus, 
CQi  ornemens  du  ilile  font  toujours  unis  avec  des  comparaifons  brillan- 
tes, 
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tes ,  mais  qui  ne  font  jamais  juiles  dans  tous  leurs  raports  ;  ce  qui  hk 
naitre  dans  les  matières  abilraites  des  iliufions  continuelles.  La  Philofo- 
phie  doit  aller  pas- à -pas,  avec  la  plus  grande  fimplicité  du  monde; 
&  s'il  ell  polîîble,  félon  la  méthode  des  Mathématiciens  que  le  Célèbre 
H^olff,  ce  grand  Anatomifte  de  l'Efprit  huniitiu  ,  a  fi  heureufement  em- 
ployée, 

J'efpére  qu'on  me  pardonnera  cette  courte  digreffion  que  je  viens  de 
faire  ,  pour  disculper  la  Nation  Allemande  des  accufàtions  qu'on  forme 
contre  elle.  Je  ne  la  crois  pas  même  tout -à-fait  hors  de  faifon,  dans  un 
Ouvrage  où  il  s'agit  de  faire  connoitre,  par  la  façon  de  penfer  d'un  Peu- 
ple ,  tout  ce  qu'il  eil  capable  d'entreprendre.  Au  relie,  l'efprit  &  les  mœurs 
font  en  Allemagne,  comme  dans  tous  les  Païs,  fort  différens  d'ime  Pro- 
vince à  l'autre,  &  le  Souabe  ne  resfemble  pas  en  tout  au  Saxon:  mais  en 
général  ,  on  peut  dire  lans  exagération  ,  que  l'Allemagne  a  produit  un 
très  -  grand  nombre  de  Grands  Hommes  de  Guerre ,  d'Etat  <5c  de  Loi ,  qui 
ont  illuftré  leur  Patrie.     Revenons  à  notre  fujet. 

g.    X  V  I  L 

Le  Caraûère  dominant  de  la  Nation  Allemande  efl  une  forte  paflîon  Caraftère 
pour  la  Guerre,  à  laquelle  ils  facritîcnt  tout,  jusqu'à  leur  liberté.  Je  ne  des  AUe- 
crois  pas  qu'il  y  ait  de  Peuple  qui  plie  auiii  aifément  fous  le  joug  de  la  ™^"'^^' 
fubordination  &  de  la  Discipline  miiicaire  ,  que  celui  -  ci.  Un  efprit 
d'obéiflance  les  y  porte  naturellement  ;  le  flegme  &  l'habitude  les  y  re- 
tiennent. Ils  ne  font  pas  auifi  vifs  dans  l'attaque  qiue  les  François,  mais 
en  revanche  leur  ardeur  ne  fe  ralentit  pas  fitôt  ;  &  à  tout  prendre  les 
Allemands  font  les  meilleurs  Soldats  du  monde.  La  bonne  foi  de  cette 
Nation  efl  généralement  reconnue  &  ellimée.  Mais  le  même  efprit 
d'équité  qui  me  porte  à  entreprendre  la  défenfe  des  Allemands,  lorsqu'on 
les  décrie,  m'engage  auffi  à  ne  pas  les  exalter  au-deffus  des  autres  Peu- 
ples, en  leur  attribuant  des  vertus  qui  ne  leur  font  pas  particulières.  Il  y 
a  en  Allemagne,  comme  par -tout  ailleurs,  un  grand  nombre  de  gens  de 
probité,  mais  auifi  quantité  de  mauvais  Sujets, fort  vicieux,  i& fort  adroits 
à  nuire.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  fituation  locale  ,  les  pro- 
ductions ,  les  Manufaclures ,  le  Commerce,  la  Navigation  ,  &  les  flabi- 
tans  de  l'Allemagne  en  général.  Il  me  relie  à  faire  un  eflai  pour  dévelop- 
per le  fiftème  du  Gouvernement  de  l'Empire;  mais  j'efpére  qu'on  ne  s'at- 
tendra pas  à  trouver  ici  un  cours  complet  de. Droit  public,  je  me  borne- 
rai fimplement  à  faire  connoitre  les  liens  les  plus  eiîentiels  qui  uniflent  ce 
vaile  Corps. 

!§.    X  V  I  I  L 

Si  l'on  examine  le  fiftème  de  l'Allemagne  félon  les  principes  d'Ariftote,  Fennedu 
on  ae  peut  le  ranger  fous  aucune  des  quatre  Clajjcs^  on  formes  de  Gouver-  Couver-, 
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nement,  qu'il  indique.     Et  lorsqu'on  veut  être  bien  cxaél,  on  ne  fauroit 
même  dire,  que  ce  foit  un  Etat  Mixte,  ou  compofé  de  ces  mêmes  for- 
mes de  Gouvernement.     A  la  vérité  le  mal  n'eft  pas  grand  ;  car  les  con- 
féquenccs  défavantageufes  que  l'on  prétend  tirer  de   ce  que  le  Sillèmè 
de  l'Allemagne  ell:  irrégulier  &  bizarre ,  font  purement  frivoles  ,   &  ne 
fubliftent  que  dans  la  ipéculation.     Dans  le  fond ,  il  importe  peu  qu'une 
forme  de  Gouvernement  encre  dans  les  règles  d'un  fiftème  imaginé  par 
un  limple  particulier,  pourvu  qu'il  foit  folide  en  lui-même,  &  fondé  fur 
ks  principes  de  la  vraie  Politique.     Le  Gouvernement  de  l'Angleterre, 
félon  moi ,  le  plus  parfait  de  l'Europe  ,  eft  irrégulier.     Ariftote  n'a  pas 
lu  dans  l'avenir,  &  n'a  point  prévu,  que  plufieurs  Princes  fe  lieroient  l'un 
à  l'autre  par  des  liens  étroits  ,   tels  que  font  ceux  qui  uniflent  les  Princes 
d'Allemagne.     Pour  donner  donc  une  defcription  de  cette  forme  de  Gou- 
vernement, je  crois  en  préfenter  l'idée  la  plus  exafte  en  difant;  Qjie  le 
Saint  -  Empire  Romain  ejl  gouverné  par  un  Sénat  de  Souverains     tous  de  la 
Nation  allemande,  qui  font  conjlanment  ajjemhlés  pour  prendre  d'un  commun 
accord  les  réfolutions   nécejjaires  au  bien  de  la  Patrie ,   ^  qui  réunijjent  leurs 
forces  pour  la  défendre.     Le  Prince  qui  préfide  à  ce  Sénat  ,  eft  choifi  parmi 
fes  membres.      Il  obtient  par  fon  élection  le  titre  ^'Empereur  ,   avec  la 
première  Dignité  de  F  Europe  ;  il  repréfente  la  Majefîé  de  tout  le  Corps  Germa- 
nique ,    ^  en  cette  qualité  on  lui  accorde  toutes  les  marques  extérieures  dtt 
plus  profond  refpeâ.     Mais   il  ejl  obligé  de  gouverner  félon  les  Loi.v  fonda- 
mentales du  Païs ,  ^  les  conditions  qui  lui  ont  été  préfcrites  ;  auffï  ne  fau- 
roit-t -il  rien  entreprendre  fans  le  confentement  de  ce  même  Sénat,  dont  il 
n'cfl  que  le  premier  Membre. 

Conformément  à  cette  idée  qu'il  faut  bien  s'imprimer  pour  avoir  de 
jLiftcs  notions  de  la  forme  du  fusdit  Gouvernement;  nous  allons  examiner 
plus  en  détail  tout  le  lillème. 

g.     X  I  X. 

IDietteJe  Le  Sénat  qui  préfide  aux  affaires  générales  de  l'Allemagne,  eft  nommé 
l'Empire,  j^  Diette  de  l'Empire.  Autrefois  cette  Diette  n'écoit  pas  conflanment 
aflemblée.  Dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  les  Empereurs  convoquoient 
de  leur  Chef,  «Se  de  leur  propre  mouvement,  les  membres  qui  la  compo- 
foient.  Charles  -  Quint  fut  le  premier  qui  promit  dans  fa  Capitulation ,  de 
ne  convoquer  la  Diette  que  du  confentement  des  Elefteurs ,  &  de  conve- 
nir avec  eux  du  tems  &  du  lieu.  Depuis  ce  tems ,  les  Empereurs  fe  font 
toujours  engagés  dans  leurs  Capitulations  à  fuivre  cette  loi. 

Mais  elle  paroit  peu  nécelTaire  depuis  l'année  1663.  que  la  Diette  dure 
fans  interruption.  Elle  fe  tient  communément  à  Ratisbonne  en  Bavière,  à 
moins  que  des  troubles  ou  des  guerres  ne  la  faffent  transférer  en  lieu  de 
fureté,  comme  il  arriva  en  1743.  après  l'éleftion  de  l'Empereur  Char- 
les VII.  où  elle  s'afTembla  à  P'rancfort  fur  le  Mein. 

On  ne  lauroic  fe  repréfenter  plus  nêtceraenc  les  Sellions  de  cette  Diet- 
te, 
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I  Ranc  des  Princes  Kcck' 

Les  Prélats  du  Rhin.  (14.) 


Leuucde  ....  JN'aiiau-IIadamar. 

Le  Duc  de NafTi.u  -  Siegen. 

Le  Duc  de  .  .  .  NalTau  -  Dillenburg. 

Le  Duc  de Naflau  -  Dietz. 

Le  Duc  de Aversbcrg, 

Le  Roi  de   Pruiïe   pour  Oft-Frife. 

Le  Prince  de Furftenberg. 

Le  Pnnce  de  .   ,  .  Schwartzenberg. 
Le  Prince  de  .   .    ,   .    Lichtenflein. 

Les  Comtes  de Suabe, 

Les  Comtes  de Weteravie. 

Les  Comtes  de Franconie. 

Les  Comtes  de Weflphalie. 


I.)  L'Empereur,  ou  en  for^ffis  fur  des  Bancs  qui  font  auffî  couverts  d'écarlate,  &  placés  aux 
deux  cotés  de  l'Empereur,  i-rfr  une  chaife,^  un  degré  plus  bas  que  le  Trône,  le  vifa^e  tourné 
contre  S.  M.  L ,  lorsque  l'Emp:  eette  Place  éminente  par  un  privilège  particulier  des  Emp^^reurs  de 
cette  Maifon.  Il  change  de  fépmagne,  &  occupoit  la  première  Place.  La  Maifon  de  Brandebourg 
fit  une  faute  ,  lorsqu'en  fécular^s  le  tems  des  Apôtres.  La  Ville  de  ce  nom  fut  cédée  avec  toute  la 
Franche  -  Comté  à  la  France,  p  7-)  Le  Grand -Mai tre  de  l'Ordre  Teutonique  efl  en  difpute  avec 
l'Evéque  de  Bamberg  pour  la  '  le  rang  à  chaque  Diette.  10.)  Liège  efl:  en  difpute  avec  Munfter 
pour  le  rang.  11.)  Depuis  la  Prévôté  eH  unie  à  l'Evéché  de  Spire.  13.)  Cette  Abbaïe  eft  unie 
à  l'Archevêché  de  Trêves,  i^ance  entre  les  Ducs  de  Saxe ,  &  les  Ducs  de  Bavière.  Les  derniers 
maintiennent  leur  rang.  16.)^  voix,  &  la  féance  pour  le  Duché  de  Grubenhagen,  au  Duc  Louïs 
Rodolphe  de  h  famille  des  Gueanee.  ig.)  L'An  1716.  l'Eleéleur  de  Hanover  fut  admis  à  la  Diette 
en  qualité  de  Duc  de  Saxe  Laipte  partagée  entre  les  branches  de  la  Maifon  de  Saxe  en  1660.  il  fut 
réglé,  que  le  Duc  de  Saxe  Naiia  eu  une  ancienne  difpute  de  préféance  entre  les  Ducs  d'Oll; -Frife 
&  de  Furllemberg  ,  mais  par  i"  de  ce  Duché.  22.)  Les  Villes  libres  de  Souabe  qui  ont  voix,  & 
féance,  font  au  nombre  de  .  'ce,  &  voix  commune.  24.)  L'Ai"é  de  la  Famille  des  Comtes  de 
Poppenheim  eft  Maréchal  héré.itation  pour  les  Princes ,  tant  Ecclciiolliques ,  que  Séculiers.  On  les 
nomme  en  ftile  de  Barreau  Sec 
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TABLEAU 


DE        LA 


DIETTE  GÉNÉRALE  DE  L'EMPIRE  D'ALLEMAGNE. 


I        Banc  des  Princes  Ecck- 
l[  fjiJbqui;s. 


L' Electeur 
de 

Hanover. 


L'Kleaeur 

de 

Brandebourg. 


L' Electeur 

de 

Bavic  rc. 


Le  Koi 
de 

Bcihcnie. 


LEk-iUur 

de 
Mayence. 


L'£  M  P  E  R  E  u  R 

ou  le 
Commiflaire  Principal. 

rr.i 


L'Eieftcur 

de 
Cologne. 


L'EleaeiiF 
de 
Saxe. 

L'Eluaeur    1                       | 
PaJalin. 

iknc  lies  lances 
SLColiers, 

^•jlrchiduc  d'Aiiiriche.  (4-) 
■Archevêque  de  Salibourg.  (5.) 
[fDuc  de  Bourgogne. 
'ArchEvêque  de  Béfançon.  (6.) 
l;  Grand -Maître  de  l'Ordre  Tcu- 
tonique.  (7-) 
LoEvéquesdeBamberg. 

de  Wurtzbourg. 

de  Worms. 

deEichfbdc.      }  (8 

de  Spire. 

de  Strasbourg. 

de  Confiance. 

d'Augsbourg. 

de  Hildesheira. 

de  Paderbom. 

de  Freifingen. 

de  Ratisbonne. 

de  Paflau. 

de  Trente. 

de  Brixen.  l    ,     ^ 
?  C9-) 
de  Basic,     j 

de  Liège.  (10.) 

d'Osnabrug. 

de  Munftcr. 

de  Chur. 

deLubeck.  (11.) 

Lei  Abbés  de  Fulde. 

de  Kempten, 

d'Elwangen. 

de  Murbach. 

de  Ludercn. 

Le  Grand  Prieur  de  Ileiderheim  de 
l'Ordre  de  Malte. 

L'Abbé  de  Bergtolsgaden. 

Le  Prevot  de  Wciflènbourg.  (12.} 

L'Abbé  de  Pnun. 

dcStablo.  (13,) 

de  Corvcy. 

Les  Prélacs  de  Suabe, 

Les  Prélats  du  Rhin.  (14.) 


Le  Maréchal  héréditaire 
portanc  l'Epée  nue. 


(.J-) 


Banc  de  Traverr 


Le  fécond  CommilTaire  ImpériaJ. 


(■«•)■! 
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(18.)< 


Table  Direftoriaje  de  Mayence. 


(19.) 


Banc  des  Sécondairei. 


Banc  des  Secondaires. 


Des  Princes  EcdéfiafUgues.        (afi-) 


Des  Princes  Séculiers. 


(26.) 


('7-) 

O       O 


o 


(20.) 


Les  Villes  libres  de  l'Empire. 

Banc  de  Suabe. 

(=:.) 

Les  Villes  libres  de  l'Empire. 

Banc  du  Rhin. 

(^3.) 

Le  (Quartier' 

Maure  de 
l'Empire  rete- 
nant   debout. 
C25-) 


Protocoliftes  &  Secrétaires  des  Etais 
di:   l'Empirt:. 


L'Elefteur  de Bavière. 

Le  Roi  de  PruÏÏe  pour  Magdebourg. 

fLautem. 
L'Eledeur  Palatin  pour  ^  Simmcrn. 

INcubourg. 
Le  Roi  de  la  Grande 

Bretagne  pour Brème.' 

Le  Duc  de Deux  Ponts. 

L'Elefleur  Palatin  pour.  Vcldentz. 
Le  Duc  de  Saxe  Gotha  Ç  Alienbourg. 

pour iCobourg. 

Le  Duc  de  Saxe Weimar. 

Le  Duc  de  Saxe Gotha. 

Le  Duc  de  Saxe Eif.nach. 

Le  Marggrave  de Bareuth. 

Le  Rlarggrave  de Anfpach. 

Le  Duc  de  Bronswic  WolffcnbutteL 
Le  Roi  de  la  Gr.  Bre-  f^'^f    .   _ 

Le  Roi  de  PruiTc  pour  Halbcrfladt. 
Le  Roi  de  la  Gr,  Bretagne 

pour Vehrden. 

;  Duc  de Wirtembcrg. 

Le   Roi    de   Suéde 

pour Hefle  -  CafTel. 

Le  LiiiJgrave  de  HelTe  Darmfladt. 
Le  Marggrave  de  ...  .  Bade  Bade. 
Le  Marggrave  de  . . .  Bade  Durlach. 
Le  Marggrave  de  .  .  Bade  Hochberg. 
LeDucdeMeck- fComté  de^-^hwc» 

lenibourg  pûur<      rin.     ( 

le I.  Duché  deCuitrow, 

Lc-Roi  de  Suéde 

pour  la  .  .  Poniér^ie  Citéricure, 
Le  Roi  dePrufie 

pour  la  . .  .  Poméranie  Ultérieure. 
Le  Roi  de  la  Grande 

Bretagne  pour  Saxe  Laucnbourg. 
Le  Roi  de  Daneraarc 

pour ,     Cluckftadt. 

Le  Duc  de  Holflein  .  .  Gottorp. 
Le  Roi  de  Pru/îe  pour , .  , .  Minden. 
Le  Rûi  de  Sardaigne  pour 

la Savoye. 

L'EleÈieur  de  Bavière 

pour  le  Landgraviac 

de Luchtemberg. 

Le  Prince  de Anhalr. 

Le  Prince  de Henneberg. 

Le  Duc  de  Mecklembourg 

pour  la  ,  .  .  Princip.  de  Schwerin. 
Le  Roi  de  PrulTe  pour  ....  Camin. 
Le  Duc  de  Mecklembourg  Strciliiz 

pour  h  .  .  Princip.  de  Hirchfeld. 
Le  Duc  de  Lorraine 

pour  le  .  .  .  Margg.  de  Nomeny. 
I,e  Duc  de  Wirtemberg 

pour  la  Princip.  de  Montbeillard. 

Le  Duc  de Areniberg, 

LcDucde Hohcn-Zollern. 

Le  Duc  de Lobicoiviti. 

Le  Duc  de Salm. 

Le  Duc  de  .....  .  Dictrichflciiy— , 

Le  Duc  de  ....  NafTau-IIadama/ 

Le  Duc  de NalTau  -  SiegenS-^ 

Le  Duc  de  .  .  .  Naflàu-Dillenburg. 

Le  Duc  de Naffiu-Dictz. 

LcDucde Aversberg. 

Le  Roi  de  PruJTe  pour  Oft-Fnfe. 

Le  Prince  de Furftcnbcrg. 

Le  Prince  de  .  .  .  Schwaraenberg. 
Le  Prince  de  .   .    .   .    Liclitenllein. 

Les  Comtes  de Suabe. 

Les  Comtes  de Weteravie. 

Les  Comtes  de Franconie. 

Les  Comtes  de Weftplialîe. 


I.)  LEmpereur,  ou  en  fon  abfence,  le  CommifTaire  Principal,  cft  affis  dans  un  fauteuil  d'écarlate  fur  une  Ellrade  de  trois  marches.  2.)  Huit  Elefteurs  affis  fur  des  Bancs  qui  font  auffi  couverts  d'écarlate,  &  places  aux 
cotes  de  1  Empereur,  mais  d  un  degré  plus  bas.  Il  y  en  a  5  i  h  droite,  &  3  à  la  gauche  du  Trône  Impérial.  3.)  L'Eledeur  de  Trêves  alîis  fur  une  chaife  ,  un  degré  plus  bas  que  le  Trône,  le  vifage  tourné 
contre  b.  M.  L  lorsque  1  Empereur  eflprefcnt ,  aïant  a  fcs  cotés  le  Maréchal  héréditaire,  &  le  Secrétaire  de  l'Empire.  4.  )  L'Archiduc  d'Autriche  a  obtenu  cette  Place  éminenie  par  un  privilège  particulier  des  Empereurs  de 
cette  Majfon.  Il  change  de  feance  ainll  que  dans  la  dircftion  des  Collèges  avec  Salzbourg.  5.)  Anciennement  l'Archevéoue  de  Magdebourg  étoit  Primat  d'Allemagne,  &  occupoit  la  première  Place.  La  JVIaifon  de  Brandebourg 
fit  une  faute  ,  lorsqu  en  feculanfant  cet  Evcchc  elle  ne  penfa  pomt  a  la  confervation  de  it-s  prérogatives,  6.)  L'Archevêché  de  Bcl^ncon  a  été  fondé  peu  après  le  tems  des  Apôtres.  La  Ville  de  ce  nom  fut  cedee  avec  toute  la 
Franche-  Comte  a  la  trance  par  le  Traite  de  Nimegue.  L  Archevêque  eft  refté  Membre  du  Saint-  Empire  ;  mais  il  n'a  pas  coutume  de  comparoitre  à  la  Dieîte  7.)  Le  Grand -Maitrc  de  l'Ordre  Teutoniquc  cft  en  difpute  avec 
lEvèquedeBamberg  pourlaprefeance  8.)  Ce,  5  Evéques  aginent  alternativement  dans  le  rang  i  chaque  ftance.  9.)  Brixcn  .&  Basie  ont  leur  tour  dani  le  rung  i  chaque  Dicttê.  10.)  Liège  eft  en  difpute  avec  Munller 
pour  le  rang.  11.)  Depuis  la  Paix  de  Weftpliajie ,  1  Evcque  de  Lubcck  a  eu  fa  place  fur  le  Banc  Transverlll,  qui  eft  pour  les  Evèques  frotcftans.  12.)  Cette  Prevotéeft  unie  à  l'Evëché  de  Spire.  13.)  Cette  Abbaie  eft  unie 
a  1  Archevêché  de  1  rêves.  14  )  Les  Prélats  de  Souabe .  &  du  Rhin  changent  alternativement  de  prefoancc  15.)  li  y  a  une  ancienne  difpute  pour  la  préféance  entre  les  Ducs  de  Saxe ,  &  les  Ducs  de  Bavière.  Les  dermers 
maintiennent  ^ur  rang.  16.)  Ces  5  Ducs  de  Saxe  agilfent  entre  eux  altcrnauvement  félonies  jours  d'aflcmbléc.  17.)  L'Eiefteur  de  Hanover  avoit  céclé  la  voix,  &  la  féance  pour  le  Duché  de  Grubenhagen,  au  Duc  Louis 
Rodolphe  de  h  lamiile  des  Guelphcs  ad  dits  viiat,  du  conantement  des  Electeurs,  &  des  Princes  de  l'Empire.  18.  )  Ces  dix  Princes  changent  entre  eux  de  préféance  19.)  L'An  17113.  l'Eleveur  de  Hanover  fut  admis  a  la  Diette 
en  qualité  de  Duc  de  Saxe  Lauenbourg,  &  y  prit  voix  ,  &  féance;  fauf  cependant  le  Droit  de  quiconque  pouvoit  y  prétendre.  20.)  Cette  Principauté  aï-int  été  partagée  entre  les  branches  de  la  Mailon  de  Saxe  en  1660.  il  fut 
règle,  que  le  Duc  de  Saxe  Aauembourg  agiroit  alternativement  avec  ics  autres  Cohéritiers  de  cette  Principauté,  favoïr  Weimar,  Eifeiiadi  &  Gotlia.  21.)  !|  y  a  eu  une  ancienne  difpute  de  préféance  entre  les  Ducs  d'Oft -trife. 
&de  Furftemberg,  mais  parun  acorJ  fait  en  1717.  à  Ratisbonne  .  le  Duc  d'O/l- Frife  a  obtenu  le  rang:  c'eft  le  Roi  de  PrulTe  qui  eft  a^ucUement  en  pofreffion  de  ce  Duché.  22.)  Les  Villes  libres  de  Souabe  qui  ont  voix,  & 
feancc,  font  au  nombre  d-.-  .  .  .  dont  nous  verrons  les  noms  dans  le  Corps  de  cet  ouvrage.  25.)  Les  Villes  libres  du  Rhin  font  au  nombre  de  .  .  .  aïanc  féance  &  voix  commune.  24)  L'Are  de  la  Famille  des  Comtes  de 
PoppenJieim  cft  Maréchal  héréditaire  du  Saint  Empire.  25-  )  H  e^  élu.  C'ert  ordinairement  ua  homme  de  loi.  26.  )  AUiftaiis  des  Mmilbcs  qui  ont  Ja  repréfcntation  pour  les  Princes ,  tant  Eccléliaftiqucs ,  que  Séculiers.  On  les 
nomme  en  ftUe  de  Barreau  Secondaires.    27. }  Bariére,  ou  GrilJe  iraiisverfaJc. 
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te,  ni  mieux  connoitre  les  membres  qui  la  compofcnt,  qu'en  confultant  Lt 
Table  ci  jointe  (*)  avec  les  petites  notes  que  nous  avons  cru  neceflaires 
d'y  ajouter  pour  plus  d'intelligence.  Ceux  donc  qui  veulent  acquérir  une 
connoifllmce  exaèle  de  l'Etat  de  l'Allemagne,  feront  bien  de  fe  rendre 
cette  Table  flimiiière ,  &  d'en  conferver  de  profondes  traces  dans  la  mé- 
moire. Mais,  pour  donner  une  idée  complette  de  tout  le  fiftème,  il  fe- 
ra néceflaire  que  nous  faflions  connoitre  plus  particulièrement  toutes  les 
perfonnes  illullres  qui  font  repréfentées  dans  le  Tableau  ,  &  que  l'on 
comprend  fous  le  nom  des  Etats  du  Saint-Empire.  Nous  y  ajouterons  les 
réflexions  néceflaircs  fur  les  prérogatives  d'un  chacun. 

5.    X  X. 

V Empereur  efl ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  Chef  de  la  Nation  L'Empa- 
Germanique.     Deux  fentimcns,  peut-être  également  erronés,  partagent  l'cu'"- 
les  Politiques  &  les  Savans,  fur  le  rang  qu'il  tient  en  Allemagne.     Ceux 
qui  ont  fait  une  fimple  lefture   des  ftatuts  de  l'Empire,   &  furtout   du 
Traité  de  Paix  de  Weftphalie,  &  qui  y  trouvent  les  grands  mots  de  fidéli- 
té, d'obéjsfance  &  de  Jhimi£Ion  ,   que  tous  les  Princes  d'Allemagne  font 
obligés  de  promettre  à  l'Empereur;    ceux-là  envifagent  ce  Prince  com- 
me  un  Monarque   Souverain    &  despotique.      Les   marques    extérieures 
d'un  profond  refpcft   que  les  Eleéleurs  lui  rendent  le  jour  de  fon  facre, 
en  exerçant  les  fondions  de  leurs  Archi-Oiîices ,  paroiffent  confirmer  cet- 
te opinion.     Enfin,  pluficurs  Auteurs,  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche, 
ont  fait  paroitre  le  même  fentiment,  non -feulement  dans  leurs  ouvrages, 
mais  aufTi  dans  les  leçons  publiques  qu'ils  ont  données.     On  devroit  ce- 
pendant confidérer  que,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques,  l'Empereur 
repréfente  l'Empire  en  Corps,  &  que  c'eft  à  la  Majefté  de  ce  même  Em- 
pire, &  nullement  à  la  fimple  perfonne  de  l'Empereur,  qu'on  fait  promes- 
ie  de  fidélité,  ou  qu'on  rend  des  actes  d'hommage.     Un  ferment  de  fidé- 
lité pris  dans  un  fens  abfolu,  feroir  contraire  aux  droits  de  Souveraineté, 
que  les  Princes  exercent  chez  eux  dans  toute  leur  étendue,  &  quadreroit 
mal  avec  les  Capitulations  qui  rétréciffent  fi   fort  les  bornes  du  pouvoir 
de  l'Empereur.     Car,  dans  ces  mêmes  Capitulations,  les  Empereurs  s'en- 
gagent, par  manière  de  contrat,  à  certaines  conditions;  &  les  Etats  qui 
les  prescrivent,  font  aflez  connoitre,  qu'ils  ne  deviennent  pas  fes  Sujets. 
D'autres  Politiques  ont  donné  dans  une  extrémité  oppofée,  &  regardent 
l'Empereur  comme  une  figure  automate  qui    n'a  presque  aucun  pouvoir, 
&  qu'ils  comparent  avec  le  Doge  de  Vénife.     L'expérience  &  les  Con- 
ilituiions  de  l'Empire,    font   contraires   à  cette  opinion.     Ceux  qui   fe 
font  appliqués  à  l'hiftoirc  de  l'Allemagne,  favent  combien  les  Empereurs 
ont  toujours  eu  de  crédit  &  d'autorité  dans  TEmpire,  furtout  depuis  que 
la  Couronne  Lnpériale  eft  refl:ée  dans  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  quoique  cet-'  -■  ' 

te  autorité  ait  été  fouvcnt  pouflce'  au-delà  de  fes  jufles  limites,   il    p^ 
toujours  certain,  que   les  loix  mêmes  accordent  beaucoup  de  pouvoir  à 
Tom .  III.  2 .  Part.  i)  g  l'Euî-  " 
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FEmpcreur  ,  comme  on  peut  ]e  voir  par  la  Bulle  d'Or,  &  par  toutes 
les  autres  Conflitutions  fondamentales  de  l'Allemagne,  ainfi  que  dans 
les  plus  habiles  Auteurs  en  matière  de  Droit  public.  Nous  fommes  o- 
bligés  d'y  renvoyer  nos  Lcfleurs ,  pour  ne  pas  étendre  davantage  un 
Article  qui  eft  déjà  trop  long  ;  &  uous  nous  contenterons  de  remar- 
quer, que  le  pouvou-  &  l'autorité  de  l'Empereur  font  plus  grands,  à  me- 
fure  que  le  Prince  qui  occupe  cette  dignité,  efl:  plus  ou.  moins  puiffant 
par  lui-même,  &  qu'il  a  des  forces  par  fes  propres  Etats  héréditaires. 
C'efl;  de  quoi  l'IIilloire  &  l'expérience  fourniffent  des  preu\^es  incon- 
teltables. 

l-    XXI. 

Les  Elec'  Les  EleBeurs  tirent  leur  nom  du  Privilège  exclufif,  dont  ils  jouiffent, 
teurs.  ^Q  choifir  un  Empereur.  Ce  Droit  leur  a  été  confirmé  d'une  manière 
inconteftable  par  la  Bulle  dOr,  Loi  fondamentale,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas.  Il  y  a  aèluellement  neuf  Eiefteurs;  &  il  n'efl:  pas  hors 
de  vraifemblance  ,  que  ce  nombre  ne  foit  encore  augmenté.  Voici  le 
rang  [qu'ils  tiennent  dans  l'Empire ,  &  les  Offices  qu'ils  y  exercent. 

I.)  L'Elefteur  de  Maïence  cfc  Archi -  Chancelier  en  Allemagne. 

2.)  L'Elefteur  de  Cologne,  Archi- Chancelier  en  Italie. 

".  )  L'Eleileur  de  Trêves ,  Archi  -  Chancelier  eu  France  &  dans  le  Royau- 
me"^ d'Arles.  Ces  trois  Princes  font  Archevêques,  &  par-conféquent  de 
l'Ordre  Eccléfiaftique. 

4.)  LeRoi  de  Bohème  eflElefteur,  &  Archi-Echanfon  du  Saint-Empire. 

5.)  L'Eleèleur  Palatin   ell  Archi- Tréfon.r. 

6.)  L'Elecleiu-  de  Bavière,  Archi- l'ruchiès,  ou  Grand  Ecuïer-Tren' 

chant. 

7.)  L'Elefteur  deSaxe,  Archi  -  Maréchal, 
8.)  L'Elefteur  de  Brandebourg,  Archi-Chambellan. 
9.)  L'Eleéleur  de  Hanovre,  n'a  proprement  point  d'Office,     On  lui  a 
delliné  celui  d'Archi-Porte-Bannière,  mais  la  Maifon  de  Wiirtemberg  qui 
efl  en  pofleflion  de  cette  charge,  s'y  oppofe.     Il  efl  aulTi  en  contefcation 
]  avec  l'Eleéteur  Palatin  pour  la  dignité  d'Archi  -  Tréforier, 

Il  feroit  fupcrnu  d'entrer  dans  des  détails  circonflanciés  fur  la  ma- 
nière dont  ces  Princes  font  l'Eleftion  d'un  nouvel  Empereur,  &  fur  les 
Cérémonies  qu'il.';  obfervent  à  cette  occafion;  d'autant  plus,  qu'on  en  trou- 
ve d'amples  dcfcriptions  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  publiés  en 
toutes  fortes  de  langues.  Nous  nous  difpenferons  auffi  de  faire  des  re- 
cherches fur  la  première  origine  du  Septemv'trat  des  Eleftem-s,  matière 
qui  partage  l'opinion  des  Piiftoricns,  &  qui  a  occafionné  beaucoup  de 
difputcs  li'ttéraircs.  Il  importe  plus  à  notre  but,  de  connoitre  l'état  ac- 
tuel des  cliofcs  ,  que  leur  origine.     Mais  il  y  a  une  autre  qucflion  qui 

nous 
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nous  paroit  plus  importante ,  &  que  nous  tâcherons  d'cclaircir,  parce  que 
les  connoiflances  qu'on  en  peut  tirer,  ne  font  nullement  frivoles.     Oa 
fait  que  les  Princes  d'Allemagne  en  général  jouïnent  dans  leurs  Etats  du 
Droit  de  Souveraineté,  &  que  les  plus  confidérables  d'entre  ces  Princes 
ont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  privilège  de  chojfir  un-  Empe- 
reur, dont  la  Dignité  n'eft  nullement  héréditaire.     II  s'agit  donc  de  fa- 
voir,  fi  ce  Droit  ejl  légitime  ^  ou  tifurpé?  Les  Partifans  de  l'autorité  Impé- 
riale prétendent,  qu'il  eft  ufurpé,  &  par- conféquent  illégitime.     Ils  fou- 
tiennent  que,  fans  remonter  à  des  tcms  plus  reculés,  la  dignité  Impériale 
étoit  héréditaire  dans  la  famille  des   Carlovingiens  ;  que  les  ancêtres  des 
Princes  d'Allemagne  d'aujourd'hui,  n'étoient  que  des  Officiers  &.  des  dq- 
meftiques  de  ces  Empereurs;  que  les  noms  de  Marggraves ,  Landgraves ^ 
Pfaltz- Graves ,  défignoient  fimplement  les  charges  qu'ils  occupoient;  qu? 
ces  Officiers  acquirent  de  grands  biens,  &  devinrent  formidables  dans  leurs 
Gouvernemens ;  qu'enfin,  ils  fe foulevérent  contre  leur  légitime fouverain  , 
fe   rendirent    indépendans  ,    &   s'arrogèrent   le    Droit   d'élire    un   Chef 
commun.     D'autres  célèbres  Auteurs  font  d'une  opinion  bien  différente, 
&  font  voir,  que  dès  le  tems  de  Tacite  (*),  les  Principaux  d'entre   le 
différens  Peuples   de  la  Germanie  ,  s'alfembloient    pour   choiur  un  Chef 
qui  gouvernoit  toute  la  Nation;  ils  trouvent  de  plus,  dans  les  Hitloriens 
Allemands  du  moyen  âge,  qu'il  y  avoit  dans  ce  Païs  fept  Peuples  princi- 
paux, dont  chacun  avoit  fon  Chef,  ou  fon  Duc  particulier,  qui  jouïiToic - 
d'une  entière  indépendance;  qu'à  la  vérité  Charkmagne  fe  rendit  IMaitre 
de  fAllemagne  par  la  force  des  Armes,  mais  que  la  Dignité  Impériale  étcic 
fi  peu  héréditaire,  que  même  les  Defcendans  de  ce  Conquérant,  laiffoient 
toujours  l'image  de  la  liberté  aux  Germains,   en  fe  faifant  élire  Empe- 
reurs ,  ce  dont  on  cite  plufieurs  exemples.     Mais ,  ajoutent  -  ils ,  fi'.ppofé 
même  que  l'Empire  ait  été  héréditaire  fous  les  Carlovingiens,  il  efl  tou- 
jours certain ,  qu'après  l'extinftion  de  cette  famille ,  en  la  perfonne  de 
Louis  r Enfant  ^  les  Princes  Allemands  rentrèrent   dans   leur  ancienne  li- 
berté par  le  Droit  qu'on  appelle  Jus poftliminn ^  &  l'on  voit  clairement, 
qu'ils  fe  prévalurent  de  cet  avantage,   en  plaçant  fur  le  Trône  Impérial 
de  leur  pure  volonté  ,   Conrad  I.   &  enfuite  Henri  l'Oifeleur.     Enfin, 
ces  Auteurs  prouvent ,  que  tous  les  Empereurs  fuivans  ont  été  élevés  à 
PEmpire  par  voye  d'élection ,  &  que  cette  coutume  a  été  pratiquée  jus- 
qu'à nos  jours  fans  exemple  du  contraire.     J'avoue  que  j'adopte  volon- 
tiers ce  dernier  fentiment;  &  que  l'hypothèfe  des  fept  Peuples  anciens, 
me  paroit  non- feulement  prouvée,  autant  qu'on  peut  le  faire  en  matière 
d'fliftoire,  mais  qu'on  eft  en  droit  auHî  d'en  déduire  d'une  manière  natu- 
relle &  palpable,  l'origine  de  toutes  les  conftitutions  &  les  coutumes  de 
l'Empire.     Je  ne  fuis  cependant  nullement  entêté  de    cette  opinion  ;  & 
comme  je  ne  cherche  que  la  vérité,  je  ferai  très -obligé  à  celui  qui  me 
prouvera  par  l'évidence,  que  je  me  trompe.     Au  refle,  ce  n'eft  pas  une 

ques- 

(*)  Taàtiis,  de  morihus  Cermanorum,  Cap.  lu 
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qiieflion  frivole  pour  les  Princes  d'Allemagne ,  de  favoir ,  fi  le  pouvoir 
foiiverain  donc  ils  font  dépoficaires ,  eft  acquis  légitimement,  ou  non?  li 
fe  rencontre  fouvent  des  cas  de  litige ,  où  l'on  eil  obligé  d'avoir  recours 
à  la  préfomption,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  conftitution  pofitive  qui  déter- 
mine la  chofe.  Or  ,  dans  ces  cas  là,  l'alternative  dont  il  s'agit  ici ,  chan- 
ge du  tout  au  tout  la  théfe.  Car,  fi  les  Princes  ont  obtenu  la  Souverai- 
neté territoriale  de  la  grâce  des  Empereurs,  il  efh  à  préfumer,  que  ces 
Empereurs  leur  ont  accordé  le  fnoins  de  privilèges  qu'ils  ont  pu.  Si  , 
au  contraire,  les  Princes  déjà  Souverains  chez  eux,  fe  font  donnés  un 
Chef  commun,  on  doit  préfumer  qu'ils  fj  font  réfervés  pour  eux  le  phis 
de  prérogatives  qu'ils  ont  pu,  &  qu'ils  n'en  ont  voulu  accorder  à  ce  Chef, 
que  le  moins  qui  leur  a  été  poliible.  (Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
qu'aujourd'hui  tous  les  Elefteurs,  l'rinces,  Comtes  &  Villes  libres  de 
l'Allemagne ,  jouïlTent  de  tous  les  Droits  de  la  Souveraineté,  &  n'ont  d'au- 
tre obligation  envers  l'Empire ,  que  celle  qui  réfuire  du  lien  &  de  la  na- 
ture de  toutes  les  Sociétés ,  qui  ell  de  concourir  au  bien  de  la  caufe  com- 
mune, &  de  ne  rien  entreprendre  qui  puille  lui  préjudicier. 

§.     X  X  I  I. 

I.esPriiT-  Les  Princes  de  T Empire  fe  rangent  en  deux  Claflês  ;  ils  font  EccUfiaJlî- 
ces  de  nues,  ou  Séculirrs.  La  première  Clafle  comprend  les  Archevêques ,  Evé- 
rEaipirc.  q^j^s,  Abbés,  Prévôts,  Prélacs,  &  Grands -Maîtres  des  Ordres.  Ils  ont  à 
\&xx  lète  l'Archevêque  de- Salzhoiirg,  qui  efh  Primat  de  l'Allemagne,  &  Lé- 
gat -  né  du  St.  Siège  dans  toute  la  Germanie.  Toutes  ces  Dignités  éga- 
lement lucratives  &  honorables,  font  éledlives;-  &  les  Chapitres  ont 
confervé  une  entière  liberté  dans  le  choix  qu'ils  font  entre  les  Poftulans. 
Mais,  malgré  cela,  le  crédit  des  Empereurs,  furtout  depuis  que  la  Dig- 
nité Impériale  a  été  dans  la  Maifon  d'Autridie  ,  s'efl  fait  fentir  d'une 
manière  bien  fenfible  dans  ces  éleiStions;  ce  qui  a  confidérablement  augmen- 
té le  nombre  des  Créatures  de  cette  Maifon  en  Allemagne. 

Quant  aux  Princes  Séculiers ,  on  peut  encore  diftinguer  entre  les  An- 
ciens, &  ceux  qui  font  d'une  création  nouvell.'.  11  y  a  onze  anciennes 
Maifons  Souveraines  en  Allemagne,  fçavoir.  i.)  Les  Archi-Ducs  d'Au- 
triche; s.)  les  Comtes  Palatins  du  Rhin;  3.)  les  Ducs  de  Saxe;  4.)  les 
Marggraves  de  Brandebourg  ;  5.)  les  Ducs  de  Brunswick  -  Lunebourg  ; 
6.)  les  Ducs  de  Wurtemberg;  7.)  les  Ducs  de  Mecklembourg ;  8'.)  les 
Landgraves  de  HelFe;  9.)  les  Marggraves  de  Bade;  10.)  les  Ducs  de 
Holftein,  &  11.)  les  Princes  d'Anhalt.  Les  Princes  nouvellement  élevés 
-à  ce  rang  par  les  Empereurs,  &  qui  ont  obtenu  voix  &  féance  à  la  Diet- 
te,  font.  X.)  Aremberg;  2.)  Hohenzollern  ;  3.)  Eggenberg  ;  4.)  Lob- 
kowitz;5.)  Salm;  6.)  Nafiau  ;  7.)  Avcrsberg;  8.)  Oft-Frife;  9.)  Fur- 
llemberg;  10.)  Schwartz-nbcrg  ;  11.)  Oetting'^n  ;  12.)  Lichcenfcein- ; 
ï3.)' Diedrichllcin  ;  14.)  Piccolomini  ;  &  15.)  Portia.  Tous  Ls  Prin- 
sies  tant  Eccléfialtiqucs ,  qu^  Sés;uliers ,  qui  ont  féance  au  banc  des  Prin- 
ces,^ 
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c«s,  &  qui  ont  été  introduits  dans  leur  Collège,  ainfi  qu'ils  font  marqués' 
dans  le  'l'ableau  général,  votent  chacun    en  particLilier  dans  les  délibéra- 
tions, &  ont  ce  qu'on  appelle  en  ftile  du  Barreau,  votum  virile,  ou  un  ^- 
fuffrage  perfonel. 

5.     XXIII. 

Les  Comtes  du  Saint  •  Evipire  jouïfTent  également  chez  eux  des  Droits  LesCom. 
attachés  à  la  Souveraineté;  mais,  comme  leurs  forces  ne  répondent  point  tes  du 
à  la  grandeur  de  cette  prérogative ,  ils  s'attachent  pour  l'ordinaire  ù  quel-  S^int- 
ques  grandes  Mailbns,  &  llirtout  à  celle  d'Autriche;  au  moyen  dequoi  ils  1^'"?'^^ 
fe  foutienncnt  contre  les  opprefîions  des  autres.     C'ell  im  fpeftacle  allez 
plaifant  de  voir  ces  Comtes,  aulTi  bien  que  les  petits  Princes  d'Allemagne, 
imiter  chez  eux  les  plus  grands  Monarques  ;  avoir  toutes  les  marques  ex-    ' 
térieures  de  la  Souveraineté  ;  excepté  ce  qui  en  fait  l'ellence  ;  &  de  trou- 
ver enfuite  ces  mêmes  Souverains  dans  les  Anti  -  Chambres ,  &  dans  les 
Armées  des  Rois,  confondus  avec  les  plus  fimples  particuliers,  &  obligés 
à  toute  la  fouplelîe  des  Courtifans.     Au  refbe  les  Comtes  de  l'Empire  font 
divifés  à  la  Diette  en  quatre  Bancs  différens. 

i;  V  Sur  le  Banc  de  h  Wétéravie  font  placés  XVIII.  Comtes, 

2.  )  Le  Banc  de  Suabe  comprend  XXIi.  Comtes. 

3.3  Le  Banc    de  Franconie  efl;    occupé  par  XV.  Comtes. 

4.)  LeBanc  de  Weflphaliea  XVIL  Comtes.  .     , 

Ils  ont  ce  qu'on  nomme  rota  curiata  ,  c'efh  -  à  -  dire ,  qu'après  avoir  vo- 
té préalablement  entre  eux,  chaque  Banc  enfembie  n'a  qu'un  fliffrage  per- 
fonnel  aux  déliliérations  générales;  &  ainlî  tous  les  Comtes  de  l'Empire 
n'ont  que  quatre  voix  à  la  Diette. 

5.     XXI  V. 

Les  filles  Hères  de  F  Empire  font  aulll  partagées  en  deux  Bancs,  fçz-  LesVUU? 
voir  i.)  le  Bi,nc  du  Riiin,  qui  comprend  XVJ.  Villes,  dont  Cologne  fur  litres  de 
Je  Rhin  efl:  la  première,  &  2.)  1--  Banc  de  Suabe  occupé  par  XXXVII.  ''^n^P'^^- 
Villes ,  à  la  tète  desquelles  eft  Ratisbomie.  Toutes  ces  Villes  font  autant 
de  Républiques  indépendances  chez  elles  ;  mais  elles  diffèrent  par  raport 
à  la  forme  de  leur  Gouvernement,  qui  efb  Jrijlocratiqtte ,  ou  Démocrati- 
que. Chaque  Banc  n'a  qu'un  Suffrage  commun  ;  les  autres  Collèges  leur 
difputent  même  la  voix  décifive,  &  ne  veulent  leur  accorder  qu'un  votmi 
ieliherativitm ,  quoique  la  Paix  de  Wefl;phal'e  ait  décidé  cette  matière  de 
contcllation  en  leur  faveur. 
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5.  XXV. 

I.aLif^ie  Je  ne  faiirois  pafler  ici  fous  filence  h  Ligue  Jnféatiqiie ,  que  plufieurs 
Anféatl-  Villes  de  l'Allemagne  conclurent  entre  elles  au  milieu  du  XIII.  Siècle ,  & 
^"'^^  par  laquelle  elles  s'engagèrent  à  une  affiflance  mutuelle  pour  la  conier- 

vation  de  leurs  privilèges ,  &  pour  les  progrès  de  leur  commerce.  Cette 
union  eut  tant  de  fuccès,  qu'en  l'année  1494.  on  comptoit  jusqu'à  72  Vil- 
les qui  y  ctoient  entrées.  Elles  fe  partagèrent  en  quatre  Diocèfes ,  ou 
quartiers  principaux ,  aïant  à  leur  tête  les  Villes  de  Lubeck ,  de  Cologne, 
de  Brimswic  ,  &  de  Dantzig.  Cette  Ligue  fe  rendit  très  -  formidable, 
&  donna  même  un  grand  poids  aux  affaires  des  Princes  qui  firent  alliau- 
ce  avec  elle.  Mais  la  diverfité  des  intérêts  fervit  à  rompre  infenfible- 
ment  les  liens  qui  uniffoient  toutes  ces  Villes  ;  &  il  n'y  a  maintenant  que 
•  Hambourg ,  Lubeck  &  Brème ,  qui ,  après  avoir  renouvelle  le  Traité  d'Union 
en  1641.  confervent  encore  le  titre  de  Filles  Jnféatiqucs.  Ce  nom  déri- 
ve, félon  la  plus  commune  opinion,  du  mot  Hanfe,  qui  fignifioit  en  vieux 
langage  Allemand ,  Alliance  ,  &  en  latin  Fœdus. 

5.    XXVI. 

I.aNo-  La  Nubleffc  immédiate  de  l'Empire  (appellée  en  Allemand  btc  frciiC  OvCt'd)^- 

bleireim-  9{tttcvfcl)rtpf^  ;  )  jouit  uai)s  les  terrc;s  immédiates  qu'elle  polfède,  des  Droits 
'T'^fp  ^  de  la  Souveraineté ,  lesquels  lui  ont  été  accordés  par  les  Conftitutions  de 
pfre. '""  l'Empire,  &  confirmés  par  toutes  les  Capitulations  des  Empereurs.  Mais, 
comme  ces  Nobles  tiennent  plufieurs  terres  en  fief  des  Princes  de  l'Em- 
pire ,  ils  font  afilîrvis  à  cet  égard ,  à  toutes  les  obligations  qui  réfultcnt 
du  lien  féodal.  Au  refi:e,  ces  Nobles  de  l'Empire  fe  divifent  en  trois 
Claffes ,  qui  font  celle  de  Franconie  ,  celle  de  Suabe,  &  celle  du  Rhin. 
Chaque' Claffe  a  fes  loix  &  fes  ordonnances  particulières,  fon  propre  Di- 
refleur,  fon  Capitaine,  fes  Confeillers,  fon  Sindic,  fon  Secrétaire,  & 
autres  Officiers.  On  ignore  l'époque  précife  de  la  réunion  des  Nobles  ; 
mais  la  plus  commune  ""opinion  eft,  qu'elle  fe  fit  l'an  1422.,  &  que  l'Em- 
pereur i/^/.raomneur  accorda,  furtout  à  ceux  de  Suabe,  les  premiers  pri- 
vilè-^cs.  Ce  Corps  n'a  point  de  voix  en  chapitre:  il  s'efi;  donné  beaucoup 
de  peine  pour  obtenir  à  la  Diette  de  l'Empire  trois  vota  Curiata ,  ou  fuff'ra- 
gcs  communs,  félon  les  trois  Claffes  fufditesj  mais  les  Ele6i;eurs  &  les 
Princes  n'ont  jamais  voulu  y  confentir. 

5.    XXVII. 

Rcpréfcn.       Voilà  en  peu  de  mots  la  defcription  de  tous  les  Souverains  qui  compo- 
.tansàla      fcnt  le  Grand- Sénat  de  FEmpire  d'Allemagne  ;  voyons  maintenant  ce  qui 
.dicttc.        en  fait  l'elfence.     Tous  les  Princes  &  les  Etats  ne  comparoilTent  jamais 
à  la  Diette  en  perfonne,    mais  ils  y  envoyent  leurs  Députés.     L'Empe- 
jcur  y  a  conHanment  deux  Minilires^   dont  le  premier  ell  nommé  Com- 
mis- 
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mijfaire  Principal,  &  l'autre  Second  Commijfaire.  Ce  font  ordinairement: 
des  perfonnes  d'une  grande  distinftion,  qui  occupent  ces  charges.  Les 
Electeurs  y  entretiennent  chacun  un  JmbaJJhdeur ,  à  qui  on  rend  en  cet- 
te qualité  de  grands  honneurs.  Les  Princes  ,  tant  Ecclcfiaftiques  que 
Séculiers,  y  paroiflent  par  des  Envoyés  qui  prétendent  le  titre  (.V Excellence, 
mais  qui  ne  le  reçoiA'ent  pas  des  Minillres  Eleftoraux,  &  bien  moins  de 
ceux  de  l'Empereur.  Les  Comtes  &  les  Villes  y  envoyent  des  Députés. 
La  Diette  générale  embrafle  tout  le  Gouvernement  de  l'Allemagne;  elle 
maintient  les  Droits  de  k  Majcfté  de  l'Empire;  elle  déclare  la  Guerre, 
ou  conclut  la  Paix;  elle  fait  des  alliances,  elle  diâe  les  Loix,  &  elle  ex- 
plique celles  qui  font  douteufes;  elle  prononce  en  dernier  reiTort  fur  les 
affaires  litigieufes  ,  lorsqu'elles  font  de  grande  importance;  elle  règle  les 
contributions,  les  levées  des  troupes,  les  (Quartiers,  la  conflrudlion  des 
Forterefles ,  et  la  manière  de  les  entretenir  ;  elle  fait  les  réglemens  pour 
les  monnoyes,  &  elle  examine  les  affaires  de  Religion.  Jl  n'y  a  que  la 
Diette  qui  puiffe  mettre  un  Prince  au  Ban  de  l'Empire;  &  enfin  c'eft  elle 
qui  décide  des  affaires  de  Police,  de  Juftice,  &  de  tout  ce  qui  peut  ten- 
dre au  bien  général  de  l'Allemagne. 

g.     X  X  V  III. 

La  Diette  fe  partage  en  trois  Collèges  différens,  favoir  i.)  celui  des  Procédii» 
Eleveurs;  2.)  celui  des  Princes,  6c  ^^. )  celui  des  Comtes,  conjointement  resdela 
avec  les  Villes  libres.     Lorsqu'imj  affure  efh  portée  à  la  Diette,  la  propo-  ï^'"^^* 
fition  s'en  fait  de  la  manière  fuivance.     L'Ambaffadeur  de  Maïence  fait 
affembler  dans  une  Sale  defîinée  à  cec  ufage,  tous  les  Clercs  de  la  Chancel- 
lerie des  Etats  de  l'Empire.     Le  Secrétaire  de  légation  de  Maïence,  y 
difte  laprcpontion,  ou  l'affaire  dont  il  s'agit;  chacun  de  ces  Clercs  cou- 
che par  écni.  ce  que  l'on  diéle,  &  remet  enfuite  le  mémoire  à  fon  Mi- 
niflre  refpe6lifr  &  voilà  ce  qu'on  appelle  en  flile  de  Barreau,  porter  uns 
affaire  ^  ou  un  Décret  Impérial,  à  la  Dictature.     Le  Miniilre   envoyé  k 
propoiition  à  fa  Cour,    qui  l'infhruit  de  fcs  intentions  à  cet  égard.     Au 
bout  d'un  mois,  ou  de  fix  femaines,  l'Ambaffadeur  de  Maïence  remet  la 
chofe  en  délibération  ;  &  après  avoir  interrogé  tous  les  autres  IMiniftres, 
s'ils  fe  trouvent  munis  des  inftruftions  néceffaires ,  les  trois  Collèges  en- 
trent chacun  dans  leur  Appartement.  C'efl;  là  que  le  Dire6leur  de  chaque 
Collège  propofe  de  nouveau  l'affaire,  la  remet  en  délibération,  &  va  aux 
voix.     Les  Secrétaires  de  Légation  ont  foin  de  les  récueillir.     Il  y  a  ra- 
rement quelque  débat;  car  le  fang  -  froid  des  Allemands  fait  que  chacun 
dit  fon  fentiinent  avec  douceur,  &  donne  tout  uniment  fon  fuffrage.   En- 
fin,  lorsque  la  pluralité  des  voix  a  décidé   l'affaire,   le  Collège  des  E- 
lefteurs  &  celui  des  Princes ,  fe  communiquent  réciproquement  la  réfolu- 
tion  qu'ils  ont  prife.     Si  elle  n'eil  pas  uniforme,  on  tâche  par  de  mu- 
tuelles Dépurations,  de  concilier  les  efprits,  &  à  force  de  délibérer,  d'a- 
jouter, de  diminuer  &  de  ckaiiger,  on  parvient  enfin  à  mettre  d'accord 
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les  réfolutions  des  dctix  Collèges  fiipérieurs.  Cela  fait,  on  procède  à  ce 
qui  s 'appelle ,  en  ftile  du  Barreau,  h  Relation  ^  la  Corrélation;  c'eft-à- 
c]ire,qiie  le  troifiéme  Collège, qui  efl  celui  des  Villes  &  des  Comtes  ,  en- 
^'oye  les  Députés  dans  une  Sale  particulièrement  dellinée  à  cet  ufage,  ok 
on  leur  communique  la  réfolution  prife  par  les  autres  Collèges.  Ordinai- 
rement ils  s'y  conforment,  d'autant  plu?,  qu'une  oppofition  de  leur  part  ne 
changeroit  pas  la  pluralité,  qui  a  déjix  eu  lieu  par  les  deux  Collèges' fupé- 
rieurs.  Cependant  il  ell  certain,  que  le  troifiéme  Collège  a  donne  fouvent 
des  avis  fi  équitables,  fi  motivés,  &  lî  falutaires  au  bien  de  la  Patrie, 
que  les  deux  autres  ont  jugé  à  propos  de  s'y  conformer,  &  de  changer 
leurs  réfolutions.  Après  que  les  trois  Collèges  ont  réuni  leurs  fuffrages, 
on  les  couche  par  écrit  ;  &  c'efl  ce  qu'on  nomme  drejfer  une  réfolution  de 
l'Empire.  .  Cette  réfolution  eft  rcmife  au  Commifiaire  principal ,  qui  l'en- 
voyé à  Sa  Majeftè  Impériale.  Lorsque  l'Empereur  l'a  renvoyée  avec  fa 
confirmation,  on  fappelle  un  Décret  de  l Empire;  &  quand  ces  Décrets 
ont  été  rédigés  par  écrit,  que  tous  les  Etats  les  ont  fignés,  &  qu'ils  y  ont 
appofé  leur  fceau  ,  ils  obtiennent  force  de  loi.  Ceux  que  l'on  publioit 
anciennement  lorsqu'mie  DIette  fe  fèparoit ,  furent  nommés  en  Allemand 
9vCici)6  '^Uf*,i)icbc  ;  terme  que  l'on  ne  fauroit  mieux  rendre  en  françois,  que 
par  Aàe  de  congé  de  la  Diette  du  Saint- Empire.  Mais,  depuis  l'année 
1654.  on  n'a  point  fait  d'ordonnance  de  cette  dernière  elpèce. 

5.    X  X  I  X. 

Autres  As       Outre  l'aflemblée  générale  de  la  Diette,  il  y  avoit  encore  autrefois  cinq 
fcmblécs     Aflemblées  particulières,  dans  lesquelles  les  différens  Etats  de  l'Empire  dé- 
des Etats     jii^éroient  fur  les  matières,  ou  les  objets  qui  font  de  leur  reflbrt.     Nous 
croyons  devoir  les  faire  connoitre  ici  ;  car ,  quoique  ces  Aliemblees  n  aient 
pas"  été  convoquées  depuis  longtems,  le  Droit  de  le  faire  n'efl  pas  éteint 
pour ,  cela.     Il  y  a  donc  ; 
LesEIcc-        I.)  VJJfemhlée  des  Elc^^ctirs,  à  laquelle  l'Empereur  a  droit  d'afîifler ,  à 
teuis.         moins  qu'on  n'y  traite  de  certaines  prérogatives  des  Electeurs ,  ou  bien 
qu'on  n'y  difcute  quelques  démêlés  qu'ils  peuvent  avoir  avec  S.  M.  I.     Le 
Droit  d'élire  un  Empereur  ell  un  des  plus  beaux  privilèges  des  Elefteurs; 
niais  celui  de  dreller  la  Capitulation  Impériale,  &  de  prèfcrire  à  l'Empereur 
les  conditions  fous  lesquelles  on  lui  remet  le  Sceptre  de  l'Empire,  n'cfl 
pas  moins  importait.     Aufli  les  autres  Princes  de  l'Allemagne  ont- ils  fait 
toutes  fortes  de  tentatives  pour  y  participer:  mais,  comme  les  Electeurs 
ont  par  devers  eux  la  dernière  raifoii,  qui  efl  le  pouvoir  &.  la  force,  toutes 
)es  remontrances  des  Princes  ont  été  infruéiueufes.     Le  Collège  Ele6loraI 
efl  fi  puiffant,   que  les  autres  devroient  fe   contenter  de   conferver  les 
prérogatives  dont  ils  font  en  poflefîion,  fans  chercher  à  obtenir  de  nou- 
veaux avantages.     Au  refle,  ce  Collège  des  Eleèleurs  règle  toutes  les  affai- 
res qui  peuvent  avoir  du  raport  au  bien  général  de  la  Patrie,  comme  les  al- 
ji^mccs  avec  les  Etrangers,  les  divilioni  dans  l'Empire  <Scc.     On  peut  voir 
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des  particularitc's  fur  ce  fujet  dans  le  Tit.  XII.  de  la  BuHc  d'Or,  d.ins 
l'Arc.  VIL  de  la  Capitulation  ds  Ferdinand  III.  daîis  i'arcicle  Vif.  §.  Gati- 
deant  de  la  Paix  de  Weftphalie.  Autrefois  les  Eleéleurs  s'afTembloient  de 
teins  en  tems  dans  une  des  Villes  de  l'Empire  qui  leur  paroifl'oit  la  plus 
convenable;  mais,  depuis  l'an  1663.,  que  la  Dietce  efl  permanente,  & 
que  les  Ambafladeurs  réfident  conllaament  à  Ratisbonne,  l'Alfemblce  fe 
tient  dans  cette  Ville  ;  &  l'Eleéleur  de  Maïence  qui  en  efl;  le  Directeur, 
propofe  les  affaires,  &  dreffe  les  réfolutions  à  la  pluralicé  des  voix. 

2.)  La  Congrégation  des  Princes  de  l'Empire  efl;  univerfelle,  ou  parti-  Princes 
culière.  On  la  nomme  univerfelle ,  lorsque  tous  les  Princes ,  tant  Ecclé-  d'Empire; 
fiafliques  que  SéciJiers ,  Catholiques  &  Proteftans ,  s'aflîmblent  pour  dé- 
libérer ,  foit  fur  des  affaires  générales  de  l'Allemagne ,  foit  fur  c.r:aines 
prérogatives  du  Collège  des  Princes  en  particulier.  C'efl  l'Archi  -  Duc 
d'Autriche  &  TArchevéque  de  Salzbourg  ,  qui  font  la  convocation  e» 
qualité  de  Dire6Ieurs,  qui  indiquent  le  lieu  ou  le  tems;  mais  ils  font  obli- 
gés d'employer  le  flile  de  la  fupplication ,  bien  -  loin  d'ofer  prendre  le  ton 
impératif  La  Congrégation  particulière  efl ,  lorsque  quelques  Princes  s'as- 
femblent  à  tel  endroit  qui  leur  paroit  le  plus  propre  pour  prendre  des  me- 
fures  fur  certains  objets  particuliers.  On  en  a  vu  tenir  dans  le  XVII.  Siècle 
pour  la  Ligue  de  Smalcalde,  &  en  l'année  1700.  à  Goslar,  à  foccaflon  de 
j'érettion  de  la  neuvième  Dignité  Eleftorale. 

3.)  Les  Prélats  auflî  bien  que   les  Comtes  de  l'Empire  ,   tiennent  aufîi  f;omtc« 
quelquefois  des  Affemblées  en  vertu  du  Droit  que  leur  donne  la  qualité  d'Empi- 
d'Etats  immédiats  du  Saint -Empire.     Chaque  Banc  y  élit  fon  Diredleur,  ^'^■ 
&  on  y  traite  des  affaires  qui  ont  du  raport  aux  intérêts  particuliers  du 
Collège  des  Comtes,  ou  des  repréfentations  que  l'on  croit  devoir  faire  à  la 
Diette. 

4.)  Les  Villes  libres  jouïffent  également  du  Droit  des  Affemblés  par  Villes  li. 
Députés,  poiu-  délibérer  fur  leurs  intérêts  particuliei-s,  &  fur  le  bien  de  ^'^'^^- 
h  Patrie  en  général.  On  trompe  dans  l'flifloire,  que,  dés  l'année  12^6. 
les  Villes  tinrent  une  pareille  Congrégation  à  Maïence.  En  1523.  on 
convint  que  Strasbourg,  Nuremberg,  Ul;n  &  Francfort,  feroient  deftinées 
à  l'avenir ,  pour  ces  Conférences.  Ces  Villes  ont  auffi  obtenu  le  Droit  de 
convocation ,  &  celui  de  faire  p?.r  leurs  Députés  l'office  de  Directeurs  à 
cette  Diette:  mais,  depuis  que  Strasbourg  appartient  à  la  France,  cette 
Ville  a  perdu  fes  prérogati\-es. 

5.)  jLo;  A'^/We/Zè  (ou  l'Ordre  Equeftre  de  l'Allemagne)  étant  comptée  à  Nobldfc. 
certains  égards  au  nombre  des  Etats  de  l'Empire,  elle  a  auffi  le  Droit  de 
tenir  fes  Diettes  particulières.  On  fait  déjà  que  ce  Corps  des  ISTobles  fe 
partage  en  trois  Claffes,  qui  font  celle  de  Suabe,  celle  de  Franconie,  & 
celle  du  Rhin.  En  1577.  les  trois  Claffes  convinrent  entre  elles  ,  à  Mer- 
gentheim,  que  pour  le  bien  de  leurs  intérêts  communs,  elles  s'affcmble- 
roient  dorénavant  tous  les  ans,  &  que  chaque  Claffe  auroit  alternativement 
la  Direction.  Les  Villes  que-  l'on  indiqua  pour  cet  effet,  furent  Nordlin- 
gen,  Mergentheim,  &  Spire.     Mais  toutes  ces  réfolutions  peuvent  être 
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changées  félon  les  conjonftures  des  tems ,  &  les  intérêts  du  Corps  de  h 
IsJoblefTe.  Au  refte ,  la  Dietce  générale  de  l'Empire ,  qui  efh  permanente 
à  Ratisbonne,  fuspend  toutes  ces  aflemblées  particulières,  à  caufe  delà: 
commodité  qu'on  trouve  d'y  traiter  des  affaires;  le  Droit  cependant,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  n'en  fubfifle  pas  moins,  &  nous  voyons  même 
de  tems  à  autre^  quelques  exemples  de  l'exercice  de  ce  Droit. 

g.     XXX. 

Cercles  de  Mais  il  efl  important  de  connoitre  encore  le  Saint- Empire  fous  un  au»' 
i Empire,  tre  point  de  vue;  favoir,  félon  fa  divifion  en  dix  Cercles.  Dans  les  tems 
reculés,  tous  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empire,  ainfi  que  ceux  de  la 
NoblefTe  immédiate,  jouïffoient  d'un  Droit  fort  fingulier,  &  fort  con»- 
traire  à  la  faine  Politique,  qui  étoit  celui  de  fe  faire  la  guerre  entre  eux. 
On  l'appelloit  en  Allemand  £)tié  'Zm^t  Dîccfit/  jiu  Beili  privati.'.  En  vertu 
de  ce  privilège  le  moindre  petit  Gentilhomme  qui  prenoit  querelle  avec  fon 
voifin,  lui  déclaroit  la  guerre,  l'avertiffoit  quelques  jom's  d'avance,  lui 
tombait  fur  le  corps ,.  armoit  fes  domefliques  &  fes  Vaffaux ,  appelloit 
quelque  autre  à  fon  fecours,  &  fe  battoit  contre  fon  Adverfaire  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  ou  vainqueur,  ou  vaincu.  Ce  droit  pour  le  dire  en  pafTant, 
prouve  bien  à  quel  point  les  Princes  d'Allemagne  ont  toujours  exercé  la 
Souveraineté  dans  leurs  Etats  :  mais  aufli  il  efl  aifé  de  voir ,  que  ce  même 
Droit  ne  pouvoit  manquer  de  devenir  la  fource  perpétuelle  de  raille  & 
mille  désordres,  qu'il  affûiblilToit  la  PuilTance  réelle  de  l'Allemagne  ,  & 
que  les  Ennemis  du  dehors  trouvoient  toujours  des  moyens  tout  prêts  pour 
y  fémer  la  discorde,  &  pour  mettre  intérieurement  la  combuflion  dans  l'Em- 
pire, au  moment  qu'ils  voudroient  l'attaquer. 

Les  Empereurs  ÏVenceJlas ,  Sigismond,  Jlbcrt  IL  &  d'autres,  publièrent 
toutes  fortes  de  réglemens  pour  abolir  ce  pernicieux  ufàge;  mais  leurs 
efforts  furent  inutiïes.  Il  n'y  eut  que  MaxhmUen  I.  qui  furmonta  toutes 
les  difficultés,  &  qui  fit  publier  du  confentement  de  l'Empire,  à  la  Diette 
deWorms,  en  l'année  1495.  une  Sanftion  -  Pragmatique  qu'on  appelle  la 
Paix  publique  j  ou  la  Paix  perpétuelle.  Pour  donner  de  l'efficace  à  cette 
loi ,  il  fonda  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar ,  à  laquelle  on  attribua 
l'autorité  de  juger- tous  les  différends  des  Membres  de  l'Empire  fans 
exception  Mais,  comme  il  falloit  faire  refpefter  les  Décrets  de  ce  Tri- 
bunal, MaximiUcn  partagea  toute  l'Allemagne  en  flx  Cercles,  &  commit 
aux  ;)ire6leurs  &  aux  Principaux  Etats  de  chaque  Cercle,  l'exécution  des 
fentences  qui  feroient  rendues  par  la  Chambre  Impéi-iale.  Quelques  an- 
nées après,  en  151 2.  à  la  Diette  de  Cologne,  on  ajouta  encore  le  Cer- 
cle d'Autriche,  celui  de  Bourgogne,  celui  du  Bas -Rhin,  &  celui  de  la 
Haute- Saxe,  aux  fix  autres;  &  c'efl  ainii  que  les  dix  Cercles  prirent 
leur  Origine. 

Vraife^nblablement  les  Empereurs,   &  furtout  Maximilien  d'Autriche,' 
■e'.avoient  pas  en  vue  le  feul  bien  de  l'Allemagne,  mais  aufîi  leurs  intérêts 
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■particuliers,  lorsqu'ils  firent  l'arrangement  dont  nous  venons  de  parler. 
Maximilien  prévoyoit  bien  que  c'étoit  brider  la  Souveraineté  des  Etats 
de  l'Empire,  que  de  la  foumettre  à  un  Tribunal  dont  lui-même  devenoit 
l'ame  &  le  Chef;  mais,  quelque  fubtile  qu'ait  pu  être  la  Politique  de  la 
Maifon  d'Autriche  dans  cette  démarche  importante,  les  effets  en  ont  été 
très-avantageux  pour  l'Allemagne  ;  &  on  n'en  doit  pas  même  craindre  des 
fuites  fàcheufes ,  lorsque  le  Trône  Impérial  efl  occupé  par  un  Prince  qui 
n'eft  pas  trop  formidable  par  fes  propres  forces. 

Les  dix  Cercles  font  donc;  i.)  celui  d'Autriche;  2.)  celui  de  Bourgog- 
ne; 3.)  celui  du  Bas-Rhin,  dit  auffi  Cercle  Eleftoral;  4.)  celui  de  la  Hau- 
te-Saxe; 5.)  celui  de  Suabe;  6.)  celui  de  Franconie;  7.)  celui  de  Baviè- 
re; 8.)  celui  du  Haut -Rhin;  9.)  celui  de  Wellphalie,  &  10.)  celui  de  la 
Baffe  -  Saxe.  Chaque  Cercle  a  un  ,  ou  deux  Direfteurs ,  un  Chef  ou  Co- 
lonel de  fes  Troupes ,  &  quelques  Officiers  fubalternes.  On  peut  compa- 
rer à  certains  égards  les  dix  Cercles  d'Allemagne ,  aux  douze  grands  Gou- 
vernemens  de  France  ;  avec  cette  différence  que ,  dans  les  premiers ,  les 
charges  font  occupées  par  des  Princes  Souverains  en  vertu  du  Droit  de 
leur  Naiffance,  &  de  leurs  Etats  qui  s'y  trouvent  fitués;  au- lieu  que, 
dans  les  Gouvernemens  de  France ,  le  Roi  donne  les  emplois  à  de  fim- 
ples  Particuliers  félon  fon  bon-plaifir.  Dans  le  Cercle  d'Autriche,  c'efl: 
i'Archi-Duc  de  ce  nom  qui  fait  l'office  de  Direfteur.  Le  Cercle  de  Bour- 
gogne étant  presque  entièrement  tombé  au  pouvoir  de  la  France,  &  la 
Maifon  d'Autriche  aïant  détaché  du  lien  de  l'Empire  les  Etats  qu'elle  y  con- 
ferve,  il  efl  naturel  que  les  Offices  du  Cercle  y  ceffent  d'eux-mêmes  Dans 
le  Cercle  de  Bavière,  c'efl  l'Elefteur  du  même  nom  qui  dirige  avec  l'Arche- 
vêque de  Salzbourg.  L'Evéque  de  Bamberg ,  &.  les  deux  Marggraves  de  Bran- 
debourg, Bareith  &  Anfpach,  alternativement  ont  la  direftion  dans  le  Cercle  de 
Franconie.  Dans  celui  de  Suabe ,  c'efl  l'Evéque  de  Confiance  &  le  Duc 
de  Wirtemberg  qui  dirigent.  Les  limites  du  Cercle  du  Haut -Rhin  ont 
été  fort  rétrécies  :  l'Evêque  de  Worms  &  le  Comte  Palatin  de  Simmern  , 
y  font  la  charge  de  Direfteurs.  L'Eleéleur  de  Maïence  dirige  feul  le  Cer- 
cle du  Bas  -  Rhin.  Dans  celui  de  Weflphalie ,  le  Direftoir  efl  partagé 
entre  l'Evêque  de  Munffer  d'un  coté  ,  &  l'Eleéleur  de  Brandebourg  de 
concert  avec  la  Maifon  Palatine  de  Neubourg,  de  l'autre.  L'Electeur 
de  Saxe  efl  feul  Directeur  du  Cercle  de  la  Haute  -  Saxe.  Dans  le  Cercle 
de  la  Baffe  -  Saxe ,  l'Elefteur  de  Brandebourg  en  qualité  d'Archevêque  de 
Magdebourg ,  efl  le  premier  Direéleur ,  &  l'Eleêleur  de  Hano\Te  exerce 
le  Co  -  Directoire  comme  Archevêque  de  Brème. 

Le  Droit  de  convoquer  les  Etats  du  Cercle,  efl  étroitement  uni  arec 
celui  de  la  Direftion  dans  les  Affemblées  ;  mais  avec  cette  différence ,  que 
tous  les  Princes  Direéleurs  ont  le  Droit  de  convocation ,  au  -  lieu  que  tous 
ceux  qui  ont  le  droit  de  convocation ,  ne  font  pas  néceffairement  Direc- 
teurs. Les  Princes  qui  ont  le  droit  de  convoquer,  font  chargés  du  foin 
de  fixer  le  lieu  &  le  tems  pour  l'Affemblée  du  Cercle,  d'en  avertir  les  au- 
tres Etats  par  des  lettres  circulaires,  de  leur  communiquer  les  points  de 
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délibération,  de   mettre  en  exécution  ce  qui  a  été  réfoki,    de  maintenir 
les  loix  &  les  Décrets  de  FEmpire ,  &  d'exécuter  les  fentences  des  Tri- 
bunaux fupérieurs.     Les  Colonels  du  Cercle  leur  prêtent  main -forte  à  cet 
effet,  &  commandent  les  Troupes.     L'exécution  d'une  fentence  peut  aufii 
être  commife  à  an  autre  Prince,  ou  Etat  du  Cercle;  mais  c'efl  une  affai- 
re bien  fcabreufe  pour  celui  qui  en  eft  chargé.     Rien  n'ett.  plus  aifé  que 
de  faire  obéir  les  petits ,  mais  les  Grands  fe  cabrent  à  l'ordinaire  ;  &  quel 
eft  le  Prince  de  l'Empire  qui   en  pareil  cas  puiffe  mettre  à  la  raifon ,  par 
exemple,  un  Archi -  Duc  d'Autriche ,  un  E!e6leur  de  Brandebourg,  ou  un 
Eleéleur  de  Hanovre?  La  voye  de  la  Négociation  eft  alors  plus  efficace 
que  celle  de  la  force,    &  on  tâche  de  faire  comprendre  à  ces  Princes, 
qu'ils  doivent  beaucoup  de  leur  grandeur  &  de  l'état  formdable  dans  lequel 
ils  fe  trouvent,  au  maintien  du  filléme  de  l'Empire  &  de  fes  loix;  &  que 
ce  feroit   bouleverfer    l'un  &  l'autre  que   de   ne  pas   fe  foumettre  aux 
fentences  rendues.     Au  refte  les  Direéleurs   ont  auffi  des  Ajoints  (Zii^ 
gcordente)  qui  lesaffiftent  de  leurs  Confeils;  &  outre  cela  encore,  des  Se- 
crétaires du  Cercle,  des  Tréforicrs,   Caiffiers,  Clercs,    Copiftes,  &  des 
Bédaux.     Les  Provinces  de  l'Allemagne  les  plus  voifines  de  la  France, 
font  dites  Vorllegende  Cra'ife ,  ou  les  Cercles  expofés  ;   &  comme  en  effet 
-elles   ont  beaucoup  fouffcrt  depuisôquelques  fiècles  par  les  invafions   de 
la  France,  &  par  les  Guerres  funeftes  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  de 
Bourbon,  la  moitié  des  Cercles  de  l'Empire  fe  font  réunis  entre  eux  par 
une  alliance  encore  plus  étroite  ;    &   on  les   appelle  les   Cercles  ajjbciés. 
Mais  la  lenteur  qui  règne  dans  leurs  délibérations,  &  le  manque  de  vigueur, 
lor.squ'il  s'agit  d'exécuter ,  font  caufe  qu'ils  n'ont  jamais  pu  s'oppofer  avec 
affez  d'efficace  à  ces  torrens  de  Guerre,  qui  ont  pafle  par  leur  territoire, 
&  qui  y  ont  fait  de  funeftes  ravages.     Au  refte,  chaque  Cercle  tient  fes 
Affemblées  particulières ,  lorsque  le  befoin  l'exige.     Il  y  a  des  Villes  defti- 
nées  à  cet  ufage  ;  le  Direéleur  fait  la  convocation ,  les  Etats  y  envoyen/; 
leurs  Députés ,  &  l'Empereur  a  le  droit  d'y  comparoitre  par  un  Commis- 
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La  ChatR-      Nous  avons  dit  plus  haut,  que  pour  décider  les  différends  qui  peuvent 

brc  impé-   fiirvenir  entre  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Allemagne ,  comme  aufii  pour 

'''^''^'         jug<^r  l^s  procès  des  particuliers ,    l'Empereur  MaxiniUien  I.  a  fondé  la 

Chambre  Impériale ,  à  laquelle  on  a  ajouté  dans  la  fuite  le  Cmifeil  AuU^ 

que.     11  importe  de  connoitre  un  peu  plus  particulièrement  ces  deux  ^\:.' 

prêmes  Tribunaux  de  l'Empire. 

La  Chambre  Impériale,  établie  en  1495.  tient  fes  Affîfes  à  Wctzlar  dans 
la  Wétéravie  depuis  l'an  1690.  Elle  y  fut  transférée  à  caufe  de  la  Guer- 
re, comme  eji  lieu  de  fi^reté,  &  elle  eft  compofée  de  la  manière  fui- 
vante. 

r.)  Le 
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I.)  Le  Juge  de  la  Chambre,  qui  efl  Prince,  ou  Comte. 

2.)  Quatre  Prcfidcns ,  deux  Catholiques,  &.  deux  Protcllans. 

3.)  Cinquante  7\n'eileurs,  favoir  26  Catholiques  &  24  Proteftans.  La 
moitié  de  ce  nombre  eft  prife  dans  l'Ordre  des  Nobles,  &  l'autre  moi- 
tié parmi  les  Gens  de  loi.  C'eft  ce  qui  fait  naitre  la  diflinftion  entre 
ceux  qui  font  alîis  au  Banc  àes  Nobles,  &  ceux  qui  occupent  le  Banc  des 
Lettrés.  Tel  étoit  l'arrangement  qui  fut  fait  par  la  Paix  de  VVeftphalie  ; 
mais,  comme  l'entretien  de  tant  de  perfonnes  eût  coûté  au-delà  de  60 
mille  ccus  par  an,  &  que  les  revenus  ne  fe  trouvèrent  pas  fuffifants  pour 
cette  dépenfe,  le  nombre  des  Aflefleurs  a  été  confidérablement  diminué  j 
il  en  refte  néanmoins  toujours  aflez  pour  faire  les  affaires.  Chacun  des 
membres  de  l'Empire  eft  taxé  félon  fon  état  &  i^cs  facultés  à  payer  pour 
l'entretien  de  ce  Tribunal,  un  certain  contingent;  &  c'cfl:  ce  qu'on  nom- 
me en  Allemand  (2:iimmcf-3i<(cr.  Au  relie,  la  Chambre  Impériale  re- 
préfente  la  Majefté  de  l'Empereur,  des  Electeurs,  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire  en  Corps.  Elle  a  une  jurisdiclion  commune  avec  le 
Confeil  Aulique  ,  &  juge  les  mêmes  cas.  Les  parties  litigantes  ont  le 
choix  de  s'adreller  auquel  des  deux  Tribunaux  il  leur  plait,  pour  faire 
juger  leurs  caufes.  Cependant,  comme  le  Confeil  Aulique  dépend  plus 
immédiatement  de  l'Emperem-  (ainfi  que  nous  Talions  voir  tout-à-l'heure,) 
il  efl:  de  la  Politique  des  Electeurs  de  foutenir  par  tous  les  moyens  polîi- 
bles  l'autorité-  &  l'adlivité  de  la  Chambre  de  Wetzlar.  Les  Conftitutions 
fondamentales  de  l'Empire,  les  Loix  reçues,  &  la  Théorie  générale  du 
Droit  CixW,  telle  qu'elle  eft  ufitée  en  Allemagne,  fervent  de  règle  à  ce 
Tribunal  pour  décider  les  afîàires ,  &  dreffer  les  fentences.  Mais  elle 
fuit  encore  outre  cela,  àts  Ordonnances  particulières  pour  la  forme  &  la 
manière  de  conduire  les  procès,  &  de  prononcer;  c'eft  ce  qu'on  aopel- 
le  le  Règlement  de  la  Chambre  Impériale.  Toutes  ces  ordonnances  ont  "été 
recueillies  dans  un  Volume  qui  a  paru  à  Francfort  en  1742.  fous  le  titre 
de  Corpus  Juris  CamcraUs.  Enfin  laDiette  de  l'Empire  envoyé  de  tems  en 
tems  une  Députation  pour  vifiter  ce  Tribunal,  &pour  examiner  fi  la  juftî- 
ce  y  eft  duement  admmiftrée. 

5.     XXXI  L 

Le  Confeil-Jiilique,  fécond  Tribunal  fuprém?,  dépend   uniquement  de  l.eCon- 
FEmpereur,  en  qualité  de  premier  Juge  de  la  Germanie.     Ce  Confeil  fié-  l"t-'i!-Auli- 
ge  dans  la  Ville  où  l'Empereur  fait  fa  réfidence  ordinaire  ;  &  il  juge  de  ^"^" 
tous  les  cas   litigieux  qui  furviennent  dans  l'Empire,   à  l'exception  de 
quelques-uns  qui  font  exprefTjm-nt  marqués  dans  les  Conftitutions'.     Lors- 
que l'Empereur  fait  quelque  voyage  éloigné,   ou  de  longue  haleine,,  te 
Confeil  -  Aulique  fuit  S.  M.  L,  &  à  la  mort  de  ce  Monarque,  on  met  le 
Scellé  fur  la  Chancellerie  ;  au  -  lieu  que  la  CJianibre  de  Wetzlar  demeure 
en  aèUvité  pendant  que  le  Trône  de  l'Empire  fe  trouve  vacant,  &  elle  tft 
régie  alors  par  les  deux  \'icaires.     L'Empereur  noirune  ai^  à  tous  les  em- 
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plofs  de  ce  Tribunal ,  &  il  paye  ceux  qui  y  ont  des  charges  ;  c'efl;  pôiijrquoi 
tous  les  Officiers  prétenc  ferment  à  J'Empereur  feul,  &  non  à  l'Empire. 
-Ces  Officiers  fontj   ■ 

I.)  LePréfident,  qui  efl  auffî  pour  l'ordinaire  un  Prince,  ou  un  Comte, 
&  qui  repréfente  la  Perfonne  facvée  de  S.  M.  I. 
2.)  Le  Vice- Chancelier  de  l'Empire. 
3.)  Le  Vice-Préfident  du  Confeil-Aulique. 

4.  )  Huit  Confeillers-  Auliques ,  ou  AiTeireurs  nobles, 

5.  )  Dix  Confeillers  ou  Afîeffeurs  Lettrés. 

Dans  le  nombre  de  ces  Confeillers  -  Auliques  il  y  a  flx  Proteflans ,  Si 
parmi  ceux  -  ci  un  de  la  Religion  Réformée. 

Au  refte,  nous  ne  faifens  point  mentioji  ici  des  Officiers  Subalternes 
qui  feint  employés  à  ce  Tribunal ,  com.me  Fiscal ,  Avocat  du  Fisc ,  Tréfe)- 
rier,  Caiffier,  Avocats  ordinaires ,  Procureurs ,  Protonotaires ,  Secrétaires, 
Régiftrateurs ,  Copifles,  Bédaux,  &  autres  que  l'Archevêque  de  Maïen- 
ce,  en  qualité  de  Chancelier  de  l'Empire,  a  droit  de  placer  lîon -  feulement 
au  Confeil-Aulique,  mais  auflî  à  la  Chambre  de  Wetzlar.  Le  même  Elec- 
teur de  Maïence  fait  aulTi  de  tems  à  autre  ce  qu'on  appelle  la  Vifitafion 
du  Confeil-Aulique;  c'eft-à- dire,  qu'il  recherche  fi  la  Juftice  y  efl  bien 
rendue.  Ce  Tribunal  a  fes  Réglemens  particuliers  pour  inftruire  les  pro- 
cès, &  les  conduire  jusqu'à  la  décifion.  Mais  il  fuit  les  mêmes  princi- 
pes de  Jurisprudence  que  la  Chambre  Impériale  dans  les  affaires  litigieu- 
fes.  Le  dernier  des  réglemens  du  Confeil-Aulique  a  été  ém.ané  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  III.  &  il  eft  de  1654.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
deux  Tribunaux  fupérieurs  ont  Jurisdiéiion  commune ,  mais  les  Empereurs 
tâchent  fans  celTe  d'étendre  les  bornes  de  l'autorité  du  Confeil-Aulique,  en 
refîerrant  le  pouvoir  de  la  Chambre.  La  raifon  n'en  efl  pas  difficile  à 
concevoir. 

5.     X  X  X  I  I  L 

Loixde  Après  avoir  appris  à  connoitre  la  forme  du  Gouvernement  en  Allema- 

l'Empiie.  j^ne ,  les  perfonnes  qui  compofent  le  Sénat  dans  lequel  rélide  la  fouveraine 
puifTance ,  &  les  Tribunaux  qui  ont  droit  de  juger  les  affaires  particuliè- 
res, il  efl  tems  d'examiner  quelles  font  les  Loix  fondamentales  qui  fer- 
vent de  bafe  à  tout  le  fiftème  du  Saint  -  Empire  Romain.  Les  Loix  de 
l'Empire  font,  ou  écrites.,  ou  cmitinnières.  A  l'égard  de  celles  qui  font 
écrites,  on  peut  dire  avec  les  plus  habiles  Jurisconfultes,  que  ce  font 
des  conventions  faites  entre  T Empereur  S  les  Etats  de  FEmpire  ,  par 
lesquelles  on  régla  la  forme  fc?  le  fifème  de  la  République,  foit  en  entier, 
fit  en  partie.  Cette  définition  générale  efl  d'autant  plus  cffentiellc, 
'.qu'elle  détruit  l'erreur  de  ceux  qui  pourroient  regarder  J'Empereur  com- 
.mc  le  Souverain  Légiflateur  de  l'Allemagne,  &  qu'au  contraire  elle  fait 


voir , 


POLITIQUES.  247 

roir,  que  les  membres  de  l'Empire  concourent  très -efficacement,  lors- 
qu'il s'agit  de  diéccr  quelque  nouvelle  _  loi.  11  cfl  bon  même  de  remar- 
quer, que  ce  qu'on  appelle  dans  la  Jurisprudence  l  interprétation  authenti- 
que des  Loix-,  n'appartient  qu'à  l'Empereur  &  aux  Ecats  de  l'Empire  con- 
jointement. 

La  première  de  ces  Loix  fondamentales  efl  appellée  la  Bulle -d" Or.  V.wWc- 
Elle  tire  cette  dénomination  du  grand  Sceau  d'Or ,  aux  armes  Impéria-  "  ^^* 
les,  qui  y  eft  attaché.  Cette  Loi  fut  publiée  en  1356.  fous  le  rèsne  de 
l'Empereur  Charles  IF.  à  la  Diette  de  Nuremberg,  &  à  celle  dc^Metz. 
Elle  contient  pliifieurs  réglemens  fur  la  manière  d'élire  un  Empereur  & 
de  le  couronner;  elle  fixe  la  Dignité,  &  les  Droits  des  Electeurs  ;  elle  rè- 
gle la  Cour  de  l'Empereur;  elle  établit  les  Officiers  du  Palais,  &  détermi- 
ne leurs  fondions.  L'Exemplaire  authentique  de  cette  Loi,  écrit  en  lan- 
gue Latine  &  en  Caractère  Gothique  ,  eft  confervé  comme  un  monu- 
me!U  très  -  précieux  dans  la  Ville  de  Francfort  fur  le  Mein ,  où  fe  Hut 
ordinairement  l'éleètion  de  l'Empereur.  Toutes  les  cérémonies  qui  ont 
été  réglées  par- la  5«//e-£?'0r,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'aflez  bizarres, 
s'obfervent  encore  aujourd'hui  fort  exaèlement,  quoiqu'il  y  ait  près  de 
quatre  Siècles  que  cette  Loi  a  été  donnée.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques articles  que  le  changement  des  tems,  &  des  mœurs  a  aboli,  com- 
me ceux  qui  prescrivent  le  Convoi  que  les  Princes  doivent  fournir  aux 
Eleèleurs,  ou  à  leurs  AmbalTadeurs,  lorsqu'ils  fe  rendent  à  la  Diette  d'é- 
leélion  d'im  nouvel  Empereur;  ou  ceux  qui  ont  pour  objet  les  Guerres 
particulières  entre   les   Etats   de  l'Empire,   &  divers  autres. 

Nous  avons  déjà  raporté  plus  haut,  que  l'Empereur  MaximiUen  1.  aïant  Paixpw 
voulu  détruire  l'ufage  de  ces  Guerres  particulières  qui  défoloient  l'AlIema-  IjI'I^Cï- 
gne,  fit  publier  du  confentement  des  Etats  de  l'Empire,  l'an  1495.  à 
la  Diette  de  Worms,  une  Sanfiion- Pragmatique,  qui  a  été  nommée,  la 
Paix  publique,  ou  perpétuelle.  Cette  féconde  conftitution  fondamenta- 
le de  l'Empire  a  été  reconnue  pour  telle  ;  &  elle  contient  principale- 
ment les  articles  fuivans. 

I.)  Nul  ..ne  déclarera  la  guerre  à  autrui,  ne  l'attaquera,  ne  le  pillera, 
ne  le  fera  prifonnier,  ni  ne  le  déboutera  de  fes  juftes  poiTeffions;  mais 
tout  membre  de  l'Empire  fe  foumettra  aux  décifions  de  la  Juftice. 

2.  )  Chacun  accordera  im  paffiige  libre  par  fon  territoire  aux  Sujets 
des  autres ,  &  n'excercera  aucune  violence  contre  eux. 

3.)  Perfonne  ne  féduira  les  Sujets  d'autrui  ,  ne  les  foulevera  contre 
leur  Seigneur  ,  ni  ne  protégera  ceux  qui  fe  font  enfuis  pour  crime. 

4.  )  Les  Etats  fe  faifiront  des  Vagabonds  &  des  gens  fans  aveu ,  qui 
rodent  par  le  Païs. 

5.)  Perfonne  n'affiftera  les  Infrafteurs  de  la  Paix  publique,  mais  au 
contraire  chacim  fera  tenu  de  prêter  main -forte,  pour  faire  exécuter  cou- 
ire  eux  les  fentences  prononcées: 

^.^Les  : 
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6.)  Les  Violateurs  de  la  Paix  publique  feront   condamnés  au  Ban  de 
i'Empire,  ou  bien  à  une  amende  de  deux  mille  Marcs  d'Or. 

Paix  Je  Le  Traité  de  la  Paix  de  V/eftphalie  doit  être  envifagé  comme  une  Loi 

Weftpha-  fondamentale  de  l'Empire,   non  -  feulement  parce  qu'elle  a  été  reconnue 
'''^-  pour  telle,  mais  aulfi  parce  qu'en  effet  cette  Paix  a  changé  la  f;ce  entière 

de  l'Allemap-ne,  &  lui  a  donné  la  forme  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Car  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  aïant  été  défolées  par  la  Guerre  de 
trente  ans ,  on  parvint  enfin  à  terminer  les  démêles  des  Puiffanccs  belligé- 
rantes dans  deux  Congrès  différens,  dont  l'un  fut  tenu  à  Munfler,  & 
l'autre  à  Osnabruck,  &  qui  produilirent  cette  double  Paix  de  Weftpha- 
lie  fi  fimeufe  dans  l'Hifloire,  &  dont  les  Traités  font  envifigés  comme 
les  fondemcns  de  la  félicité  Germanique.  Les  parties  contrafilantes  font 
d'abord,  pour  ce  qui  regarde  la  pacification  intérieure  de  l'Allemagne, 
d'un  coté  l'Empereur  &  les  Etats  Catholiques  de  l'Empire,  &  de  l'autre, 
la  Suéde  &  les  Etats  ProtefLans.  En  fécond  lieu ,  la  Couronne  de  Fran- 
ce &  fes  Alliés  y  règlent  les  conditions  de  leur  accommodement  avec  l'Em- 
pereur &  l'Empire.  La  Paix  avec  la  Suède  fut  conclue  le  6.  Août  164.S., 
&.  avec  la  France  le  14,  Odlobre  de  la  même  année.  On  dreffa  deux  In- 
flrumens  diflcrens,  l'un  à  Munfter,  &  l'autre  à  Osnabruck.  Ces  deux 
pièces  remarquables,  fe  trouvent  dans  tous  les  Recueils  des  Traités.  La 
nature  &  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner 
ici  un  extrait  de  tous  les  articles  qu'elle  contient:  mais,  comme  la  Paix 
tie  Weftphalie  a  été  toujours  prife  pour  bafe  des  autres  Traités  qui  fe  font 
faits  entre  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe,  &  que  d'ailleurs  die  déter- 
mine d'une  manière  fort  claire  &  fort  précife ,  les  Droits  &  les  préroga- 
tives de  chaque  Etat  de  l'Allemagne  en  particulier  ,  nous  confeiilons  à 
tous  ceux  qui  veulent  devenir  habiles  dans  la  Politique ,  de  fe  rendre  ces 
deux  Traités  extrêmement  familiers  (*). 

5.    X  X  X  I  V. 

^    .  Les  Capitulations  Impériales  doivent  encore  être  rcgardéq^  comme  au- 

tionflm-'    tant  de  Loix  fondamentales  de  l'Empire.     Dès  le   tems   des  Empereurs 
pcriales.     Carlovingiens ,  les  Chefs  des  Peuples  de  l'Allemagne  firent  promettre  à  ces 
Princes,  quand  ils  prenoient  les  rênes  du  Gouvernement,  qu'ils  auroient 
foin  de  maintenir  les  Droits  des  Peuples  &  de  l'Eglife;  mais  ces  engage- 
mens  étoient  vagues,  &  rarement  écrits.     Il  n'y  eut  que  lors  de  l'Elec- 
tion 

(*)  Mr.  le  ProfelTeur  Bôlim,  célèbre  par  lî'aiiti-es  Ouvrages  hiftoriqucs  &  politiques,^» 
donné  les  Actes  ou  pièces  authentiques  de  cette  P;iix ,  avec  les  éclairciiremens  nércfîaî- 
res,  en  Latin,  en  deux  Volumes  in  Oitarto.  Il  feroit  à  Ibuhaitcr  que  quelqu'un  prit 
occafion  de -là  de  conipofer  luie  nouvelle  Hiftoire  de  cette  Paix,  qui  fût  pràfi^rable  à' 
celle  du  P.  Bougecift  d'aillciurs  très-ellimée  &  digne  de  l'être.    Note  de  l' Editeur. 
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tion  de  l'Empereur  Charles  -Qiihn  y  qu'on  penfa  à  traiter  cette  a/Taire  pir.i 
férieulcmcnt ,  &  qu'où  rcdigca  par  écrit  les  conditions  auxquelles  h  Cou- 
ronne Impériale  fut  déférée  à  ce  Prince.  L'Inllrument  drelTé  à  ce  fujec 
étoic  partagé  en  divers  Chapitres,  qu'on appclloit  alors  en  mauvais  Latin 
Capitulai  &  c'ell  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  dénomination  plus  barbare  enco- 
re de  Capitulaîio.  Depuis  ce  tems ,  les  Eleéleurs  feuls  ont  obtenu  le  droit 
de  drefler,  dans  les  Conférences  qu'ils  tiennent  avant  l'Eleftion  d'un  Em- 
pereur,  une  Capitulation  convenable  aux  befoins  &  à  l'état  aéluel  de  l'Alle- 
magne, ainfi  que  de  la  faire  accepter  &  ratifier  folemnellement  par  ce  nou- 
veau Chef  de  l'Empire.  Les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Allemagne  qui 
envient  aux  Elcdeurs  la  prérogative  de  conclure  feuls  un  aàle  aulîi  impor- 
tant, aïant  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  y  concourir, 
ont  propofé  à  la  fin ,  de  faire  une  Capitulation  perpétuelle  qui  pût  fervir  à 
toutes  les  Eleélions  futures  d'un  nouvel  Empereur.  Cette  propofition  n'a 
pas  laiffé  que  de  trouver  fes  approbateurs  &  fes  partifans;  mais,  comme 
dans  cette  affaire,  les  Eleéleurs  font  jusqu'à  préfent  en  polTeffion,  &  du 
Droit,  &  de  la  force,  il  eft  à  croire  qu'ils  fe  conferveront  ce  Privilège 
exclufif.  D'ailleurs,  la  viciiîitude  des  chofes  humaines  empêche  de  pré- 
voir toutes  les  révolutions  qui  peuvent  arriver  à  un  Empire;  &  par-con- 
féquent  il  eft  plus  expédiant  pour  l'Allemagne ,  de  laifîer  les  mains  libres 
aux  Eleéleurs  ,  afin  qu'ils  puilTent  retrancher  ou  ajouter  certaines  condi- 
tions qui  paroiffent  ,  ou  fuperflues ,  ou  néceflaires  au  bien  de  la  Patrie. 
Partout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  paroit  qu'en  général  h  Capi- 
tulation efi  lin  accord  que  les  Eleveurs  font  avec  un  Empereur  élu,  par 
laquelle  ce  nouveau  Chef  s'oblige  par  ferment  à  ne  gouverner  l'Empire  que 
félon  les  règles  ^  les  maximes  qui  y  font  prescrites.  Cette  définition  eft 
d'autant  plus  eflentielle ,  qu'elle  fert  à  caraftérifer  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l'Allemagne ,  &  à  déterminer  au  jufte  les  bornes  de  l'autorité 
Impériale.  Car  il  eft  bien  à  remarquer  que  le  Texte  ,  ou  la  Lettre  de 
cette  convention ,  dit  pofitivement ,  &  en  termes  formels,  que  l'Empe- 
reur s'engage,  par  manière  de  Pacle  ou  de  Contrat ,  à  obferver  ce  qui  eft 
ftipulé  après  ,  &  que  chaque  article  commence  presque  toujours  par  ces 
mots:  Nous  devons  aufji  CS?  nous  voulons  agir  de  telle  ou  telle  manière  dans 
tel,  ou  tel  cas  &c.  Ceux  qui  voudront  s'inftruire  plus  à  fond  de  cette 
matière,  peuvent  lire  avec  fruit  la  belle  traduclion  françoife  que  M.  le 
Baron  de  Spolin  a  donnée  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  FIL 
avec  des  notes  très-judicieufes  &  très  -  inftruftives. 

§.    XXX  V. 

Les  Décrets  de  la  Diette  de  T Empire ,  font  aufli  comptés  au  nombre  des  Décrets  do 
Loix  fonJamentalbs.     Le  nom  Allemand  (*),  qu'on  leur  donne,  fignifie  la  Diette, 
proprenii-nt  Aàe  de  Congé  de  la  Diette  ;  ce  qui  dérive  encore  des  tems, 
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où  cette  Affemblée  n'étoit  pas  permanente.  Car  on  convoquoit  alors  une 
Dietce  q'.nnd  le  befoin  l'exigeoit  ;  on  y  faifoit  les  Loix  ;  &  après  qu'on 
lesavoit  publiées,  rAffemblée  étoit. congédiée  ,  &  les  Etats  fe  féparoient. 
Aujourd'luii l'ufage  a  changé,  car  depuis  l'année  1654.  que  la  Diette  fubfi- 
fte  conftanment,  l'Empire  fait  émaner  ks  Décrets  fur  cous  les  objets  qui 
fe  préfentent;  ces  Décrets  font  des  Loix,  &  en  obtiennent  d'abord  toute 
la  vigueur.  11  ne  fera  pas  néceiTaire  de  remarquer  ,  que  tous  les  Etats 
de  l'Empire  concourent  auffi  dans  cette  partie  de  la  iégifjation.  On  trou- 
ve plufieurs  recueils  de  ces  Décrets  de  la  Diette  ,  tant  des  Anciens  que 
des  Modernes  :  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  exaél;  ,  &  autlientique. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Elefteur  de  Maïence ,  [qui  en  qualité  d'Archi- 
Chancellier  de  l'Empire,  eft  Dépofîtaire  de  la  Chancellerie]  voulût  en  for- 
mer une  Colle£lion  complette,  &  la  faire  publier;  ce  qui  feroit  d'autant 
plus  utile,  que,  félon  les  Conflicutions  de  l'Empire,  aucun  Décret  ne  doit 
être  imprimé,  ni  réputé  authentique,  qui  n'ait  été  revu  &  trouvé  con- 
forme à  l'Exemplaire  de  Maïence  ,  lequel  efl  muni  de  la  Signature  de 
l'Elefteur  &  du  Sceau  Impérial. 

5.     XXXVI. 

Ordonnan-  Nous  avons  déjà  dit ,  que  ks  Ordonnances  de  la  Chambre  Impériale ,  B' 
aV'î  '^  '^"  Coujeil-  AiiUque  ont  été  données  à  ces  Tribunaux  par  TEmpcrjur  &  par 
ImpIîriaTe  l'Empire ,  pour  leur  fervir  de  régie  dans  la  décifion  d .-s  affaires  litigieu- 
&diiCon-  les  qui  font  portées  devant  eux.  Ces  réglemens  font  auffi  placés  au  rang 
feil-Auli-  j.g  Loix  fondamentales  de  l'Empire  ;  &  on  les  trouve  en  entier  dans  un 
^^^'  ouvrage  qui  porte  pour  titre,  Schmaiifens  Corpus  Jiirh  publki.    Ce  Livre, 

pour  le  dire  en  paffant,  forme  le  recueil  le  plus  complet  qui  ait  paru  jus- 
qu'ici de  toutes  les  Conftitucions  du  Saint  -  Empire  Romain.  Jl  efl:  d'une 
utilité  infinie  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  ce  genre  d'étude,  ou  que  leurs 
emplois  obligent  de  travailler  fur  ces  matières.  Les  pièces  originales  qu'on 
y  a  compilées,  font  écrites  en  langue  Allemande,  ou  Latine  ;  de  manière 
que  ce  font  les  Allemands  qui  peuvent  en  faire  le  plus  grand  ulage,  & 
qui  en  effet  font  les  plus  intéreffés  à  connoitre  tous  les  détails  &  toutes 
les  particularités  de  leurs  Loix. 

5.    X  X  X  V  I  L 

Droit  cou-  Voilà  ce  qui  regarde  les  Loix  écrites.  Le  Droit  coutum'ter  n'efl:  pas 
tiimier.  moins  d'un  grand  poids  &  d'une  grande  confîdérarion  en  Allemagne.  On 
l'appell?  dans  la  langue  du  Païs  ©dé  S^rtcl)^  S^ùtoimmn/  ce  qui  veut  dire 
la  pratique  du  Saint-  Empire.  Ce  mot  fe  trouve  à  tout  moment  dans  les 
AibLs  pui'lics  ,  &  dans  les  ouvrages  qui  paroiffent  fur  cette  matière. 
Nous  le  raportons  ici  pour  empêcher  que  nos  Lefteurs  ne  tombent  dans 
l'erreur  de  cet  Autour  François  qui  affure  gravement ,  qu'il  y  a  en  Alle- 
magne un  Savant   du  premier  ordre  en   fuit  de  Droit  Public,  dont  les 
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Ecries  font  cites  fort  foiivent  ,  &  qui  s'appelle  Mr.  Herkommen  (*), 
mais  dont  il  n'a  jamais  eu  le  bonheur  de  voir  les  ouvrages.  Au  rcfle, 
tout  le  monde  fait  que  la  Coutume  efi  une  répétition  fréquente  d'aêlions  tou- 
jours homogènes;  ainli  le  Droit  Coutumier  n'eft  autre  chofe  qu'une  règle 
qui  efl  venue  jusqu'à  nous  par  tradition  ,  &  que  nous  fiiivons  dans  h 
décifion  des  affaires  qui  n'ont  point  été  réglées  par  quelque  Loi  politive. 
Au  refte,  il  faut  qu'une  Coutume  foit  bien  folidement  &  authentiq.iement 
prouvée,  fi  on  veut  s'en  prévaloir  en  Allemagne.  Les  Archives  font  les 
meilleurs  Guides  dans  des  routes  auflî  incertaines  :  on  y  voit  toutes  les 
mefures  que  l'on  a  prifes  dans  chaque  cas  particulier. 

5.     X  X  X  V  I  I  L 

La  plus  grande  punition  que  dictent  les  Loix  contre  les  Princes ,  ou  les  Ban  Je 
Etats  de  l'Allemagne  ,  qui  fe  rendent  coupables  de  rébellion  &  de  félonie,  l'Empire, 
c'efb  le  Ban  de  l'Empire  qui  forme  une  efpéce  de  proscription  »,  par  laquel- 
le, félon  la  première  Inftitution ,  celui  qui  y  efl  mis,  perd  les  Etats,  fon 
honneur,  &  même  fa  vie  ;  étant  déclaré  digne  de  mort ,  &  permis  à  cha- 
cun de  lui  courre  fus ,  &  de  le  tuer.  On  comprend  bien  qu'un  Arrêt  auiîi 
févère,  ne  fauroit  être  prononcé  que  par  l'Empereur  &  par  tout  l'Empire 
en  Corps,  &  qu'il  faut  que  le  crime  foit  bien  grand ,  pour  en  venir  à  une 
pareille  extrémité.  Auffi  les  Confhitutions  ne  font -elles  mention  que  de 
trois  cas  ,  où  l'on  puifle  punir  du  Ban  ,  favoir;  i.)  pour  crime  d'in- 
fraclion  de  la  Paix  publique;  2..)  pour  crime  de  Léze-Maj^fté,  ce  qui 
s'entend  contre  tout  l'Empire,  oc  3.)  pour  crime  de  perduellion.  On 
trouve  des  particularités  fur  le  Ban  de  l'Einpire  dans  le  XX'"'^.  Article 
de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  Fil.  Les  Exemples  de  ce  châ- 
timent font  très  -  rares  ;  &  aujourd'hui  la  rigueur  en  ell  fort  modérée. 

5.    X  X  X  I  X.     ■ 

Nous  voici  parvenus  aux  affaires  de  Religion.     Les  Anciens  Germains  ^  (j-jj^gj 
adoroient  en  général  un  Dieu  qu'ils  appelloient  Teuton  ,   lequel  étoit  iffu  ,  de  Rcli- 
félon  eux ,  de  la  Déeffe  Erda ,  &  qui  avoit  un  fils  nommé  Man.  (  f  )  Outre  gion. 
cette  Divinité  commune  ,  les  différens  Peuples  en  avoient  encore  de  par- 
ticulières ,  auxquelles  ils  rendoient  un  Culte  religieux      C'cfl  ainfi  qu'on 
voyoit  en  Allemagne  le  Dieu  Crodon,   la  Déefîè   Trigla ,  Y Irmenfvul ,  & 

quan- 

(*)  C'eft  à  peu  près  comme  les  Encyclopëdiftes  ont  cité  U  Chevalier  Novenaire, 
pour  le  Clironicon  Nfivenariwni.     Note  de  l'Editeur. 

(t)  Le  mot.  de  Erdc  veut  dire  en  Allemand  la  Terre.  Le  Dieu  Teuton,  ou  Tuijlon, 
donna  fon  nom  à  tout  ce  Peuple.  Le  mot  de  Mann  {l^niûe  Homme.  Tout  cela  "étoit 
vraifembliiblement  allégorique. 
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quantité  d'autres  Idoles.  Cette  dernière  fut  détruite  par  Ciiarlemijne  (  *  ) 
l'an  773.     Quoique  le  Paganisme  ait  fubfiilé  fort  tard  dans  ce  Païs,  il  e(t 
certain  néanmoins  ,    que  du  tems  mêin;  de  l'Eglife  primitive  ,   plufieurs 
Evêchés  furent  fondés  fur  l.^s  bords  du  Rhin  &  du  Danube;  mais  la  grande 
migration  des  Peuples  qui  arriva  d.uis  le  V.  Siècle ,  &  qui  changea  toute  la 
face  de  l'Europe,  détruilît  aulîî  tous  ces  établilTemens.     Charlemagne  qui 
rétablit  l'Empire  d'Occident,  &  qui  en  transféra  le  Siège  en  Allemagne,, 
y    introduific   en  même    tems   le   Chrijîianisme.      St.  Boniface  ,    dans  le 
VIII.  Siècle,  parvint  à  y  fonder  plufieurs  Evéchés.     Une  entreprife  auiîi 
difficile  ne  pouvoit  guères  réulTu-  fans  la  participation  du  Saint  Siège  ;  & 
les  Pontifes  de  Rome  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  qu'elle  eut  ;  ce- 
pendant il  efl  conftant,  que  jamais  les  Papes  n'ont  pu  obtenir  le  Droit  d-î 
dispofer  des  Evêchés,  mais  que  les  Chanoines   ont  toujours  confervé  le 
privilège  d'élire  leurs  Evéques.      Dans   les  commencemens  ,  il  n'apparte- 
noit  même  qu'aux  Empereurs ,    d'inveflir  ces  nouveaux  Evéques ,  comme 
on  difoit ,  per  annuhmi  £f  bacidum  :  mais  Rome  n'eut  point  de  repos  qu'elle 
n'eût  obtenu* ce  Droit  d'Inveftiture  ,    qui   lui   fut  cédé  par  l'Empereur 
l'an  II 22.  Cependant,  comme   les  Evéques  d'Allemagne  font  en  même 
tems  Princes,  &  qu'ils  forment  les  Etats  de  l'Empire,  ils  font  obligés  de 
fé  faire  inveftir  de  leur  dignité  temporelle  par  l'Empereur  ;  &  le  Pape  les 
met  en  polTeffîon  du  Pouvoir  fpirituel,  &  de  tous  L-s  Droits  qui  y  font  at- 
tachés.    Les  Archevêques,  ain(i  que  quelques  Evéques,  fe  voyent  même 
contraints  d'aller  chercher  à  Rome  le  Pallinm  ,    ou  Manteau  Episcopal,. 
ikns  lequel  ils  ne  lauroient  exercer  les  faintes  fonftions  de  leur  charge. 
Ce  meuble  facré   de  la  toilette  Episcopale,  refîèmble  à  un  manteau  au- 
tant qu'à  un  moulin  -  à  -  vent.     C'eil   une  cfpèce  de  Collier  qui  fa  quatre 
doigts  de  large ,  &  auquel  font  attachés  deux  Rubans ,    dont  l'un  pend 
par  devant,  &  l'autre  par  derrière  ,  &  dont  les  bouts  font  cachetés  d'un. 
Seau  de  plomb.     Il  eft  tiffu  de  la  laine  de  deux  agneaux  fameux ,  à  caufe 
qu'ils  font  choifis  d'entre  ceux  que  les  Religieufes  de  Sainte  Agnès  à  Ro- 
me nourriflent,  &  qui  font  bénis  fur  l'Autel  le  21.  Janvier,  fête  de  cette- 
Sainte.     Jamais  ornement  frivole  ne   coûta  fi  cher  que  ce  Manteau  Ro- 
main ;  car  les  fraix  d'achat  &  de  transport  ,  montent  à  plus  de  25  mille 
Ecus  d'Allemagne;  &  pour  comble  de  malh.nn-,    cette  dépenfe  eft  renou- 
vellée  à  chaque  éleftion  d'un  nouvel  Archevêque  ,  parce  que  cette  pièce 
de  garde -robe  n'eft  point  héréditaire.     Il  n'efl;  pas  difficile  de  compren- 
dre ,    que  cette  invention  doit  être  mife  au  rang  de  celles  que  le  Saint 
Siège  a  trouve  pour  augmenter  fcs  revenus.     Mais  ce  n'efl:  pas  là  le  feul 
abus  que  les  Papes  firent  d'abord  du   pouvoir  d'inveflir  les  Evéques,    que 
Henri  V.  avoit  accordé  à  Calixte  IL     Les  griefs  &  les  clameurs  des  Alle- 
mands. 

(*■)  On  pert  recourir  au  Traité  d'EIie  Schediiis,  de  Dlis  Germanomm  ,  ou  à  l'IUftoire 
des  Celtes  de  M.  Pclloiitier,  qu'on  réimprime  Kétuellenisnt  à  l'aris,  avec  une  Contiuuar 
tiou  r^au  l'Auteur  avoit  lailKe  ea  aianufcrit.    Note  de  L'Editcw. 
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mantlt  etoient  fi  confiderables,  que  l'Empereur  Frédéric  III.  fe  vit  obligé 
d"y  porti-T  remède ,  en  fajlanc  avec  le  Pape  Nicolas  V.  en  1 148.  la  fameufe 
convention  qui  efl  'î\  connue  fous  le  titre  de  i'mcorJat  de  la  Nation  Ger- 
vianiqne,  &  qui  a  été  reçue  comme  une  Loi  fondamentale  de  l'Empire, 
mais  dont  cependant  les  Etats  Proteftans  ont  été  déclarés  libres  &  exemts 
par  la  Paix  de  Religion  ,  &  par  celle  de  Weftphalie.  Ces  Concordats 
comprennent  principalement  les  fix  articles  fuivans. 

I.)  Les  Bénéfices  Eccléfialliques  à  Rome,  &  à  deux  journées  à  l'en- 
tour,  demeureront  à  la  dispolicion  du  Saint-Siège. 

2.)  Dans  les  autres  Chapitres,  l'éleélion  Canonique  aura  lieu,  &  le  Pa- 
pe ne  fe  réferve  que  la  Confirmation. 

.'^.)  Le  Pape  &  les  Evêques  dispoferont  alternativement  des  petits  bé- 
néfices. 

4.  )  Le  Pape  donnera  les  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  mois 
de  Janvier,  Mars,  May,  Juillet,  Septembre  &  Novembre,  que  l'on  nom- 
me Menfes  Papales. 

5.  )  Les  Eveques  dispoferont  de  tout  ce  qui  viendra  à  vaquer  dans  les 
autres  fix  mois,  que  l'on  appelle  Menfes  Episcopales.  Il  eft  à  remarquer, 
que  l'avarice  de  Rome  n'a  pas  lailTé  échaper  les  mois  qui  ont  31  jours. 

6.  )  On  donnera  une  fomme  d'argent  au  Pape  pour  les  Jnnates ,  ou  re- 
venus de  la  première  année  que  le  Saint-Siège  tiroit  auparavant  de  tous 
les  bénéfices  eccléfiafliques  qui  vaquoient. 

Après  cette  convention,  la  Religion  Catholique  fit  les  progrés  les  plus 
grands  &  les  plus  rapides  en  Allemagne.  Elle  s'y  foutint  conftanment  jus- 
qu'au commencement  du  XVI.  Siècle  ,  &  n'éprouva  aucune  révolution 
fatale  pendant  ce  grand  nombre  d'années.  Mais  le  malheur  voulut,  que 
le  Catholicisme  produifit  plufieurs  effets  funefi:es ,  &furtout,  que  la  bar- 
barie la  plus  honteufe  s'introduifit  avec  lui.  L'indultrie  ,  le  Commerce, 
les  Arts,  les  Sciences,  les  Belles  -  Lettres ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
faire  le  bonheur  &  la  gloire  d'une  Nation ,  fut  presque  anéanti.  Au  con- 
traire l'ignorance,  la  fuperftition,  le  fanatisme  monacal  &  la  groflièreté 
des  mœurs,  régnoient  par -tout.  Les  débris  des  Sciences  etoient  renfer- 
més dans  les  Couvens  ;  mais  le  Pédantisme  les  y  défiguroir.  D'ini  autre 
coté,  Rome  étoit  toute -puiffante  en  Allemagne;  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nes exerçoient  un  empire  tyranique  fur  les  peuples  &  fur  les  confciences. 
Il  n'eût  peut-être  tenu  qu'à  eux,  défaire  brouter  l'iierbe  aux  hommes; 
les  Evêques  hargneux  &  trop  pullfans  fuscitoient  toutes  forces  de  querel- 
les dangereufes  aux  Princes;  enfin  l'édifice  de  la  Religion  Romaine  s'as- 
faifia,  pourainfi  dire,  par  fon  propre  poids.  Les  maux  que  cette  Reli- 
gion failbit  naitre,  comblèrent  la  mefure  ;  &  fi  j'ofe  m'exprimer  ain fi,  un 
Atome  fit  couler  à  fond  cette  maffe  furchargée  d'impuretés.  Les  Indul- 
gences que  le  Pape  vendit,  &  dont  on  fit  un  indigne  trafic,  revoltèrenc 
les  Allemands.  iz/(Zf«- panit ,  &  leur  défilla  les  yeux.  Son  nouveau  lifirè- 
me  ,  ou  plutôt  fa  Réforme  de  Religion  ,  fut  adoptée  par  la  moitié  de^ 
r Allemagne.     11  fut  inis  au  Ban  del'Eglife,  mais  fes  Seftateurs  protelTiè- 
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rent  contre  cet  attentat  en  1529,  à  Spire,  6c  obtinrent  par- là  le  nom- 
de  Protcjîans.  D'abord  après  la  mort  de  Luther ,  les  Princes  qui  avoienc 
ium  la  doctrine,  S'Unirent  à  Smalcalde  ,  &  la  Guerre  de  Religion  éclata. 
Malgré  les  vitloires  que  Charles  -  Oiiint  remporta  fur  les  Proteftans  con- 
fédérés, on  en  vint  à  la  fin  à  un  accommodement  ;  &  l'an  1553.  on  fit 
une  l'ranfaélion  à  Pairau,qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  Paix  générale.  Celle- 
ci  fut  conclue  à  Augsbourg  en  1555.  ,  elle  eft  connue  dans  l'Empire 
fous  le  nom  de  la  Faix  de  Religion^  &  y  a  obtenu  force  de  Loi.  Les  prin- 
cipaux Articles  font  j 

I.)  Les  Etats  Proteftans  jouïront  d'une  entière  fiireté  par  raport  à  leur 
Religion ,  &  feront  rétablis  dans  la  poiTeifion  des  biens  de  l'Eglife  qui 
leur  ont  été  enlevés. 

2.  )  Si  un  Evéque  ou  Prélat  veut  changer  de  Religion ,  &  embrafier 
celle  des  Proteftans  ,  il  fera  permis  au  Chapitre  d'en  élire  un  autre  à  fa 

place. 

3.)  La  Jurisdiftion  Eccléfiaftique  eft  entièrement  abolie  dans  tous  les 
Païs  appartenants  aux  Protellants. 

4.  )  11  fera  libre  aux  Sujets  qui  embraffent  une  Religion  différente  de 
celle  de  leur  Prince ,  d'établir  leur  domicile  ailleurs ,  moyennant  qu'ils 
payent  le  dixième  de  leurs  biens ,  &  les  autres  droits  ufités  dans  les  cas 
d'émigration. 

5.  )  Les  Violateurs  de  cette  Paix  fubiront  la  même  punition  que  ceux 
qui  enfreignent  la  Paix  publique. 

6.  )  Par  un  Décret  particulier  on  pourvoit  à  la  fiireté  des  Sujets  Pro- 
teftans qui  vivent  fous  la  domination  d'un  Prince  Catholique. 

Les  Traités  de  Paix  font  naitre  les  Guerres  ,  &  les  Guerres  donnent 
lieu  à  des  Traités  de  Paix  :  l'Allemagne  éprouva  ces  révolutions.  Après 
que  la  Paix  de  Religion  eut  été  conclue  ,  l'Empire  refta  quelque  tems 
tranquile;  mais  la  Guerre  de  trente  ans,  qui  commença  avec  le  XVll.  Siè- 
cle, avoit  foncièrement  pour  objet,  des  différends  furvenus  pour  caufc 
de  Religion.  Des  Puiflhnces  Etrangères  y  furent  impliquées ,  &  le  fort 
des  Armes  fut  tantôt  favorable,  &  tantôt  funefte  aux  Etats  -  Proteftans  ; 
mais  en  général  toute  l'Allemagne  fut  défolée  par  ces  troubles,  qui  fu- 
rent terminés  enfin,  par  voye  d'accommodement.  C'eft  ce  qui  le  fit  au 
Congre  de  Munfter  ,  &  à  celui  d'Osnabruck.  Dans  cette  fameufe  Paix 
do  Wejlphalîe  ,  on  confirma 

I.)  La  Paix  de  Pvcligion,  &  on  déclara  très-exprcftcment,  que  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  Religion  Reformée  ,  feroient  compris  dans  les 
privilèges  accordés  aux  Proteftans  Luthériens ,  &  qu'ils  jouïroient  des 
mêmes  Droits  &  libertés. 

2  )  Qii'à  l'égard  des  biens  &  des  fondations  Eccléfiaftiques  ,  les  chofes 

feroi-nt  laiffécs  dans  l'état  où  elles  étoient  le  r.  Janvier  1614.  &  c'eft  ce 

qu'on  a.pi^dk  Jmiis  Regiihtivns ,  T Année  de  Règle. 

3.  Que 
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3.  Que  fi  un  Prélat  ou  Eccléfiaftique  Protcdant  ehibraflbit  la  Religion 
Catholic|ue,  ii  perdroic  ëgalemcnc  Hi  dignité  6c  fcs  revenus. 

Ce  font -là  les  Articles  les  plus  remarquables  de  la  Paix  de  Wefipha- 
lie,  qui  ont  pour  objet  les  aifaires  de  Religion.  Cefb  le  fondement  de 
la  liberté  de  confcience  dont  jouïlîent  les  Catholiques ,  les  Luthériens  & 
]es  Reformés ,  que  l'on  nomme  pour  cela  ceux  des  trois  Religions  tolérées 
Jans  le  Saint  -  Empire.  Toutes  les  flipulations  rajjortées  ci-dcHus  ont 
été  confirmées  encore  par  les  Traités  de  Paix  de  Ryswick,  de  Bade,  de 
Vienne,  &  autres. 

§.     XL. 

La  diverfité  des  trois  Religions  dominantes  dans  l'Empire,  y  fait  nai-  Corps-Ca., 
tre  la  diftinéuon  entre /e  Corps  -  Catholique  &  le  Corps  -  Evangélique ,  com-  tho]i<]ue 
me  on  s'exprime  ordinairement  :  c'e(l-à-dire,  que  tous  les  Etats  Catho-  avancé-' 
liques  font  caufe  commune  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Religion  Ro-  iique. 
maine,  tandis  que  les  Luthériens  &  les  Reformés  de  leur  coté,  fe  réunis- 
fent  pour  travailler  d'un  commun  accord  au  maintien  &  à  l'avancement 
de  la  Religion  Protefiante.  Ceux  de  l'Eglife  Romaine  s'affemblent  fous 
la  direction  de  i'Elefteur  de  Maïence;  mais  ces  Afiemblées,  ou  Conféren- 
ces, ont  été  tenues  fort  rarement  :  car  ,  comme  depuis  la  Reformation 
jusqu'à  nos  jours ,  les  Catholiques  ont  toujours  été  les  plus  puifilms  en 
Allemagne,  &  qu'ils  ont  tâché  fans  ceffe  d'empiéter  fur  les  droits,  & 
privilèges  des  Proteftans,  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  Pourparler  pour 
cela,  &  chaque  Prince  Catholique  travailloit  en  particulier  à  ce  but.  Au 
contraire  les  Etats  Proteftans,  plus  foibles  par  eux-mêmes,  &  perpé- 
tuellement attaqués  par  les  autres,  fe  font  vus  dans  la  néceffité  de  fe  con- 
certer fort  fouvent  fur  les  moyens  les  plus  propres,  pour  parer  les  coups 
qu'on  avoit  defiein  de  leur  porter  ,  &  pour  réfifler  aux  entreprifes  du 
Catholicisme.  Voilà  pourquoi  le  Corps -Evangélique  eft  fi  connu  dans  l'Em- 
pire; &  c'eftaufll  la  raifon  pour  laquelle,  nous  fommes  obligés  d'en  parler 
en  cet  endroit.  C'efl:  laMaifon  de  Saxe  qui  eft  chargée  de  la  Direélion  du 
Corps- Evangélique.  Lorsque  l'EIeébur  Frédéric  -  Augufte  de  Saxe  prie 
le  parti  d'abandonner  la  Religion  Luthérienne  pour  occuper  le  Trône  de 
Pologne ,  les  Prot_ftans  fe  trouvèrent  dans  un  étrange  embarras.  Il  n'étoit 
pas  convenable  de  laiffer  à  la  tête  de  leur  Corps  un  Prince  Catholique, 
&  qui  pouvoit  avoir  pris  les  fentimens  perfécuteurs,  qui  font  ordinaire- 
ment une  fuite  de  i'Apoftafie.  D'un  autre  coté,  on  ne  vouloit  pas  per- 
dre une  Puifiance  aufil  confidérable  que  la  Saxe  ,  ni  la  voir  furtout  paffer 
dans  le  parti  oppofé ,  ce  qui  eût  détruit  l'équilibre  encore  bien  davantage. 
Cette  dernière  raifon  l'emporta  ,  &  la  Ivlaifon  de  Saxe  conferva  la  Di- 
reftion  du  Corps  -  Evangélique  fous  des  conditions  qui  lui  furent  prescrites, 
&  auxquelles  elle  s'engagea  folemnellement. 

Les  mémoires  que  ce  Corps  prefente  à  la  Dictle  ,  font  fignés   de  h 
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manière  fuivante ,  par  où  l'on  pourra  voir  auffi  tous  ceux  qui  le  com- 
pofent. 

L'Eleéleur  de  Saxe  ,  TElefleur  de  Brandebourg  ,  TEleéleur  de  Ha- 
novre. 

Magdebourg,  Saxe  -  Weimar ,  Eifenach,  Cobourg,  Gotha,  Altenbourg, 
Brandebourg  -  Culmbach ,  Brandebourg- Anfpach  ,  Brunswick- Zell,  Calen- 
berg,  Grubenhagen,I-Ialberll:adt,  Poméranie- Antérieure,  Mecklembourg, 
Schwérin ,  Guflrow ,  Wurtemberg ,  HeiTe  -  Darmfladt ,  Hefle  -  CalTel ,  Saxe  - 
Lauenbourg  ,  Minden,  Anhalt,  Ilenncberg,  Ratzebourg,  Montbjillard, 
Naflau-Diiknbourg,  NalTau  -  Siegen ,  &  Nallau  -  Dictz.  Les  Comtes  de 
Wétéravie,  les  Comtes  de  Franconie,  les  Comtes  de  Weftphalie. 

Les  Villes   libres   du    Banc    du   Rhin,    Brème.  Trideberg. 

Les  Villes  libres  du  Banc   de  Suabe,   Heiibron.  Nordlingen. 

H  efb  certain  qu'aujourd'hui  ce  Corps  -  Evangélique  n'eft  plus  fifoible, 
depuis  que  les  Maifons  de  Brandebourg,  de  Hanovre,  de  Hefle,  de  Bruns- 
wic,  &  autres,  ont  acquis  tant  de  puiiTance.  Au  refte,  nous  dirons  pour 
finir  cet  article,  que  le  Clergé  Catholique  ell  tout  aulii  puiflant  en  Alle- 
magne, qu'ailleurs,  qu'il  a  des  Revenus  immenfes,  &  que  les  Archevê- 
ques, les  Evéques  ,  ainfi  que  quelques  Abbés,  y  font  Princes  Souve- 
rains. Les  Ecciéliaftiques  Proteflans  au  contraire  ,  n'ont  ni  pouvoir,  ni 
titre,  ni  richefles,  ni  autorité.  Ils  font  par-tout  foiunis  au  pouvoir  tem- 
porel, &  on  ne  leur  a  pas  même  laiHé  de  quoi  exciter  féaiulation  dans 
leur  étude. 

5.    XLL 

Quant  à  la  Guerre  ^  à  la  Paix  ,  nous  avons  déjà  dit  plus  haut ,  qu'il 
n'appartient  qu'à  la  Diette  Générale,  c'efh- à-dire,  à  1  Empereur  &  aux 
Etats  conjointement,  de  faire  ou  l'un,  ou  l'autre.  Lorsque,  dans  des 
tems  de  troubles,  ou  quand  l'Empire  tll  attaqué,  la  Guerre  a  été  rcfo- 
lue  à  la  Diette,  on  y  traite  auili  d'abord  des  moyens  qu'il  convient  d'em- 
ployer pour  la  conduire  avec  fuccés;  &  il  s'agit  alors  ordinairement  des 
quefhions  fuiv^'mtes  ;  i.)  de  quelle  manière  on  alfemblera  l'Armée  de  l'Em- 
pire ?  2.)  Comment  on  la  pourvoira  de  vivres  &  d'autres  munitions? 
3.)  Quelle  Artillerie  on  lui  donnera?  4.)  Combien  d'argent  on  lèvera  pour 
les  fraix  de  la  Guerre?  5.)  Si  on  formera  une  Caifle  générale  pour  les 
opérations  de  la  Gruerrc  ;  ou  bien  fi  les  Cercles  auront  chacun  leur  Caifle 
particulière?  6.)  De  quelle  fiçon  on  remédiera  aux  désordres  commis 
par  les  Soldats?  7.)  Sur  quel  pied  on  réglera  les  marches,  les  Char- 
rois &  les  Quartiers  d'hyver?  8.)  Comment  on  dispofera  du  Comman- 
dement de  l'Armée?  9.)  De  quelle  manière  un  Cercle  pourra  le  mieux 
féconder  les  opérations  de  l'autre,  &  venir  à  fon  fecours  en  cas  de 
befoin?  &c. 
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§.    X  L  I  I. 

I!  feroit  à  fouhaiter,  que  les  Ennemis  vouluflent  toTijoiirs  avoir  la  com-  Armée  .'« 
plaifance  d'attendre,  que  tous  ces  points  fuffcnt  tranquillement  difcutés:  l'Eœpice. 
mais  malheureufement  la  lenteur  auiîi  bien  que  la  diverfité  d'opinion  &  d'in- 
térêt, qui  régnent  dans  ces  fortes  de  déliDerations  ,  font  que  les  entrepri- 
fes  militaires  de  la  part  du  Saint- Empire,  ont  rarement  de  bons,  ou  de 
brillans  fuccès ,  &  qu'il  en  a  fouvent  coûté  des  Provinces  à  l'Allemagne , 
lorsqu'elle  a  été  entraînée  dans  des  Guerres  avec  fes  Voillns.  L'Empire 
d'ailleurs  cfl  une  machine  trop  compofée ,  pour  qu'il  puilTe  faire  des  Con- 
quêtes ,  &  il  efl  trop  facile  aux  Ennemis  d'en  déranger  les  reflbrts.  Au- 
trefois, la  plus  grande  difficulté  étoit  d'alTembler  les  troupes  de  l'Empire. 
Cette  matière  a  fait  pendant  longtems  l'objet  des  principales  délibérations 
de  la  Diette;  mais  enfin  il  a  été  réfolu  en  1687.  de  tenir  conflanmenc 
fur  pied  une  Armée  de  40  mille  hommes,  parmi  lesquels  il  doit  y  avoir 
10  mille  hommes  de  Cavalerie.  On  a  atîigné  à  chaque  Cercle,  le  nombre 
de  troupes  qu'il  doit  fournir  ,  félon  fes  facultés  &  fa  fituation  ;  &  c'ell 
ainfi  que 

Le  Cercle  Elefloral  entretient     .     ,    .  600  Cav.  &  2707  Fantaffins. 

Le  Cercle  delà  Haute -Saxe     .     .      .  1321    .  .   &  2507 

Le  Cercle  de  la  Haute  -  Autriche     .      .  2521    .  .  &  ^s<^7 

Le  Cercle  de  Bourgogne 1321.  .&  2707 

Le  Cercle  de  Franconie p8o   .  .  &  1901 

Le  Cercle  de  Bavière 800   .  .  &  1493 

Le  Cercle  de  Suabe 1321.  .&  2707 

Le  Cercle  du  Haut  Rhin 491   .  .  &  2S53 

Le  Cercle  de  Weilphalie      .      .     :      .  1321  .  .  &  2707 

Le  Cercle  de  la  BalTe  -  Saxe    .    .     .     .  1321    .  .  &  2707 

11997  Cav.  &2799(5rântafnns. 
Faifant  en  tout  39993  Hommes. 

Dans  les  cas  denécefllté  ,  on  a  vu  augmenter  ce  nombre.  En  1703, 
îors  de  la  Guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne,  on  le  tripla,  &  l'Empire 
eut  120  mille  Hommes  à  fa  folde.  Chaque  Cercle  fait  cnfuite  la  répar- 
tition de  fon  contingent  fur  tous  les  Princes  qui  y  ont  leurs  Etats,  ainfi 
que  fur  les  Villes  qui  y  font  fituées ,  &  chacun  efb  obligé  de  fournir  à  ce 
nombre  félon  fes  facultés.  Quoique  nous  ayïons  dit  que  l'état  ordinaire 
de  TArmée  de  l'Empire  efl  de  40  mille  hommes,  &  que  l'Allemagne  étant: 
extraordinairement  peuplée  ,  il  feroit  aifé  de  la  doubler  ,  il  ne  faut  pas 
croire  cependant ,  que  cela  faffe  un  Corps  d'Armée  bien  formidable.  Car 
I.)  on  n'efh  pas  fort  exa6t  dans  tous  les  Cercles  à  entretenir  ce  que  cha- 
cun doit  contribuer.  2.)  Rien  n'eftplus  mauvais  que  les  Troupes  ordi- 
naires des  Cercles,  qui  reflcmblent  en  tout  à  de  fimples  Miliciens.  3.)  Ces 
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Soldats  rafTemblës  de  tous  les  coins  de  l'Allemagne  ,  ne  font  jamais ,  ni 
bien  exercés ,  ni  bien  aguerris.  4.  )  Les  armes  que  chaque  Cercle  en  par- 
ticulier fournit  aux  troupes  qu'il  envoyé ,  différent  les  unes  des  autres  au- 
tant que  l'exercice  militaire.  5.)  L'Artillerie,  les  bagages,  munitions,  en 
un  mot  tous  les  befoins  de  la  Guerre  y  manquent  presque  toujours  ;  ce 
qui  montre  bien  le  peu  de  fond  qu'un  Général  peut  faire  fur  de  pareil- 
les troupes.  Il  faut  ajouter  encore  à  ceci,  que  la  diverfité  d'intérêt  fait 
que  l'Armée  de  l'Empire  n'efl  jamais  complette  ,  lorsqu'il  s'agit  d'agir  ; 
&  quand  même  on  trouve  moyen  de  la  ralîerabler  ,  elle  ne  paroit  ordi- 
nairement en  Campagne  ,  que  lorsque  les  autres  Troupes  font  prêtes  à 
entrer  en  Quartier  d'hyver  ;  ce  qui  efl  presque  toujours  arrivé  fous  le 
Règne  de  Charles  VI. ,  &  qui  a  fait  dire  à  des  plaifans ,  que  l'Empereur 
.prenoit  le  titre  de  Semper  Jugiijîus  ,  parce  que  fes  Armées  ne  paroifTent 
en  Campagne,  qu'au  mois  d'Août.  En  un  mot,  il  y  a  de  grands  Princes 
qui  appartiennent  à  l'Empire,  &  qui  font  très-puiflans  en  leur  particulier  ^ 
mais  les  forces  de  l'Empire  en  lui-même  ne  font  que  fort  médiocres. 

Autrefois  les  Empereurs  menoient  eux  -  mêmes  l'Armée  de  l'Empire  à  la 
Guerre  ,  &  la  commandoient  :  on  ue  manque  pas  auiïi  d'exemples  ré- 
cens  à  cet  égard.  Cependant  on  a  trouvé  bon  de  créer  deux  MarêcJiaux  du 
'Saïnt  -  Empire  ,  qui  font  conftanment  entretenus  ,  &  dont  l'un  eft  Catho- 
lique ,  &  l'autre  Proteftant.  On  ajoute  à  cela  un  Général  de  la  Cavale- 
rie ,  un  Grand  -  Maître  de  P Artillerie ,  B*  deux  Lieutenans  -  Généraux.  Par- 
mi ces  Officiers  Généraux  ,  on  a  vu  des  Hommes  du  premier  ordre  ;  le  fa- 
meux Prince  Eugène  ^  le  Prince  ôiAnhalt ,  le  Duc  de  f-Fûrîemberg ,  &.  d'au- 
tres qui  ont  été  Maréchaux  de  l'Empire.  On  établit  aufli  un  Confeil  de 
Guerre,  dont  les  membres  doivent  être  en  partie  Catholiques,  &  en  partie 
Proteftans.  L'Armée  prête  ferment  à  TEmpereur  &  àrEmpire;mais  l'Em- 
pereur ne  fauroit  conduire  ces  troupes  qui  font  levées  pour  la  déf:^nfe 
de  la  Patrie ,  hors  des  limites  de  l'Allemagne  ,  fans  le  confentement  ex- 
près des  Ele6leurs  &  des  autres  Princes  Germains. 

§.     X  L  I  I  L 

îlâcesfoN  L'Empire  n'a  que  deux  Places  fortes  qui  ont  été  conflruites  fur  les 
tes  Je  bords  du  Rhin  pour  fervir  de  rempart  contre  les  invafions  des  P^rançois  : 
HEmpire.  ^^  jpQj^^  /(^/^Z  ^  Philipsbourg.  La  première  ell  une  Bicoque  fituée  vis  -  à-  vis 
de  Strasbourg,  qui  ne  fauroit  faire  aucune  réfiftance  ,  &  qui  n'a  foutenu 
en  1733.  qu'un  Siège  de  quelques  jours.  Philipsbourg  au  contraire,  efl 
une  Place  formidable ,  dont  la  prife  coûta  extrêmement  cher  aux  Fran- 
çois en  1734.  ,  &  qui  pourroit  être  rendue  ,  maintenant  qu'elle  efl  re- 
tournée auffi  bien  que  Kchl  au  pouvoir  de  l'Empire  ,  une  des  plus  fortes 
villes  de  l'Europe,  fi  tout  l'argent  qu'on  exige  annuellement  des  Etats 
gour  fa  réparation ,  étoit  payé  avec  exadlitude  ,  &  employé  avec  fjdéU- 
tc.  à.  cet  ufageo, 
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Un  Etat  ne  fauroit  s'entretenir  fans  dépenfes  ;   mais  l'Allemagne  en  a  Etat  rDco- 
moins  befoin  que  d'autres  Royaumes ,  &  la  raifon  en  eft  fort  facile  à  com-  "°",'i,'l"^, 
prendre.     Le  Saint -Empire  Romain  ne  faifant  qu'un  liftème  de  Confédé-  a|lEi3ipi: 
ration  de  plufieurs  Souverains  ,  qui  ont  foin  chacun  en  particulier  de  leur 
propre  entretien,  &  de  celui  de  leur  Païs,  il  ell  clair  que  les  fraix  com- 
muns ne  fiuroient  être  fort  confidérables.     Cependant  l'Empire  avoit  an- 
ciennement plufieurs  Domaines  publics,  mais  qui  ont  été  aliénés  par  la  fuc- 
ceffion  des  tems ,  &  que  les  Princes  de  ce  même  Empire  fe  font  appropriés 
fous  divers  prétextes.    On  a  travaille  pendant  longtems  à  remédier  à  cet 
inconvénient ,  &  on  a  imaginé  plufieurs  moyens  pour  fournir  aux  dépen- 
fes qu'exige  le  foutien  ,'de  la  Patrie.      Sans  entrer  dans  tous  ces  détails, 
nous  dirons  fimplement ,  quel  efl  l'arrangement  aélueJ  de  cet  Etat  œcono- 
mique. 

Les  contributions  font ,  ordinaires ,  ou  extraordinaires.  On  appelle  Con- 
tributions ordinaires  ,  celles  qui  fe  payent  pour  l'entretien  de  la  Cham- 
bre Impériale ,  &  que  l'on  nomme  en  Langue  Allemande  (Eammcr  glcfcr. 
Elles  ne  font  pas  fort  confidérables;  c'efl  lel'réforier  de  ce  Tribunal  qui  les 
perçoit,  les  dillribue  à  l'ufage  auquel  elles  font  dellinces ,  &  en  rend  compte 
a  l'Empereur ,  &  à  l'Empire. 

Les  Contributions  extraordinaires  font  employées  pour  toutes  les  autres 
dépenfes  de  l'Empire ,  félon  que  le  befoin  l'exige.  Autrefois  on  faifoit  la 
répartition  de  la  fomme  que  l'on  étoit  obligé  de  lever  ,  fur  les  Etats  à 
proportion  des  terres  que  chacun  pofledoit,  &on  appelloit  cette  contribu- 
tion le  Dénier  commun.  JMais ,  dans  la  fuite  ,  on  a  changé  la  méthode 
de  percevoir  ces  deniers  publics ,  &  on  demande  aujourd'hui  d^s  Alois 
Romains.  Dans  des  tems  plus  reculés ,  les  Empereurs  faifoient  des  ex- 
péditions en  Italie ,  ou  bien  ils  alloient  à  Rome  pour  y  prendre  la  Couron- 
ne Impériale.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  cas  ,  les  Princes  d'Allema- 
gne étoient  obligés  de  fournir  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  les  ac- 
compagner ,  ou  une  fomme  d'argent  pour  fubvenir  aux  fraix  de  l'entrepri- 
fe  ;  &  c'efl  ce  qu'on  nommoit  payer  les  mois  pour  une  expédition  Ro- 
maine.  Il  s'agiflbit  donc  d'établir  la  jufiie  proportion  de  ce  que  chacun 
devoit  contribuer  à  cet  effet;  &  cette  proportion  fut  enfin  déterminée, 
après  de  longues  contefiations ,  par  un  cadaftre  qu'on  appelle  la  Matricule 
du  Saint  -  Empire.  Cette  défignation  a  été  faite  à  la  Diette  deWorms, 
en  l'année  152 1.,  &  elle  fert  de  bafe  à  toutes  les  taxes  qu'on  exige  de- 
puis des  Etats  de  l'Allemagne.  On  y  préfcrit  exaftement  le  nombre 
d'hommes ,  à  pied  &  à  Cheval ,  que  chacun  doit  fournir  ;  &  Ton  évalue 
chaque  Cavalier  à  12  florins  d'Allemagne,  &  chaque  Fantalfm  à  41  florins. 
Lors  donc  que  l'Empire  a  befoin  de  fecours  pécuniaires ,  &  non  d'hommes , 
on  demande  de  l'argent  ,  &  le  calcul  efl:  bientôt  fait.  Un  Prince  qui 
aura  50  Cavaliers  &  100  fantaffins  à  fournir  ,  paye  1000  florins  pour  u;i 
mois  Romain.    A  mefure  que  les  befoins  font  grands  ,  la  Diette  exige 
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plus  de  mois  Romains;  &  il  y  a  des  exemples  qu'on  en  a  demandé  jusqu'à 
loo  à  la  fois.  La  Matricule  n'efl  donc  qu'une  lifte  des  Contributions, 
foie  en  hommes,  foit  en  argent ,  que  chaque  Etat  de  l'Allemagne  en  par- 
ticulier eft  obligé  de  donner  ;  &  les  Contributions  mêm's  que  l'on  paye 
en  conféquence  de  cet  arrangement ,  font  nommées  Mois  Romains.  Cette 
Matricule  eft  fort  importante  en  matière  de  Droit  -  Public  ;  on  la  trouve 
en  entier  dans  le  Recueil  qui  a  pour  titre  ,  Schmaufs  Corpus  Jiiris  publici. 
Plufieurs  Princes  qui  fe  font  crus  lézés  dans  cette  répartition ,  ont  formé 
de  grandes  plaintes  à  la  Diettc  ;  &  même  dès  le  tems  de  la  Paix  deWeft- 
phalie  :   mais  jusqu'à  préftnt  ,  on  n'a  fait  aucune  reforme  à  cet  égard. 

Ceux  de  l'Ordre  Equeftrc ,  ou  les  Nobles  de  l'Empire ,  ne  font  point 
compris  dans  la  Matricule  ,  mais  ils  payent  un  don  grattât  à  l'Empereur. 
Lés  Etats  d'Italie  qui  relèvent  de  l'Empire,  s'accordent  en  tems  de  guerre 
avîc  S.  M.  I.  fur  les  fecours  en  argent  qu'ils  font  obligés  de  fournir.  Enfin  , 
fi  l'Empire  fe  trouve  envélopé  dans  une  Guerre  contre  les  Turcs,  on  peut 
exiger  avec  juftice  des  fublides  du  Saint-Siège,  d'autant  plus,  que  le 
Pape  ne  tire  les  Aimâtes  ,  ou  revenus  de  la  première  année  de  tous  les- 
Bénéfices  Eccléfiartiques,  que  fous  prétexte  d'en  former  un  tréfor  pour 
fervir  au  befoin  contre  les  Infidèles. 

5.     X  L  V. 

rolitique        Voyons  maintenant  quelles  font  les  maximes  de  Politique,  que  l'Empi- 
delEm-     reobferve,  tant  pour  le  maintien  de  fa  Conftitution  intérieure,  que  pour 
à'nmé-       être  fur  fes  gardes  contre  les  autres  PuilTances  de  l'Europe.     On  ne  peut 
rieur.         envifager  le  Saint  -  Empire   Romain,  que  comme- «n  Corps  politique ,  com- 
pofé  de  plufieurs  jnemhres ,  qui  fe  réuni [fent  pour  concourir  ,  chacun  félon  fes 
facultés  ,  à  leur  confervation  commune ,  à  leur  repos  ^  à  leur  félicité.  Rierr 
n'eft  plus  raifonnablc  que  ce  but;  &  rien  ne  convenoit  peut-être  mieux 
à  la  fituation  ,  aulTi  bien  qu'au  caraftère  de  la  Nation  Allemande,  que  le 
fiftème  qui  fut  établi  pour  cela,  &  que  nous  venons  de  développer.     En 
eftet,  dans  les  tems  de  la  première  origine  de  l'Empire,  &  pendant  plu- 
fieurs Siècles  après  ,  aucun  des  Princes  de  l'Allemagne  n'étoit  afTcz  puis- 
fant  pour  fe  foutcnir  par  lui-même  contre  les  cntreprifes  des  PuilTances 
étrangères.      Ainfi  rien  n'étoit  plus  fage,  que  de  former  un  engagement, 
par  lequel  chacun  de  ces  Princes  acquéroit  ,  pour  ainfi  dire  ,   des  Alliés 
perpétuels,  &  les  trouvoit  toujours  prêts  à  le  fecourir  au  befoin.     Si  l'on 
conlidcre  même  encore  aujourd'hui  l'Empire  avec  attention  ,   on  verra 
qu'aucun  des  Elecleurs   (qui  y  font  cependant  les  plus  formidables)  ne 
pourroit  foutcnir  une  Guerre  longue  &  opiniâtre  contre  une  des  autres 
grandes  PuiOànces  de  l'Europe  ;  furtout,  û  l'on  fuppofoit  que  cet  Eleèèeur 
ne  pofîèdàt  d'autres  Païsque  ceux  qui  font  partie  de  fon  Eleftorat,  &  que 
fes  Ancêtres  avoicnt  lors  de  la  formation  de  l'Empire.     Il  me  paroit  que 
cet  Etat  de  médiocrité  ,  pour  ne  pas  dire  foiblefle  naturelle  ,  des  Princes 
(l'Allemagne  ,  a  été  la  principale  caufe  de  cette  longue  &  tranquille  da- 
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nie  du  fiftcme  de  l'Empire.     Mais  ,  comme  il  n'arrive  rien  dans  le  monde 
fans  une  raifon  fuffifance,  morale  ou  pliyfique,  on  cil:  fonde  à  croire  que, 
fi  la  caufe  du  foutien  de  l'Empire  vient  à  changer  ,  les  effets  feront  pa- 
reillement tout  contraires  à  ce  qu'ils  ont  été  jusqu'ici  ,   &  que  l'édifice 
politique   croulera  ,   parce   qu'il  ceifera  de  repofer  fur  les  mêmes  fonde- 
mens.      Notre  thèfe  a  été  que  l'Empire  s'ell  foutenu  jusqu'ici  parce  que 
tous  fes  membres,  trop  foibles  par  eux- mêmes,  étoient  également  inté- 
refles  à  leur  confervation  :    mais  que  dirons  -  nous  ,    i]   ces  membres  par- 
viennent à  une  grande  fupériorité  de  forces  ?  Croit  -  on    qu'une  Maifon 
d'Autriche ,  ou  de  Brandebourg ,  puifle  efpérer  de  puifians  fecours  d'un 
Corps,   dont  peut-être  un  jour  l'une  ou  l'autre  ne  voudra  plus  ,   par 
bonnes  raifons,  faire  partie?  Tandis  qu'il  n'y  avoit  en  Allemagne  qu'une 
feule  grande  Puilfance  qui  dominoit,  pour  ainfi  dire.  Air  toutes  les  au- 
tres, il  n'en  réfulta  aucun  mal.     Tous  les  petits  Princes  s'attachèrent  à 
cette  formidable  Maifon ,  qui  de  fon  coté  eut  toutes  fortes  d'attentions 
extérieures  pour  les  membres  de  l'Empire,  &  qui  les  mit  dans  fes  inté- 
rêts ,  tantôt  par  des  menaces  ,   &  tantôt  par  des   bienfaits.     C'efl;  ainfi 
que  la  plupart  des  Miifons  Souveraines  de  l'Allemagne,  doivent  une  gran- 
de partie  de  leur  fortune  à  celle  de  Habsbourg.     Mais ,  en  même  tems , 
cette  Maifon  les  encrainoit  dans  toutes  fes  vues  ,   &  dans  toutes  les  Guer- 
res qu'elle  faifoit  pour  fon  propre  aggrandilfement  :  tandis  qu'elle  combloit 
de  biens  quelques  particuliers,  la  totalité  de  l'Empire  fouftVoit  des  maux 
pour  les  querelles  de  l'Autriche.      Ces  maux  cependant  n'étoient  pas  afiez 
fenfibles  ,   pour  rompre  le  lien    commun  ,    &  l'union   fubfifl:a    toujours. 
Mais  que  doit  -  on  conjefturer  ,    s'il  s'élève   en  Allemagne  une  féconde 
grande  Puiflance,  capable  de  contrebalancer  le  pouvoir  de  la  première? 
On  doit  fuppofer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que,  tôt  ou  tard,  ces 
Puiflânces  deviendront  rivales;  que  chacune  tâchera  de  fe  former  un  par- 
ti; que  les  Princes  Germains,  foit  par  intérêt ,  foit  par  paflion,  fe  parta- 
geront pour  fuivre  la  fortune  ou  de   l'un  ,   ou  de  l'autre  ;   qu'on  verra 
naitre  un  Schisme  dans  l'Empire  ;  que  la  Guerre  inteftine  éclatera  ;  que 
les  Voifins  s'en  mêleront  pour  pécher  en  eau  trouble,  &  que  le  fifi;ème 
général  fera  bouleverfé.     Nous  fommes  cependant  fort  éloignés  de  vou- 
loir donner  nos  conjectures  pour  des  Prophéties. 

Quant  à  la  Politique  des  Allemands  ,  relativement  à  l'Empereur,  l'ex- 
périence nous  a  fait  connoitre,  que  les  plus  puifians  Princes  de  l'Empire 
veulent  un  Chef  foible  ;  au -lieu  que  les  Princes  foibles  font  charmés 
d'avoir  un  Empereur  pu iflant.  La  raifon  n'en  ell  pas  difficile  à  deviner. 
Moins  les  forces  de  l'Empereur  font  confidérables ,  plus  l'autorité  du  Col- 
lège Electoral  s'accroit ,  plus  les  grands  Princes  ont  voix  au  Chapitre, 
&  plus  ils  peuvent  agir  librement  chez  eux.  D'un  autre  coté  ,  un  Em- 
pereur, quelque  foible  qu'il  foit,  efi;  toujours  afiez  formidable  pour  con- 
tenir dans  les  bornes  du  refpeft  &  de  la  dépendance,  les  membres,  &  les 
Etats  de  l'Empire,  dont  les  forces  font  petites.  Ceux-ci  ont  appris  par 
l'expérience  à  plier  fous  l'autorité  Impériale  ;  Si  ils  font  par  raifon,  ou 
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par  habitude ,  ce  à  quoi  ils  ne  fauroient  fe  fouftraire.     Leur  objet  princi- 
pal efl  d'avoir  un  Chef  aflez  puiflanc  pour  les  protéger  envers  &  contre 
cous  les  Etrangers  qui  voudroient  envahir  leurs  Etats  ,  ou   empiéter  fur 
leurs  prérogatives.     D'ailleurs  ,   plus  ce  Clief  efl  grand  ,  plus  il   efl  ea 
état  de  leur  accorder  des  bienfaits,  foit  en  élevant  leurs  Maifons  ,  foit 
en  y  mettant  de  nouvelles  Dignités,  foit  en  leur  donnant  des  fiefs  vacans,, 
ou  des  emplois  honorables  &  lucratifs  dans  fes  Armées.     Un  fécond  objec 
de  la  Politique  des  Princes  de  l'Allemagne ,  c'eft  la  confervation  de  toutes 
les  Provinces  du  Saint  ■•  Empire.     La  perte  d'une  feule  affoibht  la  Puiffan- 
ce   du  fiflème  général.     Si  l'on  confulte  l'Hifloire ,    &  cette  partie  du. 
Droit -public  qui  traite  des  limites  anciennes  &  modernes  du  Saint- Empi- 
re ,    on  fera  étonné  de  voir  combien  de  Pais  qui   en  faifoient  autrefois 
partie,  font  tombés  en  des  mains  étrangères  depuis  quelques  Siècles.     li 
efl  certain  que  plufieurs  de  ces  Provinces  ont  été  démembrées  par  les 
Guerres  particulières  des  Empereurs  ,  dans  lesquelles  l'Empire  a  été  mal- 
heureufement  engagé ,  &  furtout  par  la  rivalité  entre  la  Maifon  d'Autri- 
che &  celle  de  Bourbon.     Cette  confidération  feule  prouve  affez  combien- 
l'Etat  de  Neutralité  efl  convenable  à  l'Empire ,  lorsque  les  autres  Puiflan- 
ces  de  FEurope  ont  les  armes  à  la  main:  car  cet  Empire,  quin'efl  pro- 
prement qu'un  Etre  moral  ,    qu'un  fillème  idéal ,  ne  fauroit  jamais  riea 
gagner  en  fe  mêlant  des  querelles  étrangères  ,  &  il  risque  toujours  de  per- 
dre beaucoup.     Chaque  nouvel  Empereur  promet  à  la  vérité ,  de  la  ma- 
nière la  plus  folemnclle  par  fa  Capitulation  ,  qu'il  fera  tous  les  efforts  polTi- 
bles  pour  reconquérir  &  rejoindre  à  l'Empire   ce  qui  en  a  été  démembré, 
mais,  pour  peu  que  l'on  réfléchifTe  à  la  puifîance  des  Couronnes  voifines, 
au  peu  de  forces  de  l'Empire  même,  à  la  diverfité  des  intérêts  de  fes  mem- 
bres ,    à  la  forme  du  Gouvernement  en  Allemagne  ,    à  la  lenteur  de  fes 
opérations,  &  à  mille  autres  inconvéniens  ;  on  verra  que  ces  prétendues 
Conquêtes  doivent  être  mifes  au  rang  des  chofes  que  l'on  fouhaite  fans  en 
voir  la  polhbilité. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  moyen  par  lequel  des  terres ,  ou  des  Pro- 
vinces ,  font  en  quelque  manière  arrachées   du    lien  de  l'Empire  à  fon 
grand  préjudice,  c'efl  par  ce  que  l'on  nomme  F  Exemption.     On  entend 
par  -  là  ce  qui  arrive ,  quand  un  Prince  de  l'Empire  (  ou  même  un  Etran- 
ger) acquiert  une  terre,  un  Païs,  ou  une  Province  d'Allemagne  dont  le 
Seigneur  efl  déjà  Membre  de  l'Empire,  &  dont  l'aélivité  à  la  Diette  fe  perd 
pour  ainfi  dire  par  -  là ,  dans  celle  du  Prince  qui  le  range  fous  fon  obéifTan- 
ce.     Cette  exemtion  fe  fait  de  deux  manières,  i.)  lorsque  celui  qui  fait 
j'acquifition ,  prend  à  la  Diette  la  place  de  celui  qu'il  exemte ,  &  paye  les 
contributions  que  celui-ci  devoit  payer;  ou  2.)  lorsqu'il  ne  paye  rien  de 
ces  Contributions,  qu'il  envifage  le  Païs  dont  il  s'efl  rendu  Maitre,  com- 
me une  Conquête  abfolue,  &  l'ancien  propriétaire  comme  un  Vafral.  _  Ces 
fortes  d'exemtions  peuvent   fe  faire  à  dilFérens  titres ,   &  par  difFérens 
droits;   comme,  par  héritage,  par  les  fîefs   de  l'Empire,  par  une  pré- 
fcription  iraraémoriak  ,  par  uae  foumiiTiou  volontaire  de  celui  qui  ef^ 
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exemté  ,  par  les  conceirions  Impériales  ;  &  enfin ,  à  l'égai-d  des  Puiiîànces 
Etrangères,  par  voyede  Conquête.  C'eft  de  cette  dernière  fai^on,  que, 
par  exemple,  la  France  a  foullrait  à  l'Empire  ,  la  Ville  de  Strasbourg, 
l'AIface,  les  trois  Evéchës,  &  d'autres  Provinces.  ;  On  trouve  dans  plu- 
fieurs  Auteurs  Allemands  les  lilles  des  Païs  qui  font  tombes  au  pouvoir 
d'un  autre  Prince  par  cette  voye,  &  à  un  de  ces  titres;  mais  elles  font 
trop  longues  pour  être  tranfçrites  ici.  La  manière  la  plus  dangereufe, 
c'eft  lorsqu'un  Etat  obtient  l'exiimtion  par  les  concelPions  Impériales,  qui 
n'ont  aucune  borne.  On  en  a  vu  des  exemples  frèquens  depuis  que  la 
Dignité  Impériale  fubfifte  dans  la  Maifon  d'Autriche  ;  car  ces  Empereurs 
fe  l'ont  accordés  ces  fortes  de  Privilèges  à  eux  -  mêmes  ,  &  ont  affranchi 
une  grande  partie  de  leurs  Etats  des  Contributions  &  autres  Charges  de 
l'Empire.  On  efl  furpris  de  voir  que  cette  Maifon  ait  détaché  infenfi- 
blement  fes  propres  Provinces  du  lien  général  de  l'Empire  ,  dans  le  même 
tems  qu'elle  faifoit  toutes  fortes  de  demonftrations  extérieures  pour  y 
réunir  ce  qui  en  avoit  été  démembré  par  les  Etrangers.  Auffi  ,  s'eft-on 
vu  obligé  de  brider  l'autorité  Impériale  à  cet  égard  ,  par  l'article  III.  de  ' 

la  Capitulation  de  l'Empereur  Jofeph  ,  &  par  l'article  VI.  de  celle  de 
Charles  VI. 

Au  refte,  nos  Le6leurs  fentiront  d'eux-mêmes  combien  il  importe  à 
tout  membre  de  l'Empire ,  que  fes  Co- Etats  n'acquièrent  des  forces  trop 
redoutables  ;  que  l'égalité  de  Puiffance  fe  conferve  autant  qu'il  efl  polîl- 
ble,  &  que  le  fiflème  général  ne  fort  détruit  par  le  urop  grand  pouvoir 
d'un  feul. 

g.    X  L  V  I. 

Il  nous  refle  à  examiner  quelle  efl  la  conduite  que  l'Empire  obferve  ré-  rolitîquo 
htivement  aux  Puiflances  Etrangères.  derEinpi- 

Le  Portugal  n'a  aucune  relation    directe  avec  le    Corps    Germanique,  reqaancà 
Ce  Royaume  ,   fitué  à  l'extrémité   de  l'Europe  ,  efl:  entièrement  féparé    .'^^^' 
de  l'Allemagne  par  l'Efpagne  &  par  la  France.     Le  Commerce  Maritime  LePortu. 
qui  fe  fait  entre  le  Portugal  &  les  Villes- Anféatiques  ,  eft  de  trop  petite  gai. 
conféquence ,  pour  faire  le  fujet  de  quelques  réflexions  Politiques.     En 
un  mot ,  l'Empire  n'a  d'autres  liaifons  avec  cette  Couronne  ,  que  celles 
qui  naiffent  du  Siflième  général  de  toutes  les  Puiflances  Européennes. 

VE/pagne  au  contraire  ,  attiroit  autrefois  la  plus  grande  attention  du  LElba^ 
Corps  -  Germanique  :  car ,  dans  le  tems  où  le  Trône  d'Efpagne  étoit  occu-  gne. 
pé  par  des  Princes   de  la  Maifon  d'Autriche,  on  s'imagine  aifément  qu'il 
y  avoit  divers  intérêts  réciproques  entre  ces  deux  Monarchies.     En  1700. 
mourut  CA^r/fj- IL  dernier  Roi  d'Efpagne  de  la  ligne  Autrichienne.     P/«- 
lippe.  Duc  d'Anjou,  &  Charks Archi-Daz  d'Autriche,  réclamoient  tous 
les  deux  cette  fuccefllon  ;  la  Guerre  éclata  bientôt  entre  ces  deux  Prin- 
ces &  leurs  Alliés;  elle  mit  presque  toute  l'Europe  en   combufl;ion  ,    &.  .. 
i'Empire  y  fut  également  eûcrainé.  Eq  1713.  la  Paix  fut  fignee  àUtrecht,. 
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Charles  VI.  y  fut  reconnu  Empereur  ,  &  Philippe  V.  Roi  d'Efpagnc. 
Par  cette  réconciliation  ,  l'Allemagne  a  été  délivrée  de  toutes  les  querelles 
que  lui  attiroit  l'intérêt  étranger  de  l'Efpagne;  &  les  Grands  de  cette  Na- 
tion ont  perdu  peu -à- peu  le  crédit  qu'ils  avoient  autrefois  à  Vienne, 
ainfî  que  l'inlluencc  dans  les  affaires  de  l'Empire.  Cependant  comme  il 
y  a  encore  plufieurs  Etats  en  Italie  qui  faifoient  partie  de  la  fuccelîîon 
d'Efpagne,  &  qui  étoient  fiefs  de  l'Empire  ,  on  n'a  jamais  pu  régler  les 
choies  allez  iblidement,  pour  déterminer  .au  jufle  les  droits  &  les  pofles- 
fions  de  chaque  compétiteur.  La  iMaifon  de  Philippe  V.  d'Efpagne  for- 
me à  tout  moment  quelque  nouvelle  prétenfion  fur  les  Provinces  d'Italie; 
&  ces  prétenfions  l'ont  toujours  conteftées  par  la  JMailbn  d'Autriche. 
Pendant  tout  le  Siècle  préfent,  ces  deux  Puiilances  ont  eu  presque  fans 
relâche  les  Armes  à  la  main  en  Italie,  &  y  ont  attiré  chacune  fes  Alliés. 
L'Empire  a  été  entraîné  ,  diredement  ou  indireftement,  dans  la  querelle; 
&  il  ieroit  à  fouhaiter  pour  fon  repos ,  que  cette  pomme  de  difcorde  fut 
une  fois  digérée  pour  jamais ,  d'une  manière  ou  d'une  autre. 
LaFraii-  La  France  efh  de  toutes  les  Puiilances  celle  que  l'Empire  doit  craindre  le 
•^^^  plus,  &  pour  laquelle  il  lui  convient  d'avoir  les  plus  grands  ménagemens. 

S'il  eft   vrai,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  cette  Couronne  cher- 
che à  étendre  fa  domination  jusqu'aux  bords  du  Rhin,  on  voit  que  cet 
aggrandilFement  ne  peut  fe  faire  qu'aux  dépens  de  l'Allemagne,  qui  y  per- 
droit  des  Domaines  confidérables.     Le  Corps  -  Germanique  doit  donc  réu- 
nir toutes  fes  forces,   pour  empêcher  que  la  France  ne  fafle  de  plus  grands 
proférés  de  ce  coté -là,  &  pour  faire  que  les  chofes  refient  au  moins  dans 
l'état  où  elles  font  aéluellement.     Cet  article  forme  l'objet  le  plus  impor- 
tant de  la  Politique  de  l'Empire;   car,  lorsqu'il  s'agit  de  fa   propre  confer- 
vation,  on  ne  doit  épargner,  ni  les  négociations,  ni  les  Armes.     Cepen- 
dant je  voudrois  que  cette   oppofition  aux  vues  d'aggrandillement  de  la 
France  ,   fe  fît  avec  vigueur  &  réflexion  ,   mais  fans  y  faire  entrer  une 
cfpèce  de  haine  nationale.   (Quelques  Doèleurs  Allemands,  plus  recomman- 
dables  par  leur  favoir  que  par  leur  jugement  &  leur  pénétration  ,  ont  fait 
envifager  le   Grand  -  l'urc  &  la    Couronne  de  France ,  comme  les  deux 
Ennemis  héréditaires  du  nom  Germain.     Ils   ont  inculqué  ce  principe  à  la 
jeunefle  ;   &  comme  les  préjugés  de  l'Ecole  fe  détruifent  difficilement, 
ce  difton  a  palTé  en  proverbe  ,  &  la  Maifon  d'Autriche  a  trouvé   fon 
compte  à  entretenir  ce  préjugé.     Rien  cependant  ne  meparoit  plus  faux; 
il  me  femble  au  contraire  ,  que  les  Princes  d'Allemagne  ont  été  trop  heu- 
reux de  trouver  en  Europe  une  Puiffancc  auffi  formidable  que  la  France, 
&  qui  ait  pu  donner  de  l'occupation  à  celle  d'Autriche.     Il  y  a  longtems , 
que  la  liberté  germanique  ne  feroit  plus  qu'un  Etre  de  raifon  ,  fi  la  Mai- 
fon de  Habsbourg  n'avoit  pas  trouvé  un  contre -poids  dans  celle  de  Bour- 
bon.   Qu'on  fe  fouvienne  comment  les  plus  grands  Princes  de  l'Allema- 
gne ont  été  malmenés  par  Charles  -  Qiiint ,  &  par  tous  les  Empereurs  dont 
la  puiiTance  a  été  exceffive.     A  mefure  que  ces  Empereurs  portoient  quel- 
que coup  funefle  à  la  France,  ils  hauflbient  le  ton  en  Allemagne  ;  &  je 
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fuis  fur,  que  les  Princes  Germaùis  ne  feroient  aujourd'hui  que  de  fimples 
Vaffcaux  ,  û  la  France  n'eût  été  la  proteélrice  indirefte  de  leurs  pré- 
rogatives. Combien  de  fois  n'a- 1 -elle  pas  alliflé  la  Maifon  de  Bavière, 
foit  pour  lui  faire  obtenir  juflice  fur  fes  prétenfions,  foit  pour  la  mettre 
à  l'abri  des  defleins  qu'on  avoit  contre  elle?  Cetts  Couronne  n'efl-elle 
pas  devenue  l'Allié  naturel  de  la  Bavière,  &  ce  Prince  n'efl-il  pas  un 
membre  refpeétable  de  l'Empire?  N'y  a- 1  -  il  pas  pkifieurs  autres  Etats  de 
l'Allemagne  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas?  Toute  Guerre  d'ailleurs 
que  l'Empire  entreprend  contre  cette  Couronne ,  expofe  infiniment  une 
grande  étendue  de  Païs,  &  nommément  ceux  de  l'Eledteur  Palatin  &  de 
l'Eleéleur  de  Trêves.  Qui  efl-ce  qui  dédommage  ces  Princes  des  maux 
que  leurs  Etats  ne  peuvent  manquer  de  fouffrir  pour  un  prétendu  bien- 
public?  Je  conclus  de  la,  que  le  Saint -Empire  doit  avoir  toutes  fortes 
de  ménagcmens  pour  le  Roi  de  France;  éviter  autant  qu'il  efb  poflible 
la  Guerre  avec  lui  ;  ne  point  fe  mêler  dans  des  querelles  étrangères  ; 
mais,  d'un  autre  coté,  ne  pas  fouffrir  aulfi  que  la  Cour  de  Verfailles  s'in- 
gère; dans  les  affaires  intérieures  de  l'Allemagne,  &  bien  moins,  qu'elle  en- 
lève la  plusjpetite  partie  de  fon  territoire.  Si  la  néceffité  veut  qu'on  ait  re- 
cours aux  Armes  pour  cet  effet,  il  eft  abfolument  néceffaire  de  prendre  au 
préalable ,  de  meilleures  mefures  qu'on  n'a  fait  par  le  paffé. 

Les  XIII.  Cantons  SuiJJes  font  de  bons  &  tranquilles  voifins  de  l'Aile-  Le  Corps 
magne.     Leur  Païs  fert  de  rempart  à  l'Empire.     Ils  peuvent  être  de  gran-  Helvéti-. 
de  utilité  au  Corps  Germanique,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence,  qu'ils  veuil-  ^^^' 
lent  jamais  lui  nuire.    Ainfi  il  convient  d'entretenir  avec  ces   Républi- 
cains une  bonne  &  fincère  amitié. 

L'Italie  a  des  intérêts  fort  compliqués  avec  l'Allemagne.  Charïemagne  L'Italiç; 
rétablit  l'Empire  d'Occident.  Le  Pape  Léon  V.  le  proclama  Empereur  du 
confentement  des  Grands  &  du  Peuple- Romain;  &  il  le  couronna  à  Ro- 
me l'an  S 00.  Les  Empereurs  d'Orient  même,  le  reconnurent  en  cette 
qualité.  Presque  toute  l'Italie  faifoit  alors  partie  de  ce  nouvel  Empire, 
dont  le  Siège  étoit  fixé  en  Allemagne ,  à  Aix  -  la  -  Chapelle.  Rome  même 
y  appartenoit,  &  lés  Empereurs  exerçoient  les  Aftes  les  plus  folemncls 
de  leur  autorité  en  Italie.  L'Hifloire  nous  apprend  comment,  par  la 
fuite  des  tems,  toutes  ces  Provinces  furent  démembrées  &  tombèrent 
en  différentes  mains.  Vers  le  milieu  du  X.  Siècle  l'Empereur  Othon  /., 
furnommé  le  Grand,  commença  par  rendre  le  prétendu  Roi  d'Italie,  Bé- 
renger  ,  feudataire  de  l'Empire  -  Germanique  :  mais  ce  Roi  étant  devenu 
traitre  &  rebelle,  Othon  le  dépouilla  tout- à- fait  de  fes  Etats,  accep- 
ta la  Couronne  -  Impériale  qui  lui  fut  offerte  par  le  Pape  &  par  le  Peuple- 
Romain,  fe  fit  couronner  à  Rome  en  962.  par  ^V^k  XII.,  &  fournie 
ainfî  le  Royaume  d'Italie  à  f Allemagne,  l'annexant  à  fEmpire.  C'eft 
auffi  depuis  ce  tems  ,  que  la  dénomination  du  Saint  -  Empire  Romain 
de  la  Nation  Germanique  a  été  en  ufage.  Il  paroit  encore,  q\\  Othon 
conquit  l'Italie  pour  l'Empire,  &  noh  pour  fa  propre  Maifon;  i.)  parce 
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aae  cette  Conquête  fe  fit  par  les  Armées  de  l'Empire;  2.)  parce  que  d'a- 
bord ^^rw^er  en  reçut  l'inveftiture  à  la  Diette  de  l'Empire,  &  3.)  par- 
ce que  les  Empereurs  qui  fuccédèrent ,  fe  firent  tous  couronner  à  Rome  , 
y  amenèrent  avec  eux  les  troupes  de  l'Empire,  &  y  exercèrent  leur  au- 
torité. Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver,  que  l'Empire  Germanique  a 
des  Droits  de  Souveraineté  fur  l'Italie ,  foit  qu'on  la  regarde  comme  une 
dépendance  de  l'ancien  Empire  d'Occident ,  fondé  par  Charkmagne ,  foit 
qu'on  veuille  l'envifager  comme  un  Royaume  annexé  par  Othon  I.  à  l'Em- 
pire d'Allemagne.  C  eft  à  une  de  ces  Epoques,  &  furtout  à  la  derniè- 
re, qu'il  faut  raporter  l'origine  des  Droits  -  Seigneuriaux ,  en  vertu  des- 
quels plufieurs  Etats  de  l'Italie  relèvent  encore  aujourd'hui  de  l'Empire, 
tandis  que  d'autres  Provinces  en  ont  été  entièrement  détachées.  Car  cet- 
te Contrée  a  presque  toujours  fervi  de  Théâtre  à  la  Guerre,  &  fes  difi^é- 
rentes  Provinces  ont  paffé  fuccefi^ivement  à  plufieurs  Maîtres.  Lors  des 
troubles  &  des  querelles  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins ,  les  liens  fe  relâ- 
chèrent, mais  l'Empire  n'a  jamais  renoncé  à  fesDroits,  &  il  ne  lui  faudroit 
que  la  force ,  pour  les  faire  valoir  dans  toute  leur  vigueur.  Notre  des- 
fein  n'eft  pas  d'expliquer  hiftoriquement  les  révolutions  qui  font  arrivées 
à  chaque  Etat  de  l'Italie  en  particulier;  nous  nous  contenterons  de  dire, 
que  la  plus  grande  partie  du  Milanez,  le  Grand -Duché  de  Toscane,  le 
territoire  de  Luqucs ,  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance ,  les  Duchés 
de  Modène  &  de  Reggio,  le  Duché  de  Mantoue,  le  Montferrat  ,  les 
Feuda  Langharum,  le  Piémont,  le  Marquifat  de  Finale,  &  divers  autres 
Pais  Italiens ,  font  '  incontefl;ablement  des  fiefs  du  Saint  -  Empire.  Les 
Princes  qui  les  polfèdent,  n'ont  pas  tous  été  également  exaéls  à  en  pren- 
dre rinvefi:iture,  &  ils  ont  quelquefois  prétendu  fe  foufhraire  au  lien  féo- 
dal. C'eft  pour  cette  raifon  que ,  vers  la  fin  du  Siècle  palTé  ,  l'Empe- 
reur voulut  établir  un  Collège  particulier,  pour  examiner  cette  matière,  & 
rétablir  l'aèlivité  des  fiefs  de  l'Empire  en  Italie.  Tous  les  derniers  Empe- 
reurs ont  promis  la  même  chofe  à  leurs  Capitulations  ;  mais  les  troubles 
continuels  &  le  fort  inconn:ant  des  Armes,  en  ont  empêché  l'exécution. 
Au  refhe,  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Italie  appartiennent  bien  à  l'Em- 
pire, mais  ils  n'en  font  pas  membres,  n'aïant  ni  voix,  ni  féance  à  la  Diet- 
te. Le  Duc  de  Savoye  à  la  vérité,  y  a  comparu,  mais  ce  Duché  fai- 
foit  partie  anciennement  de  la  Bourgogne ,  &  non  de  l'Italie.  Le  Duc 
de  Savoye  a  la  prérogative  néanmoins  d'être  Vicaire  perpétuel  du  Saint- 
Empire  dans  toute  l'Italie.  Lorsque  l'Empire  eft  attaqué,  ons'accommc- 
de  le  mieux  que  l'on  peut  avec  les  Etats  d'Italie,  pour  le  contingent  des 
contributions  qu'ils  font  obligés  de  payer;  &  c'efl;  là  l'objet  des  princi- 
pales négociations  qui  fe  font  entre  l'Empire  &  les  Princes  Italiens.  Si 
l'on  examine  bien  les  Droits  de  cet  Empire  fur  l'Italie ,  &  la  fituation 
aftuelle  où  k  trouvent  fes  difflTentes  Provinces,  on  conviendra  qu'il  y 
a  là  un  vafte  champ  pour  des  disputes  ,  des  Guerres,  &  des  Traités. 
Il  ne  fera  pas  nécîflaire  de  faire  remarq^uer,  q^ue  l'Ailemagne  eft  intéreffée 
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â  voir  fes  Droits  maintenus  en  Italie,  &  à  y  confcn^er  cet  e'quilibrc  de 
Pouvoir,  qui  empêche  que  cette  ftiperbe  Contrée  ne  tombe  dans  les 
mains  d'un  feul  Prince,  qui,  tranchant  toutes  les  difficultés,  &  annul- 
lant  toutes  les  anciennes  prétenfions,  pourroit  former  de  l'Italie  un  puis- 
fant  Royaume. 

L' Angleterre  auroit  fort  peu  à  démêler  avec  l'Allemagne ,  fi  le  Prince  L  Angle» 
qui  occupe  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne,  n'étoit  lui-même  un  Ele£leur  ^^^' 
du  Saint  -  Empire  Romain.  Cette  circonilance  fait  confondre  fouvent  les 
intérêts  de  la  Nation  Angloife  avec  ceux  de  la  Maifon  de  Hanovre.  Les 
forces  de  l'une  font  obligées  de  foutenir  les  vues  de  l'autre.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  des  liaifons  qui  fubfillent  depuis  longtems  entre  la  Cour  de 
Londres  &  celle  de  Vienne,  parce  que  nous  allons  les  développer  fépa- 
rément.  Mais  nous  croyons ,  que  le  Corps  Germanique  ell  fort  médio- 
crement intérefle  aux  révolutions  qui  peuvent  arriver  au  Commerce,  à  la 
Navigation  &  à  la  PuifTance  Maritime  des  Anglois;  tout  comme  il  im- 
porte peu  à  fes  Infulaires ,  û  le  fiftème  de  l'Empire  fubfifte ,  ou  fi  les  res- 
forts  de  cette  machine  politique  fe  détraquent.  Les  fecours  que  les  Prin- 
ces d'Allemagne  &  l'Angleterre  peuvent  fe  fournir  mutuellement ,  ne  font 
en  effet  que  fort  médiocres,  fi  on  les  envifage  d'une  manière  dire£le. 
Mais  il  y  a  des  cas ,  où  ils  peuvent  fe  rendre  des  fervices  réciproques  d'u- 
ne très -grande  importance.  C'efi:  i.)  lorsque  l'Empire  efl  engagé  dans 
une  Guerre  avec  la  France  ,  ou  avec  quelque  autre  Grande  Puifllince  : 
l'Angleterre  devient  alors  fon  Allié  naturel ,  qui  eft  intéreffé  à  fa  confer- 
vation,  qui  peut  l'alîifler  par  des  fecours  en  argent,  &  furtout  faire 
une  puilTante  diverfion  en  fa  faveur,  par  le  moyen  de  fes  forces  navales. 
D'un  autre  coté,  quand  la  Grande-Bretagne  fait  la  Guerre  dans  le  Con- 
tinent ,  elle  peut  attendre  une  aflifiiance  réelle  de  la  part  des  Princes  Ger-  - 
mains,  qui,  aïant  dans  leurs  Etats  une  affez  grande  abondance  d'hommes 
propres  à  la  guerre,  font  charmés  de  conclure  avec  la  Cour  de  Londres, 
quelqires  Traités  de  fubfides,  &  d'échanger  leurs  Troupes  contre  les  tré- 
fors  des  Anglois.  Il  convient  donc ,  que  l'Empire  ménage  cette  Puiflan- 
ce  par  toutes  fortes  d'attentions  &  de  bons  procédés  envers  elle. 

La  République  des  Provinces -Unie  s  a   été  presque  de  tout  tems  fidèle  Les  Pré- 
Amie  &.  Alliée  de  l'Empire ,  &  elle  a  payé  largement  les  troupes  auxili;ii-  y'"^-'^'- 
res  que  les  Princes  Allemands  lui  ont  fouvent  fournies.     Le  fifiième  pacifi-     "'^** 
que,  fi  utile  à  la  Hollande,  paroit  auffi  convenir   à  tous  égards  aux  inté- 
rêts de  l'Allemagne,  &  le  Corps  Germanique  doit  tâcher  de  conferver  la 
bonne  harmonie  avec  cette  République,  par  tous  les  moyens  qu'on  peut 
raifonnablement  exiger  de  lui.     Le  voifinage,  le   Commerce,  les  révolu- 
tions,   &  plufieurs  autres   confidérations   doivent  rendre  les  Allemands 
&  les  Hollandois  toujours  Amis. 

La  Pologne  efl;  une  Puifiance  fort  peu  redoutable,  tant  que  fon  Gou-  p  P*- 
vernement  fubfin:era  fur  le  pied  où  il    efl;  aujourd'hui.     Ce  mélange   du  '"o"^* 
gouvernement  Monarchique  &  Républicain  ,   rend   toujours  une  Nation 
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peu  propre  aux  Conquêtes.     Ainfi  l'Empire,  de  même  que  tous  les  au- 
tres Voilins   de  ce  Royaume,   doivent  être  attentifs,   qu'il  ne  s'y  fafle 
aucun  changement  à  cet  égard.     AuiFi  longtems  qu'un  Électeur  de  Saxe 
portera  la  Couronne  de  Pologne,  il  n'y  aura  vraifemblablement  rien  à  crain- 
dre des  incurfions  des  Polonois,  qui  d'ailleurs  ne  font  redoutables  que  dans. 
cette  partie  de  la  Guerre  qui  fait  beaucoup  de  malheureux ,  &  ne  décide 
de  rien.     Les  feuls  intérêts  que  l'Empire  peut  donc  avoir,  en  égard  à  la 
Pologne,  c'eft  que  ce  foit  toujours  un  Prince  Allemand,   &  jamais  un 
François,  ou  un  Piafte,  qui  y  régne;  &  en  fécond  lieu,  que  la  Ruffie 
ne  gagne  dans  ce  Païs  un  trop  grand  crédit,   ou  une  dangereufe  auto- 
rité (*). 
LeDanne-      Les  Pulffances  du  Nord  n'ont  presque  rien  de  commun  avec  le  Saint- 
marc,  la     Empire.     Les  Rois  de  Dannemarc  &  de  Suéde  en  font  à  la  vérité  mem- 
^"r'o^       bres;  l'un  pour  le //oZ/Zf/H ,  &  l'autre  pour  la  Po/^eVa/z/f  ;  mais*' les  intérêts 
*    "  '^"    qu'ils  ont  à  ménager  à  cet  égard ,  font  û  petits,  qu'ils  échapent  à  la  vue  de 
ceux  qui  ne  veulent  traiter  que  des  objets  d'un  certain  ordre.     La  Ruffie 
a  encore  moins  de  liaifons  avec  l'Empire,  que  les  deux  autres.     Elle  a 
négocié  depuis  longtems  le  titre  d'Empereur  pour  fon  Czar  ;  &  il  n'efh 
pas  impoilible  qu'elle  n'obtienne  cette  fublime  prérogative  de  la  part  du 
Corps  -  Germanique ,  furtout,  Cï  elle  peut  accorder  en  échange  quelques 
avantages  réels   à  l'Allemagne.     Il  y  a  eu  des  occaOons ,  où  l'on  a  in- 
troduit une  Armée  Ruflienne   dans  l'Empire  contre  la  teneur  expreffe  de 
fes  Conftitutions  fondamentales.     Les  bons  Patriotes  Allemands  n'ont  vu 
pafTer  qu'en  tremblant  ces  Troupes  Ruffes  ;  &  ils  fe  font  fouvenu  combien 
il  efl:  dangereux  de  montrer  un  chemin  vers  les  Contrées  Méridionales ,  à 
un  Peuple  nombreux  &  peu  policé. 
La  Porte         La  Porte  Ottomane  a  fait  peur  plus  d'une  fois  à  l'Allemagne,  furtout 
©uomane.  lorsque  fes  Armées  avoient  mis  le  Siège  devant  Vienne.     Maintenant  la 
Tranfllvanie  &  la  Hongrie  fervent  de  barrières   à  l'Empire   contre   les 
Turcs  ,    depuis  que   ces  Provinces  appartiennent    à   la  Maifon  d'Autri- 
che.    Quand  il  n'y  auroit  que   cette  feule  confidération ,   on  voit  com- 
bien il  importe  à  l'Empire,  de  ne  pas  laifTer  trop  afFoiblir  cette  Maifon 
qui  tient  entre  fes  mains  la  Porte  de  l'Allemagne  du  coté  des  Infidèles. 
Au  moins  doit  -  on  avoir  l'œil ,  que  la  Hongrie  foit  toujours  au  pouvoir 
d'une  Puiflance  Allemande  &  formidable.     Au  refte,   la  façon   de   pen- 
fer  des  Turcs  &  le  fouverain  mépris  qu'ils  témoignent  pour  les  Païs  Eu- 
ropéens, mettent  l'Empire  en  repos  contre  leurs  en treprifes  ;   mais,  fi  ja- 
mais la  Guerre  fe  déclaroit  contre  eux,   il  faudroit  prendre  des  mefures 
plus  folides,  que  la  Cour  de  Vienne  n'en  a  prifes  dans  les  dernières  Cam- 
pagnes que  les  Armées  Autrichiennes  ont  faites  en  Hongrie. 

C'eft  ainfi  que  nous  croyons  avoir  fatisfait  à  la  tâche  que  nous  nous  fem- 
mes impofée,  c^û  étoit  de  faire  connoitre  l'Empire  -  Germanique  par  fa 
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fituation  locale,  par  toutes  fes  qualités  naturelles,  &  par  le  fi (Icme  com- 
pliqué de  fon  Gouvernement.  Nous  finirons  donc  ici  le  préfent  article: 
mais  l'Allemagne  nous  préfente  encore  une  Puiirance  fi  grande  &  û  formi- 
dable, en  la  Maifon  d'Autriche,  que  notre  Ouvrage  refteroit  imparfait, 
fi  nous  nous  dispenfions  de  traiter  féparément  de  fon  état  &  de  fes  forces. 
Nous  allons  donc  joindre  ici  quelques  réflexions  fur  ce  fujet  ;  mais  nous 
tâcherons  de  les  abréger,  non  que  l'objet  nous  paroiffe  de  trop  petite  im- 
portance, mais  parce  que  l'article  de  l'Allemagne  a  déjà  paffé  les  bornes 
que  nous  comptions  de  lui  donner. 
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CHAPITRE      IX. 

DIGRESSION    SUR    LA    MAISON 
ly  AUTRICHE. 

SesPos-     T   es  Provinces  qui  forment  ce  qu'on  apelle  les  Etats  héréditaires  de  la 
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feffions.      I   j  Maifon  d'Autriche  font, 

I.)  Le  Royaume  de  Bohème,  qui  efl  fîtué  de  manière  qu'il  touche  à  la 
Franconie,  au  Haut  -  Palatinat ,  à  la  Siiéfie,  à  la  Moravie,  à  l'Autriche, 
à  la  Bavière,  à  la  Misnie  &  à  la  Lufase.  Il  a  45  milles  d'Allemagne  de 
long  fur  35  de  large,  &  124  de  circonférence."  On  prétend  qu'il  y  a 
dans  la  Bohème  41  Villes  Royales  ,  61  Villes  Seigneuriales  ,  150  Châ- 
teaux, 210  Bourgs,  171  Couvents  &  20362  Villages.  Sans  vouloir  ga- 
rantir fcrupuleufement  ce  Cajcul ,  il  efl  certain  que  ce  Païs  fourmille  d'habi- 
tans,  &  qu'on  n'exagère  point,  lorsqu'on  en  fait  monter  le  nombre  à  plus 
d'un  Million.  Le  Climat  ell  tempéré,  le  terroir  fertile,  quoique  mon- 
tueux  ;  les  denrées  abondantes ,  le  gibier  excellent ,  de  même  que  le  pois- 
fon  d'eau  douce.  Le  Peuple  n'y  el1:  pas  fort  induftrieux  ,  &  l'on  voie 
peu  de  Manufactures  dans  ce  Royaume,  quoique  le  fleuve  de  l'Elbe,  y 
prenne  fa  fource,  &  que  plus  de  deux  cens  petites  rivières  y  ferpentent  oc 
portent .  toutes  leurs  eaux  hors  de  ce  Païs  ^  circonftance  qui  faciJiteroit  infi- 
niment le  Commerce,  fi  l'on  en  fa  voit  profiter.  Malgré  cela  les  revenus 
que  la  Maifon  d'Autriche  en  retire ,  font  très  -  confidérables, 

2.)  Dans  la  Haute  -  Siiéfie ,  la  Maifon  d'Autriche  a  confervé  par  le 
Traité  de  Paix  conclu  à  Breflau  en  1742.  &  par  celui  de  Dresde  fait 
en  1745.  I-)  1^  Principauté  de  Tefchen  avec  VIII.  Seigneuries  qui  y  ap- 
partiennent; 2.)  les  Villes  de  Troppau  &  de  Jdgerndorff,  avec  une  por- 
tion de  terrain  dans  les  Principautés  de  ce  nom;  3.)  les  Seigneuries  d'O/- 
hersàûi-ff  &  de  Hennersdorff  avec  quelques  terres  prés  de  Zuckmanîel  qui  en 
font  partie.     Tout  cela  n'eft  pas  bien  confidérable. 

3.)  Le  MarggravJat  de  Moravie  qui  touche  à  l'Autriche,  à  la  Hongrie, 
à  la  Bohème  &  à  la  Siiéfie.  Ce  Païs  a  >o  milles  d'Allemagne  de  long  fur 
20  de  large,  &  environ  80  de  circuit.  Il  efl:,  proportions  gardées,  aufli 
peuplé,  aufli  abondanmcnt  fémé  de  Villes  &  de  Villages,  &  d'un  aulîi 
grand  raport ,  que  la  Bohème. 

4.)  IS  Jrchiduché  d'Juîriche  y  dans  lequel  efl  fituée  Vienne  la  Capitale 
de  tous  les  Etats  de  la  Maifon  d'Auiriche ,  &  la  Rélideiice  ordinaire  des 
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Souverains.  Cet  Archiduché  touche  à  la  Bohème,  à  la  Moravie,  à  Ja 
Hongrie,  à  la  Stirie,  à  la  Bavière  &.  au  Païs  de  Saltzbourg.  Il  a  40  milles 
de  long  fur  1 8  de  large.  La  rivière  d'Ens  le  partage  en  deux  parties  iné- 
gales, dont  l'une  s'appelle  la //rtz/ff ,  &  l'autre /a  BaJ]e  Autriche.  Ce  Pais 
eft  admirable  &  d'un  très  -grand  raport.  Il  abonde  non-  feulement  en  hom- 
mes, mais  auffi  en  toutes  fortes  de  denrées  nècefTaires  à  la  vie. 

5.  )  Le  Duché  de  Stirie  qui  touche  à  l'Autriche ,  &  qui  a  26  milles  de 
long,  fur  14  de  large.  On  compte  jusqu'à  22  Villes,  &  200  mille  ha- 
bitans  dans  ce  Païs ,  qui  a  toujours  fourni  de  bons  Soldats  aux  Empereurs 
Autrichiens.     Les  grains  y  viennent  en  très  -  grande  abondance. 

6.  )  Le  Duché  de  Carinthie  efh  à  la  vérité  un  Païs  affez  vafte ,  mais  dont 
le  produit  n'efb  pas  confidérable.  On  lui  donne  28  milles  de  longueur  & 
14  de  largeur.  Il  y  a  de  bons  pâturages  ;  &  les  habitans  vendent  tous  les 
Ans  une  grande  quantité  de  beftiaux  aux  Vénitiens,  dont  ils  ne  font  pas 
fort  éloignés.  On  y  trouve  12  Villes  &  environ  60  mille  feux  dans  tout 
ce  Duché. 

7.)  Le  Duché  de  Carniok  s'étend  jusqu'au  Golfe  de  Vénife,  &  a  tout 
au  plus  30  milles  d'Allemagne  de  long,  fur  25  de  large.  Le  Païs  n;  pro- 
duit pas  beaucoup  de  grains,  mais  il  y  a  des  Mines,  furtout  de  vif-argent, 
qui  font  d'un  aflcz  grand  raport;  Le  vin  qui  y  croît  en  abondance,  n'eft 
pas  des  meilleurs.  On  y  compte  21  Villes  &  4  mille  Villages.  On  n'a 
pas  liai  de  faire  un  trop  grand  éloge  du  caraflère  de  la  Nation. 

8.)  Vljîrie  eft  une  Presque -ille  formée  par  la  Mer  -  Adriatique ,  &  qui 
a  environ  18  milles  de  long  fur  8  de  large:  elle  appartient  en  partie  ausf 
Vénitiens,  en  partie  à  la  Maifon  d'Autriche.  Cette  dernière  y  tient  prin- 
cipalement trois  fameux  Ports  de  Mer,  Triefte,  Vindoloou  Port  Royal,  & 
Fiume;  dont  elle  pourroit  tirer  un  avantage  infini  pour  fon  Commerce, 
fi  ces  fortes  d'établiffements  fe  faifoient  toujours  avec  les  connoiflances  & 
les  précautions  néceffiires. 

9.)  Dans  hDahmtie,  cette  Maifon  pofTède  une  étendue  de  Païs  qui 
peut  avoir  environ  6  milles  de  long  fur  autant  de  large ,  &  dans  laquelle 
eft  fituée  la  Ville  &  forterefle  de  Zeng ,  qui  a  un  Evèché. 

10.)  Lq  Comté  de  Tirol  eft  fortvafte,  on  lui  donne  30  milles  de  long 
fur  24  de  large.  Il  touche  d'un  coté  à  la  Bavière,  &  de  l'autre  à  l'I- 
talie. On  y  compte  28  tant  Villes  que  Bourgs ,  2  Evéchés,  &  plus  de 
cent  mille  habitans,  qui  font  bons  pour  la  défenfe  du  Païs,  mais  ailez 
mauvais  Soldats  hors  delà.  Infpruck  eft  la  Capitale ,  &  l'endroit  de  paffa- 
ge  de  tous  ceux  qui  veulent  fe  rendre  d'Allemagne  en  Italie.  Ce  Païs , 
quoique  montueux,  eft  d'un  raport  confidérable. 

II.)  Les  Etats  incorporés  au  Tirol.  On  entend  par  là  quelques  Villes, 
Contrées  &  Seigneuries,  qui  font  disperfées  dans  le  Cercle  de  Suabc,  qui 
appartiennent  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  qu'on  a  réunies  au  Tirol,  en  les 
foumettant  à  la  Régence  de  l'Autriche  antérieure  qui  eft  établie  à  Infpruk. 
Tels  font  i.)  la  Préfe&ure  de  Suabe ,  contrée  qui  a  environ  8  milles  de 
Ions  f^  4  ^^  i^g*^3  &  qui  s'étend  le  tong  du  Lac  de  Conftance.  2.)  LA 
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4  Villes  foreftières,  Rhcinfcld ,  Scckingen ,  Latiffenhourg  &  ÏValdshutî. 
o.)  Le  Landgraviat  de  Nellenboiirg,  peut  Païs,  qui  a  environ  9  milles  de 
Circuit.  4.)  Le  Bourggmviat  de  Burgow  fi  tué  fur  le  Danube,  &  aïanc 
10  milles  de  long  liir  4  de  large.  5.  )  Le  Brisgau  s'étend  le  long  du  Rhin, 
vis  -  à-  vis  de  l'Alface.  Les  fortereiles  de  Vieux-Brifac  &  deFribourg  font 
fituées  dans  ce  païs,  qui  a  environ  10  milles  de  long  &  6 de  large.  6.)  Le 
Territoire  d'Ortenau ,  vis  -  à  -  vis  de  Strasbourg ,  petite  Contrée  qui  a  4  mil- 
les en  quarré.  7.)  Le  Comté  de  Hohenbergy  fur  le  Nécker  dans  le  Wur- 
temberg, a  environ,  6  milles  de  long.  8.)  Le  Comté  de  Montfort  fitué  au 
milieu  de  celui  de  Brégenz.  9.)  Le  Comté  de  Brégenz  fur  le  Lac  de  Confian- 
ce. 10.)  Le  Comté  de  Feldkirch  fitué  dans  la  Vallée  du  Rhin  (9î^cin|îil(j(. 
II.)  Le  Comté  de  Sonnenberg,  ou  Phtden  ,  fitué  fur  les  frontières  du  Ti- 
rol  &  des  Grifons.  12.)  Les  Seigneuries  &  Villes  de  Schclkiugcu,  Mun- 
derikirchen,  Reidlingen  &  Wcijfenhorn  proche  d'Ulm.  13.)  La  Ville  de  Con- 
jlance ,  alîîfe  fur  le  Lac  auquel  elle  donne  fon  Nom.  Elle  efl  fort  impor- 
tunte  &  fort  fameufe  dans  l'Hiftoire. 

12.)  'Lq  Royaume  de  Hongrie  qui  touche  à  l'Autriche,  à  l'Esclavonie, 
à  la  Pologne  &  à  la  Tranfilvanie.  C'eft  un  Païs  fort  étendu,  &  qui 
produit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  aux  befoins  de  la  vie.  Les  grains , 
les  fruits,  le  gibier,  le  poiifon,  y  abondent.  Entre  les  productions  na- 
turelles, on  peut  mettre  furtout  un  Vin  exquis,  &  l'immenfe  quantité 
de  beftiaux  admirables  qu'on  y  trouve.  Il  y  a  des  Mines  d'or  à  Krem- 
nitz  &  ailleurs  ;  entre  les  autres  Minéraux ,  le  vif- argent  efi;  d'un  raporc 
infini,  &  fert  à  pourvoir  presque  toute  l'Europe.  Le  Danube  traverfe 
à  peu  près  tout  ce  Royaume  ;  &  les  rivières  de  la  Save  &  de  la  TheiJJe  y 
coulent.  Le  climat  n'y  efi;  pas  fort  fain.  La  Hongrie  fourmille  d'habi- 
tans  ;  c'eft  une  pépinière  inépuifable  d'hommes.  La  Nation  efl  belliqueu- 
fe ,  ■  mais  elle  n'efl  bonne  qu'à  cette  partie  de  la  guerre ,  où  le  courage  &. 
le  danger  font  récompenfés  parle  pillage  &  le  butin,  bien  plus  que  par 
la  gloire.  L'Europe  moderne  ne  connoit  que  trop  les  Toïpatfches ,  les 
Pandoures ,  les  Infurgens ,  &  tous  ces  effains  de  Troupes  légères  qui  for- 
tent  de  la  Hongrie,  pour  défoler  l'Europe  en  faifant  la  petite  guerre. 
.  13.)  Le  Duché  de  Tranfilvanie  efl  fitué  entre  la  Hongrie,  la  Pologne, 
la  Walachie  &  la  Moldavie.  Il  a  35  milles  de  long  fur  30  de  large.  Tout 
le  Païs  efl  montueux ,  mais  ces  montagnes  ne  font  point  flériles  ;  elles  four- 
HifTent  des  grains  &  d'autres  denrées  aux  habitans  ;  &  les  entrailles  de  la 
T£i"re  produifent  toutes  fortes  de  Métaux  ,  de  l'alun  &  du  vif- argent. 
Tout  ce  Duché  Cfl  partagé  (comme  la  Hongrie)  en  plufieurs  Palatinats 
avec  quelques  Comtés.     Beaucoup  de  Proteflans  y  habitent. 

14.)  Le  Royaume  d'Esclavonie  efl  fitué  entre  les  deux  rivières  de  la  Savs 
&;  de  la  Trave.  C'efl  une  efpéce  de  langue  de  terre  qui  n'a  que  10  à 
15  milles  de  large,  mais  dont  la  longueur  s'étend  jusqu'à  60  milles.  La 
partie  occidentale  de  ce  Royaume  porte  le  nom  d'Esclavonie ,  &  la  partie 
orientale,  celui  de  Prascie.  Cette  dernière  efl  habitée  par  une  Nation 
^rticûlicre,  qui  fait  profeiîion  de  la  Religion  Grèque.    Le  Païs  ell  aflfcz 
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abondant  en  grains ,  en  minéraux  &  en  hommes.  C'efl  la  Patrie  des  Wa,' 
rasdins. 

ij.)  Dans  le  Royaume  de  Croatie,  la  Maifon  d'Autriche  poITède  toute 
Ja  partie  Septentrionale, _  que  quelques  Géographes  iiomment  la  Corhavie. 
Le  Gouverneur  Autrichien  qui  réiide  à  Carisflad,  porte  le  Titre  de  Ban 
de  Croatie.  Ce  Royaume  eft  fitue  entre  le  Save  &  la  Mer- Adriatique, 
aïant  25  milles  de  long  fur  8  de  large.  Les  Turcs  occupent  la  partie 
méridionale. 

Tout  le  Royaume  de  Servie  avec  la  forterelTe  importante  de  Belgrade ,  a 
été  perdu  par  la  malheureufe  paix ,  que  la  Maifon  d'Autriche  fut  obligée 
de  conclure  avec  les  Turcs  en  1739- 

16.)  En  Italie  dans  le  Duché  de  Milan ,  l'Autriche  poflede 

I.)  La  Ville  de  Milan  avec  fon  territoire. 

2.  )  La  Ville  de  Bayie  avec  la  moitié  du  Pavéfan. 

3.)  Les  Vallées  de  SeJJia  fur  les  frontières  du  Piémont. 

4.)  La  Moitié  du  Comté  à'Jnghiéra,  favoir  ce  qui  eft  fitué  en  deçà  du 
Lac  Maggiore. 

5.  )  La  Ville  de  CSme  &  fon  territoire. 

<5.  )  La  Ville  de  Lodi  &  fon  territoire. 

7.)  La  Ville  de  Crémone  &  fon  territoire.  Tout  cela  forme  une 
belle  &  grande  étendue  de  païs,  dont  nous  avons  déjà  fait  connoitrc 
l'importance  &  les  beautés,  dans  la  Defcription  de  l'Italie. 

17.)  Le  Duché  de  Parme,  fitué  près  du  Po,  avec  la  Capitale  de  même 
nom. 

18.)  Le  Duché  de  Plaifance ,  à  coté  de  celui  dp  Parme,  appartient  aulli 
h  la  Maifon  d'Autriche;  mais  par  le  Traité  de  Worms,  elle  a  cédé  la  Vil- 
le Capitale  de  ce  nom,  au  Roi  de  Sardaigne. 

19.)  L'Etat  de  Bufetto ,  pente  contrée  entre  Parme  &  Plaifance,  fur 
le  Pô. 

20.)  Lq  Val  de  Tara;  Contrée  de  peu  d'étendue  fur  les  frontières  de 
Gènes.  Ces  deux  dernières  appartiennent  aux  Duchés  de  Parme  &  de 
Plaifance,  &  le  tout  enfemble  forme  une  étendue  de  Païs  qui  a  25  mil- 
les d'Allemagne  de  long,  fur  15  de  large., 

21.  Le  Duché  de  Mantoue ,  qui  a  12  milles  de  long  fur  6  de  large;  le 
Tù  traverfe  ce  Païs.  La  Capitale  qui  porte  le  nom  du  Duché,  eft  une  des 
meilleures  forterefles  de  l'Europe,  furtout  par  fa  Situation.  Aulfi  eft -ce 
la  clef  de  l'Italie  du  coté  de  l'Allemagne  ;  &  celui  qui  la  tient ,  fera  tou- 
jours formidable.  Ce  Païs  produit  du  lin  admirable  ;  &  les  chevaux  qu'il 
fournit,  font  eftimés  autant  que  ceux  de  Naples. 

Comme  la  Guerre  dure  encore  en  Italie,  il  eft  impolîible  de  déterminer 
exactement  les  pofrefllons  Autrichiennes  dans  ce  païs.  Les  Préliminaires 
de  la  Paix  qui  ont  cté  figues  à  Aix- la- Chapelle,  font  perdre  les  Duchés 
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de  Parme  &  de  Plaifance  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  en  dispofent  en  fa» 
veur  de  Don  Philippe  ,  troifième  fils  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne. 

2  2.  )  Les  Pais-Bas  Autrichiens ,  comprennent  une  étendue  de  Païs  qui  a 
30  milles  d'Allemagne  de  long,  fur  40  de  large.  Ils  touchent  à  la  Mer 
du  Nord,  aux  Provinces  -  Unies ,  à  l'Allemagne,  à  la  France  &  à  la  Lor- 
raine. C'eft  un  Païs  admirable,  qui  produit  abondanment  tous  les  be- 
foins  de  la  vie,  qui  efl;  comme  fémé  de  Villes  &  de  Villages,  que  le 
Commerce  &  la  Navigation  enrichiflent ,  qui  eft  fort  bien  peuplé,  où 
l'induftrie  des  habitans  porte  l'abondance ,  &:  qui  eft  rempli  de  Places  for- 
tes. La  Guerre  même,  quelque  fréquente  qu'elle  y  ait  été,  n'a  pu  porter 
atteinte  à  l'opulence  des  Païs -bas.  Il  y  a  X.  Provinces  particulières,. 
Lorsque  l'Empereur  Charles  VI.  mourut  en  1740.  la  Maifon  d'Autriche 
pofTédoit 

I.)  Une  grande  Partie  du  Comté  de  Flandres ,  avec  les  Villes  de  Grand, 
Bruges,  Ollende,  Neuport,  Furnes,  Ypres,  Ménin,  Tournay,  Dender- 
monde ,  &c.  toutes  Places  de  guerre  confidérables. 

2.)  Tout  le  Comté  de  Namur,  excepté  Charlemont, 

3.)  La  plus  grande  partie  du  Duché  de  Luxembourg ,  avec  la  Ville  de  ce 
nom  ,  qui  efl  la  première  fortereffe  de  l'Europe. 

4.)  Le  Duché  de  Limbourg. 

5.)  XJïïQ  partie  du  Duché  de  Gueldres. 

6.)  La  plus  grande  partie  du  Duché  de  Brabant,  avec  les  Villes  confî-- 
dérables  de  Bruxelles ,  Louvain ,  ^c. 

7.  )  La  Seigneurie  de  Malines  avec  la  Ville  du  même  nom. 

S-  Le  Marquillxt  &  la  Ville  d'Anvers. 

On  fent  facilement  combien  ce  Païs  doit  être  confidérable ,  pourvu  qu'on- 
jette  un  fimple  regard  fur  h  Carre,  &  qu'on  réflêchifîe  à  la  quantité  pro- 
digieufe  de  Villes,  Bourgs  cSc  Villages  qu'on  y  trouve;  &  par  -  conféquent 
on  peut  juger  à  quel  point  la  Maifon  d'Autriche  efh  intéreflee-  à  fa  con-- 
fervation.     Cependant  la  Guerre  qui  éclata  en  1740.  pour  la  Succ^fîion  de 
Charles  FI. y  fut  fi  funefhe  en  Flandres,   que  la  France  conquit  en  trois 
Campagnes,   tout  ce  que  l'Autriche  pofTède   dans   les  Païs -bas.     Mais, 
après   les   plus  brilkns    Succès  des  Armes  Franjoifes    fous   la  Conduite 
du  Maréchal  de  Saxe,  le  Cabinet  de  Verfailles  jugea  à  propos  de  rendre 
par  la  Paix  lignée  à  Aix-la-Chapelle,  tous  les  Païs  •  bas  à  la  Maifon  d'Au- 
triche.    Si  l'on  réfléchit  fur  la  Ijtuation  où  étoient  les  affaires  de  l'Euro- 
pe en  1748.  }    on   vi<iï\.  pas  peu  furpris  de  cette  reftitution  gratuite  & 
volontaire;  &  l'on  n'en  fauroit  trouver  guères  d'autre  motif  raifonnable, 
que  la  générofité  peu  commune  de  Louis  XV. 

Voilà  quelles  font  les  vaftes  poifelfions  de  la  Maifon  d'Autriche  en  gé- 
néral. On  n'attendra  pas  de  nous  des  réflexions  particulières  fur  l'état  in- 
térieur de  chacun  de  ces  Royaumes   &  Etats  :   ils  diffèrent.  Ci  fort  entre 
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eux,  qu'on  n'en  faiiroit  rien  dire  dégénérai,  ni  prescrire  des  Maximes  qui 
leur  foicnc  également  appliquables.  Car  les  Pais -bas,  par  exemple,  font 
très -peuplés,  les  naturels  du  Païs  font  induftricux,  &  le  Commerce  y  fleu- 
rit d'une  manière  brillante.  La  Hongrie  au  contraire,  ne  préfente  qu'une 
contrée  déferte,  qui,  à  proportion  de  fa  grandeur,  n'a  que  peu  d'habitans; 
&  ces  habitans,  n'ont  ni  mœurs,  ni  humanité,  ni  induftrie,  ni  Com- 
merce. Ils  ne  fe  font  connoitre ,  que  par  les  vols ,  les  rapines  &  les  hor- 
reurs qu'ils  commettent,  lorsque  la  Maifon  d'Autriche  les  employé  à  fai- 
re la  petite  guerre,  ne  pouvant  s'en  fervir  pour  les  grandes  Aftions.  Ainfi 
nous  nous  contenterons  de  faire  quelques  Obfervarions  fur  l'état  de  h 
Maifon  d'Autriche  en  général,  &  fur  la  Politique  qu'elle  employé  dans  le 
Gouvernement  de  fes  vafles  Etats. 

Les  productions  naturelles  des  Païs  héréditaires  font  fort  confidérables.  ScsPro- 
Les  Mines  de  la  Hongrie  renferment  toutes  fortes  de  Métaux,  furtou-  ^"'-'|'""f 
de  l'or  &  du  vif- argent,  &  il  y  a  diverfes  rivières  qui  charrient  un  fa-  ra"!'^"  ' 
ble  chargé  de  grains  d'or,  que  les  habitans  féparent,  en  le  lavant,  &  dont 
ils  tirent  un  profit  conlidérable.  L'Autriche,  &  la  Stirie,  mais  furtout 
la  Hongrie ,  fourniflent  une  fi  grande  quantité  de  Sel ,  qu'on  en  pourroit 
fournir  à  toute  l'Europe.  Les  grains  &  touts  les  fruits  de  la  terre ,  y 
abondent.  Les  prairies  fervent  à  nourrir  des  beftiaux  de  toute  efpèce. 
Il  y  a  partout  une  quantité  de  gibier.  Les  rivières  font  fort  poiflbnneu- 
fes.  Les  abeilles  donnent  du  Miel  &  de  la  Cire  en  abondance.  Le  Saffran 
de  l'Autriche  eft  renommé.  Mais  le  Vin  de  Hongrie  eft  furtout  fameux  ; 
&  il  en  croît  encore  d'affez  bon  en  Autriche  &  ailleurs.  Les  laines  de 
Bohème,  d'Autriche  &  de  Moravie,  font  employées  utilement.  Le  bois 
n'y  ett.  pas  rare,  &  on  tire  des  carrières  toutes  fortes  de  pierres,  parmi 
lesquelles  il  y  a  du  marbre  &  quelques  pierres  précieufes.  La  Hongrie  pour- 
roit fournir  toute  l'Europe  de  Souffre ,  d'Antimoine ,  &  d'autres  minéraux, 
La  Bohème  rend  une  immenfe  quantité  d'Alun.  Il  y  a  aufli  dans  tous  ces 
Païs  d'excellens  Haras  qui  produifent  de  fort  bons  chevaux.  Je  ne  parle 
point  des  denrées  &  des  autres  produftions  naturelles  des  Païs  -  bas  &  de 
l'Italie.  J'en  ai  déjà  donné  une  légère  idée  dans  les  Chapitres  précédens. 
Et  quel  efl  le  Icéreur  qui  ignore  la  fertilité  &  l'abondance  de  ces  Païs  fi  fa- 
Torifés  pir  la  Nature  ? 

Un  homme  d'Etat  qui  réfléchiroit  avec  attention  fur  ce  que  nous  ve-  RMe- 
oions  de  dire  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  confidéreroit  l'immenfe  étendue  xions  fur 
des  païs  qu'elle  poffcde;   la  Situation  avantageufe  de  fes  Provinces;  les  fag""- 
INIers   qui  les  touchent;    les   fleuves   qui  les   traverfent  ;    la  prodigieufe  ^'^cad'"^.'* 
quantité  d'hommes  dont  ils  font  peuplés  ;  les   denrées  de  toyte   efpèce  ce. 
qu'ils  produifent  ;  un  tel  homme  certainement  feroit  fondé  à  croire  que 
la  puiffance  de  la  Monarchie  Autrichienne  devroit  l'emporter  fur  celle  de' 
tous  les  autres  Etats  de  l'Europe,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  elle  de  ter- 
rafler    fes  rivaux  par  la  force  des  Armes  ,    &  par  les    reffources  de  fes 
finances  auOi    promtcs   qu'intariflàbles.     Cependant  l'expérience  de  plu- 
fieurs  Siècles  nous  a  prouvé  le  contraire;  &  quoique  la  dignité  Impériale 
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ait  fubfifté  depuis  fi  longtems  dans  cette  augiifle  Maifon,  (ce  qui  a  in- 
Ëniment  augmenté  fon  crédit,  l'on  autorité,  les  revenus  &  fes  forces,), 
elle  n'a  cependant  pas  été  capable  de  fe  foutenir  contre  fes  Ennemis,  qui 
lui  ont  enlevé  des  Royaumes  &  plufieurs  riches  Provinces  ;  Airtout  de- 
puis la  paix  de  Vienne  conclue  en  1724,  qui  efl  l'Epoque  de  la  vraye 
grandeur. 

Cette  décadence  de  la  puifTance  autrichienne  fuppofe  néceflairement 
quelque  vice  dans  la  Nation  &  dans  le  Gouvernement.  Tachons  d'en 
découvrir  les  caufes. 

Les  Provinces  que  cette  Maifon  poflede  en   Allemagne,    fourmillent 
d'habitans;  mais  le  Peuple  en  général  y  efl  d'une  ftupidicé,  qui  dans  quel- 
ques Contrées,  comme  dans  la  Carlnth'ie  &  dans  la  Sthie,   par  exemple, 
va  jusqu'à  l'imbécilité  &  à  la  folie.     On  n'a  presque  jamais  vu  fortir  de 
Vienne  un  bon  livre,  un  habile  Artifle ,  ou  quelque  autre  production  qui- 
pût  caraé'térifer  l'efprit   de  cette  Nation  (*).     De  là  vient  le  manque  de 
cette  induftrie  fi  nécefiï.ire  pour  mettre  en  œuvre  les  produits  de  la  nature 
&  en  tirer  parti.     Les  Manufiiftures  y  font  fort  négligées,  ou  plutôt  il 
n'y  en  a  point.     Car  je  ne  parle  pas  de  quelques  petites  fabriques   peu  con- 
fidérables ,  &  presque  inconnues  chez  les  Etrangers  ,  comme  la  broderie  de 
Vienne  &c.     La  plupart  des  denrées,  telles  que  la  laine,,  le  chanvre,  les 
toifons  &  autres,  font  exportées  toutes  crues  hors  de  ces  Etats,,  &  y  ren- 
trent transformées  en  toutes  fortes  de  marchandifes  par  la  Main  des  voi- 
fms.     La  Bolième  par  exemple  ,    avoit  autrefois  des  forges  pour  le  fer 
blanc,  &  plufieurs  fabriques  d'une  couleur  bleue,  qu'on  nomme  en  Latin. 
Smaka.     Elles  font  aujourd'hui  dans  la  Misnie,  qui  en  fournit  aéluelJement 
une  jTrande  partie  de  l'Europe,  &  en  tire  un  profit  fort  confidérable;  (S: 
ainfi  du  ri-(le. 

Mais,  fi  les  Manufiiclures  font  peu  importantes  dans  les  Etats  d'Autri- 
che, le  Commerce  &  la  Navigation  y  languiflent  bien  davantage.  La 
Hongrie  n'en  a  presque  point  du  tout ,  quoique  ce  païs  fallé  pour  amfi 
dire,  le  grand  chemin  qui  conduit  à  toute  l'Afie,  &  que  le  Danube,  k 
Save,  &  d'autres  rivières  y  coulent.  On  a  efiàyé  à  la  vérité  d'établir 
une  Navigation  dans  les  Ports  de  Eiume,,  &  de  Trielle,  fur  la  Mer- 
Adriatique  ,  &  même  une  Compagnie  des  Indes  Orientales  à  Oftende  (port 
de  Mer  fitué  dans  les  Païs  -  bas  ^fur  la  Mer  du  Nordj)  mais  ces  projets 
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pour  la  Maifon  d' Autriche,     Il  eft  certain,  qu'après 
heureufement  terminée  en  172-4.,  l'Empereur  polTédoit  tant  de  Païs,  qu'4 
eut  été  inutile  de  foager  à  de  nouvelles  acquifitions.     Sa  Politique  auroit 
dû  fe  porter  fur  la  confervation  de  les  Provinces ,  &  fur  les  moyens  de 

les 

(♦)  Ces  jiigemens  paroiflcnt  outrés;  &  fi  l'Auteur  publioit  aiijoiud'hui  fon  ouvrage,  il 
le*  reftifieroit  fans  doute.    I^ite  de  l'Editeur. 


POLITIQUES.  177; 

les  rendre  florifflintes.  Il  fembloit  même  que  la  Cour  de  Vienne  fût  per- 
fuadée  de  cette  vérité  ;  &  on  commençoit  à  former  quelques  établiÏÏemencs. 
L'E;npereur  o6lroya  une  Compagnie  à  Oltendcj  qui  devoit  trafiquer  à  la 
Ciiine,  &.  iur  les  côtes  des  Indes,  où  toutes  les  Nations  ont  un  Commer- 
ce libre.  Les  Puillànces  maritimes  s'oppofèrent  à  ce  deffein ,  fous  prétex- 
te que  l'Empereur  avoit  renoncé  à  ce  Commerce  maritime  par  des  Traités 
anteri-'Urs.  Cette  affaire  penfa  mettre  toute  l'Europe  en  combuftion  ,•  & 
après  quelques  Alliances  &  bien  des  menaces  faites  départ  &  d'autre,  elle 
fe  termina  ,  par  la  Révocation  de  rOftroi  que  S.  M.  Imp.  avoit  accordé. 
On  crut  s'alTurer  par  cette  complaifance  de  l'amitié  inviolable  des  Puiflan- 
ces  maritimes;  &  on  s'en  repentit,  lorsque  dansia'Guerre  contre  la  Mai- 
fon  de  Bourbon,  qui  éclata  en  1733,  &  dans  celle  contre  les  Turcs,  qui 
fuivit  peu  après,  l'Angleterre  &  la  Hollande  abandonnèrent  totalement  la 
Maifon  d'Autriche.  Elle  perdit  plufieurs  Provinces  ;  &  fes  Etats  hérédi- 
taires reftérent  fms  Commerce.  C'eft  ce  qui  fait  bien  voir,  combien  ces 
fortes  de  complaifances  entre  des  Souverains,  font  inutiles,  &  combien 
peu  on  doit  s'y  prêter.  Au  refte,  h  Maifon  d'Autriche  n'a  aucun  éta- 
blilTcment  clans  les  Indes,  mais  elle  peut  naviger  dans  les  Mers  qui  ne  font 
pas  comprifes  dans,  les  conceffîons;  &  d'un  autre  coté,  elle  pourroit  fai- 
re avec  fuccès  le  Commerce  du  Levant  par  fes  Ports  fur  le  Golfe  Adriati- 
que. 

Outre  le  manque  d'induftrie  &  de  commerce,  il  faut  encore  confidérer.  Ses  Chefs 
que  la  Monarchie  Autrichienne  a  été  gouvernée  par  une  fuite  d'Empereurs  ^.^"^^  ^^'^• 
de  la  Maifon  de  Habsbourg.     Ces  Princes  infiniment  refpc6tables  par  Jeur  "'      ' 
haute  naiflance,  par  la  première  dignité  du  Monde  qu'ils  occupoient,  & 
parles  vertus  civiles  &  particulières  que  l'on  voyoit  éclater  en  eux,  ne 
poffédoient  pas  tous  les  talens  néceflaires  aux  Souverains.     Ils  ont  manqué 
de  cette  aftivité,  de  cette  application  aux  affaires,  de  cet  œil  fcrutateur 
qui  perce  dans  les  plus  petits  détails,  fans  perdre  de  vue  l'objet  général 
de  l'Etat.     Ils  ont  donné  trop  de  crédit  &  trop  de  pouvoir  à  des  Géné- 
raux ,  à  des  Miniilres ,  à  des  Gouverneurs  de  Provinces ,  &  fouvent  à  de. 
iimples  Confeillers.     Les  Grands,  employés  dans  leMiniftère  &  dans  l'Ar- 
mée, les  Vice -Rois  de  Naples,.  les  Gouverneurs  des  Païs- bas,  &  bien 
d'autres  perfonnes  moins  confidérabh-s,  ont  fait  des  fortunes  prodigieufes^ 
tandis  que  les  Caiffes  Impériales  ont  été  fans  ^effe  épuifecs,.  &  que  la 
Cour  n'a  jamais  eu  d'argent  pour  former  la  moindre  entreprife     L'ItaJie  & 
lesPaïs-bas,  quelque  riches  que  foient  ces  contrées,  raportoient  fort  peu 
à  l'Empereur.     Enfin,  foit  pour  la  perceprion  des  revenus  de  l'Etat,  foit 
pour  le  payement  de  l'Armée,  foit  pour  la  diftribution  des  deniers  publics, 
l'économie  de  Vienne  éto.it  fort  mal  réglée. 

L'Etat  Militaire  n'a  pas  été  jusqu'ici  non  plus  fur  un  trop  bon  pied  ;  au  Etat  IMiii, 
moins  y  remarque -t- on  plufieurs  défauts.     Toutes  les  Provinces  Autri-  wa-. 
chiennes  fourmillent  d'habitans.     Cela  fait  une  pépinière  intarriffable  de  re- 
crues.    La  Maifon  d'Autriche  a  d'ailleurs  la  liberté  de  faire  des  levées  dans 
tout  l'Empire.     Par  ce  moyen  elle  acqurert  une  facilité  incroyable  à  com- 
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pletter  fes  Armées  ;  mais,  d'un  autre  coïc,  cela  forme  fouvent  un  ramas 
de  mauvaifes  Jcvées,     Si  l'on  ajoute  à  cette  confidération ,  que  les  Offi- 
ciers Autrichiens  ne  font  pas  les  gens  d'élite  de  la  Nation,  qu'on  n'em- 
ployé pas  allez  de  Gentilshommes,  &  qu'on  ne  les  anime  pas  autant  qu'on 
le  devroit  faire  par  le  véntable  point  d'honneur;  on  concevra  aifément, 
que  ra6li\'ii.é,  fi  néceffaire  aux  opérations  militaires,  ne  règne  pas  affez 
clans  ces  'l'roupcs,   que  l'ordre  6c  la  discipline    n'y  font  pas  exaéls,    & 
que  rOliicier  ne  s'applique  pas  allez  à  former  les  nouveaux  Soldats,  &  à 
entretenir  les  vieux  dans  l'exercice  des  Armes.     Cette  réflexion  porte 
furtout  fur  l'Infanterie,  qui  n'a  jamais  été  fort  bonne;  aii-lieu  qu'autrefois 
la  Cavalerie  étoit  excellente,  parce  que  les  mêmes  maximes  n'y  régnoient 
pas.     Je  ne  prétends  point  lletrir  la  Gloire  que  les  Armées  Impériales  fe 
font  fouvent  acquife,  ni  faire  croire  que  ces  troupes  ayent  été  toujours 
mauvaifes,   l'Iiiitoire   me  démentir-oit.     Mais  il   n'en  ell  pas  moins  cer- 
tain, que  les  défauts  que  j'indique,    y  fubiifhent  aéluellement ,   que  les 
dernières  Guerres,  en  Italie,  en  Hongrie,   en   Siléfie,    &  en  Flandres, 
ont  ruiné  l'ancienne  Cavalerie  Autrichienne,    que   ces   troupes    qui  fai- 
foient  jadis  l'iionneur  de  l'Allemagne,  ont  été  battues  plufieurs  fois  de  fui- 
te à  Parme,  àGuaftalla,  à  Bitonto,  à  Grotiska,  à  IMolvitz,  à  Czashu, 
à  Fricdberg,  à  Sohr,  &  dans  plufieurs  autres  Batailles,  où  elles  fe  font 
trouvées  avec  des  Alliés.     Si   mon  delfein  étoit  d'entrer  dans  un  grand 
détail,  je  pourrois  indiquer  plufieurs  caufes   phyfiques  &  morales  de  la 
décadence  des  troupes  Autrichiennes ,    en  faifant  voir ,    que  leur   entre  - 
tien  n'eft  pas   réglé   avec   allez   d'ordre;    que   le  Confeil    de  Guerre    ne 
prend  pas  toujours  le  meilleur  parti;  que  c'effc  un  grand  abus  de  lailTer 
les  Chefs  des  Régiments  maitres  abfolus   de  tout  ce    qui  s'y  fait  ;   que 
les  Généraux  font  rarement   d'accord  ;   que  les   brigues   de   la  Cour  in- 
fluent trop   fur  les  Opérations  militaires,    &  plufieurs  autres   chofes   de 
cette  nature.     Mais  le  développement  de  ces  aller tions  me  mcn croit  trop 
loin,  &  je  me  contenterai  de  remarquer  encore,  que  l'art  de  défeadre  & 
d'attaquer  les  Places,   eft   excelfivement  négligé  parmi    les  Autrichiens; 
qu'ils  n'ont  point  de  bons  Ingénieurs  ;  &  qu'il  n'y  a  presque  point  d'exem- 
ple, dans  niifloire,  qu'ils  ayent  pris  une  Ville,  au  moins  fans  le  fecours 
de  leurs  Alliés  (*). 

Au  refte  la  Maifon  d'Autriche  n'entretient  .aucune  INIarine  ,    &   n'a 
pas  befoin  en  effet  de  Vaiffeaux  de  Guerre  pour  protéger  fa  navigation. 
Se5Pv.cv-c-       11   cfl  très -difficile  de  favoir  au  jufte  les  revenus  d'une  auffi  grande 
»"s.  Puifîlmce ,    qui  a  des  Provinces  auiîî  eparfes  ,   &  aulli  p2u  d'ordre  dans 

fes  finances.  Ceux  qui  croyent  être  le  plus  au  fait  de  l'Etat  Autri- 
chien ,  fupputent  la  recette  totale  à  .  .  .  .  Millions,  &  voici  comme  ils 
comptent. 

La 

(*)  Les  qualités  éminentes  de  l'Empereur  qui  règne  aujourcriiui  ,  feront  disparoitre 
rapidement  tous  ces  défauts,  &  annoncent  à  fon  auguftc  Maifon,  une  brillante  épojue. 
JViite  de  l'Edittur. 
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La  Bohême  rend  .  .  .  .  2  d'Ecuî. 

Le  Relie  de  la  Siliifie  .  .  ... 

La  ÎMoravie         ..•.-•.. 

L'Autriche. 

La  Stirie     . . 

La  Carinthie 

La  Carniole 

L'IIb-ie  &  la  Dalmatie         .        .         .         ... 

Le  Tirol      ......  .  . 

Les  Etats  difpcrfés  en  Saabc  .  ... 

La  Hongrie ,  la  Tranlil\'anie 

L'EfcIavonie  &  la  Croatie  .... 

L'Italie         ....  .  .  .  . 

Les  Pais  -  bas  Autrichiens         ..... 


(  *  )  Somme  totale  .  .  . 

A  quel  immenfe  revenu  tout  cela  pourroit  -  il  être  porté  ,  fi  un  Colhert 
parvenoit  à  la  Régie  libre  des  finances  en  Autriche  ! 

La  forme  du  Gouvernement  efl  totalement  JMonarcIiique.     LTmpcratri-  Son  .-jouv 
ce  Reine,  Marie  The're'se,  qui  règne  aujourd'hui  Tur  les  Pais  - héré-  veine- 
ditaires,  jouît  d'une  Souveraineté  abfokie.  Il  y  a  un  Confcil  d'Etat  éta-  ""^"'• 
bli  à  Vienne,  auquel  préfide  le  Grand  -  Chancelier  ;  un  Département  pour 
l'expédition  des  afhiires  étrangères;  un  Cunfeil  de  (juerre  fiipérieur,  & 
diverfes  Chancelleries  poiu-  les  affaires  intérieures  de  l'Etat  &  pour  l'Ar- 
mée. 

Par  la  San6lion  pragmatique  que  l'Empereur  Charles  Vf.  a  établie  dnns 
fa  Mailbn  ,  &  qui  a  été  garantie  par  la  plupart  des  Puiilances  Chrétien- 
nes, l'ordre  de  luccefîion  y  a  été  établi  de  manière,  qu'au  défiut  d'Héri- 
tiers mâles,  les  Archiduchefles  peuvent  fuccéder;  &  cette  Loi  fonclamennle 
a  été  d'abord  confirmée,  par  un  exemple  en  la  Perfonne  de  l'Augufle 
Fille  de  cet  Empereur,  qui  monta  fur  le  trône  en  1740. 

La  Cour  de  Vienne  efl  très -magnifique  &  très -bien  réglée.  Il  cft  fei:-  Etiquette. 
lement  furprenant  que,  dans  un  Siècle  auiîî  éclairé  que  le  nôtre,  &  où 
l'on  penfe  avec  tant  de  juClefle  fur  les  préjugés  ,  cette  Cour  continae 
encore  de  s'affervir  à  l'ancienne  Etiquette  de  Bourgogne,  dont  le  Céré- 
monial efl  également  ridicule  &  geiiant.  On  ne  comprend  pas  trop  le 
but,  l'avantage,,  ou  le  plaiiîr  qu'il  peiic  y  avoir,  dans  la  contrainte  perpé- 
tuelle où  une  pareille  étiquette  jette  lesSouverains  &.  les  Sujets  qui  les  tn- 
vironnenr. 

La  Religion  dominante  d.ms  tous  les  Etats  héréditaires,  efh  la  Cuho-  Religion, 
lique  Romaine,  pouJTée  jusqu'à  la  plus  aveugle  fuiierllition ,  &  intolérante 

jus- 

(*)  J'isnore  fi  M.  de  Bicifel.i  efpL^roit  <b  fé  procurer  l'Indicstion  de  ces  fommcs;  mais 
je  lie  ctgis  pas  devoir  picadrc  Ui  pdnc  do  la  d-.ercher.    N<jte  ,ls  l'Editeur. 


î-So 


INSTITUTIONS 


•iiisqij'à  la  pcrfeciition.'   Les  Protcftans- répandus  en  Hongrie  eflliïent  tou- 
tes fortes  de  disgrâces  &-de  vexations,  malgré  leurs  Privilèges,  &  mal- 
qré  la  fidélité  extraordina'ire  qu'ils  ont  fait  éclater  dans  les  tems  les  plus 
critiques.     Dans  plufieurs  Provinces,  la  bigotterie  règne  avec  taiit  d'em- 
pire ,  que  l'on  cft  tenté  de  croire ,  que  ce  zèle  outré ,  cette  crédulité  aveu- 
gle ,  cette  abnégation  perpétuelle  du  raifonncment  ,   ce  relpeft  pour  les 
décifions  des  Prêtres,  contribue  infiniment  à  entretenir  le  Peuple  dans  le 
fanatisme  &  dms  la»  grande  ftupidité  où  ileil,  même  pour  les  affaires  de 
la  vie  civile.     Il  y  a  un  Archevêque  à  Prague  ,   plufieurs  Evéchés,   & 
quraitité  de  ridics  jBeRéfices,  dont  des  Prêtres  peu  favans  &  fouvcnt  grands 
yvrognes,  vivent  fort  à  l'aife. 
Politique    '   Examinons  maintensmt  quelle  peut  être  la  Politique  dont  la  Maifon  d'Au- 
enversles   triche  fiiit  ufage  relativement  aux  autres  Puiflances  de  l'Europe. 
autres  Le  Portugal  cil  trop  éloigné  pour  que  la  Maifon  d'Autriche  puifle  avoir 

Piuinin-  ti'aiitres  liaifons  avec  ce  Royaume,  que  celles  qui  réfukent  du  Siftème  gé- 
Lc'portu-  ncral  de  l'Europe.  Nous  avons  vu  cependant ,  au  commencement  de  ce 
gai.  Siècle  ,    lorsque   Charles  d'Autriche  diiputoit  la  SuccelTion  d'Efpagae  à 

PhUippc,  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,  que  le  Portugal  favorifa  les 
vues  de  la  Cour  de  Vienne,  &  la  fécourut  efficacement.  La  Maifon  d'Au- 
triche agira  prudenment ,  en  fe  conciliant  la  confiante  amitié  du  Roi  de 
Portup-al,  afin  que  ce  Prince  qui  déjà  ne  fauroit  voir  de  bon  œil  fag- 
grandiflement  d'un  Voifin,  tel  que  l'Efpagne,  puiffe  faire  une  puifilmte 
diverfion,  ou  du  moins,  donner  de  l'ombrage  aux  Efpagnols,  toutes  les 
fois  que  ceux-ci  voudront  tenter  quelque  nouvelle  conquête  en  Italie. 
La  Cour  de  Lisbonne  d'ailleurs  e(t  naturellement  portée  en  faveur  de  la 
I^îaifon  d'Autriche  ;  &  les  liaifons  d'intérêt  qui  fubfiftcnt  entre  ces  deux 
Puifiances,  font  encore  cimentées  par  le  parentage  &  par  des  Alliances  ce 
famille  affez  étroites.  Enfin  les  richeffes  du  Portugal  peuvent,  dans  le  be- 
foin,  fournir  de  grands  Secours  aux  Monarques  Autrichiens. 
L'Erpa-  VFfpagne  ett.  tombée  fous  la  domination  d'un  Prince  François;  la  Mai- 

gne.  fon  d  Autriche  avoit  des  droits  fur  la  Couronne  d'Efpagne,  auxquels  la 

force  des  Armes  l'a  fait  renoncer.  Des  Princes  Efpagnols  pofiedent  en 
"Italie  deux  Royaumes,  &  plufieurs  grandes  Pro\';nces  qu'ils  ont  enlevées 
à  la  Maifon  d'Autriche.  Voilà  trois  Objets  qui  peuvent  donner  lieu  à 
bien  des  querelles,  &  devenir  à  tout  moment  la  caufe  d'une  foudaine  rup- 
ture. Il  efl;  rare  qu'on  oublie  ces  fortes  de  pertes  dans  les  Cabinets.  La 
première  occafion  favorable  met  en  aftion  ce  levain  de  refil-ntiment , 
qu'on  avoit  confervé,  &  ce  défir  de  reprendre  ce  qu'on  a  perdu.  On 
ne  manque  jamais  de  prétextes  pour  colorer  fa  conduite  ,  ni  de  faifeurs 
de  Déduêtions ,  pour  éluder  les  cefiions  &  les  renonciations  les  plus  fo- 
lemnelles.  Le  fimple  droit  de  Conquête  devient  enfuite  un  nouveau  droit. 
Tout  cela  peut  arriver  en  Italie,  ce  théâtre  perpétuel  des  querelles  étran- 
gères. Il  cfl  donc  de  l'intérêt  de  la  Maifon  d'Autriche , .  de  travailler 
•autant  qu'elle  le  peut,  à  l'abaifiemcnt  de  l'Efpagne,  &  d'avoir  furtout  l'œil 
à  ce  que  cette  Couronne  ne  ùiKc  quelques  nouveaux  progrès  en  Italie, 
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qui   foient  capables  d'affermir  encore  plus  les  Conquêtes  qu'elle  y  a  faites 
depuis  quelques  années. 

La  France  efl  la  Puiffance  qui  caufe  le  plus  jufte  ombrage  a  l'Autriche.  La  Fram 
Tout  le  Monde  ell  inftruic  de  l'ancienne  nvaliLc  qui  lublifle  entre  la  ce. 
Maifon  de  Habsbourg  &  celle  de  Bourbon.  Le  Cardinal  de  RicJielieu 
fut  le  premier  qui  conçut  le  grand  deflein  d'abailTer  la  PuifTance  Autri- 
chienne. Ses  fuccelTeurs  dans  le  Mimflère  ont  fuivi  ce  plan  avec  aflez 
defuccés,  furtout  après  le  grand  coup  d'ecat  qui  mit  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  entre  les  Mains  du  petit -fils  de  Louis  XIV.  On  fentira  donc  parfai- 
tement la  néceffité  ,  où  la  Cour  de  Vienne  fe  trouve  ,  de  traverser  de 
tout  fon  pouvoir  toutes  les  vues  d'aggrandiffement  que  la  France  pour- 
toit  avoir.  La  pariie  ne  paroit  presque  plus  égale  à  l'heure  qu'il  efl ,  & 
il  fembleque  la  Maifon  de  Bourbon  ait  emporté  l'avantage  à  tous  égards. 
La  France ,  par  fon  Commerce  &  fon  induflrie ,  s'ell  procurée  des 
refTources  intanffables  pour  le  Soutien  de  la  Guerre  ;  au -lieu  que  l'Au- 
triche efl  d'abord  épuifée  ,  &  fe  trouve  dans  la  néceflité  d'avoir  recours 
à  des  Puiffances  financières.  L'Autriche  ell  ouverte  de  tous  cotés;  nous 
avons  vu  des  Années  françoifes  au  cœur  de  la  Bohème  :  &  fans  les  fau- 
tes les  plus  énormes  du  Miniftére  françois  ,  elles  auroient  été  jusqu'aux 
portes  de  Vienne.  La  France  au  contraire ,  efl;  comme  fermée  par  une 
double  Chaine  de  places  fortes  ,  que  les  AutricJiiens  font  hors  d'érat 
d'emporter.  Enfin  il  femble  que  l'on  prenne  de  meilleures  mefures,  & 
qu'on  entende  mieux  fArt  de  la  Politique  dans  le  Cabinet  de  \  erfailles 
que  dans  celui  de  Vienne.  Je  ne  blâmerai  pas  le  Minillére  Autrichien 
lorsqu'il  fera  agir  tous  les  relTorts  poflibles  pour  rétablir  cet  équilibre, 
en  nuifant  direélement  ou  indireéïemcnt  à  la  France.  La  propre  fureté 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  la  confervation  de  fes  Etats  ,  femblent  jufl:i- 
fier  pleinement  cette  conduite. 

U Angleterre  8*  /<?_  Hollande  font  les  Alliés  «&  les  Amis  presque   natu-  LnHoI- 
rels  de  la  'Maifon  d'Auti  iche.     Leurs  intérêts  fe  trouvent  fi  fortemen    '^"^^  ^ 
liés  les  uns  aux  autres,  qu'elles  ne  fauroient  fe  refufer  des  fecours  mutuels.  '-^"S'e- 
Si  l'on  a  vu  quelquefois  ces  Puiflànces  agir  d'une  manière  oppofée  à  ce  '^"^' 
principe,  elles  n'ont  pas  tardé  à  s'en  repentir.     Dès  que  la  Guerre  s'al- 
lume dans  le  Contin^^nt ,  les  Puiffances  Maritimes  ne  lauroient  fe  paffer 
des  troupes  Autrichiennes  ,   &  la  Maifon  d'Autriche  efl;  hors  d'état  de 
foutenir  une  Guerre  longue  &  onéreufe ,  fans  le  fecours  de  l'argent  An- 
glois  &  Hollandois.     D'ailleurs  ,  ces  trois  Puiffmces  ne  fauroient  fe  nuire 
réciproquement,  ni  avoir  des  vues  de  Conquêtes  les  unes  aux  dépens  des 
autres  ;   mais  elles  font  caufe  commune  contre  la  France  &  l'Efpao-ne 
lorsque  celles-ci  tentent  d'étendre  leur  Commerce    ou  leurs  Frontières! 
Ces  confitlérations  font  (ï  fortes  &  W  claires ,  qu'elles  n'ont  befoin  ,  je 
penfc ,  d'aucune  démonftration  ;  &  tout  Left.^ur  fentira  la  nécelfité  où  fe 
trou\'e  la  Cour  de  Vienne ,   de  refllrrer  fon  union  avec  les  Puiffances 
marit'mes,  &  d'avoir  les  meilleurs  procédés  vis- à- vis  d'elles. 

La  SwITe  efl:  plus  amie  de  la  France  &  de  l'Efpa^me,  que  de  lu  Mai-  LaSuilTc. 
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fon  d'Autriche.     Les  guerres  que  cette  République  a  faites  pour  fe  déli- 
vrer de  la  domination  Autrichienne  ,   ont  laiffé    un  levain  qui  fermente 
encore  dans  le  cœur  des  SuilFes  contre  leurs  anciens  Maîtres.     Ils  don-, 
nent  d'ailleurs  des  Troupes  aux  Rois  de  France ,  d'Efpagne  &  de  Naples , 
&  non  à  l'Autriche.     Mais  comme  la  neutralité  parfaite  eft  le  principe 
confiant  fur  lequel  les  Cantons  agilTent ,  il  efl  fiicile  à  la  Cour  de  Vien- 
ne, de  les  y  entretenir;  &  c'eft  le  parti  le  plus  fage  qu'elle  peut  prendre 
avec  ces  Peuples  Montagnards ,   qu'elle  ne  fauroit  jamais  attaquer  avec 
fuccès,  &  qui  pourroient  Itii  nuire  beaucoup  ,  en  prêtant  du  fecours  à  fes 
ennemis  dans  des  tems  de  guerre. 
L'Italie..         Avant  que  la  Mailbn  d'Autriche  eut  perdu  les  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile,  &  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance ,   elle  jouoit  en  Italie 
un  rôle  fort  brillant  ,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  y  étoit  la  MaitrefTe.     Mais 
la  fortune  a  bien  changé  de  lace  dans  ce  païs.     Les  Polfeffions  qu'elle  y 
a  confervées  ,  ne  font  plus  fi  importantes:  &  elle  doit  donner  une  atten- 
tion finguljère  à  fe  les  confei-ver.     Il  eft  certain  qu'aïant  encore  le  Duché 
&  la  Ville  de  Mantoue ,  elle  tient  toujours  la  Porte  de  l'Italie..    La  rigueur 
que  la  Cour  de  Vienne  &  fes  Armées  ont  exercée  pendant  cette  dernière 
guerre  contre  la  République  de  Gènes,  a  fufcité  beaucoup  d'ennemis  dans 
ces  Contrées  à  la  Maifon   d'Autriche.     Le  Pape  ,  Vénife ,    &  les  petits 
Etats  ont  été  jettes  dans  la  crainte.     Le  Roi  de  Sardaigne  efî;  le  feul  qui 
ait   tenu  bon  pour  l'Autriche,  par  la  raifon  qu'il  ne  fauroit  voir  d'un  œil 
indifférent  ,  la  meilleure  partie  de  l'Italie  entre  les  mains  des  Bourbons. 
C'eft  un   Prince  dont  la  Cour  de  Vienne  doit  toujours  conferver  l'amitié , 
&  elle  fera  fort  fagement  encore,  d'effacer  par  toutes  fortes  de  bons  pro- 
cédés, les  impreffions  fàcheufes  que  les  autres  Puilfances  d'Italie  peuvent 
avoir  reçues  contre  elle.      Il    peut  fe  trouver  bien  des  occafions ,  où  le 
Secours  de  ces  mêmes  Puifiances  lui    fera  d'une   nécefîité  indifpenfable; 
&  fi  jamais  les  Turcs  faifoicnt  quelque  forte  entreprife  fur  les  Etats  d'Au- 
triche .  le  Pape  &  la  République  de  Vénife  deviendroient  les  alliés  les  plus 
naturels  &  les  plus  utiles  de  cette  Cour. 
L'Empi-         La  Maifon  d'Autriche  a  une  très -grande  influence  dans  le  Saint- Em- 
it mgé-     pjyg  ^  qui  efl  à  fon  tour  le  pltis  puiifant  foutien  qu'elle  ait.     Tant  d'Em- 
''^"''         pcreurs  fortis  de  la  Maifon  de  Habsbourg  ,  qu'on  a  vu  fuccelTIvement  ré- 
gner fur  l'Allemagne,  ont  fait  naitre  dans  le  cœur  des  Germains,  un  atta- 
chement extrême 'pour  cette  Maifon.     Il  tient  même  plus  de  la  fujettion 
que  d'une  inclination  libre.    Le  préjugé  national  l'a  peut  -  être  fait  naitre , 
l'habitude  l'a  entretenu  ;  &  il  cil  affermi  par  la  reconnoifiance  que  la  plu- 
part des  Grandes  Maifons  d'Allemagne  doivent  à  celle  d'Autriche,   pour 
avoir  fait  leur  fortune.     Mais ,  comme  il  efl  aifé  à  la  Cour  de  Vienne  de 
mettre  les  Princes  qui  compofent  le  Corps  Germanique  dans  fon  parti ,  elle 
ne  doit  pas,  ce  me  femble,  abufer  de  cette  facilite  ,.  &  entraîner  l'Empi- 
re dans  des  Malheurs  pour  des  querelles  étrangères,  &  fou  vent  frivoles. 
C'eH  le  moyen  de  révolter  à  la  fin  les  efprits  les  plus  dociles,  &  les  cœurs 
les  plus  alRttionnés.     Elle  fera  bien  encore  de  ne  pas  compromettre  fon 
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autorité,  CM  voulant  la  pouffer  trop  loin  à  laDiette  de  l'Empire.  Les  Aftes 
de  despotirme  ont  pour  l'ordinaire  un  mauvais  fuccés  dans  les  aflemblées 
libres;  &  on  expofe  tout  fon  crédit,  dès  qu'on  prétend  en  abufer.  Enfin 
elle  doit  protéger  &  fecourir  l'Allemagne,  li  elle  prétend  en  tirer  une  afli- 
flance  réciproque. 

Le  Roi  de  PruJJh  n'a  pas  vraifemblablement  acquis  l'amitié  de  la  Maifon  LeRoidfl 
d'Autriche,  en  faifant  fur  elle  la  Conquête  du  Duché  de  Siléfie.  Cepen-  Pruffc. 
dant  ,  comme  cette  perte  eil  une  fois  faite  ,  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
que  jamais  on  puiiTe  reprendre  cette  Province  par  les  Armes,  &  que  les 
principales  Puiflances  de  l'Europe  en  ont  garanti  la  poITeffion  à  la  Maifon 
de  Brandebourg;  je  crois  que  la  Politique  veut,  qu'on  oubhe  ce  qu'on  n'a 
pu  conferver  ,  &  qu'il  vaudroit  mieux  pour  la  Cour  de  Vienne  ,  fe  faire 
un  Ami,  im  Allié  utile  du  Roi  de  Prulîe  par  de  bonnes  manières,  qu'un 
ennemi  dangereux  &.  implacable  par  des  vaines  tentatives  pour  reconqué- 
rir la  Siléfie.  Il  n'y  a  guères  de  Puilîance  qui  ne  pofîéde  quelques  Pro- 
vinces ,  quelque  portion  de  terre,  que  fon  Voilin,  fon  Allié,  a  polTédé 
autrefois.  Le  tems  efface  à  la  fin  tout  reffentiment  ;  &  les  intérêts  ,  la 
convenance  &  mille  autres  motifs  ,  peuvent  faire  de  deux  Princes  belli- 
gérants ,  les  amis  les  plus  intimes. 

La  Pologne  peut  être  fort  utile  à  îa  Maifon  d'Autriche  par  quelques  di-  LaPoI»-. 
verfions,  lorsque  celle-ci  efl  attaquée  par  les  Turcs.  Et  d'ailleurs  cette  S^e. 
République  fe  trouve  dans  une  certaine  connexion  avec  la  Rallie ,  la  Saxe 
&  les  Puiflances  du  Nord ,  que  nous  expliquerons  ailleurs ,  &  dont  la  Cour 
de  Vienne  peut  tirer  un  parti  avantageux.  Sa  plus  grande  attention  doit 
fe  porter ,  à  ce  que  jamais  un  Prince  François  ne  vienne  occuper  le  Trô- 
ne de  Pologne.  Un  plus  grand  inconvénient  encore  feroit ,  fi  cette  Na- 
tion changeoit  la  forme  de  fon  gouvernement;  &  que  de  Mixte  ,  il  de- 
vint Monarchique»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  défirable  pour  les  Puiflances  voi- 
fines  ,  c'efl:  que  la  Conflitution  de  la  Pologne  ,  telle  qu'on  la  voit  au- 
jourd'hui ,  fubfifle  toujours,  &  que,  s'il  eft  poflible  ,  un  Piafle,  ou  un 
Seigneur  Polonois  ,  foit  le  Chef  de  cette  République  en  portant  le  titre 
de  Roi. 

Le  Dannemarc  £5*  la  Suède  ont  peu  de  relations  direftes  avec  la  Maifon  LeDa^v 
d'Autriche.     Il  eft  vrai  que  ,  du  tems  des  Ciijlave -  Adolphe  ,  des  Charles-  ncmarc 
Gujîave ,  &  des  Charles  XII. ,  la  Suéde  jouoit  un  rôle  brillant  dans  l'Eu-  ^  ,'^ 
rope,  &  influoit  plus  qu'aucune  autre  Puiflance  étrangère  dans  les  afi"aires    "'^  ^' 
de  l'Allemagne.     Mais  ce  tems  n'eft  plus.    La  Suède  aujourd'hui  épuifée, 
a  affez  de  peine  à  fe  foutenir  contre  fes  formidables  Voifins.     Elle  a  be- 
foin  d'argent  &  de  Subfides  ;  &  l'Autriche  ne  fauroit  lui  en  donner.    Les 
Suédois  d'ailleurs  ont   le  cœur  fleurdélifé  ,   fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ;  ils 
font  depuis  longtems  amis  de  la  France  ;  &  tout  ce  que  la  Cour  de  Vienne 
pourroit  faire  ,    c'efl  d'acheter  dans  un  befoin  l'Alliance  de  cette  Nation 
par  les  tréfors  des  Puiflances  Maritimes.     Mais   il  faudroit  que  plufieurs 
Circonllances  coHcourufTent ,  pour  venir  à  bout  d'une  pareille  entreprife. 
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Il  importe  aiiffi  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  d'entretenir  l'équilibre  dans  le 
Nord  ;  ce  que   nous  expliquerons  ailleurs. 
LaRufTie.       La  RiiJJJe  fe  trouve  dans  des  relations  intimes  avec  l'Autriche.     Ces 
detix  Puiii'ances  font  également  expofées   par  le  voifinage  des  Turcs  ;  & 
on  les  a  vu  plus  d'une  fois  faire  caiife  co«w«//2e  pour  contenir  l'Ambition, 
de  la  Porte  Ottomane.     11  y  a  bien  d  autres  occaiions  ,  (encore  trop  éloi- 
gnées pour   être  clairement  prévues  ,   &  trop  compliquées,  pour  qu'on 
puiffe  les  développer  ici ,  )  où  la  Rulfie  &  l'Autriche  peuvent  fe  prêter 
des  fecours  mutuels.     La  Cour  de  Vienne  doit  le  ménager  fort  foigneu- 
fement  l'amitié  &  l'appui  de  celle  de  Pétersbourg.     Je  crois   cependant, 
qti'il  n'efb  pas  de  la  bonne  Politique  ,  d'attirer  dans  le  cœur  de  l'Europe 
des  troupes   qu'on  devroit  lailfer  éternellement  dans  ce  recoin  ,  où  la  Na- 
ture les  a  plaeées.     On  peut  fe  fervir  d'elles  de  loin ,   mais  non   de  prés. 
Montrer  aune  Nation  brave,  pauvre  &  nombretife,  le  chemin  qui  con- 
duit à  unPaïs  plus  beau,  &  à  un  climat,  plus  dotix  que  le  iien,  c'eil  faire 
une  faute  d'une  conféquence  dangereufe. 
LaPorte         £^  Pote  Ottomane  eft  une  Puiifance  très  à  craindre  pour  l'Europe  en- 
tière ,  mais  furtout  pour  la  Mailon  d  Autriche.     Si  jamais  il  prenoit  envie 
aux  Turcs  de  s'étendre  du  coté  de  l'Occident  ,  la  Hongrie  eflliïeroit  les 
premiers  efforts  de  leur   Puiifance,     Nous  avons  vu  plus  d'une  fois   ce 
Royaume  envahi  ,    &  les  Armées   Ottomanes  faire  le  Siège  de  Vienne. 
L'équilibre  du  pouvoir  en  Europe  me  paroit  fi  heureufement  &  fi  exaèfe- 
ment  établi  à  l'heure  qu'il  ell:,  que  je  ne  prévois  pas  de  révolution  ca- 
pable de  le  détruire,   &   de  changer  tout -à- fait  la  face  de  cette  partie 
du  JVIonde.      On   ne  connoit   plus  de  Peuples  fércjces   &    barbares   qui 
puiiîent  comme  autrefois,  fortir  de  quelques  Pais  écartés ,  inonder  l'Eu- 
rope, &  boulevcrfer  les  Etats  &  les  Royaumes.     Les  'Turcs   paroilTent 
être  la  feule  Nation  capable   de   former  une  pareille   entreprife.     Ils  en 
ont  même  fait  le  commencement   par  leurs  Conquêtes  ftir  les  Vénitiens 
&  fur  la  Maifon  d'Autriche.     Ce  danger  commun,  quoique  fort  éloigné, 
doit  réunir  tous  les  intérêts  des  Puilfances  Chrétiennes  ;   &  il  ne  feroit 
pas  prudent  de  laiifer  tomber  tout- à- fut    la  Mailon  d'Autriche,  quand 
il  n'y  auroit  pas  d'autre  raifon  que  celle-là.     La  Cour  de   Vienne   fera 
bien  de   traiter  toujours  les  Ottomans  avec  une  certaine  fierté  &  hau- 
teur; cette  conduite  étant  feule  capable  d'en  impofer  à  ces  Infidèles.    Si, 
d'un  autre  coté ,  elle  fe  voit  obligée  d'entrer  en  guerre  avec  les  Turcs ,. 
il  faut  qu'elle  prenne  des  mefures  plus  juftes  ,   &  des  réfolutions   mieux 
digérées  que  celles  qu'elle  a  prifes  par  le  pafie.     La  perte  de  Belgrade, 
la  Clef  de  l'Europe,  n'a  été  due  qu'à  la  mauvaife  manœuvre  du  Cabinet  de 
Vienne,  &  aux  arrangemens  pitoyables  de  fon  Confeil  de  Guerre. 

Enfin  l'Autriche  n'aïant  aucune  Navigation  ,  elle  n'a  rien  à   démêler 
avec  les  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie. 

Si  l'on  réfléchit  avec  attention  fur  la  fituation  de  la  Maifon  d'Autriche, 
telle  que  nous  venons  de  la  crayonner,  fur  la  quantité  d'ennemis,  dont  elle 
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efl:  environnée,  &  fur  tout  ce  qu'on  trouve  c!j  dcfcflueux  dans  Ton  gou- 
vernjmcnt ,  on  dira  peut  -  être:  Comment  cft-il  polîible  que  cette  Puis- 
fance  fe  foutienne  encore  avec  autant  d'éclat"?  Mais  je  crois  qu'on  peut 
répondre  à  cela  ;  la  Maifon  d'Autriche  fc  foutient  toujours ,  parce  qu'une 
aulîi  grande  Puilliuice  ne  fauroit  manquer  de  fe  foutenir;  clic  fait  d'un 
autre  coté  des  pertes,  &  ces  pertes  réfultent  naturellement  des  vices  de 
fon  gouvernement.  Une  Monarchie  auifi  vafle  ne  fauroit  crouler  en  peu 
de  tems  ;  fon  propre  poids  la  retient  toujours  dans  une  cfpéce  d'équili- 
bre; mais  elle  tombe  en  décadence,  parce  que  les  mcfures  qu'elle  prend, 
ne  font  pas  juftes ,  &  que  de  fiiufles  mefures  ne  fauroient  produire  de 
bons  eifets.  Enfin ,  c'eit  une  confidération  palfée  en  proverbe  dans 
toute  l'Europe;  que  le  Ciel  opère  fouvent  un  miracle  en  faveur  de  la 
Maifon  d'Autriche  pour  la  relever  des  chûtes  qu'elle  fait,  &  la  préfer- 
ver  de  la  ruine  totale  dont  elle  a  été  lî  fouvent  menacée. 

Cette  Maifon  entretient  ordinairement 

12  Régimens  de  Cuirafïicrs  à font  Hommes 

Régimens  de  Dragons      à font 

Régimens  d'Infanterie      à     ....     .   font  ; 

Régimens  d'Houiards       à font 

Artillerie  &c.         font 

Somme  totale     ....... 

Sans  compter  un  très- grand  nombre  de  Milice  lîongroife,  de  Pandou- 
res,  d'Infurgens  ,  de  Croates,  &  d'autres  troupes  irreguliéres ,  qui  fer- 
vent à  défoler  les  Armées  compofées  de  troupes  les  plus  braves  &  les, 
mieux  réglées. 


Nn  3  eu  A' 


285 


I    N    S    'i     i    T    U    T    I    O    N    S 


CHAPITRE      X. 


DE      LA      F  R   U  S  S  E. 


î^éficxions 

générales 

llir  lapuis- 

fance 

PruiTien- 

ns. 


5.     I. 

Si  j'a\-ois  travaillé  à  la  Compofition  de  cet  ouvrage  ,  dans  des  tems 
plus  reculés  ,  l'état  de  la  Prufle  n'auroit  point  exigé  de  rétîexions 
particulières  ;  mais  le  Rôle  brillant  que  cette  PuifTance  joue  à  l'iieure 
tju'il  efl  dans  l'Europe ,  me  met  dans  la  néceffité  d'en  former  un  Article 
féparé.  Je  tacherai  de  le  rendre  également  utile  &  intéreilant,  en  y  dé- 
veloppant les  moyens  par  lesquels  les  Princes  du  Brandebourg  font  parvenus 
à  leur  grandeur  aèluelle.  Ainii  ce  Païs  fournira  une  fuite  d'exemples  qui 
ferviront  tous  de  preuves  aux  maximes  de  Politique  que  j'ai  établies  dans 
ce  Siftème. 

Nous  voyons  dans  l'Hiftoire  des  Etats,  qui  font  pour  ainfi  dire  igno- 
rés des  autres  Peuples  ,  qui  ne  fe  font  remarquer  que  par  la  place  qu'ils 
occupent  fur  le  Globe  ,  &  qui  tout  d'un  coup  fe  préfentent  fur  le  théâtre 
du  Monde,  y  agiffent  avec  éclat,  fixent  fur  eux  les  regards  de  toutes  les 
Nations  ;  mais  qu'une  féconde  Révolution  précipite  bientôt  dans  le  néant, 
d'où  ils  étoient  fortis.  Ces  Etats  font  femblables  aux  phénomènes  céleftes 
qui  paroiffent  tout  d'un  coup  au  firmament,  qui  étonnent  le  peuple,  &  fe 
perdent  bientôt  dans  l'efpace  ,  pour  ne  laifler  après  eux  que  le  Souvenir 
de  leur  apparition. 

Sans  recourir  à  des  exemples  anciens  ,  nous  n'en  citerons  qu'un  feul , 
qui  efl;  arrivé  presque  fous  nos  yeux.  Vers  la  fin  du  Siècle  paffé  ,  la 
Suède  étoit  comme  aujourd'hui  un  Royaume  allez  puiflant  pour  fe  foutenir 
contre  les  attaques  de  fes  Voifins,  mais  trop  foible  pour  entreprendre  de 
vailes  Conquêtes.  Charles  XII.  naquit  ;  ce  n'étoit  qu'un  homme  de  plus 
pour  l'Etat  ;  mais  ce  Prince  fit  fur  fon  Royaume ,  l'eff'et  que  peut  faire  un 
efprit  vif  &.  pétulant  lur  un  Corps  foible  &  cacochyme.  Il  l'ufa  &  le  fit 
tomber  dans  un  état  de  langueur.  Les  Vièlioires  éblouïlTantes  que  Charles 
XII.  remportoit  dans  des  Païs  lointains ,  n'ajoutèrent  rien  à  la  force  natu- 
relle de  la  Suède.  En  triomphant  fans  celTc ,  il  ne  faifoit  jamais  de  Con- 
quêtes ;  au  contraire  fcs  Peuples  devinrent  des  viftimes  qu'il  immoloit 
perpétuellement  à  fa  gloire  chimérique  ;  l'Eurorope  fut  furprife  de  fes 
progrès  rapides,  &  plus  encore  de  la  chiite  foudaine.  Le  nom  de  Guer- 
rier intrépide  demeura  le  partage  de  Charles,  mais  la  Poftérité  éclairée,  qui 
veut  des  plans  folides  &  des  fins  raifonnabks  dans  les  Aétions  des  Princes , 
lui  refufe  avec  juftice  le  titre  de  Grand -homme. 

L'Iiiftûi- 
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I/lîifloire  nous-  prcfjntc  un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  Empires 
qui  fc  font  formes  infcn  H  blâment ,  «S:  qui  onc  acquis  par  degrés  une  puis- 
lànce  formidable.  Si  l'on  y  réfléchit  foignculcment,  ces  Monarchies  ne 
font  parvenues  au  point  de  leur  grandeur,  qu'en  fuivant  les  loix  de  la  fagc 
Politique  ;  &  elles  onc  trouvé  l'époque  de  leur  décadence  au  moment 
qu'elles  en  ont  néglige  la  pratique.  La  Pruffe  qui  avance  à  grands  pas 
vers  fon  beau  période ,  nous  fournit  un  exemple  de  la  première  partie  de 
cette  propoljtion. 

5.     IL 

Lorsque  la  guerre  de  trente  ans  défoloit  l'Allemagne  ,  l'Elccleur  George  Etat  da 
Guillaume  gouvv-rnoit  la  .v. arche  de  Brandebourg.  On  peut  juger  de  1  euu  l^^'Hie- 
de  les  forces  par  celui  de  fes  finances.     Il  jouïlîbit  environ  de  deux  cens  i'^"e|tg°ur^ 
mille  Ecus  d'Alkmagne  de  revenus.     Quelques  Compagnies  de  Soldats  ré-  Ceoige 
panducs  dans   trois  places  fortes  ,  fiiifoient  toute  fon  Armée.     Qiiand  le  Guillau-. 
Pais  étoit  menacé  de  quelque  inyafion ,    on  raflembloit  un  certain  nom-  "^^* 
bre  de  païfans  armés  ;  mais  cette  Milice  mal  disciplinée  faifoit  une  foible 
rélîftance  aux  entreprifes  de  pluficLirs  puilEints  Voifins.     L'Electeur  d'ail- 
leurs étoit  un  Prince  foible, qui  ne  trouvoit  dans  fon  efprit  aucune  re/Tour- 
ce  pour  fuppléer  au  défaut  de  fes  forces  ,  &  qui  pour  comble  d'infortune, 
fe  lailToit  gouverner  par  un  Miniilrc  traitre  à  la  Patrie ,  &  vendu  à  l'Em- 
pereur. Dans  un  aulTi  grand  état  de  foiblelîe,  le  Brandebourg  fut  en  proye 
à  la  rapacité  de  toutes  les  parties   belligérentcs.      Ce   Païs  fut  ruiné  au 
point,  qu'il  n'y  refta  que  la  terre  toute  nue,  avec  un  petit  nombre  d'ha- 
bitans   fort  miférables.     On  comprend  bien  que  l'induftrie ,  le  commerce , 
les  Arts  &  les  Sciences  étoient  totalement  détruits,    dans  une  dévailatiun 
aUiPi  générale., 

5.     I  I  L 

Frcànk  Guillaume  prit  les  rênes  du  Gouvernement  au  fort  de  ces  triites  Sous  l'E- 
Girconflances.      Jamais  Prince  n'eut  un  plus  beau  génie  comme  Souve-  IfJ'eur 
rain.     Ses  vertus  civiles  &  militaires  lui  ont  acquis  le  Titre  de  Grand,  q  ■'[  "^ 
que  la  Poftérité  lui  décerne  encore,  tandis  qu'elle  le  refufe  à  Louïs  XIl'^.  me/ 
&  à  quantité  d'autres  qui  en  ont  jouît  pendant  leur  \\t.     La  guerre  con- 
tinuoit  toujours.     Frédéric  Guillaume  fentic  bien  qu'il  ne  pourroii  jamais 
mettre  fes  Etats  à  couvert  d'infulte,  ni  obtenir  juftice  fur  les  vaftes  préren- 
llons  qu'il  avoit,  ni  fe  faire  refpecler  dans  l'Europe  ,  flms  fe  pourvoir 
d'une  bonne  armée.     Il  commença  donc  par  lever  un  nombre  fulHlant  de 
troupes,  &  par  les  discipliner;  mais,  comme  cette  en:reprife  ne  pouvoit 
réu'lir  ,    qu'autant  qu'elle   étoit  appuïée  fur  les    fecours  pécuniaire.s,  les 
finances  furent  reformées  en  même  tems,&  l'on  chercha  les  moyens  d'au- 
gmenter les  revenus  de  l'Etat.     A  mefure  que  le  Peuple  rofpiroit,.  &  fe 
refaifoit  de  fes  pertes ,  l'Elecleur  hauflbit  les  taxes.     La  recette  génér  île 
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des   revenus  fut  portée  jusqu'à  près  de  deux  millions  d'ccus  dans  les  der- 
nièies  années  de  la  Régence  ;    cependant  il  faut  y  comprendre   tout  ce 
ciue  raportoient  les  nouvelles  acquifitions  faites  par  ce  Prince.     Ses  Su- 
icts  n'eurent   garde  de  murmurer  contre  les  nouvelles  impofitions,   par- 
ce qu'ils  virent  l'ufage  avantageux  qu'on  en  faifoit.  Car,  depuis  ce  mo- 
ment jusqu'à   nos  jours  ,   le  Brandebourg  a  jouï   d'une    tranquilité   non 
interrompue  ;    &  un  Siècle  entier  s'eft  écoulé  fans  qu'il  ait  elfuïé  aucu- 
ne invafion  ennemie;  ce  qui  fans  contredit  efl  une  des  plus  grandes  fé- 
licités d'un  Etat.     L'Elefteur  d'ailleurs  s'appliqaoit  à  procurer  à  fes  Peu- 
ples les  moyens  de  payer  les  fommes  qu'il  exigeoit  d'eux.     Il   encoura- 
geoit  l'indullrie,  les  Arts  étoient  cultivés  ;  on  faifoit  fleurir  les  Sciences; 
on  étendoit  le  Commerce ,  on  attiroit  de  tous  cotés  d'habiles  Artifles.  Ce 
jrrand  Prince  fit  creufer  le  fameux  canal  qui  réunit  l'Oder  avec  la  Sprée, 
&  qui  par  ce  moyen  facilite  le  débouché  des  IVIarchandifes  dans  la  JMer- 
Ikltique,    aulfi  bien  que  dans  celle  du  Nord.     Les  Colonies  nombreuf-'s 
des  François  réfugiés  fer\-irtjnt  furtout  à  porter  dans  le  Brandebourg  des 
Manufiétures  de  toute  efpèce,  &  la  véritable  intelligence  de  l'Agricul- 
ture.    Les  naturels  du  Païs  ne  manquèrent  point  de  profiter  de  leurs  in- 
ftruclions,  &  ils  le  perfcél;ionnèrcnt  bientôt.     La  Navigation  même  fut 
entreprife  avec  fuccès.     L'Eleéleur  obtint  un  établiflement  fur  la  Cote  de 
Guinée,  &  il  auroit  étendu  fon  Commerce  Mariume  dans  toutes  les  qua- 
tre parties  du  monde,  fi  des  diilraélions  continuelles,   &  enfin  la  Mort, 
ne  l'en  euflent  empêché.     D'un  autre  coté,   ce  grand  Prince  fe  fit  des 
Amis  &  des  Alliés  puiffans.     Avec  ces  précautions  &  cefecours,  il  re- 
pouflà  les  ennemis  qui  vouloient  l'attaquer,  &  porta  {"es  armes  viftorieu- 
fes  jusques  dans  le  fein  de  leurs  Etats.     La  iituation  des  afFaires  géné- 
rales de  l'Europe,  auffi  bien  que  fes  intérêts  particuliers ,  ne  lui  permi- 
rent point  de   relier  conftanment   attaché   au   même  parti  :    mais  il  eft 
certain,  qifil  ne  changea  jamais  fans  de  bonnes  raifons.     Il  vouloit  jet- 
ter  les  fondements  de  la  Puillànce  de  fa  Maifon,  &  relever  ùs  Provin- 
ces de  l'état  miférable  où  elles  avoient  été  réduites.     D'aufli  grands  des- 
feins, foutenus  par  d'auffi   petites  forces,   exigeoient  que  l'Eleclcur    fe 
pliât    aux  circonflances    du  tems.     On  doit  permettre  qu;.-lques  entorfes 
de  Politique  à  un  Prince  accablé,  &  qui  ne  les  met  en  ufîge  que  pour 
devenir  le  Père  de  fes  Peuples.     Frédéric  Guillaume  battit  les  Polonois  à 
Warfovie;  il  vola  au  fecours  des  HoIIandois  ;  il  défit  les  Suédois  à  la  mi- 
raculeufe  bataille  de  Fehrbellin ,  &  les  mena  toujours  battant  jusqu'au  fonds 
de  la  PrufTe.     Ses  exploits    brillans,    &  fes  fages  Négociations  au   Con- 
grès de  Munfter,   lui  valurent  les  acquifitions  les  plus  confidérables.     il 
ajouta  à  fes  Etats  la  Poméranie  antérieure,  l'Evêché  de  Camin,  les  Prin- 
cipautés de  Butow  &  de  Lauenbourg,    l'Archevêché  de   Magdebourg, 
l'Exéché  de  Plalberfiiadt,    l'Eveché  de  Minden,  le  Duché  de  Clcves,  le 
Comté  de  la  Marck ,  avec  celui  de  Ravensberg ,  &  le  Cercle  de  Schwibus 
en  Silcfic.  Enfin  ce  grand  Prince  laiflà  en  mourant,  un  Etat  bien  difi^ércnt 
de  celui  qu'il  avoit  trouvé  en  parvenant  à  la  Régence. 

S-  IV. 
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§.    IV. 

Frédéric  fon  fils  lui  fuccéda  ;  &  fon  règne  de  25  ans  fut  beaucoup  plus  Sou^  le 
pacifique,  que  celui  du  Père.  L'Etat  cependant  acquèroit  tous  les  jours  Roi^r^- 
de  nouvelles  forces  intérieures.  Le  luxe  fut  introduit  dans  le  Brande-  '^"^'^ 
bourg;  &  en  même  tems  les  Moyens  de  le  fatisfaire.  La  Capitale  fut 
ornée  de  plufieurs  bâtimens  fuperbes.  La  Cour  étoit  magnifique ,  &  on 
établit  toutes  fortes  de  manufaftures  pour  y  fubvenir.  La  grande  émigra- 
tion des  François  Proteflans  fe  fit  fous  ce  Régne,  &  Frédéric  en  profi- 
ta très- habilement.  L'argent  fut  mis  en  circulation  ,  le  Public  en  profita 
beaucoup,  &  les  revenus  de  l'Etat  augmentèrent  confidérablement.  Les 
Arts  &  les  Sciences  IkurifToicnt.  La  Société  Royale  de  Berlin  fut  fon- 
dée ;  &  l'on  fit  toutes  fortes  de  beaux  établifTements.  Frédéric  mit  la  Cou- 
ronne dans  fa  Maifon,  &  fit  ériger  le  Duché  de  Prufle  en  Royaume.  Il 
acquit  la  Principauté  de  Neufchàtel  &  de  Vallegin  en  Suiife ,  le  Pais  de 
Gueldres  &  diverfes  terres  confidérabies.  Il  fe  défit  fans  nécelfité  du  Cer- 
cle de  Schwibiis.  La  Providence  fembloit  en  dispofer  ainfi,  pour  laiffer 
à  fon  petit -fils  la  gloire  de  le  reconquérir  avec  ufure.  Enfin  ce  pre- 
mier Roi  de  Prufle  mourut  regretté  de  fcs  Sujets  ,  qui  étoient  devenus 
opulens  fous  fon  règne. 

S.   V. 

Frédéric  Guillaume  porta  fur  le  Trône  des  Vertus  toutes  différentes  de  Soiis  le 
celles  de  fon  Père.      Il  étoit  né  avec  beaucoup  de  génie;    il  avoit   un  RoiFrd- 
efprit  d'ordre,    une  fagacité  merveilleufe  pour  les  affaires  de  détail,  &  '^^".'r 
une  inclination  naturelle  à  l'équité.     D'un  autre  coté  ,  ce  grand  efprit  de  ^'"  ''"" 
détail  empêchoit  qu'il  n'étendit  fes  vues  fur  la  totalité  des  objets,  &  qu'il 
confidérât  les  chofes  en  grand.      Comme  d'ailLurs  fon  penchanc  le  por- 
toit  à  l'économie  ,  les  Finances  s'en  relfentirent  bientôt.     Il  les  réforma 
plus  en  fimple  Calculateur,  qu'en  homme  d'Etat.     Des  Confeillers   ambi- 
tieux   flattèrent  la    pafllon   du   Prince  pour   faire  leur   propre  fortune. 
Sous  prétexte  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  affaires,  on  pouffa  les  impôts 
au-delà  des  bornes;   &  les  financiers  inventèrent  chaque  jour  de  nou- 
veaux moyens  pour  augmenter  les  revenus  du  Maitre.     L'Etat  reffemuloic 
à  un  cadavre  livré  à  l'Anatomie ,    que   des   Chirurgiens   difféquent  pour 
faire  toutes  fortes  d'expériences.     D'un  autre  coté  ,  le  Roi  théfàurifoit 
&  ne  faifoit  guéres  de  dépenfe  :  par  -  là  cette  Alaffe  qui  doit  fe  répandre   . 
dans  le  Public  au  moyen  de  la  circulation,  fut  confidérablement  diminuée; 
l'argent  ne  roula  plus ,  les  coffres  du  Souverain   abforbèrent  les  fonds  qui 
étoient  l'ame  de  finduftrie;  de  Capitaux  animés  on  fit  des  Capitaux  morts, 
&  le  Commerce   n'alla  plus  qu'en  baiffant.     D'ailleurs  ,    Frédéric  Guillau- 
me  avoit  une  véritable  paflîon  pour  le  Militaire;  Je  Prince  d'Anhalt  ùm 
ami,   qui   vouloit  déployer  fes  talens  guerriers  à  la   tête  d'une    belle  & 
nomSr.uf^  Armée,  dreflee  à  fa  fantailie  ,  ne  manqua  point  d'entretenir 
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le  Roi  dans  ces  idées.  Il  eut  l'adrefle  de  lui  faire  croire  ,  que  l'art  de  la 
guerre  devoit  être  Tunique  objet  d'un  Roi ,  à  Texclufion  de  toute  autre 
chofe,  comme  fi  un  Souverain  ne  devoit  pas  être  aufli  fage  Légiflateur, 
auffi  grand  Politique,  auflî  habile  Financier,  que  bon  Capitaine.  A  cette 
première  illufion  ,  le  Prince  d'Anhalt  en  joignit  une  féconde ,  &  fit  con- 
cevoir au  Roi ,  que  fon  Etat  ne  devroit  former  qu'un  Etat  militaire. 
Or  cette  idée  qui,  dans  le  fond,  ne  confifte  que  dans  un  jeu  de  mots, 
fit  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  du  Monarque  ,  que  tout  fut  facrifié  au 
Militaire.  Tandis  que  le  Droit  naturel  &  la  raifon  veulent ,  que  la  féli- 
cité &  le  repos  du  Peuple  faffent  l'Objet  principal  du  Souverain ,  &  que 
le  Militaire  ne  foit  qu'un  accelToire,  une  fuite  de  ce  premier  but,  on  prit 
le  fifléme  à  rebours.  L'Armée  devint  le  premier  objet  du  Roi,  &  on 
ne  regardoit  les  autres  parties  du  Gouvernement,  que  comme  les  moyens 
deftinés  à  l'entretien  des  troupes ,  &  à  former  un  tréfor  propre  à  groflir 
l'armée.  On  n'ellimoit  rien  qu'autant  qu'il  pouvoit  favorifer  ce  but. 
Le  Militaire  dans  les  moindres  grades  étoit  plus  confidéré,  que  le  plus  fage 
Magiflrat  qui  veille  au  bonheur  de  l'Etat ,  que  le  plus  habile  Miniftre  qui 
du  fond  de  fon  Cabinet ,  met  l'Europe  en  mouvement  ,  que  l'Homme  de 
lettres  duquel  les  plus  grands  Héros  font  obligés  de  demander  le  fufirage, 
s'ils  prétendent  paffer  à  la  pollérité.  Toutes  ces  perfonnes  ne  paffoient 
aux  yeux  du  Monarque ,  que  pour  de  viles  Scribes.  Le  Pais  en  atten- 
dant diminuoit  d'hommes  &  d'argent ,  au  fein  de  la  plus  profonde  paix. 
Malgré  cela,  il  faut  convenir,  que  la  plus  grande  faute  de  Frédéric  Gutl- 
laume,  fut  de  pouffer  trop  loin  fon  inclination  pour  le  Militaire  &  pour 
l'Eparo-ne;  car,  à  la  Mort  de  fon  Père,  ces  deux  objets  avoient  cfi'cèli- 
vement  befoin  de  reforme.  Si  le  nouveau  Roi  l'eut  entreprjfe  fans  y 
faire  entrer  de  paffion ,  &  fans  heurter  d'autres  établiffemens ,  il  efl  cer- 
tain qu'on  n'auroit  pu  allez  l'admirer  ,  &  qu'il  feroit  devenu  le  fécond 
Créateur  de  l'Etat  Pruffien.  Et  malgré  tout  ce  que  le  Règne  de  Frédéric 
Guillaume  peut  avoir  eu  de  défedlueux  &  d'outré,  il  s'y  efl  fait  néanmoins 
de  grandes  chofes  ;  &  les  Succefleurs  de  ce  Prince  lui  auront  toujours ,  à 
certains  égards,  de  très -grandes  obligations.  A  fon  avènement  au  Trô- 
ne il  trouva  une  Armée  de  vingt  à  trente  mille  hommes.  Il  l'augmenta 
jusqu'à  80  mille.  Ces  troupes  étoient  les  plus  belles  du  Monde  ,  &  il 
les  exerçoit  dans  une  Difcipline  digne  des  anciens  Romains.  A  mefure 
que  l'armée  groffiffoit ,  il  fallok  accroître  les  Revenus  ;  &  comme  on  n'ima- 
gina point  de  nouveaux  moyens  pour  introduire  dans  l'Etat  de  l'argent 
'  étranger ,  il  efh  clair  que  cette  augmentation  de  Revenus  ne  pouvoit  s'ob- 
tenir qu'aux  dépens  des  Sujets  &  de  leurs  fortunes.  Ce  fut  là  le  feul  Mal, 
mais  il  étoit  grand.  D'un  autre  coté,  ce  Roi  montra  en  plufieurs  occa- 
fions  de  la  grandeur  d'ame  &  de  la  générofité.  Il  fit  l'acquifition  de  la 
Ville  de  Stcttin,  &  d'une  partie  confidérable  de  la  Poméranie.  Il  recueil- 
lit la  plus  forte  moitié  de  la  Succeffion  particulière  du  Roi  d'Angleterre 
Guillaume  III.  ,  &  fit  pour  cet  effet  un  Traité  de  Parcage  avec  le  Prince 
d'Orange.    U  porta  toutes  fes  vues  fur  l'acquifition  du  païs  de  Juliers  & 
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de  Berg,  qui  deVoient  lui  retomber  à  titre  d'héritage  après  la  Mort  de 
l'Eleéèeur  Palatin,  il  s'étoit  mis  en  état  de  foutenir  ion  bon  Droit  par  les 
armes  ,  envers  &  contre  tous  les  Compétiteurs  ;  mais  fa  Mort  arrivée 
eu  1740,  changea  tout  Je  fifléme  de  la  Cour  de  Prufle.  (*) 
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Frédéric  II.  en  montant  fur  le  trône  ,  trouva  un  Etat  exa6lement  réglé ,  |°"»  '<= 
un  tréfor  fort  riche  &  une  armée  auffi  belle  que  nombreufe.     C'étoienc  là  „„°n[ 
de  puiffants  moyens  pour  exécuter  toutes  fortes  de  projets  brillants,  mais 
ce  Prince  trouva  en  lui-même  des  reffources  bien  plus  grandes  encore, 
pour  faire  des  chofes  dignes  d'une  admiration  univerfdle. 

Je  fuis  fur ,  que  ceux  de  mes  Le6teurs  qui  aiment  à  connoitre  dans 
les  hommes  le  principe  qui  leur  fait  faire  de  grandes  aélions ,  me  fauront 
gré ,  fi  j'eflaye  de  crayonner  ici  le  portrait  du  Monarque  dont  je  vais  ra- 
conter les  principaux  faits.  Je  n'ai  garde  de  vouloir  peindre  les  agrc- 
mens  de  fa  phyfionomic,  la  vivacité  de  ks  yeux  &  les  grâces  de  fa  figu- 
re ;  ce  font  des  objets  qui  n'intéreflent  pas  affez  le  Philofophe  &  l'Hom- 
me d'Etat.  C'efl  par  d'autres  endroits  que  je  voudrois  leur  faire  connoitre 
Fre'deric.  Ce  Prince  n'efl  pas  d'un  tempérament  fort  robufle  ,  fon 
corps  craint  le  froid ,  mais  fon  Ame  qui  ne  craint  rien ,  mène  ce  corps  à 
travers  les  neiges  ,  les  glaces ,  &  les  dangers ,  lorsque  la  Gloire  ou  le  bien 
de  la  Patrie,  le  demandent.  Ce  font -là  les  deux  grands  motifs  qui  déter- 
minent toutes  fes  aéHons.  Peu  d'hommes  font  nés  avec  autant  d'efprit, 
&  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'un  Roi  ait  eu  tant  de  talens.  Il  n'a  de  l'in- 
clination ,  ni  pour  les  femmes,  ni  pour  le  jeu,  ni  pour  la  chalfe.  Tous 
fes  goûts  font  ceux  d'un  homme  de  génie;  il  aime  l'étude ,  les  belles  -  lettres , 
les  Speftacles,  les  jardins  ,  les  bâtiments  ,  la  Mufique,  &  tous  les  Arts. 
Il  a  le  bonheur  rare  de  fe  connoitre  parfaitement  à  tout  ce  qu'il  aime. 
Il  efl  lui-même  excellent  Auteur, &  grand  Muficien,  fans  daigner  s'en  pi- 
quer. Il  fait  le  plan  de  fes  jardins  &  de  fes  Maifons ,  avec  la  même  fa- 
cilité ,  qu'il  compofe  des  vers  qui  augmenteroient  la  Réputation  de  nos 
meilleurs  Poètes  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'efl  qu'il  en  fait  au 
milieu  des  plus  grandes  affaires,  &  quelquefois  le  moment  après  des  ba- 
tailles. Ces  agréments  font  la  fuperficie  de  fon  efprit  ;  la  jufheffe  &  la 
force  forment  le  fonds;  le  tout  enfemble  fait  un  génie  univerfel. 

C'efl  ce  génie  qui  le  rend  également  grand  homme  d'Etat  &  de  Guer- 
re. A  la  tête  des  armées  il  réunit  les  qualités  de  fon  Bifaïeul  &  de  fon 
Père.  Il  a  un  coup  d'œil  jufle,  la  réfolution  promte,  une  fermeté  admira- 
ble ,une  aftivité  fans  relâche,  &un  efprit  de  détail  furprenant.  Il  lui  fau- 
dra toujours  de  grandes  occupations ,  &  il  embraffera  probablement  tou- 
tes 

,  (♦)  On  puifera  une  idée  plus  «cafte  du  caraftère  &  des  aftions  de»  deur  premiert 
Rois  de  Prufle,  dans  ïjibrégé  de  l'HiJioire  de  Brandebourg  fait  de  inain  de  Maiire. 
Httt  de  l'Editeur. 
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tes  les  occafions  légitimes ,  pour  augmenter  fes  Etats  &  fa  gloire.  (  *  ) 
Il  entretient  140  mille  hommes  de  troupes  ;  &  pendant  ks  intervalles  de 
la  guerre,  fa  principale  occupation  eft  de  les  exercer  dans  une  difcipline 
militaire  digne  des  anciens  Romains.  Avec  ces  forces  &  celles  de  fon 
génie,  il  prend  fon  parti  foudainement.  Dans  le  Cabinet  il  voit  au-delà 
de  la  portée  des  autres  hommes ,  &  fuit  fes  vues  fans  être  ébranlé  par  les 
incertitudes  de  ceux  qui  ne  font  qu'entrevoir. 

Il  parle  la' langue 'françoife  mieux  que  jamais  étrangerne  Ta  parlé  ;  & 
il  l'écrit  auffi  purement  qu'un  Académicien.  Il  femble  qu'il  y  ait  en  lui 
deux  natures  ,  la  Nature  Royale  &  la  nature  humaine.  Qiiand  il  fait  le 
Roi,  il  imprime  tout  le  refpeél  de  la  Majefté;  quand  il  veut  être  homme, 
dans  un  fouper  agréable,  il  enchante  par  les  charmes  de  fa  converfation. 
Son  cara6lère  efl  mal  connu  de  l'Europe.  Ses  ennemis  &  ks  envieux 
ont  tâché  de  lui  faire  une  réputation  odieufe.  Je  ne  parle  pas  de  la  ré- 
putation dans  les  Cabinets  des  Cours  ;  'quiconque  y  eft  craint  ,  l'a  fort 
bonne.  Je  parle  de  cette  réputation  qu'ambitionnoient  les  Marcus  -  Jure- 
Ihis,  les  Henri  IV.  Cependant  il  eft  certain  que  ce  Prince  eft  trés-jufte^ 
&  que  fon  Cœur  eft  tendre.  Les  fortunes  à  fa  Cour  ne  font  pas  im- 
menfes  ;  mais  de  telles  fortunes  montrent  plutôt  la  foibleffe  du  Gouverne- 
ment ,  que  la  grandeur  du  Maitre,  II  donne  de  quoi  vivre ,.  mais  non 
pas  de  quoi  fe  livrer  au  fafte, 

%.     VII.- 

îliftoire         Frédéric  monta  fur  le  trône  à  la  fin  d'un  Hiver  fort  rude,  &  qui  par  fi 
R    ne!le    longueur  extraordinaire,  avoit  épuifé  toutes  les  provillons  des  particuliers. 
Fréde-'       O"  étoit  au  moment  de  voir  la  difette  dans  le  païs.     Le  nouveau  Roi 
lie  il.        commença  par  faire  ouvrir  fes  propres  greniers  pour  foulager  fes  Sujets. 
Ce  fut  le  premier  Afte  de  Souveraineté  que  ce  Monarque  exerça  ,   & 
qui  étoit  l'augure  le  plus  favorable  de  la  félicité  de  fon  Règne     II  don- 
na enfuite  fon  attention  à  rendre  au  feu  Roi  les  derniers  devoirs.     Non 
content  de  verfer  des  larmes  fincères  à  fa  mort,  il  fit  inhumer  fon  Corps 
avec  une  pompe  &  une  magnificence  vraiment  Royale. 

Frédéric  Guillaume  entretenoit  à  Potsdam  un  Régiment  compofé  de  Sol- 
dats d'une  taille  énorme.  Il  en  coutoit  des  Sommes  immenfes,  des  peines 
incroyables ,  &  fouvent  des  violences  cruelles ,  pour  raffembler  dans  toute 
l'Europe,  des  Colofles  qui  pûflent  entrer  dans  ce  Corps.  Le  Roi  le  caflà 
d'abord ,  &  de  l'argent  qu'avoit  abforbé  ce  Régiment  inutile  ,  il  trouva 
moyen  de  lever  &  d'entretenir  plufieurs  Bataillons  d'Infanterie,  qui  dans 
la  fuite  rendirent  les  fervices  les  plus  elTentiels. 
Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  la  force  de  fes  Armes  qu'il  vouloit  faire 

re- 

C*)  M.  de  Biclfeld  tire  ici  un  des  Hoiofcopes  qui  ont  été  le  mieux  accomplis.    Ea, 
général  on  voit  qu'il  eft  pénétré  de  la  grandeur  d'un  Maitre  qu'il  avoit  vu  pendant  long- 
teœs  de  £:«,  &  auijucl  il  étoit  attaché  au-delà  di;  toute  expreiCon..  Nttt  tk  l'Editeur». 
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refpefter  ;  il  avoit  pour  but  de  gagner  dans  l'Europe  cette  confiance  que 
les  Souyerains  acquièrent  par  la  JLiltice,  par  la  droiture,  &  par  une  gran- 
deur d'ame  inébranlable:  Scntimens  que  ce  Monarque  dépeint  fi  heureufe- 
ment  ,  &  qu'il  recommande  fi  fort  dans  fon  livre  intitule  V Anti  -  Machia- 
vel ,  qui  parut  au  commencement  de  fon  Règne.  Pour  mettre  en  prati- 
que les  fages  maximes  ,  qui  y  font  préfcrites,  il  envoya  d'abord  des  Am- 
bafladeurs  aux  trois  principales  Cours  de  l'Europe  ,  à  Vienne,  à  Paris  & 
à  Londres ,  pour  y  faire  l'offre  de  fon  amitié  ,  &  pour  fe  procurer  dans 
le  befoin  celle  de  ces  Puiflances. 

Peu  après  le  nouveau  Roi  fit  le  tour  de  Ces  radies  Provinces,  non- 
feulement  pour  y  recevoir  l'hommage  de  fes  Peuples,  mais  aulîi  pour  con- 
noitre  leurs  befoins ,  &  apprendre  par  foi  -  même  les  détails  les  plus  inté- 
reflans  de  tout  fon  Etat. 

Ce  fut  pendant  le  voyage  qu'il  fit  à  Clèves,  que  l'Evêque  de  Liège  lui 
donna  de  grands  fujets  de  plainte,  en  empiétant  fur  fes  Droits  de  Souve- 
raineté à  Herstall ,  &  en  maltraitant  des  perfonnes  de  confidération  qui 
furent  envoyées  vers  ce  Prélat ,  pour  terminer  les  affaires  à  l'amiable. 
Le  Roi  prit  un  parti  digne  de  lui.  Il  envoya  quelques  Compagnies  de 
Grenadiers  fur  les  terres  de  Liège,  qui,  fans  verfer  une  goûte  de  làng, 
ni  commettre  le  moindre  défordre ,  reduifirent  l'Evéque  à  plier,  en  ache- 
tant à  un  prix  raifonnable  la  Baronie  de  Herstall ,  fource  des  différends.' 

Cette  petite  expédition  fut  le  prélude  d'une  Guerre  terrible  qui  fuivit 
peu  de  mois  après.  Vers  la  fin  de  l'année  1740  mourut  Cliarles  VL  der- 
nier Empereur  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Roi  de  Pruffe  avoit  des 
droits  fur  la  Siléfie  ,  &  il  crut  l'époque  favorable  pour  les  faire  valoir. 
Il  commença  par  la  voye  de  la  Négociation  ,  mais  en  même  tems  il  fit 
tous  les  préparatifs  néceiîàires  ,  poiu-  foutenir  'par  les  Armes ,  ce  que  fes 
Miniflres  propofoient  à  Vienne.  Après  que  toutes  les  reffources  qui  pou- 
voient  produire  un  accomodement  amiable  eurent  été  épuifées,  l'Armée 
pruffienne  entra  en  SiUfie ,  furprit  Glogau ,  battit  les  Autrichiens  à  Mo\t 
witz,  s'empara  de  Brieg,  de  Neifs,  &  de  toutes  les  Places  fortes.  En  un 
mot  ce  Duché  important  fut  conquis  dans  une  feule  Campagne.  Le  Roi 
conduifoit  tout  lui-même;  il  étoit  l'âme  de  fon  Armée,  &  après  que  ce 
grand  Prince  eût  reçu  l'hommage  de  fes  nouveaux  Sujets  à  Breslau ,  il 
revint  à  Berlin  pour  y  goûter  quelque  repos  pendant  l'hiver. 

Au  milieu  de  cette  guerre  fanglante  ;  on  fit  à  Berlin  des  établiffemens 
qui  ailleurs  ,  ne  femblent  être  que  le  fruit  de  h.  plus  profonde  paix. 
Le  Roi  forma  ,  à  fes  propres  fraix  ,  un  Opéra  Italien  ,  &  une  Comédie 
françoiff.  Ces  Spcftacles  fi  néceffaires  pour  orner  une  grande  Ville  ,  & 
l'enrichir  indireftement ,  furent  donnés  gratis  au  Public.  Les  foins  pa- 
ternels du  Monarque  s'étendirent  encore  à  d'autres  objets.  Il  établit  une 
Maifon  ,  où  la  plus  pernicieufe  vermine  de  la  Société  ,  les  mandians  pu- 
blics ,  furent  renfermés  ,  &  dans  laquelle  on  rendit  leur  travail  utile ,  en 
pour\'oyant  à  leur  Subfiflance. 

Ceue  année  efl;  encore  remarquable  par  le  Mariage  du  Prince  de  Pruffe, 
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Le  Roi ,  qui  avoit  une  tehdrefle  véritablement  paternelle  pour  fon  frère 
aine,  lui  donna  pour  époufe  la  Sœur  de  la  meilleure  Reine  qui  fut  jamais, 
&  fuivit  en  cela  la  dernière  volonté  du  (eu  Roi  fon  Père.  Les  noces  fe 
firent  avec  une  magnificence  digne  de  cet  augufte  Couple. 

Du  Sein  des  plailirs  de  Berlm  ,   Je  Roi  vola  de  nouveau  aux  travaux 
militaires.     Sous  fa  conduite  l'armée  entra  en  Moravie  ,  s'empara  d'Ol- 
mutz  &  y  féjourna  jusqu'à  l'ouverture  de  la  Campagne.     Au  mois  d'avril , 
elle  perça  jusgucs  dans  le  cœur  de  la  Bohème.     Les  Autrichiens  l'y  fuivi- 
rent  de  près  ,  aïant  à  leur  tête  le  Prince  Charles  de  Lorraine.     Les  deux 
Armées  fe  rencontrèrent  dans  les  Plaines  de  Czaslau ,  où  le  Roi  triom- 
pha une  féconde  fois  de  ces  troupes  autrefois  fi  redoutables.     La  Vi6toi- 
re  de  Czaslau  fut  fuivie  de  la  Paix  de  Breslau  ,  que  la  Cour   de  Vienne 
offrit  au  Monarque  Pruilien,  &.  par  laquelle  il  obtint  toute  la  Bajfe-Siléfie 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Haute.     Si  ce  Prince  fut  obligé  de  fe  fépa- 
rer  en   cette  occafion  de  fes  Alliés  ,  les  François ,    les  Bavarois ,  &  les 
Saxons  ,   il  efl  certain  que  la  plus  grande  néceifité  l'y  força.      Tout  le 
fardeau  de  la  guerre  étoit  tombé  fm-  lui.     Il  livi-oit  des  batailles  fanglantes 
uniquement  en  faveur  de  ces  Puiffances  alliées,  qui  de  leur  coté  agiflbient 
foiblement,  ou  n'agilToient  point -du- tout.     Le  Salut  de  fes  peuples ,  le 
premier  foin  du  Souverain,  exigeoit  qu'il  ne  fe  facrifiât  pas  plus  longtems 
pour  une  caufe  étrangère.     Le  repos  de  la  Paix  fut  employé  aux  foins  les 
plus  utiles  pour  le  bien  de  l'Etat.     Le  Roi  rra\'ailla  avec  fuccès  à  l'avan- 
cement du  Commerce  ,  &  aux  progrès  des  Mjnufaftures.    Il  établit  une 
nouvelle  Académie  Royale  des    Siences  à  Berlin  ;    il  fit    conn;ruire    une 
Maifon  d'Opéra  ,   dont  l'Archicefture  efl:  digne  de  l'ancienne    Rome  & 
de  la  Grèce.     On  commença  plufieurs  autres  l.âtimens  magnifiques ,  foit 
dans  la  Capitale ,  foit  à  Potsdam  ,  foit  à  Chiirlottenbourg.     L'Armée  ne 
fut  pas  non  plus  oubliée.     Non  content  de  réparer  les  pertes  qu'elle  avoit 
faites  ,   le  Roi   l'augmenta  &  l'embellit.      La  Cavalerie  ,    &  furtout  les 
Houzards,  fe  reflencirent  de  cette  augmentation  confidérable. 

Charles  Edzard,  dernier  Duc  d'Ollfrife  étant  mort  fans  laifler  de  poflé- 
tité  le  Roi  de  Prufle  recueillit  fa  Succeffion  qui  lui  étoit  dévolue.  La 
Cour  de  Hanovre  n'ofa  s'oppofer  à  la  prife  de  poflelfion  ,  que  par  des 
proteflations  inutiles.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  retirer  les  garni- 
fons  qu'ils  entretcnoicnt  dans  quelques  places  de  rOfifrife.  Le  Roi  en  de- 
meura tranquille  poffcfleur,    &  reçut   l'inveftiture  de   ce  païs   quelque 

tems  après. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems ,  qu'on  célébra  à  Berlin  les  n^ces  de  la 
Princefle  Louije  Ulriqiie  avec  le  Prince  Jdolphe  Frédéric  de  Holfl;ein ,  défi- 
gnc  Succefleur  au  trône  de  Suède.  Les  fêtes  fuperbes  que  le  Roi  donna 
il  cette  ocafion',  firent  aflez  connoitre  la  tcndreflc  extrême  qu'il  avojt 
pour  cette  Sœur  chérie ,  &  femrent  à  faire  éclater  fon  goût  &  fa  magni- 
ficence. 

Dans  le  tems  qu'on  ne  fembloit  refpirer  à  Berlin  que  la  joye  &  les 
plaifirs,  perfonne  ne  s'attendoit  à  voir  reparoi tre  fitôt  les  Troupes  Prus- 

fien- 
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fiennes  fur  le  Théâtre  fanglant  de  l'Europe.  Le  calme  le  plus  doux  rcignoit 
fur  la  phylionomie  du  Roi ,  qui  cependant  digcroit  le  plan  d'une  nou- 
velle guerre,  au  milieu  des  fêtes  matrimoniales.  Le  lendemain  du  départ 
de  la  Princefle  de  Suéde ,  tout  le  public  fut  fort  étonne  d'aprcndre  l'or- 
dre que  S.  M.  avoit  donne  à  fon  armée  ,  de  fe  tenir  prête  à  marcher. 
L'exécution  fuivit  cet  ordre  avec  une  promtitude  fans  égale.  Les  Prulîîens 
fe  trouvèrent  en  Bohème ,  tandis  qu'on  fe  diputoit  encore  à  Vienne  ,  fur 
k  poJibilité  de  leur  Marche.  Voici  les  motifs  qui  déterminèrent  le  Roi  à 
cette  féconde  rupture. 

Sa  gloire  demandoit  qu'il  maintint  fur  le  Trône  de  l'Empire  ,  l'Eledeur 
de  Bavière,  qu'il  venoit  d'y  placer.  La  bonté  de  fon  cœur  ne  pouvoit 
permettre  qu'on  accablât  ce  digne  Prince ,  qui  étoit  chaflé  de  fes  Etats , 
&  à  la  veille  d'être  entièrement  écrafé.  Son  intérêt  &  la  fureté  de  fa 
Conquête  ,  ne  foulîroit  pas  que  la  JMaifon  d'ALitriche  fe  rendît  toujours 
plus  formidable  par  les  progrés  de  fes  Armes;  &  fa  politique  vouloit,  qu'il 
ht  une  diverfion  en  faveur  delà  France  fon  Alliée,  qui  étoit  vigoureufe- 
ment  attaquée  du  coté  de  l'Alface.  Enfin  ,  il  ne  put  plus  réfifter  aux 
vives  follicitations  de  l'Empereur,  &  des  Princes  qui  s'étoient  joints  en- 
femble  par  l'union  de  Francfort ,  &  qui  fondoient  leur  unique  efpoir  fur 
fon  alfillance. 

Prague ,  Tabor  &  Budweis  furent  pris  rapidement  ;  &  le  Roi  étoit  le 
Maître  en  Bohème  ,  lorsque  le  Prince  Charles  forcit  de  l'Alface  avec  pré- 
cipitation pour  fauver  ce  Royaume.  L'intérêt  propre  ,  &  ks  promelfes 
les  plus  folemnelles  ,  engageoient  alors  les  François  à  attaquer  l'Armée 
Autrichienne  avec  toute  la  vigueur  poffîble,  lorsqu'elle  repalfa  le  Rhin; 
■mais  ,  par  un  procédé  inconcevable  ,  Ls  Généraux  François  n'en  firent 
rien,  &  le  Prince  Charles  continua  tranquillement  fa  Marche,  jusqu'en  Bo- 
hème, où  un  gros  corps  de  troupes  ,  &  les  Saxons  qui  avoient  pris  fon 
parti,  le  joignirent.  Avec  ces  forces  il  avança  contre  le  Roi,  non  pour 
le  combatre,  mais  pour  le  harceler  dans  un  pais  montagneux,  diificile, 
&  rempli  d'habitans  qui  avoient  pour  les  Pruffiens  une  haine  inexprima- 
ble. Le  Roi,  qui  n'agilfoit  qu'en  qualité  d'JuxUialre ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  ruiner,  par  une  efpèce  de  petite  guerre  continuelle,  une  Ar- 
mée faite  pour  acquérir  une  gloire  immortelle  dans  les  plus  grandes  aélions, 
ni  d'onpofer  des  Frulîlens  à  un  ramas  de  troupes  irréguïières.  Il  fortit 
donc  des  Montagnes  de  la  Bohème  pour  attendre  l'ennemi  dans  les  plaines 
delà  Siléfie.  Mais  les  Autrichiens  &  les  Saxons  étant  reftés  en  Bohème, 
l'Armée  PrulTIenne  fut  mife  en  quartier  d'hiver  en  Sileîie.  Dix  mille 
PrulTiens  qui  avoient  compofé  la  garnifon  de  Prague,  firent  à  travers  les 
Ennemis  une  retraite  la  plus  glorieufe,  &  le  Roi  revint  à  Berlin  pour  fe 
repofer  de  fes  fatigues  incroyables. 

Pendant  l'hiver  de  1745  ,  ce  Monarque  s'occupa,  (même  au  milieu 
des  plaifirs  publics  qui  continuoient  toujours)  à  rétablir  les  pertes  de  fon 
Armée,  à  mettre  en  œuvre  fes  reflburces  naturelles  pour  la  continuation 
de  la  gaerre,  à  régler  les  affaires  de  l'Etat ,  à  former  de  nouveaux  eta- 
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bliflemens  pour  le  bien  de  fes  Sujets ,  &  à  foutenir  ceux  qu'il  avoit  déjà 
faits.  On  commença  à  creufer  des  Canaux  confidérables  pour  faciliter  le 
tranfport  des  Marchandifes ,  &  encourager  par  -  là  le  Commerce. 

Le  Roi  retourna  de  bonne  -heure  à  l'Armée,  &  la  raflembla.  Les  Au- 
trichiens &  les  Saxons ,  forts  de  cent  mille  hommes ,  defcendirent  des 
Montagnes  &  pénétrèrent  en  Siléfie.  Le  6.  Juin  fe  donna  la  fameufe  ba- 
taille de  Friedberg  ,  où  l'Armée  combinée  fous  les  ordres  du  Prince  Char- 
les ,  fut  battue  à  platte  couture  par  les  PrulTiens  qui  avoient  leur  Roi 
à  leur  tête.  L'Hiftoire  ne  fournit  guères  d'exemple  d'une  Viéloire  aulïi 
fignalée.  Le  Vainqueur  pourfuivit  les  Vaincus  fort  avant  dans  la  Bohè- 
nie,  &  y  vécut  tout  l'Eté  aux  dépens  des  ennemis  &  du  païs.  Mais, 
lorsqu'à  la  fin  de  la  Campagne  il  fallut  retourner  en  Siléfie ,  pour  avoir 
des  quartiers  d'hiver  tranquilles ,  les  Autrichiens  attaquèrent  de  nouveau 
l'Armée  Pruffienne  dans  fa  Marche  ;  &  quoiqu'ils  eufl^ent  fur  elle  un 
avantage  infini  par  le  nombre  des  combattans ,  par  le  terrain  &  par  une 
efpéce  de  furprife,  ils  furent  néanmoins  battus,  une  quatrième  fois  près 
du  Village  de  Sohr  ,  &  pourfuivis  jusques  dans  leurs  quartiers.  Après 
ce  nouveau  triomphe  l'armée  fe  fépara  ,  &  le  Roi  revint  à  Berlin. 

Il  trouva  au  tombeau  quelques  perfonnes  pour  lesquelles  il  avoit  eu  une 
tendre  affeftion,  &  d'autres  presque  à  l'Article  de  la  mort.  La  bonté 
de  fon  cœur  fe  fit  fentir  dans  cette  occafion.  Le  tumulte  de  la  guerre  & 
la  gloire  de  fcs  armes  viélorieufes  ,  ne  purent  affaiblir  la  douleur  qu'il 
reflentoit  de  ces  pertes. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  ,  on  porta  en  triomphe  à  Berlin  les 
drapeaux ,  étendarts  ,  timbales ,  canons  &  autres  trophées ,  que  les  Prus- 
fiens  avoient  pris  aux  ennemis  dans  les  bataiUes  de  Friedberg  &  de  Sohr. 
Mais  le  public  fut  fort  furpris  d'apprendre  le  lendemain,  que  les  ordres 
étoient  donnés  à  l'Armée  ,  pour  fe  rafl'embler  au  plus  vite,  &  pour  faire 
^ne  Campagne  d'hiver.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Le  Roi  aïant  eu  des 
nouvelles  certaines,  que  les  Cours  de  Vienne  &  de  Dresde ,  avoient  for- 
mé le  dangereux  projet  de  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces,  par  cinq 
endroits  diflïrens,  &  que  leurs  troupes  malgré  la  rigueur  de  la  faifon, 
étoient  en  marche  pour  pénétrer  de  tous  cotés  dans  fes  Etats  ;  ce  Prince 
prit  foudainement  le  meilleur  de  tous  les  partis,  qui  étoit  d'aller  au-  devant 
de  l'ennemi,  &  de  le  combatre  par -tout,  où  il  le  trouveroit.  Il  fe 
rendit  pour  cet  efl'et  à  fon  Armée  en  Siléfie  ,  &  envoya  le  vieux  Prince 
d'Anhalt  à  celle  qu'il  avoit  fait  afl'embler  près  de  Halle.  Le  Roi  entra  en 
Saxe,  défit  l'avant -garde  ennemie  à //<?«Hfrj-io;;^,  s'empara  de  toutes  les 
villes  &  des  magazins  de  la  Lufice  ,  prit  Meifien  ,  &  s'avança  vers 
Dresde ,  en  faifant  toujours  reculer  le  Prince  Charles  devant  lui.  Le 
Prince  d'Anhalt  imitant  l'aclivité  du  Roi,  marche  de  fon  coté  droit  à 
Leipzig,  qui  lui  ouvre  fes  portes  ;  il  continue  fa  route,  foumct  tout, 
&  en  'longeant  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  il  fe  propofe  de  joindre  le  Roi 
qui  étoit  a  la  droite  de  ce  fleuve.  Dans  fon  chemin  il  rencontra  l'Ar- 
inée  Saxonne,  f attaqua  près  du  village  de  Kejfelsdorff ,  &  Ja  défit  totale- 
ment. 
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ment.  Cette  cinquième  Viftoire  des  PrulTiens  mit  les  ennemis  aux  abois. 
Les  Autrichiens  s'enfuirent  dans  les  Montagnes  de  la  Bohème  ,  les  deux 
Armées  Pruiîiennes  fe  joignirent  ;  le  Roi  entra  Viftorieux  à  Dresde,  fit 
clianter  dans  cette  Capitale  le  Te  Deiim  au  bruit  du  Canon  Saxon  ,  y  ,vit 
repréfenter  des  Opéra,  &  y  conclut  par  la  médiation  de  l'Angleterre, 
une  Paix  qui  lui  alîura  à  jamais  la  Siléfie. 

Cette  paix  étoit  d'autant  plus  glorieufe  ,  qu'elle  ne  lui  procuroit  aucun 
nouvel  avantage  ,  &  qu'elle  prouva  clairement ,  que  ce  n'étoit  pas  par 
une  ambition  outrée  ,  ni  par  des  vues  de  Conquête,  qu'il  avoit  entrepris 
la  féconde  guerre.  Car,  dans  le  tems  qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui, de  join- 
dre à  fes  titres ,  celui  d'Ekcleur  dt  Saxe  ^  &que  même  le  Roi  de  Pologne 
s'étoit  retiré  à  Prague,  il  ne  voulut  pas  garder  un  feul  village  Saxon,  fe 
contentant  de  donner  la  paix  à  fes  ennemis  ,  en  confirmant  fimplement 
ce  qui  avoit  été  flipulé  par  le  Traité  de  Breslau.  Une  chofe  bien  digne 
de  remarque  encore  ,  c'eft  que,  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre 
oncreufe  ,  où  le  Roi  avoit  toutes  les  forces  de  l'Autriche  &  de  la  Saxe 
fur  les  bras,  ce  Prince  n'a  pas  mis  un  fol  de  nouvel  impôt  fur  fes  Peuples, 
&  que  tous  fes  anciens  Etats  n'ont  pas  foufFerc  la  moindre  invafion  en- 
nemie. 

Vous  allez  voir  Fre'deric  fur  un  nouveau  théâtre,  &  on  peut  dire 
de  lui  ,  ce  qu'on  dit  de  Cirus  ,  qu'il  ejî  encore  plus  grand  dans  fon  repos  ^ 
que  dans  fes  conquêtes.     Voici  l'ulàgc  qu'il  fait  de  la  Paix. 

Les  batimens  commencés  font  achevés  ,  &  on  en  entreprend  de  nou- 
veaux. Potsdam  efl  embelli  par  un  Château  véritablement  Royal.  D'une 
montagne  fèche  «Se  arride  ,  le  Monarque  crée  une  vigne  riche  &  fertile  ; 
il  y  élève  un  Palais  qui ,  pour  le  goût  &  la  magnificence ,  n'a  guères  de 
pareil  en -deçà  des  Alpes.  Les  beaux  Arts,  l'Architeélure ,  la  Peinture 
&laSculpture,  y  brillent  dans  leur  plus  grande  perfeélion.  A  leurs  plus 
rares  productions  modernes  ,  le  Roi  veut  joindre  encore  les  beautés  de 
la  Grèce  &  de  Rome  ;  le  Cabinet  du  Cardinal  de  Polignac  ,  qu'il  avoic 
acheté  ,  lui  fournit  une  colleftion  fuperbe  de  Statues  antiques  ,  qui  font 
placées  par  -  tout  avec  choix.  Charlottembourg  s'en  refîent  principale- 
ment. A  Berlin  il  fait  bâtir  une  Eglife  cathédrale,  &  un  Temple  pour 
les  Catholiques  ;  un  Palais  magnifique  pour  le  Prince  Henri  fon  frère  ,  & 
un  autre  pour  l'Académie  des  Siences ,  &  pour  celle  de  Peinture.  Enfin 
]a  reconnoiflunce  qu'il  fent  pour  la  valeur  de  fes  troupes ,  le  porte  à  faire 
conflruire  un  Hôtel  des  Invalides ,  auffi  vaftc  que  bien  entendu ,  &  il  y 
met  pour  Infcription,  Laefo  ^  inviâo  militi.  (*) 

Le  Commerce  &  les  Manufaélures  deviennent  de  nouveau  les  objets 
de  fes  foins  paternels;  il  les  encourage  de  toutes  les  manières  pofTibles. 
Tout  efl:  mis  en  mouvement.  La  Navigation  s'accroit  dans  la  Baltique. 
Stettin  réunit  fon  commerce  avec   celui  de  la  Siléfie ,   par  le  moyen  de 

l'O- 

(*)  Cette  Infcription  a  été  fournie  par  M.  de  Maupcrtuis.    Le  mot  laejo  a  été  aitl- 
«jué.    Note  de  l'Editeur. 
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roder.  On  établit  une  Foire  à  Breflau.  On  commence  à  faire  des  étoffes, 
des  galons,  des  velours ,  des  draps,  des  meubles,  des  glaces, des  CarofTes, 
&  niille  autres  chofts  auffi  belles  que  chez  les  Nations  étrangères  les  plus 
induflrieufes.  L'Oder  efl  détourné  dans  fon  Cours  ;  &  dans  la  grande  é- 
tendue  de  païs  que  le  Roi  gagne  par  -  là ,  on  place  de  nouvelles  Colonies, 
qui  s'y  nourilTent  en  cultivant  ce  terrain  autrefois  ftérile.  L'Agricultu- 
re efl  par  -  tout  perfeftionnée.     Des  Ouvriers  habiles  font  attirés  de  tous 

cotés. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux,  le  Roi  n'oublie  pas  les  Mufes  fes  favo- 
rites. Il  fe  livre  aux  études  avec  le  plus  grand  fuccès.  Tous  les  ou- 
vrages qu'il  corapofe,  font  des  chefs-d'œuvre.  Il  a  pour  fa  famille  des 
entrailles  de  père.  Les  grands  biens  de  fes  frères  font  adminiftrés  avec  la 
plus  fage  économie.  II  porte  à  la  Reine  fa  Mère  le  refpeft  le  plus  tendre 
&la  comble  de  bienfaits.  Des  Princes  étrangers  qu'on  élève  à  fa  Cour, 
y  reçoivent  par  les  préceptes  &  par  l'exemple,  une  éducation  admirable. 
Son  cœur  efl  charitable  pour  les  pauvres.  Il  foulage  les  indigens  honteux 
par  des  Aumônes  tirées  tous  les  ans  de  il^  caffette  particulière. 

Il  fait  une  Reforme  totale  dans  la  Jullice.  Les  anciens  procès  font 
décidés ,  &  les  nouveaux  abrégés  ;  les  Avocats  font  contenus  dans  leur 
devoir,  &  les  Juges  aflervis  aux  maximes  de  l'équité  par  les  meilleurs 
moyens,  favoir  par  les  peines  &  les  récompenfes.  Dans  les  procès  crimi- 
nels, la  queftion  efh  abolie,  &  ce  généreux  Prince  fent  une  répugnance 
extrême ,  toutes  les  fois  qu'il  efl  obligé  de  figner  une  Sentence  de  mort. 

Enfin  il  fait  conflruire  quantité  de  Forterelfes  qui  paroiffent  imprenables, 
&  dont  il  trace  lui  -  même  les  Plans. 

Si  j'avois  delTein  d'emprunter  le  flile  de  l'Orateur,  je  dirois;  Voilà  quels 
font  les  miracles  du  règne  de  Fre'deric!  Cetix  qui  connoifîent  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  conduire  les  affaires  ordinaires  de  la  vie,  &  combien 
la  plus  petite  entreprife  coûte  de  foins  &  de  réflexions,  feront  étonnés 
de  la  grandeur  &  de  la  variété  des  chofes ,  que  ce  Monarque  a  entreprifes. 
en  huit  années  de  tems  ,  &  des  grands  Succès  dont  le  Ciel  a  béni  tous  fes 
delleins.  (*) 

5.  VIIL 

(*)  Co  long  morceau  fur  l'hiftoire  du  Règne  de  Fiédtn'c  le  Gratul,  jusqu'au  tems  oit 
l'Auteur  écrivit,  montre  en  lui  un  véritable  enthoufidfme  d'admiration  &  d'amour  pour  ce 
Prince  fi  digne,  ou  plutôt  li  fort  au-  deflus  de  fes  Eloges.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
le  fuprimer,  quoieiu'il  n'aparticnt  pas  au  plan  de  cet  Ouvrage.  La  pollérité  écoutera 
toujours  avec  plaifir  un  témoin  oculaire  qui  lui  parle  de  chofes  intéreflantes ,  qu'il  a  vues 
&  confidérées  exaflement.  M.  de  Bielfeld  en  auroit  eu  de  bien  plus  mcrveilleufes  encore 
à  raconter,  s'il  avoit  cnchalfé  dans  fon  Ouvrage  l'Hiftoire  de  la  dernière  Guerre,  de  la 
manière  dont  le  Roi  de  rruffe  a  foutenu  les  efforts  réunis  des  plus  grandes  PuilTances  de 
l'Euvcpe ,  des  exploits  inouïs  qu'il  a  faits  au  moment  où  il  fembloit  accablé  ,  des  reflbur- 
ces  qu'd  a  trouvées  dans  les  fituatioijs  les  plus  critiques ,  &  de  la  glorieufe  Paix  par  hr 
<jucl!c  il  .1  terminé  cette  incroyable  carrière.    Note  ds  l'EdiUw. 
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5.     VIII. 

Mes  Leflcurs  aïant  va  jusqu'ici,   par  quels  moyens  politiques  la  Mo-  Provinces 
narchic  de  Pruile  eft  parvenue  à  fa  grandeur  a61:udlc  ,  il  ne  me  rcfte  qu'a  1"'  ^om- 
leur  faire  connoitre  brièvement  les  Provinces  qui  compofcnt  cet  Etat,  &  S?     ^ 
les  maximes  par  lesquelles  il  eft  gouverné.  chic  Pr«. 

ficnne. 

I.)  Le  Royaume  de  PruJJe ,  (c'eft-à-dire,  cette  partie  de  la  Prufle  qui 
eft  fituee  autour  de  la  petite  rivière  de  Prégel,  &  qu'on  nomme  Brandc- 
bourgeoife  pour  la  diftinguer  d'avec  la  PruHe  Polonoife,)  ce  Royaume, 
dis-je,  a  une  alTiette  très -favorable  pour  le  Commerce.  Il  touche  à  la 
Pomèranie,  à  la  Pologne,  &  à  la  Lithuanie,  &  communique  par  ce  moven 
avec  la  Courlande,  la  Livonie  &  tout  l'Empire  de  RuHie.  Il  a  plufieurs 
Ports  fur  la  Mer -Baltique,  qui  facilitent  le  débit  de  fes  denrées.  Ce 
Rovaume,  ou  plutôt  le  païs  que  le  Roi  poflede,  peut  avoir...  milles 
d'allemagne  de  long,  fur  une  largeur  inégale ,  d'environ...  milles.  Il  y  a 
deux  Golfes,  qu'on  nomme  en  langue  du  païs  le  Frifch-IIaff't ,  &  le  Cit- 
rifcli-Hafft.  La  Viftule  &  la  rivière  de  Prégel  coulent  à  travers  ce  païs. 
On  ne  i'auroit  dire  que  la  Prulîe  foit  extrêmement  peuplée ,  &  la  pefte  y 
a  fait  de  grands  ravages.  Cependant  le  Roi  Frédéric  Guillaume  y  a  envoyé 
pfuficurs  Colonies  de  Saltzbourgeois  &  d'autres  étrangers ,  qui  commencent 
à  fe  multiplier  &  à  faire  de  bons  établilléments.  Cette  contrée  eft  trcs- 
fertile.  Elle  produit  beaucoup  de  grains.  Le  gibier  de  toute  efpèce  y  a- 
bonde  ,  de  même  que  le  poiflbn.  Les  pâturages  font  excellons.  On 
y  trouve  des  buiHes  &  des  élans,  dont  la  peau  &  les  pattes  font  forC 
recherchées.  La  mer  y  jette  fur  le  Rivage  une  quantité  d'Ambre ,  dont 
il  fe  fait  un  grand  trafic.  Tacite  en  parle  déjà  dans  fon  livre  des  Mœurs  des 
Germains.  Les  forêts  immenfes  qu'on  y  voit,  fourniffent  beaucoup  de 
bois  &de  goudron.  Enfin  les  Nations  étrangères  s'y  pourvoyant  de  toutes 
les  chofes  les  plus  néceffaires  pour  la  bâtifle  des  Vaiffeaux ,  &  de  plufieurs 
denrées ,  parmi  lesquelles  il  ne  faut  pas  oublier  les  foyes  de  cochon ,  le 
chanvre,  le  lin,  &c. 

2.  )  Le  Duché  de  Pomèranie  fe  divife  en  Pomèranie  citérieure ,  &  en  Pomè- 
ranie ultérieure.  Apïts  diverfes  Révolutions,  le  Roi  de  Prufle  a  acquis 
parla  Paix  du  N'ord,  conclue  en  1720.  toute  la  Pomèranie  ultérieure,  & 
la  plus  importante  partie  de  la  citérieure.  La  Suéde  n'a  confervé  que  le 
Cercle  de  Barth  avec  la  "Ville  de  Stralfund ,  celle  de  Grypswald  &  l'Isle 
de  Rugen.  Tout  le  refte  eft  réuni  pour  jamais  à  la  domination  Pruflien- 
ne.  Ce  Duché  peut  avoir  50  milles  de  long  fur  10  à  15  de  large.  •  Il  eft 
fitué  le  long  de  la  Mer -Baltique,  &  touche  à  la  Marche,  à  la  Pologne, 
&  à  la  Prulfe.  La  Ville  de  ijtettin  eft  la  Capitale ,  peu  éloignée  de  la 
Mer,  lloriflante  &  faifant  un  grand  commerce.  Stargard,  Rugen n-alde, 
&  quelques  autres  Villes  du  païs,  font  affez  importantes.  La  Pomèranie 
produit  abondanment  toutes  les  néceflités  de  la  vie ,  &  fon  Commerce 
maritime  eft  confidérable.     Ce  Païs  eft  plus  peuplé  que  la  Pruile  ;  les  ha- 
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bitans  font  bons  Soldats ,  mais  ils  ne  fe  piquent  pas  de  briller  par  la  finefTc 
.de  l'efpriL  &  l'étendue  du  génie, 

3.)  La  Marche  de  Brandebourg  qui  touche  à  la  Poméranie  ,  au  Mec- 
Idembourg,  à  la  Pologne,  à  la  Siléfie,  à  la  Luface,  à  la  Saxe,  au  Du- 
ché de  Magdebourg,  &  au  païs  de  Hanovre.  L'Elbe,  l'Oder,  la  Sprée, 
la  Warthe  &  le  Ilavel,  y  coulent.  Ce  Marggraviat  fe  partage  en  cinq 
Parties,  qui  font  la  Vieille  Marche ,  hPrignitz,  lo.  Marche  moyenne ,  YUc- 
kermark,&.  la  Nouvelle  marche.  Le  païs,  quoique  fort  fabloneux,  ne  laifie 
pas  que  de  produire  des  grains ,  &  toutes  fortes  de  denrées.  Les  François 
réfugies  qui  s'y  font  établis ,  ont  appris  aux  Naturels  à  rendre  ce  terrain 
inerat  très -fertile.  Les  légumes,  les  fruits,  &  furtout  les  raifins  y  font 
excellens.  Il  y  a  plufieurs  Vignobles.  Les  laines  y  font  abondantes ,  & 
on  les  employé  utilement.  L'encouragement  que  les  Princes  de  Brande- 
bourg ont  donné  à  l'induftrie ,  a  fait  de  ce  Païs  le  rendez  -  vous  de  toutes 
fortes  d'habiles  ouvriers.  Berlin  eft  la  Capitale ,  &  on  peut  dire  hardiment 
que  c'effc  la  plus  belle  Ville  d'Allemagne.  On  compte  que  la  Marche  a 
près  de  50  milles  de  long  fur  25  de  large.  Elle  ne  manque  pas  d'habitans, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  auffi  peuplée  que  la  plupart  des  Provinces  Autri- 
chiennes. 

4.)  Le  Duché  de  Magdebourg  étoit  autrefois  un  Archevêché  ,  qui 
fut  fécularifé  en  faveur  de  la  Maifon  de  Brandebourg  par  la  paix  de  Weft- 
phalie.  Il  efl  fitué  de  manière  que  l'Elbe  paffe  direélement  au  milieu, 
aïant  20  milles  de  long  fur  12  de  large.  Ce  païs  efl  extrêmement  ri- 
che. Le  Sol  efl  peut  -  être  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  de  l'Allema- 
gne. On  y  voit  des  plaines  à  perte  de  vue  ,  qui  produifent  le  plus  beau 
froment  du  Monde  ;  on  n',en  doit  pas  être  furpris.  C'étoit  anciennement 
un  domaine  eccléllallique.  Le  Cercle  de  la  Sahle  avec  la  Ville  de  Halle , 
eft  compris  dans  ce  Duché.  L'Univerfité  qui  y  efl  établie,  efl  la  plus  cé- 
lèbre de  l'Allemagne.     Les  falines  font  d'un  grand  raport. 

5.)  Le  Duché  de  Halberjladt  touche  à  celui  de  Magdebourg,  aïant 
8  milles  de  long  fur  6  de  large.  La  rivière  qui  y  paffe ,  fe  nomme  h 
Bode.  Le  terrain  y  eft  admirable  &  raporte  beaucoup.  Dans  la  Capi- 
tale du  même  nom,  il  y  a  un  Chapitre  compofé  de  20  Chanoines  des  trois 
Religions. 

6.)  Le  Duché  de  Minden  eft  fitué  dans  la  Weftphalie,  entre  l'Evêché 
d'Ofnabruck  &  la  Wéfer.  Il  efl  partagé  en  5  Bailliages.  Minden  la  Ca- 
pitale de  ce  Duché  efl  afîife  fur  la  Wéfer,  &  a  le  Droit  d'Echelle  fur 
cette  rivière.     Il  y  a  un  Chapitre  de  18  Chanoines. 

7.)  Le  Comté  de  la  Marck  eft  pareillement  dans  la  Weftphalie ,  entre 
le  Duché  de  Berg  &  l'Evêché  de  Munfler.  Il  a  12  milles  de  long  fur 
8  de  large.     La  Ville  de  Ilamm  en  efl  la  Capitale. 

8.  )  Le  Comté  de  Ravcnsherg  eft  fitué  entre  Ofnabruck  &  Paderborn  , 
pas  loin  de  Minden ,  &  confifte  en  4  Bailliages.  Les  Villes  de  Her\'or- 
den  &  de  Bielcfeld  y  apartiennent.  On  y  fabrique  des  toUes  qui  ont 
b-aucoup  de  réputation  ëi  de  débit  par  toute  l'Europe. 

9.)  La 
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9.)  La  Ville  de  Lipjladt  Capitale  du  Comte  de  Lippe  ,  apartient  pour 
la  moitié  au  Roi  de  Prufle  ,  qui  y  efb  Confcigneur  avec  le  Comte 
régnant  de  la  Lippe.     Il  y  a  garnifon  PruOienne. 

10.)  Le  Comté  de  Tccklenbowg  ell  entouré  de  l'Evêche  de  Mimfler. 
Le  Roi  dePruileena  fait  racquiiition  en  1707.  par  voye  d'achat.  La 
Capitale  porte  le  même  nom. 

II.)  Le  Comté  de  Lingcn  eft  fituë  également  au  milieu  du  pais  de 
Munflcr ,  fur  la  rivière  d'Ems.  La  Ville  du  même  nom  a  une  Ecole 
illuflrc.     Le  Roi  a  obtenu  ce  Comté  par  la  Succelîion  d'Orange. 

12.)  Le  Duché  de  Clères  eft  (itué  des  deux  cotés  du  Riiin  ;  il  a  it 
milles  de  long  fur  4  de  large.  Il  touche  aux  Païs-bas ,  &  comprend  Ls 
Villes  de  Cléves,  Wéfel,  Rées,  Duisbourg,  Emmerick  &c.  C'ell  un 
fort  beau  païs  ,  qui  ne  manque  ni  de  commerce  ,  ni  de  toutes  les  né- 
celîités  de  la  vie.     Duisbourg  a  une  Univerfité  fameufe. 

13.)  Le  Duché  de  Meurs  efi;  fitué  au-delà  du  Rhin,  entre  Cologne, 
Cléves  &  Gueldre.  Il  n'a  qu'environ  7  milles  de  circuit.  La  Maifou 
de  Brandebourg  l'a  hérité  du  Roi  d'Angleterre  Guillaume  III. ,  dernier 
Prince  de  la  Maifon  d'Orange. 

14.)  Le  Duché  de  Gueldre  ell  fitué  le  long  de  la  Meufe  jusqu'au  Zuider- 
zée,  &  a  20  milles  de  long  fur  environ  5  de  large.  En  vertu  de  la 
Paix  d'Utrecht  &  du  Traité  des  Barrières ,  ce  Duché  efl  partagé  entre 
la  Maifon  d'Autriche,  le  Roi  de  PrufTe  &  les  Hollandois.  Le  Roi  de 
Prufle  y  poflede  la  Ville  Capitale  de  Gueldre,  qui  ell  importante  par  fss 
fortifications ,  de  même  que  plufieurs  petites  Villes  moins  confidcrables. 
La  Ville  &  le  Bailliage  de  Montfort  lui  font  aulTi  dévolus  par  la  Succeflîon 
d'Orange. 

15.)  Quelques  Seigneuries  £f  Domaines  dans  les  Païs-bas,  provenus  de 

la  Succeifion  de  Guillaume  III.  ont  été  acquis  à  la  Maifon  de  Brandebourg 

en  vertu  du  Traité  de  Partage  avec  le  Prince  d'Orange ,  figné  à  Berlin  le 

14.  May,  &  à  Dieren  le  16.  Juin  1732.     11  y  a 

I.  )  La  Seignem-ie  de  Swaïmve.     On  la  partage  en  Haute  &  bafl'e-  Swa- 

luwe. 
2.)  La  Seigneurie  de  Naaltwyck. 
3.)  La  Seigneurie  de  Hoenderlaud. 
4.  )  La  Seigneurie  de  f-Fateringen. 
5.)  La  Seigneurie  d'Ûrân^gf-Po/fl'fr,  avec  un  petit  Port  du  même  nom 

fur  la  Meufe. 
6.)  'j  Grair/rtH^e ,  Seigneurie ,  Château  &  Village.     Ces  fix  feigneuries 

font  toutes  fituées  dans  la  Province  de  Hollande. 
7.^  Le  Péage  de  la  Ville  de  Genep,  fituée  fur  les  frontières  de  Namur. 
8.)  La  Baronie  àc  Thurnhout  avec  la  petite  Ville  du  même  nom ,  dans 

le  Duché  de  Brabant. 
9.)  Le  Palais  à  la  Playe  ,   nommé  la  vieille  Cour. 
10.)  Le  Château  de  Honslardyck  avec  toutes  les  dépendances. 
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i6.)  Le  Duché  d'Ojlfrife  ell  fur  la  Mer  du  Nord.  Il  a  lo  milles  de 
lono-  &  6  de  large.  Ce  païs  efl  échu  au  Roi  de  Prufle  en  1744.  par  la 
niorc  du  dernier  Duc.  Il  y  a  des  porcs,  comme  Embden,  Grudiehl, 
Norden  &  autres,  qui  pourroienc  encore  eLre  rendus  beaucoup  meilleurs 
qu'ils  ne  font,  û  l'on  faifoit  quelques  dépenfcs  pour  le  déblayement.  La 
Rcfidcnce  des  Princes,  étoit  dans  la  Ville  d'Jurieh.  Le  Païs  efl  très- 
fcrciie,  &  les  haras  d'Ollfrife,  de  même  que  les  beftiaux  en  général,  font 
en  grande  réputation.  Les  inondations  y  caufent  fouvent  de  grands  dom- 
mages ;  on  les  prévient  par  les  digues,  qui  coûtent  un  Louis  d'or  la  toile  à 
reluire. 

17.)  Le  Duché  de  Neufchaîcl  ^  Falangin  efl  fitué  en  Suiffe,  fur  les 
frontières  de  Bourgogne,  Il  a  6  milles  de  long  fur  2  de  large.  Le  terrain 
y  ell  fertile  ,  &  les  contrées  font  charmantes.  Il  y  a  trois  Villes ,  un 
bourg,  &  90  grands  Villages.  Le  plus  grand  commerce  s'y  fait  en  Vins  ; 
il  y  "a  des  fabriques  d'horlogerie,  de  Coutellerie,  &  de  plufieurs  autres 
cliofes  utiles.  Cette  Province  efl  extraordinairement  bien  peuplée.  Le 
Roi  la  fait  régir  par  im  Gouverneur,  qui  efl:  à  la  tét»  du  Confeil  d'Etat. 
Neufchatel  a  des  Pafles  de  Confédération  avec  les  Cantons  de  Berne ,  Fri- 
bourg,  Soleurre  &  Lucerne,  qui  fubfjflent  depuis  l'an  1529. 

18.)  Le  Duché  de  Siléfie  fait   un  des  plus  beaux  fleurons    de  la  Cou- 
ronne de  Prufle.     11  conhne  à  la  Pologne ,  à  la  Hongrie,  à  la  Bohême,  à 
la  Moravie ,  à  la  Luface  &  à  la  Marche  de  Brandebourg.     Sa  longueur 
efl:  eflimée  de  60  milles  d'Allemagne  fur  20  de  large.     Il  ell  comme  fé- 
mé  de  Villes  &  de  Villages,     Des  Géographes  modernes  aflurent  qu'on  y 
compte   300  Villes,  500  Bourgades,   &  environ  4000  Villages.      On  a 
fupputc  le  nombre  des   habitans  à  deux   millions  d'ames.      Je  n'oferois 
garantir  l'exaflitude  de  tous  ces  calculs ,  car  je  fais  combien  il  efl  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impolTible,  de  compter  des  hommes.     Mais  quand  je  con- 
fidère  qifon  ne  fait  pas  un  pas  en  Siléfie,  fans  rencontrer  quelque  Ville 
ou  Village,  que  toutes  les  Villes  font   fort   bien  peuplées,    &  que  les 
Montagnes   furtout  fourmillent   d'habitans  qui  y    travaillent  aux  Manu- 
factures ;  je  fuis  tenté  de  donner  beaucoup  de  créance  au  dénombrement 
que  je  viens  de  raporter.     Ce  Duché  fe  partage  en  Haute  &  Ba[]e-  Siléfie. 
Xa  dernière  contient  X.  Principautés  &  5  Seigneuries.     La  Haute -Siléfie 
n'a  que  VII.  Principautés  &  2  Seigneuries.  Le  Roi  de  Prufle  aïant  fait  la 
conquête  de  tout  ce  païs ,  la  Maifon  d'Autriche  n'en  a  confervé  que  la 
Principauté  de  Tefchen ,   les  Villes  &  diftrifts   de  Troppau  &  de  Jae- 
gerndorfF,   avec  les  Seigneuries  d'Olbersdorfl"  &   de  Hennersdorff  ;   tout 
le  rcfl:e  a  été  cédé  à  perpétuité  à  la  Maifon  de  Brandebourg  ,  &  l'on  peut 
voir  au  long  dans  le  Traité  de  Paix  de  Brellau ,  comment  les  limites  ont 
été  réglées.     La  Siléfie  abonde  de  tout;  le  terroir  y  efl;  en  général  très- 
bon  ,  &  il  n'y  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultivé.     Indépendan- 
ment   des  denrées  ordinaires  ,   il  y  croît  beaucoup  de  lin  &  de  chanvre, 
ce  qui  lait  la  :-nacière  première  des  fabriques  de  toiles,   de  napages,  de 
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batifles  &  de  fil,  que  l'on  trouve  dans  ce  païs  en  fi  grande  quantité, 
qu'il  n'y  a  point  d'exagération  à  dire,  que  la  Silclie  fournit  de  toiles  le 
quart  de  l'Europe  &  des  Indes.  Les  Montagnes  en  plulleurs  contrées 
renferment  des  Métaux  &  du  Marbre  fort  beau.  Le  Roi  a  fait  rétablir 
les  carrières.  Il  y  a  aulli  des  Manufactures  de  draps  communs  qui  ont 
beaucoup  de  vogue ,  &_  dont  il  fe  fait  un  débit  confidérable  à  la  Foire 
de  Leipzig.  Les  Polonois  conduifent  une  quantité  furprenante  de  chevaux, 
de  bœufs  &  d'autres  beftiaux  à  Biieg,  où  il  fc  tient  des  foires  qui  font 
fréquentées  par  des  MarcJiands  de  plufieurs  contrées  d'Allemagne,  de  Flan- 
dres &  même  de  France. 

19.)  Le  Comté  de  Glatz  a  appartenu  dans  les  tems  les  plus  reculés,  à  la 
Bafle  -  Silélle  ;  il  avoit  été  incorporé  au  Royaume  de  Bohème ,  dont  il  for- 
nioit  le  18°"^. Cercle;  &  enfin  il  a  été  cédé  au  Roi  de  Prude,  par  la  Paix 
de  Breflau.  Cette  Province  efh  fituée  entre  la  Siléfie  &  la  Bohème,  au  pied 
des  Monts  gigantesques.  Tout  le  Païs  eft  montueux  ;  &  l'on  n^  fiuroit  y 
entrer,  que  par  des  défilés  pratiqués  à  travers  des  rochers  fort  hauts. 
Mais ,  lorsqu'une  fois  on  fe  trouve  dans  la  Capitale ,  nommée  aufll  Glatz , 
on  ell  étonné  de  l'abondance  qui  y  règne  en  toutes  chofes.  Le  pain , 
l'eau,  le  gibier,  le  poillon,  le  fruit,  tout  y  efl  excellent.  Le  Païs  a  de 
même  différentes  mines,  des  carrières;  &  il  donne  du  bois  &  de  la  houil- 
le en  abondance.  On  y  trouve  aulîî  les  eaux  minérales  de  Landeck  qui 
font  fort  falutaires.  Le  Comté  de  Glatz  a  9  milles  de  long,  5  de  lar- 
ge &  24  de  circonférence. 

20.  )  Dans  la  BaJJfe-Luface  h  Maifon  de  Brandebourg  polTède  encore 

I.)  La  Ville  de  Cotbiis,  qui  eft  jolie,  aflez  peuplée,  &  dont  les  ha- 
bitans  fe  nourrifTent  à  l'aide  de  la  brafferie,  &  de  toutes  fortes  de  fa- 
briques.    Elle   ell  munie  d'un  Château  fortifié. 

2.^  La  Ville  de  Peitz  qui  efl  petite,    mais  bien  fortifiée. 

3.)  LaV'ûlo  de  Besckau,  petit  endroit. 

4.)  Storckau,  autre  Ville  peu  confidérable,  avec  ime  Seigneurie  du 
même  nom ,  fur  les  bords  de  la  Sprée. 

5.)  Sommer sfeld,  encore  une  petite  ViUe. 

21.)  Dans  la  Thuringe  efl  fitué  le  Comté  dg  Mansfeld,  proche  des  Fron- 
tières de  Magdebourg  &  d'Anhalt.  Les  Comtes  qui  la  tenoient  à  titre 
de  fief,  s'endettèrent  au  point ,  que  leurs  créanciers  alloient  fe  faifir  de 
ce  Païs.  Mais  l'Electeur  de  Saxe  &  l'Archevêque  de  Magdebourg,  en 
qualité  de; Seigneurs  Suzerains,  s'y  oppofèrent,  &  mirent  l'an  1570.  le 
dit  Comté  en  Séqueflre.  Ce  Séquellre  dure  encore  aujourd'hui.  La  Ville 
cVEislében  &  la  grande  moitié  de  cette  Province,  efl  fous  le  gou\-ernement: 
de  la  Saxe.  Le  Roi  de  Prufle  comme  Duc  de  Magdebourg  tient  la  Fil- 
le de  Mansfeld,  avec  tout  le  refle  du  Païs,  qui  confifle  en  plufieurs  Sei- 
gneuries ,  terres ,  châteaux  &c.    Les  Princes  de  Mansfeld  d'aujourd'hui 
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n'ont  confervé  que  certains  revenus  qui  leur  fontanignës,  &  cinq  petits 
Villages. 

22.)  En  Thuringe,  le  Roi  de  Prufle  a  encore  le  Comté  de  Hohenjlein, 
qui  eft  compofé  des  Villes  à'EUncli,  de  LoJira,  de  Clettenberg ,  de  Blei- 
cherode  ,  &   de    quelques  autres  petits   endroits. 

Je  ne  citerai  point  ici  le  Droit  de  Proteftion  que  le  Roi  de  PrufTe  a  fur 
h  Ville  &  le  Chsipkre  de  Oiiidlinbourg ,  fur  l'Ordre  de  St.  JeandeSonnenbourg, 
non  plus  que  divcrfes  autres  prérogatives  dont  il  jouît  en  divers  endroits 
de  l'Allemagne.  Je  me  fuis  contenté  de  décrire,  le  plus  brièvement  qu'il 
m'a  été  poflible,  les  Etats  dont  il  eft  réellement  en  poirelîion. 

On  voit  donc  que  les  différentes  Provinces  qui  compofent  la  Monarchie 
Pruflienne,  ne  forment  qu'une  chaîne  dePaïs,  tantôt  contigus,  &  tantôt 
réparés  par  des  Etats  voiOns.  Ces  Païs  s'étendent  fur  la  Carte  depuis  Mé- 
mcl,  c'ell-à-dire  depuis  les  frontières  de  Courlande,  jusques  par-delà  fFcfel 
fur  le  Rhin,  ce  qui  fait  une  efpace  de  i6o  milles  d'Allemagne.  Il  n'y  a 
point  de  Royaume  en  Europe  qui  foit  auifi  étendu ,  mais  h  largeur  dix 
territoire  PruHien  ne  répond  nullement  à  fa  prodigieufe  longueur.  Il  n'y 
a  que  du  coté  de  la  Silélie,  que  ce  Païs  s'arrondit:  le  refte  forme  une 
cfpèce  de  langue  de  terre,  qui  traverfe  environ  la  moitié  de  l'Europe. 
Pour  peu  que  l'on  confidère  attentivement  la  fituation  locale  de  cet  E- 
tat,  on  comprendra  ce  qu'il  fluidroit  au  Roi  de  Pruffe  pour  joindre  fes 
■Provinces,  &  fe  procurer  une  communication  non  interrompue  de  l'une  à 
l'autre. 

Cette  vafbe  longueur  de  Païs  a  encore  un  autre  inconvénient,  en  c»; 
qu'ellj  multiplie  trop  les  Voifms  du  Roi  de  Prulîe.  On  en  compte  jus- 
qu'à 40,  tant  grands  que  petits,  avec  lesquels  il  y  a  mille  incidens  à  discu- 
ter ,  foit  pour  les  limites ,  foit  pour  d'autres  objets. 

Les  principales  FortereiTes  que  ce  Prince  entretient  contre  tant  de  Voi- 
fms, font  JVéJeKm  le  Rhin  dans  le  Duché  de  Cléves;  Minden  fur  le  Wé- 
fer;  Magdebourg  fur  l'Elbe;  Spandaii  fur  le  Plavel;  Cujlrin  au  confluenc 
de  l'Oder  &  de  la  Warthe  ;  Stcttin  en  Poméranie  vers  la  Mer  -  Baltique  ; 
Glogau,  Brieg,  Nelffs ,  Schweidtiiitz ,  Glatz,  &  Cofel  en  Siléfie,  tout  le 
long  de  l'Oder;  Konigsberg ,  Pillau  &  Mémel  en  PrulTe,  avec  plufieurs  au- 
tres forts  de  moindre  importance,  l'outes  ces  places  font  extraordinaire- 
ment  bien  fortifiées  &  fournies  de  toutes  les  munitions  imaginables  pour 
foutenir  un  Siège  long  &  opiniâtre. 

g.    IX. 

Etitdcs         Nous  avons  déjà  indique'  les  principales  denrées  du  Païs,  en  parlant  de 

Arts  &  du  chaque  Province  en  particulier.     Mais,  indépendanmcnt  de  ces  produits 

Coir.mer    ^^^^^-gi^  ^  il  y  a  plufieurs  excellentes  Manufliélures   qui  font  la  baze   du 

commerce.     En  général,    on  pourroit  dire  que  tout  fe  fabrique  dans  le 

Brandebourg.    Le  Roi  a  des  Châteaux  meublés  avec  la  plus  grande  magni- 
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licence  (  *  )  ;  &  tous  ces  Meubles  fans  exception ,  ont  été  faits  dans  fes 
Etats.  Peut-être  même  que  ics  iiabitans  entreprennent  trop  de  cliofes, 
&  qu'en  voulant  tout  faire  &  tout  avoir,  ils  fc  laiflent  diftraire  des  ob- 
jets où  ils  réufliflent  fupérieurement  pour  des  Manufaélurcs  ou  il  n'y  a 
guères  d'apparence  qu'ils  aillent  jamais  loin.  Les  principales  Fal>riqucs  y 
font  celles  des  Draps  fins  &  ordinaires  de  Berlin,  des  Draps  communs.de 
Siléfie,  des  Etamines  &  de  toutes  fortes  de  petites  étofi'cs  de  Berlin,  clcs 
toiles  &  des  napages  de  Siléfie  &  de  Weftphalie;  du  fil  de  Siléfie,  des'Mi- 
roirs,  des  glaces,  des  verres  &  des  criftaux  de  Berlin;  des  Carrofllis, 
des  galons  &  des  dorures  ;  des  étoffes  riches  à  la  manière  de  Lion  ;  des 
armes  à  feu,  des  armes  blanches  &  de  Coutellerie  ;  des  Fabriques  de  bas  & 
de  bonnets  de  laine,  de  velours,  de  la  Couleur  bleue  qu'on  nomme  le  bleu 
de  Berlin ,  &  de  plufieurs  autres  chofes  femblables.  Il  y  a  outre  cela  de 
fort  habiles  Artiftes,  Peintres,  Sculpteurs,  Architedles,  Graveurs,  &  au- 
tres ,  dont  les  Ouvrages  font  avidement  recherchés.  En  un  mot  le 
Peuple  y  eft  très  -  induftrieux. 

Ces  denrées  &  ces  Manufactures  font  la  matière  première  du  Commer- 
ce de  ces  Païs.  La  Prulfe  efl;  avantageufement  fituée  pour  faire  le  Com- 
merce avec  fuccès.  Les  ports  qu'elle  a  fur  la  Mer -Baltique,  la  mettent 
en  état  de  trafiquer  avec  toutes  les  nations  de  l'Europe;  aufTi  voit -on 
continuellement  beaucoup  de  navires  étrangers  dans  ces  mêmes  ports. 
Il  feroit  même  à  fouhaiter,  que  la  conflruélion  des  vailTeaux,  &  la  Navi- 
gation des  fujets  Prufilens  mêmes,  y  fût  plus  encouragée,  afin  que  les 
Anglois,  les  Hollandois,  &  d'autres  ne  fulTent  pas  les  voituricrs  mariti- 
mes des  marchandifes  de  ce  Païs.  Cette  entreprife  feroit  d'autant  plus  fa- 
cile, que  la  Prufile  abonde  en  matériaux  pour  la  conftru6lion  des  Vaiffeaux 
&  que  la  côte  qui  efi:  fort  longue,  pourroit  fournir  beaucoup  de  Mate- 
lots. Au  refle  ce  Royaume  a  d'admirables  débouchés  en  Poloo-ne,  en 
Ruffie ,  en  Courlande ,  &  en  Livonie.  Il  faut  bien  cependant  qu'ail  y  ait 
encore  quelque  chofe  de  défectueux  dans  les  arrangemens  du  Commerce  • 
car  la  Prufle  n'eft  pas  riche,  &  les  denrées  y  font  à  trop  vil  prix.  Te 
ferois  tenté  de  croire,  qu'on  n'y  efl:  pas  afiez  entreprenant,  &  qu'on 
ne  tire  pas  affez  parti  des  avantages  de  la  fituation.  Qu'efl:-ce  qui  em- 
pêcheroit ,  par  exemple ,  que  les  Prufliens  filfent  venir  des  bœufs  de  Po- 
logne, qu'ils  les  engraiffairent  dans  leurs  excellons  pâturages,  &  qu'ils 
en  revendiflent  la  chair  falée  aux  François,  aux  Hollandois,  aux  Ham- 
bourgeois  &c.  La  Pvuflie  tire  un  argent  confidérable  de  ce  feul  article  de 
Commerce,  que  la  Prufle  pourroit  faire  avec  beaucoup  plus  d'avantage 
encore ,  furtout  û  le  Roi  y  permettoit  l'entrée  du  Sel  de  Mer  pour  cet 

ob- 

(*)  II  auroit  été  à  fouhaiter,  (]iie  M.  de  BielfdJ  eut  pu  voir  le  nouveau  Chutttu , 
conftruit  dans  le  voiimage  de  Potsdam.  ]1  fiirpnlie  de  beaucoup  ceux  qui  exilloient  au- 
paravant dans  nos  contrées,  &  n'a  guères  dVgal  dans  les  autres.  La  magnificence  h 
plus  fplendidc  &  le  goût  le  plus  exquis  s'y  ticniicnt  fidèJe  compagnie.    Note  de  l'Editeur 
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objet  feulement.  La  Poméranie  a  encore  de  fort  bons  Ports  Air  la  Balti- 
que, &  roder  qui  pafle  près  de  Stettin,  efl  d'une  utilité  infinie  pour  le 
Commerce  de  cette  Province.  Depuis  que  la  Siléfie  eft  entre  les  mains  du 
Roi,  &  qu'on  boit  dans  ce  Païs  des  vins  de  France,  au -lieu  des  petits 
vins  de  Hongrie,  qu'on  y  buvoit  autrefois,  le  feu!  Commerce  du  vin  efl: 
devenu-  un  objet  fort  conlidcrable  à  Stettin.  La  Siléjie  répand  fes  toiles  & 
fon  fil  dans  la  moitié  du  Monde  ;  les  Nations  commerçantes  les  y  achè- 
tent &  les  envoycnt  jusques  dans  les  deux  Indes.  Il  s'y  fait  encore  un 
commerce  aflez  fingulier  avec  la  Pologne.  Le  Polonois  s'en  va  dans  la 
forêt  muni  d'ime  fimple  hache.  II  y  coupe  un  arbre  dont  il  trouve  moyen 
de  fabriquer  un  Chariot ,  fans  y  mettre  un  feul  clou  de  fer.  Ce  chariot 
fait  il  le  charge  de  cire,  de  miel  &  de  toutes  les  denrées  qu'il  trouve 
chez  lui,  il  y  attèle  deux  bœufs, &  le  conduit  ainfi  jusques  fur  h  gran- 
de Place  de  Breflau.  Là  il  vend  fes  denrées  &  fes  bœufs  ;  il  brûle  pe  ■ 
tit-à-petit  le  chariot,  &  s'en  chauffe  la  nuit.  Enfuite  il  fait  emplette 
des  Marchandifes  dont  il  peut  avoir  befoin ,  &  s'en  retourne  à  pied ,  fon 
paquet  fur  le  dos ,  jusques  dans  fon  hameau.  La  Marche,  quoiqu'en  di- 
fent  des  Financiers  peu  habiles ,  eft  le  Païs  du  Monde  qui  femble  être  le 
mieux  fitué  pour  le  Commerce.  Elle  a  des  débouchés  de  tous  cotés.  Il 
n'y  a  qu'à  jetter  un  coup  d'œil  fur  la  Carte  pour  en  être  convaincu. 
Quatre  grandes  Rivières,  rOder,  l'Elbe  y  k  Harel  &  la  Sprée,  y  paffent 
&  lui  donnent  une  communication  aifée  avec  la  Mer  du  Nord  par  Ham- 
bourg, &  avec  la  Baltique  par  Stettin.  Il  femble  néanmoins,  que  ceux 
qui  font  chargés  des  affaires  de  Commerce  dans  le  Brandebourg,  ne  tirent 
pas  tout  l'avantage  qu'ils  pourroient  de  cette  fituation  favorable,  &  des 
intentions  glorieufes  du  grand  Prince  qui  y  règne  aujourd'hui.  Peut-être 
qu'à  force  de  vouloir  bien  faire ,  ils  font  mal  ;  peut  -  être  auffi  que  de 
faux  principes  invétérés  leur  font  illufion.  Quoiqu'il  en  foit,  le  malheur 
eft,  que  le  Commerce  qui  veut  une  liberté  entière,  y  eft  gêné,  forcé, 
&  qu'il  reçoit  à  tout  moment  quelque  nouvelle  entrave.  Les  Provinces  de 
îu.JFeftphalis  ont  leWéfer  &  quelques  rivières  moins  grandes, qui  leur  fer- 
vent 'à  faire  pnffer  chez  l'étranger  leurs  denrées  &  leurs  Manufactures.  Le 
Païs  de  Clèves  a  la  Hollande  &  tous  les  Païs -bas  pour  débouché;  &  le 
Rhin  qui  pafle  près  de  Wéfel ,  lui  procure  tous  les  moyens  poflîbles  pour 
négocier  avantageufement  avec  fes  voifins.  Je  n'ofe  presque  parler  de 
tOftfrifa:  Cette  Province  a  des  ports  fur  la  Mer  du  Nord ,  qui  font  pla- 
cés,, pour  ainfi  dire,  au  centre  de  l'Europe,  &  d'une  manière  fi  favora- 
ble,' qu'on  y  pourroit  former  les  plus  grandes  entreprifes.  On  diroit 
qu'i'l  n'y  a  que  les  Hollandois  qui  en  fentent  l'importance.  Au  refte, 
îê  fuis  tenté  de  croire,  que  tant  de  vaftes  Provinces  mériteroient  l'éta- 
blilTement  d'un  Confeil  général  de  Comnierce,  qui  pût  porter  Ces  vues  de 
tous  cotés ,  &  favorifer  d'une  manière  efficace  le  Commerce  de  chacun 
dé  ces  Païs  eiî  particulier. 

La  Navigation  des  Prufiiens  n'eft  pas  fort  confidcrable.     Le  Roi  n'en- 
■aceiicni  pas  une  chaloupe,  armée  pour  la  défendre;  à.  les  établiirjments  que 
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PEIecleur  Frédéric  Guillaume  avoir  formes  pour  cela,  font  tombés  tota- 
lement. Les  Négociants  de  Kônigsbeig,  de  Pillau,  de  Colberg  &  de 
Stetlin ,  mettent  à  la  vérité  de  tems  en  tems  quelques  bâtimens  en  Mer , 
mais  le  nombre  n'en  efl:  pas  grand.  Depuis  peu  Stettin  a  envoyé  un 
VaifTeau  dans  la  Méditerranée,  &  encore  efl-  ce  avec  un  très-grand  risque 
d'être  pris  par  les  Corfaires  de  la  Côte  de  Barbarie,  qui  ne  refpeélent 
pas  le  Pavillon  Pruflîen.  En  tems  de  guerre,  on  a  presque  autant  de  pei- 
ne à  faire  entendre  raifon  fur  cet  Objet  aux  Anglois  (*)  qu'à  ces  Pirates. 
Mais  toutes  les  réflexions  que  je  fais  ici  fur  le  Commerce  &  fur  la  Navi- 
gation des  Sujets  du  Roi  de  Pruffe,  peuvent  porter  totalement  à  faux, 
avant  qu'il  foit  peu.  Ces  Païs  aïant  une  dispofition  naturelle  très-  favora- 
ble, &  un  Maitre  univerfellement  grand  -  homme  ,  l'état  de  toutes  ces  dio- 
fes  changera  peut-être  en  im  infiant. 

Autrefois  la  Pruffe  avoit  un  établiffement  en  Afrique  fur  la  Côte  de 
Guinée;  &  l'Eleftcur  Frédéric  Guilkime  y  fit  cultiver  en  1683.  le  fond  de 
Friedcrichsbourg ,  ainO  que  la  Dorothée  &  Tacrama ,  qui  étoient  de  petits 
endroits.  Ils  étoient  fitués  dans  uoe  Contrée  qu'on  nomme  Jxim  ;  mais, 
quelque  tems  après,  tout  cela  fut  cédé  aux  Hollandois.  On  peut  lire  dans 
la  vie  de  Frédéric  Guillaume  faite  par  Puffendorff ,  un  ample  détail  des 
Droits  de  la  Maifon  de  Brandebourg  pour  le  Commerce  d'Afrique.  Au- 
jourd'hui les  Sujets  du  Roi  ne  peuvent  trafiquer  aux  Indes,  que  dans  les 
Mers  qui  font  abfolument  libres  &  qui  ne  font  affervies  à  aucune  conces- 
fion. 

5.    X. 

Les  Païs  qui  apartiennent  au  Roi  de  Pruffe ,  ne  font  pas  trop  bien  peu-  Popuîa- 
plés,  fi  vous  en  exceptez  la  Siléfie  qui  l'eft  beaucoup  (f).  La  Pruffe  a  été  "'*°' 
éjuifée  d'habitans  par  une  peffe  affreufe  qui  l'a  ravagée.  Le  Brande- 
bourg femble  encore  toujours  fe  reffentir  de  la  dévafliation  qu'il  effuïa  pen- 
dant la  Guerre  de  trente  ans.  Le  terrain  fabloneux  de  ce  Païs  d'ailleurs 
ne  paroit  pas  propre  à  nourir  un  Peuple  nombreux.  C'eft  auffi  la  raifon 
pourquoi  le  Monarque  d'aujourd'hui  ménage  fes  fujets  avec  tant  de  foin , 
&  les  employé  le  moins  qu'il  peut  dans  fon  Armée.  Car,  quoique  tou- 
tes les  Provinces  PruHlennes  foient  divifées  par  Cantons,  &  que  chaque 
Régiment  foit  alîigné  fur  -un  de  ces  Cantons  pour  y  prendre  les  hommes 
qui  font  propres  à  la  guerre;  on  voit  cependant,  que  les  Chefs  font  obli- 
gés à  en  ufer  av-ec  beaucoup  de  modération  ;  &  le  Roi  aime  mieux  faire 
des  recrues  pour  fon  compte  dans  toute  l'Allemagne,  que  d'énerver  fes 

Etats, 

(*)  Voyez  là-de(Tiis  un  Ouvrage  curieux  qui  vient  de  paroitre,  intitulé:  Ohftrvs- 
îion  du  Droit  de  la  Nature  if  des  Gem,  touchant  ta  Capture  fj*  détention  des  Vaijjeaux 
£3*  effets  neutres  en  tems  de  guerre  &c.  tirée  du  Nouveau  Droit  Controverfë  Latin  àt 
Frédéric  Bclimer,  Conf.  Privé  &c.  à  Hambourg,  1771.  in  4.  Note  de  l'Editeur. 

(t)  Encore  la  dernière  Guerre  a- 1- elle  fort  diminué  cette  population.  Nttt  ds  l'E- 
diteur. 

qq   Z 
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Etats,  &  de  nuire  à  la  Culture  des  terres  ou  aux  Fabriques.  D'ailleurs,  il 
ell  bon  d'obferver,  que  la  taille  élevée  qu'on  demande  en  Prude  dans 
un  hommi  d;  Guerre,  contribue  beaucoup  à  foulager  le  Païs.  ï\  y  nait 
peu  de  gens  alL'Z  grands ,  pour  pouvoir  entrer  dans  les  bons  Régiments 
Pruffiens  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  les  Cantons  font  moins  foulés.  Chaque 
Régiment  envoyé  donc  des  Enrôleurs  dans  l'étranger;  &  il  eft  incroyable 
combien  de  beaux  hommes  on  voit  arriver,  qui  prennent  parti  dans  ces 
troupes.  Qu'on  ne  croye  pas  que  ces  enrôlements  emportent  beaucoup 
d'argent  hors  de  l'Etat.  Point  du  tout.  Le  nouveau  Soldat  y  aporte  avec 
lui  tout  ce  qu'il  a  reçu  d'engagement,  &  fouvent  le  peu  de  bien  qu'il  pou- 
voit  déjà  polléder  auparavant. 

Mais  on  feroit  peut -être  fondé  à  croire,  que  ce  Ramas  d'hommes  pris 
dans  les  différens  Païs  de  l'Europe,  ne  fauroit  former  que  de  mauvaifes 
troupes,  fans  amour  pour  la  patrie,  fans  ambition  nationale,  lans  bravoure 
naturelle.  L'expérience  cependant  a  fait  voir  tout  le  contraire.  Depuis 
le  tems  du  grand  Elefteur ,  les  Troupes  Brandebourgeoifes  font  en  polTes- 
fion  d'une  eftime  univerfelle,  &  elles  ont  mis  le  comble  à  leur  gloire 
-  fous  le  règne  de  Frédéric  IL  On  peut  donner  plufieurs  raifons  phyfiques 
&  morales  des  fuccés  des  Prufliens.  L'œil  du  Maitre ,  le  choix  d'Jiom- 
mes  forts  &  robufles,  la  quantité  de  Nobles  qui  fervent,  les  foins  par- 
ticuliers que  l'on  a  pour  l'entretien  du  Soldat,  la  manière  dont  il  efl: 
vêtu  &  armé,  la  paye  exafte,  mais  principalement  la  discipline  admi- 
rable qui  règne  dans  cette  Armée,  &  les  peines  infinies  qu'on  fe  don- 
ne pour  rendre  le  Soldat  adroit;  toutes  ces  chofes  ne  fauroient  que 
former  des  Troupes  excellentes.  Avec  cela  un  nouveau  Soldac  prend 
presque  toujours  l'efprit  du  Corps  où  il  entre  ,  les  Régimens  PruiTïens 
fe  piquent  à  l'envi ,  à  qui  aura  le  plus  de  diflinftion.  Enfin  je  crois 
dire  une  vérité  dont  l'Europe  convient,  quand  j'affure  que  les  Troupes 
PruiTiennes  font  aujourd'hui  les  meilleures  du  Monde  connu. 

5-     XL 

Revenus.  U  ^ft  très -difficile  de  déterminer  au  jufte  à  combien  montent  les  Re- 
venus du  Roi  de  Pruffe.  Ceux  qui  le  favent ,  font  affez  honnêtes  gens 
pour  en  faire  un  fecret;  &  ceux  qui  le  difent  pofitivement,  font  cen- 
fés  l'ignorer.  Le  Public  les  taxe  à  . . .  Millions.  Je  ne  faurois  rien  dé- 
terminer de  fixe  à  cet  égard.  Mais  fi  l'on  confidère  l'arrangement 
que  le  Roi  Frédéric  Guillaume  a  mis  dans  les  finances,  les  tréfors  qu'il 
a  amafles,  l'Armée  nombreufe  que  le  Roi  d'aujourd'hui  a  fur  pied,  la 
manière  dont  il  l'entretient  ;  le  grand  nombre  d'autres  perfonnes  dans  l'E- 
tat civil  qu'il  a  à  fon  fervice,  les  batimens  qu'il  élève,  &  les  autres  dé- 
penfcs  qu'il  fait;  on  jugera  aifément  que  le  Public  ne  fauroit  fe  tromper 
beaucoup  dans  fon  Calcul. 
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5.    X  I  I. 

La  forme  du  Gouvernement  cfl:  clans  ce  Païs  toute  Monarchique.     Le  Foime  du 
Roi  de  Prufle  eft  comme  \c  Jupiter  de  l'Olympe,  qui  d'un  mouvement  de  Gouvcr- 
fes  fourcils  ébranle  tout.     Il    hérite   la  Couronne  de  Ion  prédéccflcur ,  "'™^"^' 
fans  être  obligé  de  fe  faire  facrer,  &  devient  Souverain  au  moment  que 
celui-ci  expire.     Le  Peuple  &  l'Armée  lui  prêtent  le  Serment  de  fidélité. 
Il  difte  les  loix  félon  fon  bon-plailir;  il  prononce  en  dernier  rulfort  fur 
tous  les  cas  polîibles ,  &  n'efl  alTervi  à  aucune  formalité.     Il  n'y  a  ni  Par- 
lement ni  autre  Corps  de  cette  Nature,  entre  le  Monarque  &  le  Peuple, 
&  ce  n'cfi;  qu'à  Dieu  feul ,  qu'il  rend  compte  de  fes  Allions. 

Dans  chaque  grande  Provence  on  a  établi  un  Tribunal  de  Judicature, 
que  l'on  nomme  h  Régence,  &  qui  rend  la  juftice  aux  Sujets  en  première 
inftance.  Il  y  a  un  Préfident  à  la  tête,  un  Direfteur,  des  Confeillers, 
&  des  Secrétaires.  Les  parties  qui  fe  croyent  léfées  par  la  première 
fentence,  ont  le  bénéfice  de  l'Jppel  au  Tribunal,  ou  à  la  Chambre  de 
Juftice  fupérieure  de  Berlin.  Il  leur  refte  encore  la  voye  de  Rêvifion , 
qui  forme  la  troifième  inftance,  &  dans  des  cas  extraordinaires,  on  peut 
enfin  avoir  recours  immédiatement  au  Roi. 

Pour  la  perception  des  impôts  &  des  Contributions,  pour  Fadminifliration 
des  Finances,  ainfi  que  pour  la  Régie  des  Domaines  du  Roi  ,  chaque 
Province  a  également  fa  Chambre  particulière ,  que  l'on  nomme  la  Cham- 
bre de  Guerre  £5*  des  domaines.  Elle  eft  compofée  d'un  Préfident,  d'un 
Directeur,  de  plufieurs  Confeillers,  &:  des  autres  perfonnes  néceffaires. 
Ces  Chambres  entrent  dans  tous  les  détails  qui  regardent  le  Païs,  le  Com- 
merce ,  la  Navigation,  l'économie  rurale,  &c.  Les  Préfidens  de  la  Cham- 
bre dans  les  Provinces  y  ont  une  grande  autorité;  c'eft  de  leur  habileté 
&  de  leur  droiture,  que  dépend  en  grande  partie  le  Salut  des  Peuples, 
&  l'état  floriffant  de  la  Province  où  ils  réfident.  Chaque  Province  eft  en- 
core partagée  en  différens  Cercles;  &  chacun  de  ces  Cercles  a  un  Con- 
feiller  Provincial,  qui  eft,  ou  qui  plutôt  devroit  être,  l'homme  de  la  No- 
blefîe  établie  dans  fon  diftrift.  Il  eft  proprement  entre  eux  &  la  Cham- 
bre des  finances;  c'eft  à  lui  à  défendre  leur  droits;  mais,  d'un  autre 
coté,  il  eft  chargé  du  foin  d'entretenir  l'ordre  dans  fon  Cercle,  &  d'y 
veill-T  au  bien  public. 

Toutes  ces  Chambres  établies  dans  les  difFérentes  Provinces,  rcfTortis- 
fcnt  au  Direàoire  Gênerai  de  Berlin,  &  elles  viennent  y  aboutir  comme  des 
lignes  à  un  centre  commun.  C'eft  proprement  le  Grand  Confeil  pour  les 
affaires  intérieures  de  l'Etat.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  Aliniftres  d'E- 
tat, de  douze  Confeillers  privés  des  finances,  &  quantité  d'Officiers  fub- 
alternes.  Chacun  des  Miniftres  eft  chargé  en  particulier  de  Li  Régie 
d'une,  ou  de  plufieurs  Provinces,  fdon  qu'elles  font  confidérabics  ;  mais 
les  affaires  de  grande  conféquence  font  discutées  en  plein  Confeil,  & 
toutes  les  expéditions  fe  font  au  nom  du  Roi,  fous  la  Contre -Signatu- 
re de  tous  les  IMiniftres  en  corps.     Indépendanment  de  la  Direction  d'u- 
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ne  Province,  chaque  Miniftre  a  encore  des  emplois  particuliers.  Tel,  par 
exemple,  fait  TOtiice  de  Grand -Maitre  des  Poites,  tel  celui  de  Concrô- 
jcur  général  des  Finances ,  &  ainfi  du  refle.  Le  grand  Direèloir  a  une 
Chancellerie  particulière,  des  Archives,  &  une  CJiambre  des  Comptes 
pour  les  Calculs. 

L'Armée  efl:  payée  par  des  Cailîîers  particuliers  ,  établis  à  cet  effet 
On  appelle  Conimtjjariat  un  Collège  que  le  Roi  a  formé  pour  tous  les  be- 
foins  de  l'Armée  en  général.  Ce  Collège  a  un  Miniftre  d'Etat  à  la  tète  ; 
&  il  efl  compofé  de  quelques  Officiers  entendus ,  que  le  Roi  nomme,  & 
de  plufieurs  Confeillers.  Le  CommilTariat  règle  en  tems  de  paix  &  en 
tems  de  guerre,  les  Comptes  de  l'Armée,  les  V^ivres,  les  Munitions,  les 
Fourrages,  les  Uniformes,  en  un  mot,  tout  ce  qui  eft  néccffaii-e  pour 
l'entretien  des  troupes,  &  pour  mettre  l'Armée  en  état  d'.igir. 

Le  Département  des  affaires  étrangères  a  deux  Miniflres  d'Etat  au  moins 
à  fa  tète,  plufieurs  Confeillers  priyés  qui  expédient  les  Décrets,  ik.  qui 
en  cela  ne  font  que  l'Office  de  premiers  Commis ,  &  des  Officiers  de  la  Chan- 
cellerie ,  qui  mettent  les  dépêches  au  net.  Il  y  a  des  Déchiffrcurs , 
des  Copiftes,  &  d'autres  Subalternes  qui  travaillent  dans  ce  Département. 
On  y  obferve  beaucoup  d'ordre  &  de  diligence;  on  a  foin  d'expédier 
les  Affaires  avec  toute  la  promtitude  dont  elles  font  fufceptibles ,  &  fans 
les  laiffer  accumuler.  Le  Roi  aïant  connu  par  expérience,  qu'un  Négo- 
ciateur habile ,  (qui  s'élève  au-deffus  du  Commun  de  ces  Miniftres  entre  les 
mains  desquels  on  voit  fouvent  avec  étonnement  &  douleur  les  grandes 
affaires  de  l'Europe,)  en  un  mot  qu'un  Envoyé  qui  fert  fupérieurement 
eft  un  homme  rare,  &  qu'il  faut  bien  des  talens,  d'étude  &  de  l'expé- 
rience pour  aprendre  ce  grand  Art  ;  ce  Monarque  a  formé  une  pépinière 
de  jeunes  gens  de  condition,  qui  fous  le  l'itre  de  Confeillers  de  Légation, 
font  attachés  au  Département  des  Aliàires  étrangères,  reçoivent  une  lé- 
gère penfion  ,  pour  leur  encouragement  plutôt  qu'en  guife  de  Salaire, 
&  font  obligés  de  travailler  pour  fe  mettre  en  état  de  iervir  un  jour  le 
Prince  &  la  Patrie  avec  fuccès.  C'efi:  proprement  une  Ecole  Politique. 
Les  Miniftres  que  la  Cour  de  Pruffe  employé  dans  les  différentes  Cours  de 
l'Europe,  tirent  leurs  appointemens  d'une  CailTe  particulière  annexée  au 
Département  des  affaires  étrangères,  &  qu'on  nomme  laCaiffe  de  Légation. 

La  Direàion  des  affaires  EccléfiaJIiqiies  efl  encore  commife  à  un  Dépar- 
lement particulier.  Un  Miniftre  .d'Etat,  en  efl  le  Chef;  il  a  fous  lui  un 
Préfidcnt ,  plufieurs  Confeillers  &  une  Chancellerie  pour  les  expéditions. 
Les  Eglifes  des  Villes  &  des  Provinces  ont  leurs  Confiftoires  particuliers, 
qui  font  fubordonnés  aux  Confiftoires  fupéricurs ,  &  ceux-ci  au  Départe- 
ment des  Affaires  Eccléfiaftiques ,  lequel  a  aidTi  la  nomination  aux  Cures 
vacantes. 

Les  affaires  de  Religion  font  far  un  très-bon  pied  dans  les  Etats  du 
Brandebourg;  &  je  puis  dire  hardiment,  que  je  ne  connois  point  de  Pais 
où  elles  foient  mieux  dirigées.  Un  efprit  de  tolérance  y  règne  non- 
feulement  chez  le  Souverain ,  mais  aufTi  dans  la  Nation.     Toutes  les  Com- 
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munions  y  jouïfTcnt  d'une  égale  protefiion  ;  ce  font  les  mêmes  prérogati- 
ves, les  mêmes  privilèges. 

Les  Protedans  y  vivent  d:ins  une  union  fi  parfaite,  que  les  Luthériens 
&  les  Reformés  font  confondus  par  les  mariages,  par  l'exercice  du  Ser- 
vice Divin  dans  les  mêmes  églifes  Otc.     Les  Catholiques  y  font  nombreux.. 
A  leur  égard  il  faut  dillinguer  entre  les  anciens  Etats  du  Roi  &  la  Silelle! 
Dans  les  premiers,  i'Eveque  de  Hildesheim  cil  Vicaire  Apollolique,  &: 
régie  les  affaires  qui  regardent  la  confcience   des   Sujets   Prulîîens' at- 
tachés à  l'Eglife  Romaine.     11  ne  leur  ell  pas  permi ,  à  l'exacte  rigueur , 
de  fiiire  bénir  leurs  Mariages ,  ni  bàtifer  leurs  cnfans  par  des  Prêtres  C-i- 
tlioliques;  les  Pafteurs  Proteftans  font  ces  fonctions;  mais  il  y  a  de  fré- 
quens  exemples  modernes,  qu'on  a  [wfle  par  defliis  cet  ufage.     En  Siléfie 
il  y  a  l'Evéque  de  Brellau,  qui  a  de  très-gros  revenus,  cet  Evéque  étant 
en  même  tems  Prince  de  Neifs  &  de  Grotkau ,  &  aïant  la  Direclion  des 
Affaires  de  la  Religion  Catholique  dans  tout  le  Duché.      Il   y  a  outre 
cela  pîufieurs    riches  Prelatures,    comme  celle  deSand,  &  de  Ste.  Croix. 
dans  Brelku,  celles  de  Leibiis,  deGriJJau,  deCamemz  &  autres;  enfin  la 
Religion  Catholique  a  été  fort  avantagée  par  les  Empereurs  de  la  Maifon  de 
Habsbourg,  anciens  poffelfeurs  delà  Siléfie;  &  le  Roi  de  PruiTe,  en  con- 
formité du  Traité  de  Paix  de  Breflau,  a  laiffé  fubfifler  toutes  lès  afl^aires 
de  Religion  fur  le  pied  où  il  les  a  trouvées,  hormis  les  Contributions  que 
payent  les  bénéfices  éccléfialTiiques ,  qui  ont  été  confidérablement  augmen- 
tées,  &  Ton  prétend  que  les  gens  d'églife  qui  polfèdent  ces  béne'fices,, 
en  payent  prés  de  60  pour  cent  au  Roi.     Un  pareil  Impôt  paroicroit  ex- 
eefllf ,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  ces  bénéfices  font  donnés  par  le  Roi  à 
des  perfonnes  qui  fans  cela  n'auroient  rien  ,  &  qui  pour  la  plupnrt  ne  font 
chargées  de  rien;   qu'en  France  &  ailleurs  on  fait  à -peu -près  la  même 
chofe,   fous  une  autre  forme,    en  alîignant  des  Penfions  à  des  Officiers 
invalides,  ou  à  d'autres  perfonnes  fur  de  pareils  bénéfices,  &  qu'en  Silé- 
fie les  Curés  ne  payent  rien. 

Il  y  a  encore  outre  cela,  quantité  de  Collèges  établis,  comme  pour  lu 
Direction  des  Foftcs ,  pour  celle  des  Hôpitaux ,  des  Univerfués  &  des  Jcado- 
mies,  pour  la  Ivlanutention  des  Deniers  des  Pupilles  &c. 

Le  Grand-Véneur  a  l'intendance  fur  les  Chajfcs  du  Roi  &.  fur  ks  forêts;: 
le  Grand-Ecuïer  fur  les  Chevaux  &  L's  Haras,  &  ainfi  du  refle.  La  Ville. 
de  Berlin  a  un  Lieutenant  de  Police  &  des  Commijfaires  de  Quartiers.  En 
général  on  doit  convenir  qu'il  règne  beaucoup  dordre  dàiis  le  Sillème 
du  Gouvernement  de  la  Monarchie  Prulîîenne,  qu'on  y  a  introduit  une- 
grande  exaftitude  en  toutes  chofes,  qu'il  n'efi;  guères  po'llible  q-ie  des  Ml- 
niflres,  ou  autres  Perfonnes  employées  dan^  les  charges,  puilfent  fouler 
les  fujets,  ou  s'enrichir,  foit  par  des  exaclions,  foit  par  d'autres  voyes,. 
Mais,  comme  rien  n'cli  parfait  fous  le  Soleil,  on  ne  iauroit  disconvenir 
que  le  Gouvernement  PrulHen  n'ait  zn'Xx  fes  inconvénions;  comme,  par- 
exemple,  cJui  d'é:re  trop  militaire,  &  d'eiî  porter  fefprit  jusques  dans, 
la. Régie  des  Affiii-es  civiles;  celui  d'énerver  l'Etat  &.  Je  Commerce,  par 
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une  économie  mal  entendue,  &  poufTee  à  l'excès,  &  ainfi  du  refte.  Ce- 
pendant il  faut  convenir ,  que  ces  inconvéniens  ne  naiflent  point  du  Siflè- 
me,  ou  des  principes  du  Souverain,  mais  plutôt  de  l'ignorance  &  de 
l'ambition  de  quelques  Perfonnes  en  charge,  qui  croyent  trouver  leur  in- 
térêt à  faire  les  bons  Valets  aux  dépens  du  Public  &  des  honnêtes  gens. 

On  a  grand  foin  de  dreffer  annuellement  l'état  de  toutes  les  Dépcnfes  du  " 
Royaume;  chaque  Dépenfe  efl  affignée  fur  certains  revenus,  fur  certai- 
nes Cailles  ;  &  tout  fe  paye  avec  une  régularité  &  une  promtitude  admi- 
rables. Le  Roi  fe  réferve  une  certaine  fomme  pour  fa  Dépenfe  particu- 
lière &  pour  fes  plaifirs.  En  Prufle  la  Recette  générale  des  Revenus  du 
Païs ,  excède  toujours  la  Dépenfe  ;  ce  Surplus  eft  dépofé  dans  le  Tréfor  du 
Roi,  lequel  Tréfor  forme  pour  ainfi  dire  le  grand  Réfervoir,  où  le  Mo- 
narque peut  puifer  les  Sommes  dont  il  a  befoin  dans  les  occafions  extraordi- 
naires. 

Il  y  a  encore  un  fonds  public,  qu'on  nomme  la  Landfchafft .  Ce  font 
les  Etats  du  Païs  qui  négocient  de  certaines  fommes  d'argent,  &  en  ré- 
pondent aux  Particuliers  qui  veulent  y  placer  leur  argent.  Ce  fonds  eft 
fort  fur,  &  la  Landfchafft  paye  cinq  pour  cent  d'intérêt  à  ceux  qui  y  pla- 
cent des  Capitaux.  Il  eft  à  croire  que,  plus  la  Prufle  ira  en  augmen- 
tant ,  plus  on  rendra  cet  établiffement  grand  &.  confidérable  ;  &  il  ne  fe- 
.  roit  pas  impoiîible,  ce  me  femble,  d'en  faire  une  rellource  intarrilTable 
pour  l'Etat. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  raporter ,  il  ne  faut  pas  comprendre 
la  Siléfie,  où  le  Gouvernement  n'efl:  pas  tout-à-fait  le  même  que  dans  les 
autres  Provinces  du  Roi.  Le  Miiiiftre,  par  exemple,  qui  eft  à  la  tête  des 
affaires  de  ce  Duché ,  n'a  aucun  compte  à  rendre  au  Dire6loire  Général 
de  Berlin;  il  relève  immédiatement  du  Roi.  Les  Tribunaux  de  Jultice 
&  leurs  Officiers ,  ont  confervé  les  anciens  Titres  &  les  Dénominations 
qu'ils  avoient  fous  les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche;  enfin  cette 
Province  a  été  comme  ifolée  du  refte  du  Gouvernement  Pruffien  ;  &  cela 
avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  la  nature  du  Païs  eft  bien  différente; 
que  les  Manufactures  &  le  Commerce  y  font  plus  confidérables;  que  la 
Religion  Catholique  y  a  de  grands  privilèges  &  de  gros  revenus  ;  qu'il  y 
a  des  établiffemens  importans,  qui  ne  font  pas  dans  les  autres  Etats  du 
Roi)  comme  des  Commandtries  ibrt  riches  de  l'Ordre  de  Malthe,  que  ce 
Prince  donne  &c.  Mais ,  dans  le  fonds ,  les  mêmes  Principes  du  Gouver- 
nement y  fubfiftent  ;  &  la  principale  différence  confifte  dans  la  forme  & 
dans  les  dénominations. 

g.     XIII. 

politique        Voyons  maintenant  quelle  eft  h  Politique  générale  que  la  Pruffe  obfer- 

généiaic     ve  à  l'éiiard  des  autres  Puiffances  ;  &  quelles  font  les  mefures  qu'elle  a  à 
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fait  fon  péridde  de  grandeur;  mais  qui  y  marche  à  grands  pas,  furtoul 
fous  les  aufpices  du  grand  Prince  qui  h  gouverne  aujourd'iiui.  Une  pareille 
Puiflance  ne  fauroit  manquer  de  jaloux  &  d'env^ieux.  Il  faut  une  circon- 
fpeftion  infinie  pour  imprimer  la  crainte  aux  uns  ,  inlpirer  la  confiance 
aux  autres,  gagner  l'amitié  des  principaux  Etats  ,  &  paroitre  formidable 
à  tous.  LaMaifon  de  Brandebourg  a  déjà  fait  valoir  plufieurs  de  fes  an- 
ciennes prétenfions;  elle  en  a  encore,  &  elle  voit  dans  un  certain  éloi- 
gnement  dt;  brillantes  perfpeclives.  Sa  grande  Politique  doit  être  de  fe 
faifir  de  toutes  les  occafions  juftes  &  légitimes,  qui  fe  préfenteront ,  pour 
obtenir  la  pofTeflion  des  Etats  qui  lui  feront  dévolus.  Nous  avons  vu  d'ail- 
leurs ,  que  les  Provinces  PruiTiennes  font  extraordinairement  éparpillées, 
qu'elles  forment  une  efpèce  de  chaine  de  Païs,  qui  n'a  qu'une  très -petite 
largeur,  &  qui  pourroit  par- conféquent  être  entamé  facilement.  Cette 
étendue  de  Païs  donne  outre  cela  beaucoup  de  Voifins  petits  &  grands  au 
Roi  de  Prufle;  on  en  pourroit  compter  une  quarantaine.  Les  Conquêtes 
brillantes  de  ce  Prince  ont  fixé  fur  la  Prulfe  les  regards  &  l'attention  de 
toute  l'Europe.  Toutes  ces  raifons  prifes  enfemble  mettent  le  Roi  de 
Prufl'^e  dans  la  néceffité  d'entretenir  en  premier  lieu  ,  une  Armée  trés- 
confidérable  ;  aufîî  compte  - 1  -  on  140  mille  hommes  effectifs ,  que  ce  Mo- 
narque a  fur  pied.  Toutes  ces  troupes  font  toujours  complettes  &  affujet- 
ties  à  la  plus  exa6le  discipline  ;  mais,  pour  les  faire  agir  avec  d'autant 
plus  d'efficace  &  de  promptitude,  il  faut  une  Caiffe  proportionnée  &  ca- 
pable de  donner  de  l'aélivité  à  un  aulîi  grand  Corps  d'Armée ,  &  c'eft  -  là 
le  but  du  Tréfor  que  les  Rois  de  Prufie  accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  Politique  Prulfienne ,  (objet  aulîî  important  & 
peut-être  plus  que  le  premier,)  efl  de  faire  fleurir  chaque  Province  en 
particulier  par  l'agriculture ,  le  Commerce  ,  la  Navigation  &  l'induftrie. 
Cela  demande  le  calme  de  la  Paix,  &  l'entretien  d'une  bonne  harmonie 
avec  les  autres  Puiffances  de  l'Europe,  &  furtout  avec  les  Etats  Voifins. 
C'eft  ici  011  la  Politique  doit  s'attacher  à  conclure  des  Traités  de  Com- 
merce avantageux,  à  rechercher  les  privilèges  &  les  prérogatives  qui  ont 
été  accordés  par  d'autres  Nations  aux  Pruîïiens,  ou  à  en  ftipuler  de  nou- 
veaux. La  puiiTance  du  Roi  de  Prufle  n'eft  pas  non  plus  inutile  à  ce  but  ; 
elle  fait  refpedter  le  Pavillon  Prullien  &  les  Droits  de  cette  Nation, 

5.   X  r  V. 

Qimnt  aux  Mefures  politiques  qui  conviennent  à  la  Prufll^  à  l'égard  de  Politique 
di'.que  Puiflîlmce  de  l'Europe  en  particulier  ,  voici  les  Maximes  que  l'on  pa"iculiè- 
peut  établir  en  général.  ^'^' 

Le  Portugal  cÇt  ïï  éloigné  de  la  Prulfe,  la  Navigation  de  l'un  cS:  de  l'autre  Envers  lo 
de  ces  Royaumes  efl:  fi  peu  étendue  ,   le  Commerce  réciproque  efl:  de  Ci  Poit^gal. 
petite  conféquence ,   &  ces  deux  Puiflîxnces  peuvent  fi  peu  s'aider  ou  fe 
nuire,  qu'il  n'y  a  presque  aucune  relation  entre  elles,  &  qu'on  n'a  point 
d'exemple  qu'elles  fe  foicnt  cn\oyées  des  Miniflrcs.     Les  correfpondan- 
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ces  réciproques  ne  confiftent  qu'en  Complimens,  en  Notifications  céré- 
inonifiî-s.     Objets  trop  minces  pour  mériter  des  réflexions  de  notre  part. 
Envers  L'Efpagne,  également  fituée  dans  im  grand  éloigncment  delà  Pruffe, 

l'Efpagnc  jj'ji  pjis  beaucoup  de  raports  direfts  avec  elle.  Cependant  il  y  a  eu  autre- 
fois  des  liaifons  entre  ces  Puiflances  ,  &  dans  la  fuite  du  tems  il  pourroit 
yen  avoir  de  bien  confidérables.  Nous  voyons  même  dans  l'fîiftoire, 
que  le  Grand  Elefteur,  pour  fe  faire  rendre  juftice  fur  quelques  préten- 
fions  qu'il  avoit  à  la  charge  de  l'Efpagne  ,  fit  armer  une  Escadre ,  prit 
un  Vailfeau  Efpagnol  richement  chargé,  &  l'emmena  dans  un  de  fes  ports' 
fm"  la  Baltique.  Il  femble  cependant ,  que  toutes  les  prétenfions  de  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg,  n'ont  pas  été  éteintes  par  cet  acle  de  vigueur,  puis- 
qu'elle forme  encore  des  Comptes  de  plufieurs  millions  d'Arrérages  &  de 
fubfides,  qui  lui  font  dûs  par  l'Efpagne.  Milord  StanJwpe,  pendant  fon 
Ambaflade  à  Madrid ,  a  été  même  chargé  de  la  Commiflion  de  folliciter  ces 
fommes  à  la  Cour  d'Efpagne.  Mais ,  fans  parler  de  ces  anciennes  relations , 
il  femble  que  l'Efpagne  &  la  Prulîe  ,  pourroient  faire  un  Commerce  réci- 
proque, très  -  confidérable  &  très  -  avantageux.  L'Efpagiie  ne  fauroit  fe 
paffer  des  toiles  de  la  Siléfiie,  &  il  lui  faut  des  étamines,  de  petites  étoffes 
de  laine  &  de  filofelle,  des  bois,  des  futailles,  toutes  fortes  de  verreries, 
&  mille  chofes  qui  fe  tirent  des  Etats  du  Brandebourg.  Ceux  -  ci  au  con- 
traire ,  ont  néceffairement  befoin  de  laines  d'Efpagne  pour  les  Draps  fins 
qui  fe  fabriquent  à  Berlin,  ainli  que  de  vins,  d'huiles,  de  fruits  &  de 
quelques  autres  denrées  Efpagnoles.  Qu'eft-ee  qui  empêcheroit  qu'on 
n'établît  un  Commerce  réciproque  entre  ces  PuiiTances,  qui  fut  direét,  & 
ians  que  les  Anglois  &  les  flollandois  le  fiffent  pour  les  Pruffiens?  Il  fe 
peut  qu'il  y  ait  encore  d'autres  relations  politiques  entre  l'Efpagne  &  la 
PrufTe,  par  l'intérêt  que  l'une  &  l'autre  prennent  au  Siftème  général  de 
l'Europe.  C'eft  ainfi  que  nous  les  avons  vues  Alliées  en  1741.  contre  la 
Maifon  d'Autriche;  mais  l'une  agiflbit  en  Italie,  &  l'autre  en  Bohème. 
De  pareilles  occafions  poiuToient .revenir;  &  il  n'efl  pas  inutile  que  ces 
deux  PuiiTances  entretiennent  une  bonne  amitié. 
Envers  la  La  France  efl  de  toutes  les  PuiiTances  celle  avec  laquelle  la  PrufTe  a  le 
France,  pj^j  j^  liaifons.  Si  nous  confidérons  d'un  œil  attentif  le  Siftème  de  tous 
les  Princes  &  Etats  du  Monde  ,  nous  verrons  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
puiffe  prendre  moins  d'ombrage  de  l'aggrandilTement  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg que  la  France.  Au  contraire  ,  étant  intéreffée  à  entretenir  dans 
l'Empire  une  Puiflance  qui  contrebalance  l'autorité  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, &  n'en  trouvant  point  d'autre  que  la  Pruffe,  elle  doit  concourir  à 
augmenter  les  forces  de  la  Monarchie  Pruffienne  ,  jusqu'à  ce  que  cet  équi- 
libre foit  obtenu.  Auffi  avons  -  nous  vu  la  France  &  la  Pruffe  étroitement 
alliées  ,  lors  de  la  guerre  qui  éclata  pour  la  Succeflion  de  l'Empereur  Cliar- 
les  VI.  jusqu'à  la  Paix  de  Dresde.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  le  Cabinet 
de  Verfailles  eût  agi  pendant  tout  le  cours  de  cette  Guerre  avec  affez 
d'intégrité, de  zèle'"&  de  bonne  volonté  pour  fes  Alliés, pour  que  la  Pruffe 
îlk  eng9gé,e  par  là,  à.  metxxt  dotyiay,ant  une  confiance  entière  dans  un  Al- 
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lié  auffi  formidable  que  la  France  ;  mais ,  Ci  l'on  favoit  les  anecdotes  fecrè- 
tes  des  Négociations  &  des  motifs  qui  ont  dctcrniini  pliilieurs  Opérations 
militaires  pendant  cette  guerre  ,  on  vcrroit  que  la  Prulîe  à  la  vérité,  doit 
toujours  rechercher  l'amitié  de  la  France  ,  la  cultiver  &  fe  fervir  de  fes 
fecours,  mais  qu'elle  ne  fàuroit  trop  fe  repofer  fur  fon  aliflance,  &  qu'elle 
doit  mettre  fon  plus  grand  efpoir  en  fes  propres  forces.  11  eft  bon  encore, 
que  ces  deux  Puiflances  ne  foient  pas  voifines  ;  car  il  eft  à  croire  que  l'a- 
mitié de  la  France  cefTeroit  d'être  aulTî  vive ,  dés  que  la  PrufTe  pofféde- 
roit  quelque  Province  limitrophe  des  fiennes.  Il  fe  pourroit  d'ailleurs  qu'il 
naquit  dans  la  fuite  du  tems  quelque  rivalité  entre  ces  deux  Puiffances, 
pour  différentes  branches  du  Commerce,  &  furtout  pour  certaines  Manu- 
faélures  de  foye  qui  font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le  Brande- 
bourg. Il  faut  conclure  de  tout  cela,  que  la  Pruffe  a  toutes  fortes  de 
raifons  pour  ménager  la  France  ,  en  faire  fon  principal  Alhé ,  &  cultiver 
fon  amitié  ;  mais  qu'elle  doit  toujoiu's  agir  avec  elle  comme  avec  un  Ami 
qu'elle  peut  perdre  un  jour. 

Autrefois  la  Cour  de  Berlin  regardoit  î' Angleterre  comme  fon  Alliée  na-  Envers 
turelle.  Je  n'examine  point  fi  Ton  a  eu  raifon  alors;  mais  il  paroit,  fiip-  '"Ang's- 
pofé  que  cela  fut ,  que  ce  Siflème  a  totalement  changé  depuis  que  la  Mai-  '•"'^*^* 
fon  de  Brandebourg  a  fait  l'acquifition  de  la  Siléfie.  L'Angleterre  eft  in- 
time amie  de  la  Mai  fon  d'Autriche  ,  &  elle  l'eft  trop  par  principe  ,  pour 
potivoir  l'être  fincèrement  de  laPrufle,  dans  des  tems  où  les  Cours  de 
Vienne  &  de  Berlin  font  brouillées.  On  dira  peut -être,  que  c'eft  l'An- 
gleterre cependant  qui  a  fait  les  Traités  de  Breslau  &  de  Dresde ,  par  les- 
quels la  Siléfie  a  été  aflurée  au  Roi  de  Pruffe  ;  mais  je  réponds ,  qu'il  ne 
faut  point  être  la  dupe  de  certaines  démarches  involontaires ,  auxquelles 
les  circonftances  du  tems  forcent  quelquefois  les  Souverains,  ni  prendre 
pour  fervice  d'ami ,  ce  qui  fe  fait  par  intérêt.  Il  étoit  d'une  nécelîité  ab- 
folue  pour  l'Angleterre  ,  de  débarrafler  alors  la  Reine  d'Hongrie  d'un 
Ennemi  vidtorieux  ,  tel  que  le  Roi  de  Prufle  ,  afin  qu'elle  pût  agir  ail- 
leurs félon  les  vues  de  la  Grande  -  Bretagne.  Or  la  Paix  ne  pouvoit  fe 
faire  que  par  la  ceffion  de  la  Siléfie  ;  le  Roi  d'Angleterre  engagea  la  Cour 
de  Vienne  à  faire  ce  facrifice,  &  à  céder  aux  circonftances,  en  atten- 
dant une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que  l'on  venoit  de  per- 
dre. En  Politique  encore  plus  qu'ailleurs,  il  eft  très  -  néceflaire  de  réduire 
toujours  les  chofes  au  terme  le  plus  fimple  &  le  plus  naturel.  Le  Siftéme 
de  TAngleterre  demande  de  foutenir  dans  le  Continent  la  Puiffimce  de 
la  Maifon  d'Autriche,  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin;  la  Prufle  eft  inté- 
relTée  que  cette  même  Maifon  ne  devienne  pas  plus  formidable  qu'elle 
l'eft;  la  France,  Rivale  naturelle  de  l'Angleterre,  s'attache  à  la  Pruffe. 
En  combinant  toutes  ces  circonftances ,  il  ne  fiiut  qu'un  discernement 
médiocre  ,  pour  reconnoitre  que  l'amitié  du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne 
ne  fauroit  être  fort  fincère  pour  le  Roi  de  Prufle,  malgré  toutes  les  dé- 
monftrations  &  les  pro'eftations  que  la  Politique  fait  faire  fouvent.  Ajou- 
tons encore  à  ceci  ,  que  le  Gouvernement  d'Angleterre  ne  voit  pas  avec 
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plaifîr ,  que  la  PrufTi;  étende  fon  commerce  &  fa  Navigation ,  foit  par  les 
Porcs  ilir  la  Baltique  ,  foit  par  Emden  &  Greetfiel  fur  la  Mer  du  Nord. 
Nous  avons  vu  pendant  cette  dernière  guerre,  cjue  les  Armateurs  Anglois 
ont  fait  des  infultes  impardonables  au  Pavillon  PruOien  ,  &  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  moyen  d'en  obtenir  juftice  ,  ou  fatisfaclion ,  de  l'Amirauté  de 
l'Angleterre ,  parce  qu'on  n'avoit  point  de  forces  navales  pour  fc  la  faire 
rendre.  L'Angleterre  exerce  fur  la  Mer  un  Empire  chimérique,  qui  eft 
foutenu  par  des  forces  réelles.  Des  attentats  pareils  de  la  part  de  la  Grande  -  : 
Bretagne  ne  fauroient  cimenter  une  bonne  harmonie.  Concevons  enfin, 
que  le  Roi  d'Angleterre  eft  en  même  tems  Eleéleur  de  Manovre  ;  que 
l'Electeur  de  Hanovre  ne  fauroit  voir  de  bon  œil  l'aggrandiflcment  de 
FEIefteur  de  Brandebourg  ,  &  que  le  Miniflère  Anglois  ell  obligé  de  fui- 
vre  toutes  les  vues  du  Roi,  pour  le  maintien  de  fes  Etats  en  Allemagne. 
Toutes  ces  Confidérations  n'empêchent 'point,  que  la  Coiu-  de  Berlin  ne 
doive  avoir  pour  celle  de  Londres  toutes  les  attentions  &  tous  les  égards 
convenables,  &  tâcher  furtout,  de  détourner  tout  ce  qui  pourroit  faire 
éclater  une  inimitié  ouverte  entre  deux  Grands  Princes ,  unis  par  les  liens 
du  fang  les  plus  étroits.  La  Politique  ell^  faite  pour  adoucir,  pour  cal- 
mer ,  pour  difliper  les  ombrages  ,  &  conduire  ks  chofes  à  leurs  fins  pai-  les- 
voyes  les  plus  amiables. 
Envers  h  La  Hollande  fuit  les  impulfions  de  l'Angleterre  dans  les  mefures  politi- 
Hollande.  qygs  qu'elle  prend;  elle  adopte  le  même  fiftème  pour  les  affaires  généra- 
les de  l'Europe,  &  elle  a  les  mêmes  intérêts  de  Commerce,  le  même  défir 
d'en  débusquer  les  autres  Nations.  Par  toutes  ces  raifons  ,  il  ell  fort 
aifé  à  concevoir ,  que  l'Angleterre  n'étant  pas  en  bonne  union  avec  la 
Prufle,  la  Hollande  ne  fauroit  y  être  non  plus.  Il  y  a  même  encore  diffé- 
rens  motifs  particuliers  de  jaloufie  que  cette  République  peut  avoir  con- 
tre le  Roi  de  Prufie  ;  comme ,  par  exemple ,  que  ce  Prince  eft  un  voifin 
trop  proche  &  trop  formidable  ;  qu'il  touche  à  la  République  par  le  Du- 
ché de  Gueldre  &  celui  de  Clcves  ;  qu'il  polfède  même  pluîicurs  Sei- 
gneuries &  Domaines  à  lui  dévolus  par  la  SuccelTion  d'Orange  ,  qui  font 
enclavés  dans  le  territoire  de  la  Hollande ,  &  qui  peuvent  occafioner  des 
disputes  ;  &  qu'il  a  encore  diverfes  prétenfions  de  Sommes  confidérables 
à  la  charge  des  Provinces  -  unies ,  qu'il  pourroit  reclamer  un  jour.  Mais 
ce  qui  pourroit  devenir  furtout  la  pomme  de  discorde  entre  la  PrufTe 
&  les  Hollandois,  c'eft  le  Duché  d'Oftfrife  ,  échu  depuis  peu  au  Roi. 
Comme  la  Ville  d'Emden  eft  très  -  avantageufement  fituée  pour  le  Com- 
merce ,  aïant  un  Port  fur  la  Mer -Germanique,  qui  pourroit  être  rendu 
excellent,  (ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut ,)  la  Nation  Hollan- 
doife  qui  eft  toute  adonnée  à  fon  Commerce ,  en  feroit  affedlée  le  plus 
vivement  du  Monde  ,  6c  elle  tâcheroit  de  nuire  de  tout  fon  pouvoir  à 
la  Navigation  des  Pruffiens  ;  furtout  s'il  venoit  à  fe  former  quelque  Com- 
pagnie des  Indes  en  Oftfrife.  Mais  il  n'en  eft  pas  des  Provinces  -  Unies 
comme  de  l'Angleterre  ,  que  l'on  ne  fauroit  attaquer  qu'avec  une  flotte 
forraiddble.    Le  Roi  de  Pruile  a  un  grand  Yaiffeau  de  Guerre  nommé  Wé- . 
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fel,  qui  tiendra  toujours  les  Hcllandois  en  refpeft,  &  qui  protégera  con- 
tre eux  le  Pavillon  Pruffien,  jusques  dans  les  Mers  des  Indes.  Au  refle, 
il  fubiifte  depuis  plus  d'un  Siècle,  une  harmonie  &  une  amitié  fi  bonne 
entre  les  Princes  de  Brandebourg  &  la  République,  qu'il  ne  feroic  ni  avan- 
tageux, ni  décent  de  la  rompre  fans  nécellité.  Un  Prince,  quelque  grand 
qu'il  foit,  neHuiroit  avoir  trop  d'amis;  &  lorsqu'il  a  des  envieux,  il  elt 
expédient  d'ufer  de  tant  de  Politique  ,  que  cette  envie  ne  puifFe  éclater 
en  inimitié  ouverte.  Lorsque  les  ennemis  font  réduits  à  l'inuéiiun,  ils 
ne  font  pas  fort  dangereux. 

Le  Roi  de  Pruiîe  n'a  guères  d'autres  relations  avec   les  XIII.  Cantons  Envers  le 
Suiffes,  que  celles  qui  réfultent  de  la  Con-Bourgeoifie,  établie  entre  cette  Corps  hei- 
République  &  le  Duché  de  Neufchatcl  &  Valengin  ;  mais  ces  Paftes  d'Affo-  ^'-""'l"'^- 
dation  deviennent  fort  utiles  au  Roi  de  Pruiîe,  parce  que  le  Païs  de  Ncuf- 
chatel  étant  entièrement  ifolé  du  refle  de  fes  Etats ,  il  ne  pourroit  jamais 
le  protéger  contre  quelque  entreprife  voifine  ,    fans  le  Secours  des  Can- 
tons. La  qualité  de  Con-Bourgeois  donne  plufieui-s  prérogatives ,  dans  toute         , 
la  Suifle  au  Roi,  &  beaucoup  de  diftinftions  à  celui  qu'il  nomme  Gouver- 
neur de  Neufchatcl.     Enfin  la  Cour  de  Berlin  ménage  foigneufement  l'a- 
mitié de  la  République  helvétique ,  pour  obtenir  de  tems  en  tems  la  per- 
miffion   de   faire  chez  elle  quelques  recrues  pour  l'Armée  PriiHienne. 

Autrefois  la  Cour  de  BerUn  n'avoit  aucune  liaifon  avec  ks  Princes  ctlta-  Envers  lac 
lie.    Depuis  l'acquifition  de  la  Siléfie ,   elle  a  quelquefois  de  petits  inté-  P'i'iccs 
rets  à  discuter  avec  le  Pape  ,  par  raport  à  l'Evêché  de  Brefiau ,  &  aux  ^^^^^'''^r 
affaires  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  Elle  a  auffi  une  efpcce  de  Re- 
lation avec  le  Grand  -•  Maitre  de  l'ordre  de  Malthe  ,  pour  les  Commande- 
ries  qui  font  dans  la  Siléfie.     Mais  tous  ces  intérêts  font  des  bagatelles 
qihe   nous  n'examinons  point  dans  cet   ouvrage.     La  Pruife  n'a  point  de 
Relations  avec  les  autres  Princes  ou  Républiques  de  l'Italie  ,   fi  ce  n'ell 
celles  qui  nailfent  des  Affaires  générales  de  l'Europe.      D'ailleurs  ,   nous 
avons  vu  pafier  depuis  quelques  Siècles  les  Provinces  d'Italie,  tantôt  entre 
les  mains  de  la  Maifon  d'A^itriche,  tantôt  entre  celles  des  Bourbons,  tan- 
tôt enfin  à  quelque  Prince  particulier.     Le  moyen  d'établir  quelque  fiHé- 
me  politique  dans  de  fi  fréquentes  révolutions  ?  Il  faut  que  Ja  prudence 
g;uide  toujours  la  conduite  que  le  Cabinet  de  Berlin  doit  tenir  avec  les 
Princes  Italiens  dans  chaque  conjoncture  particulière.     Cependant  nous  ne 
faurions  nous  empêcher  de  remarquer,  qu'if  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
d'établir  un  Traité  de  Commerce  entre  le  Roi  de  Pruife  &  le  Roi  deiVa- 
ples,  pour  le  débit  de  Toiles  &  d'autres  ouvrages  des  manufi6lures  prus- 
fiennes,  &  pour  l'achat  de  plufieurs  Marchandifes  du  Levant. 

Le  Pvoi  dePrufie  a  une  très -grande  influence  dans  le  Saint  -  Empire ,  d  Envers  for 
dans  toute  r  Allemagne  ;  car,  comme  Eleciieur  de  Brandebourg  ,  il  a  une  S«i'n-l'U> 
voix  dans  }e  Collège  Eleéloral,  &  il  jouît  dans  le  degré  le  plus  éminent,  de  ^''^^' 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  Dignité  Eleftorale.     Mais  il  a  encore 
outre  cela,  cinq  voix  au  Collège  des  Princes,  &  à  la  Dictcc  de  l'Empire,  ^ 
Êivoir  comme  Duc  de  Magdebourg ,  Prince  de  Halberjladt  ^  Duc  de  la  Pané-  " 
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rallie  citérieure ,  Prince  de  Minden  &  Prince  de  Camin  ;  &  l'on  ne  fauroit 
disconvenir  que  les  Décifions  de  l'AffemuIée  des  Pniices  ne  donnent:  un 
grand  poids  aux  Réfolutions  générales  de  la  Diette.     Dans  le  Cercle  de  la 
JBafle-Saxe,  le  Roi  de  PrufTe  exerce  akernativement  avec  la  Maifon  de 
Brunswic  -  Lunébourg  ,  la  Charge  de  Direèèeur ,  ce  qui  lui  donne  beau- 
coup d'autorité  dans  tout  ce  Païs.     Dans  le  Cercle  de  Weftphalie ,  la  Mai- 
ion  de  Brandebourg  jouît  auffi  du  droit  de  la  Direélion  du  Cercle ,  con- 
jointement avec  l'Evéque  de  Munfher  &  la  Maifon  deNeubourg,  en  ver- 
tu du  Traité  fait  en  1665  (*).    Enfin,  le  Roi  de  Prufle  efl:  le  plus  ferme 
appui  du  Corps  Evangélique   établi  dans  l'Empire,  dont  nous  avons  déjà 
traiié   plus  haut.     Tant  de  prérogatives,  tant  de  droits,  doivent  néces- 
fairemcnt  donner  au  Monarque   Prufîien  un  très -grand  crédit  dans  tout 
l'Empire;  furtout  fi  l'on  confidére  que  ce  Prince  poflede  un  Septième  de 
l'Allemagne ,  fins  compter  même  la  Siléfie  ;  qu'il  entretient  une  formida- 
ble Armée,    &  que  les  Maifons  de  Bareuth  &  d'Anfpach,  qui  figurent 
avec  éclat  dans  le  Cercle  de  Franconie  ,  tiennent  encore  à  la  Maifon  de 
Brandebourg,  dont  ils  font  ifliis.   Quoique  la  Qualité  de  Membre  de  l'Em- 
pire fuppofe  une  certaine  dépendance  du  Corps  Germanique  en  général, 
qu'elle  aflujétilfe  à  certains  devoirs  ;    qu'elle  impofe  certaines  contribu- 
tions, certains  Contingens  ,  &c.    il  efl  confiant  néanmoins,  que  le  Roi 
de  PrulTe  efh  plus  grand   &  plus  puiffant  ,  comme  membre  de  l'Empire, 
que  fi  tous  fes  Etats  étoient  détachés  delà  Germanie,  &  que  ce  Prince 
les  pofrédât  avec  une  Souveraineté  illimitée ,  tous  les  liens  avec  la  Diette 
étant  rompus.      Car  ,    (  réduifons  les  chofes  au  vrai,)  le  Roi  de  PrulTe 
tire  tous  les  avantages  qu'il  peut  de  fa  qualité  de  Membre  de  l'Empire, 
&  ne  s'aflujétit  aux  inconvéniens  qui  en  réfultent  ,  qu'autant  qu'il  veut. 
En  eftet ,  fuppofé  qu'il  y  eût  quelque  fentence  prononcée  contre  lui ,  quel 
ell  le  Prince,  ou  Elefteur,  qui  voulût  fe  charger   de  fexécution  contre 
un  Roi  de  Prufi~e  ?  Ce  Monarque  d'ailleurs  fe  forme  un  parti  confidéra- 
ble  dans  l'Empire.     Les  Maifons  de  Bavière  ,   Palatine,  de  Wurtemberg, 
de  Heile,  de  Mecklembourg ,  &  autres  ,  s'attachent  beaucoup  à  lui  ;  & 
il  doit  de  fon  coté  leur  fournir  de  jufhes  raifons  de  continuer  le  même 
fifhème.     Cela  ne  fauroit  fe  faire  que  par  les  bons  procédés  qu'il  aura  pour 
elles,  par  le  zèle  avec  lequel  il  époufera  leurs  intérêts  &  les  protégera,  & 
par  famitié  qu'il  leur  témoignera.     Il  peut  rendre  à  l'Empereur  tous  les 
égards  extérieurs,  &  toute  la  déférence  qui  eft  due  au  Chef  de  la  Nation 
■Germanique  ;  mais  il  ne  doit  pas  permettre ,  que  ce  même  Chef  abufe  de 
fon  droit,  ni  qu'il  s'imagine  être  plus  que  le  Premier  entre  des  Egaux. 
Un  Roi  de  PrulTe  ne  reçoit  la  loi  de  qui  que  ce  foit;  &  s'il  reconnoit 
un  Empereur  au-dclfus  de  lui,  c'eft  toujours  avec  de  fortes  reftriétions. 
Au  refle ,  le  Roi   de  PrulTe  eft  intéreffé  au  maintien  du  Sifléme  géné- 
ral 
(*)  Le  Traité  fc  trouve  in  extenft  dans  Lunig,  Archives  de  l'Empire  part.  Jpee.  3.  th. 
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rai  de  l'Empire,  de  fes  Tribunaux,  furtout  de  la  Chambre  Liipériale ,  & 
de  tous  les  bons  établiflemens  qui  y  exiflent. 

La  Pologne  exige  une  fore  grande  attention  de  la  Cour  de  Berlin.     Ce  Envers  la 


Polognii. 


Païs  vafte,  peuplé  d'une  Nation  belliqueuse ,  touche  d'un  coté  à  laPrufle, 
de  l'autre  à  la  Nouvelle  Marche  &  à  la  Siléfie,  Il  ell  certain  que  ,  li 
jamais  le  Sillème,  ou  la  forme  du  Gouvernement  en  Pologne  ,  vient  à 
changer,  &  que  cette  Nation  commence  à  fencir  fes  forces,  elle  pour- 
Toit  devenir  une  voifine  formidable  &  dangereufe  de  la  IXIonarchie  Pruffien- 
ne.  C'ell  pour  cette  raifon ,  que  les  Rois  de  Prufle  tâchent  d'entretenir  ^ 
autant  qu'ils  le  peuvent,  les  Polonois  dans  cette  indolence  &  dans  ce  dé- 
clin de  forces,  où  ils  fe  trouvent,  afin  que  leur  Gouvernement  amphibie 
fe  perpétue  heureufement.  Tout  ce  qui  peut  affoiblir  la  Nation  Polonoi- 
fe ,  efh  utile  à  la  PrulTe.  Elle  efl  i  ntéreffée  à  ce  que  l'efprit  guerrier  des 
anciens  Sarmates  s'éteigne  chez  les  Polonois  modernes;  que  les  Rois 
foient  élus  feion  fes  vues;  qu'ils  n'acquièrent  jamais  une  grande  autorité 
fur  le  Peuple  ;  que  les  Diettes  foient  rompues  ;  que  l'Armée  de  la  Cou- 
ronne tombe  de  plus  en  plus  en  décadence  &c.  Car,  non  -  feulement  la 
Maifon  de  Brandebourg  pofTède  plulieurs  Provinces  qui  anciennement  ont 
fait  partie  de  la  Pologne  ,  mais  elle  auroit  befoin  de  quelques  lieues  de 
terrain  pour  joindre  la  PrulTe  à  la  Marche  &  à  la  Poméranie  ;  &  ce  terrain 
appartient  à  la  Pologne.  Le  Roi  a  d'ailleurs  plufieurs  prétenfions  à  la  char- 
ge de  la  République,  qu'il  lui  feroit  avantageux  d'échanger  un  jour,  con. 
tre  une  petite  langue  de  terre ,  qui  rendroit  fes  Etats  contigus.  Mais ,  en 
tâchant  de  diminuer  lu  puiilance  de  la  Pologne,  il  doit  avoir  toutes  for- 
tes de  bonnes  manières  pour  elle ,  gagner  la  confiance  des  Grands ,  les  pro- 
téger contre  d'autres  voifins  qui  veulent  leur  donner  la  loi ,  &  ne  point 
aigrir  cette  Nation  pour  des  vétilles ,  par  de  petites  intrigues ,  ni  manquer 
à  refpefter  leur  territoire.  Plus  on  veut  frapper  de  grands  coups ,  plus  on 
doit  facrifier  de  petits  intérêts.  Au  refbe ,  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'art, 
ni  de  finelTe,  ni  de  manège  pour  faire  rompre  les  Diettes  de  Pologne; 
elles  fe  rompent  d'elles-mêmes  ;  &  ce  feroit  un  Miracle  d'en  voir  fubfi- 
fter  une  à  l'heure  qu'il  efl ,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  à  l'Article  de 
la  Pologne. 

Le  Dannemarc  a  peu  de  liaifons  avec  la  Prufle  ;  leurs  Etats  ne  font  point  Envers  1«: 
contigus ,  fi  ce  n'efl  par  un  très  -  petit  coin ,  où  le  Duché  d'Oftfrife  confi-  Danne- 
ne  au  Duché  d'Oldenbourg.     Il  ne  fe  fait  guères  de  Commerce  recipro-  '"^'■'^* 
que  entre  les  deux  Nations  :  en  un  mot,  les  relations  qui  pourroient  naitre 
entr' elles ,    ne  peuvent  guères  être  qu'indireftes  ,  &  nailTent  du  Siftéme 
Politique  de  l'Europe  en  général.     La  Prufle  a  cependant  fiijet  de  ménager 
ctttt  Cour  ;  parce  que  le  Dannemarc  tient  la  Clef  du  Sund  &  de  la  Mer  - 
Baltique ,  fur  laquelle  tous  les  Ports  Pruffiens  font  fltués.    Tous  les  Navires 
quipalTent  par  ce  détroit,  font  obligés  d'y  payer  des  Droits  de  péage,  qui 
ne  laiflent  pas  que  de  charger  beaucoup  les  marchandifes  ,  &  de  gêner  )e 
Commerce,    Autrefois  la  Ville  de  Stettin  étoit  exemte  de  cette  charge;. 
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Envers  la 
Suède. 


Envers  la 
Ruffie. 


fes  bâtimens  pafToient  librement  ;  mais ,  lorsque  cette  Ville  tomba  au  Roî 
de  Prufle  ,  les  Miniftres  de  Dannemarc  eurent  l'adrefle  d'inférer  dans  le 
Traité,  que  les  Habitans  de  Stettin  refteroient  fur  le  même  pied  que  les 
Sujets  du  Roi  de  Dannemarc  ,  relativement  au  Péage  du  Sund.  On  trouva 
après,  que  ceux-ci  font  obligés  de  payer  ces  mêmes  droits;  &  le  Miniftè- 
re  de  Prufle  fe  vit  pris  pour  dupe.  11  s'agiroit  donc  de  trouver  quelque 
correftif  pour  remédier  à  cette  faute.  Le  Roi  de  Dannemarc  peut  enco- 
re être  très -utile  à  la  Prufle,  lorsqu'il  s'agit  de  maintenir  l'équilibre  dans 

le  Nord. 

Autrefois  la  Suède  vivoit  dans  une  méfintelligence  presque  perpétuelle 
avec  le  Brandebourg  ;  &  le  Grand  Eleêleur  eut  presque  toujours  les  ar- 
mes à  la  main  contre  elle.     La  Bataille  de  Fehrbellin  &  les  fuites  qu'elle 
eut     délivrèrent  le  Brandebourg  des  Suédois;   &  la  Paix  de  Weftphalie 
calma  tout.     Le  Roi  Frédéric  Guillaume  fit  de  nouveau  la  guerre  à  la  Suè- 
de    &  lui  enleva  Stettin  avec  une  bonne  partie  de  la  Poméranie.     Cette 
Province  étoit  la  pomme  de  discorde  entre  ces  deux  PuilTances.  Aujourd'hui 
les  chofes  ont  bien  changé  de  face.     La  Suéde  n'efl:  plus  redoutable  à  la 
Prufle;  elle  ne  fauroit  penfer  à  s'étendre  du  coté  de  la  Poméranie,  étant 
toute  occupée  à  défendre  fes  foyers  &  fa  liberté  contre  les  entrcprifes  de 
la  Ruflle.     Elle  a  même  un  très -grand  bcfoin  des  fecours  du  Roi  de  Prufle 
pour  ce  but;  &  ce  Prince,  par  une  Politique  fort  naturelle,  fe  voit  obH- 
gé  de  h  protéger  de  tout  fon  pouvoir  ;  en  un  mot ,  la  puillance  de  la  Ruflle 
qui  a  éclaté  tout  d'un  coup  fous  Pierre  I. ,  réunit  les  intérêts  de  la'  Prufle 
&  de  la  Suède.     Ces  liens  fondés  fur  des  intérêts  d'Etat,  ont  encore  été 
rcflerrés  par  les  liens  du  fang:  le  Roi  de  Prulfe  a  donné  fa  Sœur  au  Prin- 
ce Royal  de  Suède  ,    &  de  ce  Mariage  font  fortis  des  Princes  ,  dont  la 
pofténté  occupera  vraifemblablement  allez  longtems  le  trône  de  SLiède. 
'Jant  que  la  Ruflle  reflera  auffi  formidable  qu'elle  l'eft,  &  qu'elle  gardera 
fes  Conquêtes  fur  la  Mer  -  Baltique  ,   la  PrulTe  doit   entretenir  uns  fort 
bonne  harmonie  avec  la  Cour  de  Stockholm,  pour  faire  face  conjointe- 
ment à  cette  Puiffance,  dont  l'aggrandifleraent  pourroit  deveni'-  funcflie  à 
tout  le  Nord.     Le  Commerce'  qui  fe  fait  entre  la  Suède  &  les  Sujets  Prus- 
fiens ,  eft  presque,  tout  pafflf  pour  ces  derniers  ;  ils  ne  fauroient  cepen- 
dant's'en  pafllr,  puisque  c'elt  du  cuivre,  du  fer  &  des  cliofes  de  cette 
nature,  qu'ils  rirent  de  la  Suède,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  chez  eur, 
La  RiiJJÎe  ell  de  toutes  les  Puiflances,  celle  que  la  Prufle  a  le  plus  à 
craindre.     Elle  eft  formidable  par  fes  propres  forces,  par  la  fltcilité  avec 
laquelle  elle  peut  fe  rétablir  de  fes  pertes,  mais  plus  encore  par  fi  Situa- 
tion.    N'aïant  que  la  Couriande  à  paflcr  pour  arriver  aux  frontières  de 
la  Prufle,  elle  eft  capable  d'arrêter  ce  Monarcjuc  toutes  les  fois  qu'il  veut 
marcher 'en  avant  d'un  autre  coté.     Ce  qui   rend  cette  fituation  encore 
plus  .'lênante ,  c'eft  que  depuis  un  certain  tems  ,    la  Ruffie  a  époufé  avec 
chaleur  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  ,   &  de  celle  de  Saxe ,    ce 
qui  ne  paroit  pas  trop  avantageux  pour  les  intérêts  de  la  Prufle.     il  efl; 
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vrai  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  ,  fi  les  Armées  Rufies  &  Prufîlennes  en 
ven  oient  aux  mains,  que  les  premières  en  fordlTent  viftorieufes  (*),  mais 
quel  avantage  en  reviendroit- il  au  Roi  de  Prufîe,  Tuppcfe  qu'il  battit  les 
Rufles  dix  fois  de  fuite  ?  Voudroit  -  il ,  &  pourroit  -  il  s'avancer  dans  le 
Nord ,  &  faire  des  Conquêtes  fur  la  Ruffie  ?  Tout  ce  qu'il  pourroit  ac- 
quérir de  ce  coté -là,  vaudroit-il  la  peine  &  les  fraix  d'une  guerre? 
Le  Roi  de  PruiTe  ne  peut  rien  gagner  avec  les  Czars ,  &  il  risque  de 
beaucoup  perdre  contre  eux  ;  au  moins  la  PruiTe  courroit  -  elle  le  plus 
grand  danger  d'être  ravagée  par  ces  Peuples  féroces.  Il  feroit  à  fouliai- 
ter  pour  le  Monarque  Prulfien  ,  ainfi  que  pour  la  plupart  des  Puiflan- 
ces  de  l'Europe  ,  que  la  Nation  RufTe  rentrât  dans  cette  barbarie  ,  &: 
ce  néant  dont  Pierre  I.  l'a  fait  lortir  ,  (f)  qu'elle  perdît  les  Conquêtes 
qu'elle  a  faites  fur  les  Suédois,  &  qu'elle  n'eût  ni  port,  ni  un  pouce 
de  terre  fur  la  Mer -Baltique;  en  en  mot  qu'elle  fut  reléguée  dans  l'Afie, 
&  n'eût  plus  rien  à  démêler  avec  les  affaires  de  notre  Europe.  On 
prétend  que  le  Grand  Eleàleur  difoit  fouvent  ;  J'ai  là  un  Ours  dans  le  fond 
du  Nord,  que  je  pourrais  lâcher  contre  les  Suédois  ;  mais  je  crains  de  ne  plus 
pouvoir  le  remettre  à  rattache  ,  lorsque  je  l'aurai  une  fois  démufélé.  Mais, 
comme  il  .n'efl  guères  croyable  que  les  PuilTances  Européennes  puiffenc 
jamais  venir  à  bout  d'une  pareille  entreprife  ,  la  Cour  de  Berlin  a  pris  un 
parti  bien  plus  fage  avec  la  Ruflie.  Sa  Politique  ell  d'entretenir  une  bon- 
ne harmonie  avec  la  Cour  de  Pétersbourg ,  d'avoir  pour  elle  tous  les  égards 
convenables,  de  conclure  des  Alliances  avec  elle,  d'envoyer  en  Ruffie  des 
Princes  ou  des  Princeffes  qui  puiffent  un  jour  monter  fur  le  trône  de  cet 
Empire ,  ou  du  moins  en  approcher  de  près  ;  enfin ,  d'avoir  la  Rufîîe  pour 
amie  autant  que  cela  fe  peut.  _  Cette  conduite  ell  d'autant  plus  fenfée, 
qu'il  fe  fait  un  Commerce  fort  important  entre  les  Sujets  du  Roi  de  Prufi"e 
&  ceux  de  la  Ruffie.  Ces  derniers  tirent  de  Berlin  des  étoffes,  des  do- 
rures ,  des  nipes,  des  Caroffes,  &  toutes  fortes  d'ouvrages  de  Manufaftu- 
res  &  de  Marchandifes ;  les  Pruffiens  au  contraire,  prennent  en  Moscovie 
des  pelleteries,  du  Cuir  de  Rouffi,  delà  Rhubarbre,  &  toutes  les  denrées 
dont  ce  Païs  abonde,  qu'ils  vendent  eniuite  aux  autres  Nations  de  l'Euro- 
pe. Ce  Commerce  ell  fort  avantageux  aux  Sujets  du  Roi  dePruffe,  qui 
par  cette  raifon  &  par  plufieurs  autres,  entretient  la  meilleure  harmonie 
qu'il  peut  avec  la  Rufiie;  en  donnant  cependant  toute  fon  attention  à  ce 
que  cette  formidable  Puiffance  ne  faffe  des  progrès  du  coté  de  l'Europe , 
&  en  particulier  qu'elle  n'acquière  pas  une  plus  grande  influence  dans  les 
affaires  de  la  Pologne,  de  la  Courlaïade,  &;c. 

La 

(♦)  L'Auteur  s'eft  trompé   ici  dans  fes  conjeélures.    Note  de  l'Editeur. 

(t)  Le  fouhait  n'eft  pas  humain.  Il  eft  bien  plus  à  Ibuhaitcr  que  cette  Nation  en 
«"éclairant  de  plus  en  plus,  fe  gouverne  par  des  principes  qui  la  faflent  aimer  &  rcfpefter. 
Le  Règne  de  l'Immortelle  Catherihe  U.  y  contribuera  fans  doute  beaucoup,  Natt 
de  l'Editeur. 
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Enversla 
Porte  Ot- 

tomane. 


Envers  les 
Algériens 
&  les  au 
très  Pira- 
tes. 


La  Porte  Ottomane  eft  une  Puiffince  avec  laquelle  le  Roi  de  PrufTe  n'a 
rien  à  démêler.  Les  Sujets  Pruflîens  n'ont  aucun  Commerce  direiSt  en 
Turquie ,  les  Etats  ne  fe  touchent  point  ,  &  il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
eux.  Cependant  ,  lorsqu'en  1744.  &  45.  la  Prufle  fe  trouva  en  guerre 
avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qu'elle  étoit  menacée  par  d'autres  voifins, 
il  eût  été  fort  avantageux  pour  elle  ,  que  le  ^Grand- Seigneur. eût  voulu 
faire  agir  feulement  quelques  milliers  de  Tartares,  ou  d'autres  troupes,  qui 
auroient  tenu  à  la  fois  en  échec  la  Reine  de  Hongrie  ,  la  Pologne  &.  la 
RuOie  (*). 

Les  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie  font  encore  de  minces  objets  pour  la 
Politique  du  Cabinet  de  Berlin.  Cependant  ,  comme  les  Négocians  de 
Stettin  &  d'autres  Ports  de  la  Mer- Baltique  ,  viennent  d'envoyer  des 
X'aifTcaux  dans  la  Méditerranée  ,  qui  courent  risque  d'être  pris  par  ces 
Pirates,  il  feroit  bon  que  le  Roi  de  Prufle  trouvât  moyen  de  faire  quel- 
que accord  avec  eux,  dût -il  même  leur  donner  quelque  redevance  pour 
chaque  Navire  Marchand  qui  efl;  fretté  pour  ces  Mers.  On  pourroit 
leur  faire  entendre  par  le  Conful  Anglois,  ou  François,  que  s'ils  ne  fe 
contentent  pas  d'une  certaine  petite  rétribution  ,  qu'ils  n'y  gagneront  rien 
du  tout,  &  qu'on  chargera  dorénavant  les  Marchandifes  pour  ces  Païs- 
là  fous  Pavillon  étranger. 

Je  fini  ce  Chapitre ,  en  difant  que  la  Succeffîon  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg ne  tombe  que  fur  les  Enfans  mâles  ;  les  PrincefTes  en  font  entiè- 
rement exclues. 


:     (*)  Les  liaifons  de  la  Prufle  avec  la  Porte  font  devenues  beaucoup  plus  étroites 
depuis  ce  tems-ià.     Note  ds  l'Editeur. 
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CHAPITRE      XI. 

DE      LA      r  0  L  0  G  N  E. 

S.  i.      - 

La  Pologne  embrafle  une  étendue  très  -  vafle  de  Païs.     Ce  Royaume  &  Situatîan 
tout  ce  qui  y  appartient  aujourd'hui,  efl  ellimé  par  nos  meilleurs  Geo-  p  Y^*^  ^    ■ 
graphes,  à  240  milles  de  long,  à  compter  depuis  les  frontières  de  l'Aile-  ' 

magne  jusqu'à  celles  de  Rulîîe  ,  &  à  200  milles  de  large,  depuis  le  Midi 
jusqu'au  fcptentrion.  Il  touche  du  coté  du  Nord  à  la  PrufTe,  à  la  Cour- 
lande  &  à  la  Livonie  ;  vers  le  Midi  à  la  Hongrie ,  à  la  Tranfilvanie ,  & 
à  la  Turquie  Européenne  ;  vers  l'Orient  à  la  Ruffie ,  au  Païs  des  Cofaques 
&  à  la  Tartarie  ;  &  enfin ,  du  coté  de  l'Occident ,  à  l'Allemagne ,  mais 
furtout  à  la  Siléfie ,  à  la  Marche  de  Brandebourg ,  &  à  la  Poméranie. 

Toute  la  Pologne  ed  un  Faïs  plac  <3c  uni  ;  ce  lont  des  plaines  conti- 
nuelles qui  s'étendent  de  tous  cotés  à  perte  de  vue;  on  n'y  trouve  poinc 
de  contrées  montueufes  ,  excepté  vers  la  Hongrie  qui  eft  féparée  de  la 
Pologne  par  une  petite  chaîne  de  Montagnes,  que  les  Géographes  nom- 
ment les  Monts  Carpates.  De  quelque  coté  qu'on  tourne  fes  regards,  on 
ne  voit  que  des  champs  fertiles,  des  bois  ou  des  prairies;  &  les  habitans  >/  ■■  ,  'r 
pourroient  être  très  -  heureux  ,  &  très  -  opulents ,  fi  leur  induftrie  fecon-  -  :  ■ 
doit  la  nature  libérale.  -i 

Il  y  a  d'ailleurs  quatre  Rivières  confidérables ,  indépendanment  des  peti-  '  •  ' 
tes ,  qui  coulent  dans  la  Pologne  ,  ou  qui  la  bordent.  La  Fijîuk  qui  fe 
décharge  dans  la  Mer-  Baltique  ;  le  Niejîer  ou  Dniejîer  (*  ) ,  qui  fe  jette 
dans  la  Mer -noire  ;  le  Borijîhène  qui  coule  depuis  la  Ruffîe  également 
dans  la  Mer  -  noire  ;  &  enfin  la  Duna  qui  prend  fa  fource  en  Lithuanie ,  élc 
qui  porte  fes  eaux  jusques  dans  la  Baltique. 

5-    I  I-  '      ■ 

Les  principales  Denrées  que  la  Pologne  produit ,  confillent  en  toutes  Produc- 
fortes  de  grains,  dont  la  Nation  fe  nourrit  abondanment  ,  &  envoyé  le  fu-  ^°?^  <^" 
perflu  en  très -grande  quanrité  à  fes  Voifins.     Le  Principal  débit  du  bled 
de  Pologne  fe  fait  par  la  voye  de  Dantzig,  où  des  flottes  entières  de  ba- 
teaux le  portent  en  descendant  la  Fijîtile ,  &  d'où  les  navires  Marchands 
le  font  paffer  enfuite  dans  tous  les  autres  Païs  de  l'Europe ,  où  l'on  en  a 

befoin 
(♦)  Les  Anciens  le  nomment  Lycas. 

Ss  2 


S24  INSTITUTIONS 

befoin.    La  Hollande  furtout  tire  de  Dantzig  h  plupart  du  froment  qu'elle 
confume.    Les  pâturages  font  excellens  dans  ce  Païs  ;  on  y  voit  les  prairies 
couvertes  de  befliaux;  &  les  bœufs  de  Pologne  font  fort  recherchés  de 
tous  fes  Voifins.     L'Allemagne  feule  en  tire  une  immenfe  quantité,  qui 
y  vont  par  la  Siléfie.     Il  fe  tient  deux  fois  par  an  un  Marché  ,  ou  Foire 
aux  Befliaux,  dans  la  Ville  de  Brieg,  où  l'on  voit  des  Marchands  &  des 
Bouchers    de    toute  l'Allemagne ,  de  la  Flandre ,  &  même  des  frontières 
de  la  France,  qui  y  font  leurs  emplettes.     Les    chevaux  Polonois  font 
fort  eftimés;  les  grands  Seigneurs  en  font  cas,  &  on  en  fait  un  ufage 
admirable  pour  remonter  les  Houzards  &  la  Cavalerie  légère  ,  pourvu 
qu'on  en  puilTe  avoir  fuffifanment.     Mais  ce  qui  fe  trouve  dans  la  plus 
grande  abondance  en  Pologne  ,   ce  font  les  Abeilles  ,  dont  tout  le  Païs 
fourmille.     Delà  vient  cette  quantité  immenfe  de  cire  &  de  miel ,  dont 
]es  Polonois  fourniflent  toute  l'Europe  ,   mais  furtout  l'Italie  &  les  Pro- 
vinces Catholiques,  où  la  Superfticion  donne  des  Cierges  aux  Saints.     Ils 
font  aufil  de  leur  miel  un  hydromel  excellent  ,    &  fouvent  ils  préfèrent 
cette  boiffon  aux  Vins  les  plus  délicats.     Une  autre  denrée  fort  impor- 
tante encore  ,   c' eil  la  laine  de  Pologne  ,  dont  il  fe  fait  un  débit  confidé- 
rable ,  qui  forme  une  des  plus  grandes  richefles  de  ce  Royaume.     Enfin , 
le  Sel  minéral,  le  meilleur  fans   contredit  de  tout  le  Monde,   que  l'on 
trouve  en  ahnmhncp   en  Pologne,    ei}  un  article   très  -  important   pour 
cette  Nation.     Je  ne  parle  pas  de   plufieurs  autres  denrées  de  moindre 
confcquence,  comme  des  bois,  du  goudron  &c. 

§.    I  I  L 

Etatdedé-      Quel  fujet  d'étonnement ,  qu'un  grand  Royaume  ,   qui  produit  tant  de 
^"'î'^p"     denrées  confidérables,  qui  renferme  un  Peuple  nombreux  ,  &  qui  ell  fitué 
j4ne         fi  avantageufement ,  n'aie ,  ni  Manufactures,    ni  Commerce  ,  ni  Naviga- 
tion! On    compte  jusqu'à    36   fortes   de    denrées    toutes   naturelles  du 
Païs ,  qui  fortent  annuellement  de  la  Pologne.     Or ,  comme  chacune  de 
ces  denrées  eft  importante  par  elle-même,  &  de  nature  que  les  autres 
nations   ne  fauroient   s'en   pafler,    on  voit  que   cela  feul  pourroit  for- 
mer le  fond  d'un  commerce  très-vafle,    &  la  fource  des   plus  grandes 
richefTes  pour   ce  Royaume.     Mais  c'eft  tout  le   contraire   en  Pologne. 
La  Nation  (  fi  l'on  en  excepte  quelques  -  unes  des  premières  Familles ,  ) 
eft  pauvre  &  miférable ,  fans  commerce ,  &  presque  fans  reflburces.     Il 
femble  que  la  caufe  de  tout  cela  réfide  dans  l'efprit  &  dans  le  caraftè- 
re  général  du  Peuple  Polonois ,  qui  n'eft  nullement  induftrieux ,  &  dont 
]a  plus  grande  fagacité  paroit  confiftcr  dans  le  talent  de  drefler  des  Ours. 
D'ailleurs  la  chimère  de  laNoblefle,  qui  peut  avoir  fon  coin  d'utilité  dans 
d'autres  Païs ,  efl  fort  funefte  à  la  Pologne.     Car  on  peut  partager  la  Na- 
tion Polonoife  en  deux  Clafles,  qui  font  les  Noble!  &  ks  Serfs;  on  n'y 
connoit  pas  d'état  Mitoyen.   Or  les  Nobles,  quelque  indigens  qu'ils  foient, 
font  trop  entichés  d'une  vanité  déplacée,  poiu-  s'appliquer  aux  Arts  Mé- 
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caniqucs  ;  &  les  Serfs  ne  pouvant  rien  pofTéder  qui  leur  appartienne  en 
propre  ,  prennent  ce  découragement ,  cette  indolence  &  cet  efprit  de 
fervitude  ,  qui  eft  toujours  attache  à  l'efclavage.  Comme  ils  manquent 
d'occafions  pour  apprendre  toutes  fortes  de  métiers  ,  il  ne  leur  relie  que 
les  occupations  les  plus  viles  ,  &  tout  au  plus  le  labourage  de  la  terre. 
De  là  nait  le  manque  de  ce  goût ,  de  cette  induflrie  &  de  cette  appli- 
cation qui  font  fleurir  les  Etats  ,  &  profpërer  les  peuples.  On  n'y  con- 
noit  presque  ni  les  Arts,  ni  les  Manufafturcs;  tout  fe  prend  chez  l'étran- 
ger. Par  une  fuite  néceflaire,  le  Commerce  y  eft  anéanti;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  apejler  Commerce  ,  cette  efpéce  de  trafic  qui  fe  fait  fur  les 
frontières  ,  lorsque  les  Polonois  cèdent  à  vil  prix  à  leurs  voifins,  le  fuperflu 
de  leurs  denrées,  qui  fans  cela  pourriroient  chez  eux  ,  &  achetttnt  en 
échange ,  toutes  fortes  de  marchandifes  fabriquées  ,  dont  ils  ont  befoin 
dans  la  vie.  Comme  les  Polonois  qui  viennent  de  cette  manière,  foit  en 
Pruffe,  foit  en  Siléfie,  foit  dans  la  Poméranie  ,  ou  ailleurs  ,  raportent  ra- 
rement chez  eux  de  fargent  comptant ,  mais  au  contraire  qu'ils  font  obligés 
de  convertir  tout  le  produit  de  leurs  denrées  en  marchandifes  étrangères; 
on  voit  clairement  combien  peu  il  leur  refte  de  voyes  pour  attirer  dans 
leur  païs  de  l'argent  étranger,  presque  tout  leur  Commerce  étant  paffif, 
&  la  Balance  générale  leur  demeurant  toujours  défavorable.  C'efl;  propre- 
ment aux  Diettes  ,  &  furtout  aux  Elevions  des  Rois  ,  qu'il  entre  le  plus 
d'argent  étranger  en  Pologne  ,  par  les  efforts  que  les  autres  Pui/Tances  y 
employent  pour  faire  réulîir  les  différentes  vues  politiques  qu'elles  peu- 
vent avoir:  mais  lorsqu'on  confidére  les  fuites  de  ces  fortes  d'Eleciions, 
les  guerres  qu'elles  ont  caufées,  les  dégâts  que  les  troupes  étrangères  & 
nationales  ont  commis  dans  le  païs ,  &  tous  les  inconvéniens  qui  en  réful- 
tent  ;  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  profit  à  tout  cela.  S'il  exifl:e  en-  •  j 
core  une  forte  de  Commerce  en  Pologne ,  ce  font  les  Juifs  qui  ie  font. 
Il  s'en  trouve  une  grande  quantité  d'établis  ;  chaque  Seigneur  en  a  un 
qui  eft  comme  affefté  à  fon  Domeftique,  qui  fait  ï office  d'Intendant ,  ou 
de  Pourvoyeur  de  fa  Maifon  ,  qui  lui  vend  tout  ce  dont  il  peut  avoir 
befoin  ,  qui  trafique  dans  la  Province,  qui  s'enrichit  quelquefois,  &  qui 
plus  fouvent  fait  banqueroute ,  au  bout  de  quelques  années. 

Au  refte  comme  la  Pologne  ne  touche  direélement  à  aucune  Mer ,  il 
s'enfuit  qu'elle  ne  peut  avoir  ni  Navigation ,  ni  Marine,  ni  Vaiffeaux,  ni 
Poffelfions  dans  les  Indes,  ni  rien  de  femblable.  Mais  il  eft  certain  que, 
ù  cette  Nation  vouloit  ,  elle  pourroit  tirer  grand  parti  de  fa  fituation 
locale,  de  fes  voifins  &  de  fes  fleuves. 

l    I  V. 

La  Pologne  eft  très -bien  peuplée.     Les  pertes  que  la  Nation  a  faites  Popula- 
par  les  guerres  &  les  peftes ,  ont  été  réparées ,  &  tout  le  Pais  eft  fort  bien  ^ion. 
habité.     II  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  Roi,  la  Nobleffe,  & 
le  Clergé  ,  pofledent  enfemble  jusqu'à  deux  cent  cinquante  mille ,   tant 
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Villes  que  Bourgs  &  Villages  ;  mais  ce  calcul  paroit  être  fort  exagéré  ;  «S: 
fuppofé  qu'il  fût  exaél ,  on  doit  fe  former  une  autre  idée  des  Villes  &  des 
Villages  de  Pologne ,  que  de  celles  des  autres  Païs  floriflans  de  l'Europe. 
Varfovte  même,  la  Capitale  du  Royaume,  ne  forme  qu'un  afîemblage  con- 
fus de  quelques  Palais  difperfés  ça  &  là  ,    &  entremêlés  de  plufieurs  Mai- 
fons  très  -  chétives  ,    qui  fervent  de  demeure  au  Peuple ,  &  cette  Ville 
n'eft  ni  murée,  ni  pavée.     Les  Villages,  pour  la  plupart  ne  font  que  des 
hameaux ,  petits  &  miférables  ;  mais  tout  cela  ne  laiffe  pas  que  de  renfer- 
mer beaucoup  d'habitans.     On  trouve  parci  -  ci  par  -  là  en  Pologne  ,    des 
Juifs  &  des  Turcs  qui  y  font  domiciliés;    il  y  a  même  dans  laLithuanie, 
aux  environs  deWilna,  une  fort  grande  Colonie  de  Tartares  ,  qui  y  font 
établis  depuis  plus  de  trois  Siècles.     Le  caraftére  des  Polonois  efl  alTez 
bizarre.      On  y  voit  beaucoup  d'orgueil  avec  beaucoup  de  pauvreté  ;  ce 
qui  forme  un  contrafbe  fort  fingulier.     Il  s'y  trouve  des  gens  d'efprit  & 
de  beaucoup  de  favoir  ;   mais  ils  font  très -rares.     Outre  la  langue  natu- 
relle du  païs ,    (qui  dérive  de  l'Efclavon)  tout  le  monde,  jusqu'au  plus 
bas  peuple,  y  parle  un  mauvais  Latin.     On  ne  trouve  plus  chez  les  Polo- 
nois d'aujourd'hui    cette  valeur  qu'on  voyoit  chez  les  anciens  Sarmates , 
dont  ils  font  defcendus.     Leurs  Armées  font  peu  propres  à  foutenir  avec 
fermeté  &  confiance,  une  guerre  longue  &  opiniâtre;  les  exploits  qu'elles 
font,  ne  confiftent  qu'en  un  pillage  &  brigandage  perpétuel,  par  lesquels 
elles  defolent  à  la  vérité  les  troupes  ennemies  &  le  païs,  mais  ne  décident 
jamais  rien. 

5.    V. 

Revenus.  Quant  aux  Revenus  de  la  Pologne  ,  ils  ne  font  pas  fort  confidérables , 
relativement  à  la  grandeur  de  ce  Royaume  ;  car  un  païs  presque  fans 
commerce  &  fans  induftrie  ,  ne  fauroit  rendre  beaucoup  ;  «S:  d'ailleurs 
comme  la  Pologne  ne  foudoye  que  cette  poignée  de  monde  qui  efl;  con- 
nue fous  le  Nom  d'Armée  de  la  Couronne,  qu'elle  n'envoyé  point  d'Am- 
bafladeurs  aux  autres  Puiffances  ,  (car  les  Minifl:res  du  Roi  que  nous 
voyons  aujourd'hui  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe  font  proprement 
des  Envoyés  de  Saxe  ,  &  payés  par  la  Saxe;)  &  qu'enfin  la  République 
n'a  pas  un  grand  nombre  de  places  fortes,  ni  beaucoup  de  Collèges,  de 
Dicafhères  &  de  Tribunaux  à  entretenir  ,  il  s'enfuit  de  là  qu'elle  n'a  pas 
befoin  d'auffi  grands  revenus  que  les  autres  Etats.  On  peut  divifer  les  Re- 
venus de  la  Pologne  en  trois  Claflcs  qui  font, 

I.)  Les  Revenus  de  l'Etat; 
2.  )  Les  Revenus  des  Rois  & 
3.)  Les  Revenus  Eccléfîafliques. 

Les  Revenus  de  l'Etat  font  pris  fur  certaines  Taxes,  que  l'on  nomme 
Quartae ,  qui  ont  été  impofées  fur  les  terres  ,  fur  f  Accife  du  Vin ,  de  la 
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bierre,  de  l'hydromel  &  autres  boilîons,  fur  certains  Droits  que  payent  les 
INlarehandifcs  étrangères  ,  fur  une  Capitation  apcllce  Don  Gratuit  ,  que 
la  Nation  paye  tous  les  ans ,  fur  un  impôt  des  Cheminées  ,  fur  le  Tribut 
que  payent  les  Juïfs,  fur  les  Péages  &  droits  d'entrée,  fur  l'Accife  du  Ta- 
bac, &  fur  plufieurs  autres  Taxes  pareilles.  Le  produit  de  tous  ces  diffc- 
rens  Impots,  tant  de  la  Grande  &  Petite -Pologne  ,  que  de  la  Lithuania, 
efl  porté  au  Tréfor  de  l'Etat,  qui  fe  garde  dans  le  Château  de  Rava,  fitué 
dans  la  Grande-  Pologne.  Le  Grand  Tréforier  de  la  Couronne,  deux  Sé- 
nateurs &  quelques  Députés  de  la  Nobleile  ,  ont  l'infpeftion  &  la  di- 
reélioM  des  finances  de  l'Etat.  Les  Comptes  font  ordinairement  réglés 
dans  des  Conférences  qui  fe  tiennent  à  la  Pentecôte,  &  auxquelles  onad- 
met  le  Commandant  dudit  Château  de  Rava.  Telle  eft  la  régie  qui  etl 
préfcrite,  mais  il  y  a  dans  tout  ceci  une  infinité  d'abus.  Par  exemple, 
on  nomme  à  chaque  Diette  quelques  Députés  pour  examiner  les  comptes 
du  Grand  Tréforier;  &  on  raconte  à  cette  occafion  ,  qu'un  jour  un  Sei- 
gneur Polonois  qui  polTédoit  cette  charge,  &  qui  apparanment  ne  pouvoit 
pas  rendre  un  Compte  trop  exaft  de  fon  adminiftration  ,  préfenta  aux 
Députés  Examinateurs ,  d'un  coté  une  paire  de  pillolets  ,  &  de  l'autre 
deux  bourfes  remplies  de  ducats  ,  en  leur  difint  ;  MeJJieurs ,  Ji  vous  trou- 
vez mes  Comptes  jujles,  les  Ducats  font  pour  vous  j  fi  vous  inaccufez  de  mal- 
verfation,  vous  me  déclarez  un  malhonête  homme,  ^  en  ce  cas  il  faudra  que 
nous  nous  battions  à  coup  de  pijlolets.  Les  Députés  prirent  les  bourfes  & 
approuvèrent  les  comptes.  Comme,  pendant  tout  le  règne  à'Augufle  IIL 
il  n'y  a  point  eu  de  Diette  qui  ait  eu  de  l'aftivité ,  le  Grand  Tréforier  n'a 
rendu  &  ne  rend  compte  à  perfonne  de  fon  adminiftration. 

Les  Revenus  du  Roi,  qui  lui  font  accordés  à  fon  avènement  au  trône, 
&  réglés  par  les  Paàa  Conventa ,  ne  font  pas  fixes ,  ni  d'i-m  raport  égal. 
On  ne  fauroit  même  déterminer  bien  exaélemcnt  à  quelle  fomme  ils  peu- 
vent monter.  Ceux  qui  font  les  mieux  au  fait  des  affaires  de  Pologne, 
prétendent  qu'ils  vont  ,  année  commune  ,  à  trois  millions  de  florins  de 
Pologne  ,  ce  qui  reviendroit  environ  à  un  million  d'Ecus  en  cfpèce. 
En  1736.  on  a  accordé  outre  cette  fomme,  à  la  Reine  de  Pologne,  au  cas 
que  le  Roi  vînt  à  manquer  ,  un  douaire  de  200  mille  florins ,  &  2  mille 
Ducats  pour  fes  épingles.  L'Argent  qui  efl  oftroyé  au  Roi  pour  fon 
entretien,  &  pour  celui  de  fa  Cour,  comme  nous  venons  de  le  dire,  efl 
*t  pris  fur  certains  fonds,  que  les  Polonois  apellent  Occonomies  Royales,  & 
que  ce  Prince  peut  faire  adminiftrer  par  fes  propres  Officiers.  Ces  fonds 
confiflent  dans  des  Terres  &  Starofties  deftinées  à  cet  objet ,  dans  les 
produits  des  Salines  de  Cracovie  &  autres,  dans  de  certains  Péages  qui 
font  particulièrement  afîîgnés  pour  cela ,  comme  la  moitié  du  Revenu  du 
Port  de  Dantzig  &c.  Si  l'on  compte  les  fraix  que  le  Roi  e(l  obligé  de  faire, 
tant  pour  obtenir  la  Couronne  de  Pologne  ,  que  pour  la  conferver  ,  les 
préfens  qu'il  donne  aux  Grands  ,  les  dépenfes  que  caufent  fes  fréquens 
voyages  en  Pologne  j  on  verra  aifément,  qu'il  n'y  a  que  l'appas  du  titre  de 
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Koi,  qui  puille  engager  un  Prince  étranger  à  rechercher  cette  dignité,  & 
que  les  revenus  qu'ils  en  tirent  fe  perdent  en  faux-fraix. 

Les  Revenus  iiccléfiaftiqiies  font  les  mêmes  en  Pologne  que  dans  les 
autres  Païs  Catholiques.  Ils  confiflent  en  deux  Archevêchés,  quinze  Evè- 
chés  &  quantité  de  riches  bénéfices  Ceux  qui  occupent  les  premières 
dignités  de  l'Eglife ,  font  aujourd'hui  de  grands  Seigneurs  ,  qui  jouïflent 
voluptueufement  des  dons  pieux  ,  que  les  fondateurs  des  bénéfices  écclé- 
iialliques ,  avoient  deftinés  à  un  emploi  bien  différent  ,  pour  faire  le  falut 
de  leurs  âmes  ;  &  s'ils  revenoient  dans  le  Monde  ,  ils  feroient  fort  fur- 
pris  de  voir,  que  leurs  charités  fervent  à  entretenir  le  luxe  &  la  pompe 
d'un  certain  nombre  d'illuftres  fainéans. 

5.    V  I. 

La  Forme  du  Gouvernement  de  Pologne  mérite  d'être  développée  moins 
fiiccinftement ;  mais,  avant  que  nous  procédions  à  cet  examen,  il  fera  né- 
ceflaire  de  fe  prêter  à  l'ennui  d'une  courte  Defcription  Géographique  de 
ce  Royaume  ,  &  de  la  manière  dont  il  efi:  divifé  ,  afin  de  pouvoir  com- 
prendre d'autant  mieux  ,  les  Loix  fondamentales  de  cet  Etat,  les  préro- 
gatives des  Grands,  &  les  intérêts  de  chaque  Province, 

La  Pologne  eft  divifée  en  quatre  Parties  qui  font  i.)  la  grande  -  Polo- 
gne ;  2.)  la  petite -Pologne;  3.)  la  Ruffie  mineure  ,  &4.)  la  Lithuanie. 
La  première  renferme  trois  Provinces  qui  font  la  Grande  -  Pologne  propre- 
ment dite  ,  la  Cujavle  &  la  Mafovie  ,  a'iant  Varfovie  pour  Capitale  du 
Royaume.  La  Petite -Pologne  tll  compofée  des  Starollies  de  Cracovie, 
de  Sendomir  &  de  Lublin.  La  Ruiîîe  mineure  ,  ou  Rouge  ,  comprend  les 
Diflriêts  de  RuJ]ie  proprement  ainfi  dite ,  de  la  Vollimie  ,  de  la  Podolie 
&  d'une  petite  partie  de  l'Uckraine.  La  Lithuanie  fe  fubdivife  en  Lithuanie 
propre,  en  Ruffie  blanche,  &  en  Samogitie.  La  réunion  de  toutes  ces  Pro- 
vinces forme  le  Royaume  ,  ou  la  République  de  Pologne  ,  un  des  plus 
grands  Etats  de  l'Europe  ;  &  chacune  de  ces  Provinces  a  confervé  cer- 
tains privilèges  qui  font  la  bafe  des  Conftitutions  de  ce  même  Etat. 

Le  Gouvernement  de  la  Pologne  eft  mixte ,  &  ne  fauroit  fe  ranger  fous 
aucune  des  Clafles  que  nous  avons  indiquées  au  commencement  de  cet 
ouvrage.  Il  y  a  d'un  coté  un  Roi  qui  fe  foumet  par  convention  à  une 
certaine  forme  de  gouverner  ;  de  l'autre,  une  République  qui  fe  range  P 
fous  un  Ciief  ;  on  y  voit  un  Sénat  qui  ne  fauroit  entreprendre  rien  de 
confidérable  fans  l'autorité  du  Roi  ,  &  un  Roi  qui  ne  peut  rien  faire 
d'important  fans  le  concours  des  Etats  ;  une  Diette  qu'il  faut  toujours  con- 
voquer ,  &  qui  ne  prend  jamais  d'aêlivité  ;  enfin ,  une  Anarchie  perpétuelle 
fous  Fapparence  extérieure  d'un  Etat  très -régulièrement  compofé.  On 
pourroit  dire ,  que  c'eft  un  Gouvernement  Monarchique  &  Jrijtocratiqne 
a  la  fois  ,  mais  on  ne  donneroit  point  encore  par  là  une  idée  exaéle  de 
celui  de  la  Pologne.  Cependant,  quelque  compliqué ,  quelque  confus  que 

foie 


POLITIQUES.  523 

foit  ce  Gouvernement,  nous  tâcherons  d'en  débrouiller  le  Chaos,  &  d'ex- 
pliquer la  manière  dont  s'y  traitent  les  affaires  publiques. 

Le  Roi ,  les  Sénateurs  &  les  Nobles ,  gouvernent  la  Republique ,  ou ,  fi 
vous  voulez,  le  Royaume  de  Pologne.  C'efl  ce  que  les  loix  apellcnt  k^ 
trois  Ordres.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  remarque ,  que  les  Républi- 
ques affeélent  toujours  de  fe  mouler  fur.  le  modèle  de  l'ancienne  Rome  ; 
aufll  voit-  on  les  Polonois  imiter  le  plus  qu'ils  peuvent  dans  leur  Gouver- 
nement, les  ufages  &  jusques  aux  dénominations  des  Romains.  Il  n'y 
a  qu'un  Article  où  ils  ne  les  imitent  pas  ;  c'ell  dans  cet  héroïsme ,  dans  cet 
efprit  de  conquête,  qui  rendit  les  Romains  avec  un  petit  Etat,  Maîtres 
du  Monde,  tandis  que  les  Polonois  pofTédent  un  vafle  païs  fort  inutile- 
ment. 

$.    VII. 

Originairement  les  Rois   de  Pologne  étoient  abfolus.     Salhtjle   même  Comment 
en  parle  ainfi,  dans  fon  livre  de  la  Guerre  de  CaîîUna  Chap.  VI  ,  &  l'on  les  Rois 
en    trouve  partout   les  traces  dans    les  anciens   Hiftoriens.      Louïs   de  P^ivien- 
Hongrie,  qui  obtint  l'an  1370.  la  Couronne  de  Pologne,  après  l'extinflion  couroa* 
de  la  famille  des  Piartes ,  fut  le  premier  qui  fe  relâcha  de  {qs  Droits.    La  ne. 
Nation  acquit  encore  une  plus   grande  autorité   aux  dépens  de  celle  des 
Rois  fous  les  règnes  des  Jagelloyis  ;  &  enfin  le  pouvoir  des  fouverains  a 
été  renfermé  fuccefiivement  dans  des  bornes  toujours  plus  étroites,  par 
les  Capitulations  qu'on  leur  a  fait  figner.     Aujourd'hui  un  Roi  de  Pologne 
n'en  porte  que  le  Titre,  &  n'efi:  proprement  qu'un  Chef  de  Nation.     Dans 
les  tems  les  plus  reculés,   le  trône  de  Pologne   étoit  héréditaire,   &  on 
fuivoit  en  cela  les  dégrés  de  parenté,  comme  dans  les  autres  Royaumes  ; 
un  Père  avoit  même  le  Droit  de  partager  les  Provinces   entre  fes    fils, 
comme  nous  en  avons  un  exemple  en  h"Perfonne  de  Bokjlas  III.  Depuis, 
J'ufage  des  Eleftions  s'efi;  introduit,   mais  ces  Eleftions  n'écoient    autre 
chofe  dans  les  commencemens ,  qu'une  Aflemblée  folemnelle  des  Etats  du 
Royaume,  dans  laquelle  on  examinoit  quel  Prince  étoit  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la  Couronne  ;  on  le  déclaroit  au  Peuple  ,  &  le  Prince  avoit  mê- 
me le  Droit  de  porter  le  titre  de  Roi  héréditaire  de  la  Pologne  ;  ce  qui 
fut  abrogé  vers  le  milieu  du  XVI.  Siècle  ,    après  la  mort  de  Sigismond 
Aiigufte.   Enfin  aujourd'hui,  le  Roi  de  Pologne  efi;  éleélif,  &  il  efl  permis 
à  la  Nation  de  choifir,  ou  un  Prince  étranger,  ou  un  Seigneur  Polonois. 
On   préfère  d'ordinaire  les   Etrangers  ,   par  la  raifon  qu'une  pareille  E- 
leftion  fait  entrer  beaucoup  d'argent  dans  le  Royaume,  chaque  Candidat 
y  achetant  les  fuff"rages  au  poids  de  l'or;  &  en  fécond  lieu,  parce  qu'un 
Roi  qui  feroit  Polonois  d'origine,  &  appartenant  par- conféquent  à  quel- 
que grande  famille,  préféreroit  naturellement  fes  Parens  ,  pour  tous  ks  em- 
plois confidérables ,  &  cette  famille  deviendroit  bientôt  fi  puifiante,  que  la 
Couronne  à  la  fin  pourroit  n'en  plus  fortir. 
Dès  que  le  trône  cfi  vacant,  il  exifi:e  un  Interrègne  ,  &  l'Archevêque 
Tm.IIL2.Part.  Tt  de 
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de  Gnefne  ,  Primat  du  Royaume ,  efb  eo  iffo  Intenex  ,  ou  Chef  de  la 
Nation.  Si  l'Archevêché  de  Gnelhe  étoit  vacant,  ce  lèroit  l'Evêqu-.Mje 
Cujavle ,  qui  auroit  cette  charge  également  importante  &  lucrative,  h' In- 
tenex efl  chargé  du  foin  de  notifier  la  mort  du  Roi  défunt  ;  de  convo- 
quer la  Diette  de  l'Eleètion ,  &  les  Diettines  qui  la  précèdent  ;  de  préfî- 
der  à  toutes  les  Délibérations  ;  de  recevoir  les  lettres  &  les  Ambairades 
des  PuifTances  étrangères;  d'écouter  toutes  les  propofitions,  &  d'en  faire 
raport  aux  Etats;  de  régler  toutes  chofes,  foit  de  fa  propre  autorité, 
foit  du  confcntement  du  Sénat ,  &  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  tendre  au 
falut  de  la  République.  On  concevra  aifément  combien  il  importe  aux 
Candidats  qui  fe  préfentent  pour  occuper  le  trône,  de  fe  concilier  l'a- 
mitié d'un  Perfonage  auffi  confidérable,  &  de  le  mettre  dans  leurs  in- 
térêts: auffi  voit-on  l'argent  étranger  affluer  de  tous  cotés  dans  la  Caille 
du  Primat ,  &  fa  proteêlion  mile  à  l'enchère. 

Peu  après  la  mort  du  Roi,  les  Nonces  ou  Députés  des  Etats  &  des 
Provinces,  fe  rendent  à  Varfovie  pour  y  former  ce  qu'on  apelle  en  Po- 
logne, h  Diette  de  Convocation,  qui  précède  celle  de  l'Eleftion.  Le  Pri- 
mat prélide;  les  Sénateurs  fe  rangent  à  fes  cotés  ,  &  le  refte  de  cette 
aficmblée  elT:  compofée  des  Députes  des  Etats.  On  commence  par  c- 
lire  un  Marêchd  de  la  Diette  qui  acquiert  une  grande  autorité  &  un 
grand  poids  dans  les  Délibérations.  C'eft  dans  cette  AfTemblse  que  réfide 
proprement  alors  la  fouveraineté  de  l'Etat.  On  y  règle  le  jour  &  le  lieu 
de  la  fuiure  Eleftion,  &  on  prend  toutes  les  mefures  convenables  pour 
entretenir  la  paix,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume.  Si  l'on 
craint  la  guerre,  c'efl  dans  cette  Diette  que  font  prifes  les  réfolutions  né- 
ceflaires  pour  la  faire  avec  fuccès  ;  on  y  nomme  un  Général,  &  les  prin- 
cipaux Officiers.  'J'ous  les  réglemens  qui  fe  font  dans  la  Diette  de  Convo- 
cation, font  couchés  par  écrit,  &  l'on  en  forme  un  Afte  public  que  les 
Polonois  apellent  la  Covfêdération  générale.  Cette  pièce  efl  (Ignée  par  le 
Primat,  les  Sénateurs,  le  Maréchal,  &  les  Nonces,  ou  Députés  de  la 
NoMelTe;  on  la  fait  imprimer,  &  on  la  f;iit  circuler  dans  les  Provinces, 
l'original  étant  dépofé  dans  les  Archives  de  Varfovie. 

Quant  à  l'Eleftion  même,  voici  ce  qui  s'y  obferve.  Le  jour  en  efl 
réglé  par  la  Diette  de  Convocation ,  &  il  n'y  a  point  de  terme  fixé  pour 
cela  par  les  Loix.  Depuis  la  mort  de  Sigismond  Augtijle  ,  l'éleélion  ne 
s'eft  jamais  faite  ailleurs  que  près  du  Village  de  Wsla ,  qui  efl  fitué  à 
une  demi-  lieue  de  Varfovie.  C'efl  là  où  l'on  drefle  une  efpéce  de  gran- 
de halle,  couverte  de  planches ,  que  les  Polonois  apellent  Szopa.  Ce 
lieu  efl  entouré  d'un  foffé,  &  on  y  entre  par  plufieurs  portes;  toutes 
les  perfonnes  qu  compofent  la  Diette  d'Eleftion  s'y  rendent.  Le  nou- 
veau Roi  efl  élu  par  les  Sénateurs  &  les  Nobles  ;  &  ces  derniers  non- 
feulement  envoyent  des  Députés,  mais  ils  y  comparoiffent  auiîî  en  per- 
fonne,  &  on  voit  une  cohue  incroyable  d'Ëlefteurs.  Ils  prétendent  que 
l'équité  veut,  que  quiconque  porte  les  armes  pour  fa  patrie,  participe  aufîi 
au  Droit  d'élire  le  Souverain.     Mais  il  efl  aifé  de  concevoir,  qu'une  As- 
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femblce  auiïi  nombreufe  ne  faiiroit  qu'entrainer  beaucoup  de  tumulte  & 
de  défordre.  Si  on  lit  les  Conftitutions  de  la  Pologne,  on  y  voit  des  ré- 
glemens  qui  devroicnt  aporter  l'ordre  &  la  régularité  dans  les  Diettes 
d'Elcélion;  mais,  fi  l'on  confuke  l'expérience,  on  ne  découvre  qu'une 
cont'ulion  horrible,  que  des  corruptions,  des  brigues,  des  cabales  &  des 
violences  qu'on  a  vu  dans  ces  mêmes  Diettes  depuis  bien  des  Siècles, 
Comme  il  feroit  presque  impoilibie,  parmi  un  ù  grand  concours  de  Mon- 
de, de  recueillir  les  Suffrages  avec  ordre,  on  propofe  les  Candidats  qui  fe 
préfentent ,  &  qui  font  pourvus  des  qualités  nécelTaires  pour  occuper  le 
trône.  Ce  peuple  d'Eleéleurs  alors ,  par  des  huées ,  donne  à  connoitre  pour 
lequel  il  fe  délare,  foit  en  nommant  à  haute  voix  le  nom  du  Candidat,  foit 
en  criant  Vivat,  Pla  cet  ,  ou  des  mots  qui  peuvent  défigner  qui  il  pré- 
fère. La  multitude  l'emporte;  il  cfl  aifcz  facile  d'entendre  à  qui  elle 
donne  fes  fuffrages;  &  comme  tous  ces  Eleéleurs  font  armés,  il  ne  feroit 
pas  expédient  pour  le  parti  le  plus  foible,  de  s'oppofer  aux  cris  des  plus 
forts.  Il  y  a  cependant  des  exemples,  que  le  parti  qui  a  eu  le  ddîbus 
dans  une  pareille  Election,  après  avoir  cédé  ce  jour- Jà  au  torrent,  a  for- 
mé une  Confédération  dans  une  autre  Ville,  &  a  procédé  à  une  nouvelle 
Eleflion.  C'efl  de  cette  manière  qu'en  1733.  Augujle  Ill.^fut  élu  Roi 
à  .  .  .  après  que  Stan'iflas  l'avoit  été  à  V'arfovie.  Notre  deflein  n'effc 
point  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  toutes  les  formalités  qui  s'ob- 
lervent  à  ces  Elcélions  ;  ceux  qui  font  curieux  d'en  favoir  les  particulari- 
tés les  plus  effentielles ,  peuvent  s'inftruire  entre  autres,  dans  un  Traité 
imprimé  à  D.intzig  en  l'année  1742.  &qui  porte  pour  Titre  Gotfridï  Leng- 
nich  Jus  Publiciim  Regn'i  Poloni ,  2  Fol.  8^°.  (*)  Il  eft  nécellaire  cepen- 
dant de  remarquer,  que  le  Trône  de  Pologne  fe  vend  presque  à  l'enchè- 
re ;  que  le  Candidat  qui  a  le  plus  d'argent  à  répandre ,  eft  presque  fur  de 
la  Couronne,  s'il  n'y  a  pas  d'ailleurs  des  obflacles  invincibles  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  Eleftion.  Une  des  qualités  les  plus  eflentielles  eft ,  qu'un  pareil 
Candidat  faffe  profeOion  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ,  en  vertu 
de  la  fameufe  Bulle  rf^  Sixte  V.  donnée  dès  l'an  158.9.  Augufte  IL 
qui  étoic  Luthérien,  embraifa  le  Papisme  pour  monter  fur  le  trône  de  Po- 
logne. 

^L'Eleftion  faite ,  on  en  drefTe  un  ASie.  juridique  ,  &  le  Diplôme  efl 
envoyé  au  nouveau  Roi  élu  avec  beaucoup  de  folemnités.  Mais ,  avant 
qu'il  puilTe  exercer  le  moindre  Aéle  de  Royauté  ,  on  lui  préfente  ce 
qu'on  apelle  \ç.iPa£la  Conventa ,  qu'il  eft  non  -  feulement  obligé  de  figner, 
mais  encore  de  s'engager  par  ferment  à  garder  &  à  maintenir.  Ces  Pafta 
Cmrcnta  font  une  Capitulation  que  la  Nation  fait  avec  fon  Roi  ,  qui 
fcrt  de  règle  à  fon  Gouvernement,   qui  détermine  les  Privilèges  de  la 

Ré- 

(*)  Le  même  Lengnich  a  fait  imprimer  les  Pa&a  Conventa  d'AucusTE  II.  aVec  d'am- 
ples ijotes.  Cet  Ouvfage  a  éré.  traduit  en  François  par  M.  Formey ,  &  imprimé  à  la  Haye 
en  1741.  Sons  le  titre  de  Mmaires  pour  /■ervir  à  l'IIiJloire  (j'  au  droit  Public  de  Pologne. 
Ntte  <k  l'Editeur. 
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République  &  les  Droits  de  chacun  en  particulier ,  &  que  le  Prince  efl 
obli«-ii  de  fiiivre  religieufement  pendant  tout  fon  régne;  enfin,  c'eft  cet- 
te Capitulation  qui  bride  tout  le  pouvoir  du  Souverain,.  &  qui  le  rend, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  fimple  Chef  de  la  Nation ,  en  confervanc 
cependant  la  Majefté  du  rang  qu'il  occupe.     Après  que  le  nouveau  Roi 
a  figné   les  Patla  Conventa,  il  efl  couronné  &  facré  dans  la  Ville  de  Var- 
fovie  par  l'Archevêque  de  Gnefne,  Primat  du  Royaume,  qui  perd  dès  ce 
moment  la  qualité  dlntenex.     Entre  les  Prérogatives  des  Rois  de  Pologne, 
la  plus  importante  cfh  de  pouvoir  nommer  à  tous  les  emplois  vaquans, 
de  conférer  les  Dignités  &  les  titres,  de  difpofer  des  charges  de  l'Etat 
&  de  l'Eglife ,  &  de  donner  certains  biens  que  les  Polonois  apellent  BetiA 
Regia,  qui  confiftcnt  dans  des  Starofties,  (jouvernemens  &  Advocaties, 
fort  lucratives,  qu'ils  nomment  en  Latin  Capltaneatus ,  Tenutae ,   &  Ad- 
yocatiae.     Le  Roi  nomme  également  aux  Evecnes,  &  le  Pape  les  confirme. 
S.  M.   a  le  Droit,  ainfi  que  les  autres  Rois  Catholiques ,  de  propofer  au 
Pape  des  Candidats  pour  la  Pourpre.     La  Charge ,  ou  le  bienfait  une  fois 
donné  ,  ne  fauroit  plus  fe  reprendre.     Un  Prince  qui  a  le  pouvoir  de  dé- 
cerner tant  de  marques  d'honneur ,  &  de  faire  tant  de  bien ,  ne  peut  ja- 
mais manquer  d'avoir  beaucoup  de  Créatures,  &  de  fe  former  un  puiflant 
parti;  l'intérêt  &  l'amHtion  étant  les  deux  refforts  qui  gouvernent  tous 
les  hommes.     Les  autres  prérogatives  des  Rois  de  Pologne  confiilent,  en 
ce  qu'ils  font  à  la  tête  de  toutes  les  affaires ,  &  gouvernent  toute  la  Ré- 
publique de  concert  avec  les  Ordres  ;  ils  ont  le  Droit  de  convoquer  toutes 
les  Diettes,  ordinaires  &  extraordinaires;  lesDiettes  générales  n'ont  point 
d'a6livité ,  fi  le  Roi  n'y  aflîifle.     Les  Senatus  -  Confilia  ne  fe  tiennent  éga- 
lement que  lorsqu'il,  efl  préfent.     On  ne  fauroit  donner  de  nouvelles  Loix. 
fans  lui,  &  elles  font  publiées  fous  fon  nom.     Il  efl:  le  Proteéleur  de  ces 
mêmes  'loix,   &  les  Tribunaux  fubfiflent  fous  fon  autorité.     11  confirme 
les  anciens  privilèges,  &  en  donne  de  nouveaux.     Dans  les  cas  qui  ne 
font  pas  de  la  plus  grande  importance,  il  peut  envoyer  des  Minifl:res  aux 
Cours  étrangères;    &   les  Envoyés    qui  lui  font  adrefles   par  les  autres- 
Puifîances ,  il  les  écoute  &  les  renvoyé  fans  la  participation  de  la  Diette,. 
Lorsque  le  Roi  efl  à  l'armée,  il  en  a  le  Commandement  ;  les  Chefs  des 
Troupes  prêtent  Serment  de  fidélité  au  Roi  &  à  la  République.     Le  Roi 
feul  efl;  autorifé   à  convoquer  la  Noblefl;e  pour  prendre  les  Armes ,  &  à 
publier  le  Ban  &  l'Arrière- Ban.      Il  a  feul   le  Droit  de  fonder  des  Aca- 
démies &  des  Ecoles  illufl:res;  enfin  un  Roi  de  Pologne,  quoique  borné 
dans  fon  pouvoir,  ne  laifTe  pas  que  d'avoir  une  grande  autorité  dans  le 
Royaume. 

§.    VIII. 

r)esS(5na-      Lc  fécond  Ordre,  [fi  l'on  compte  le  Roi  pour  le  premier]  qui  par- 
ieurs,       j-^jp^  .^j,  Gouvernement  de  la  Pologne  ,    efl;    celui  des  Sénateurs.     An- 
cjenoement  les  Erélats.^  les  Barons  compofoient  le  Sénat;  mais  aiijour- 
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d'hui  les  chofes  font  réglées  différenraent,  &  on  peut  partager  les  Sénateur?, 
en  quatre  Claires ,  favoir  ; 

I.)  Les  Sénateurs  éccléfiaftiques  ,    qui  font    les   deux   Archevêques, 
&  15  Eveques,  faifant 17  Perfonnes. 

2.)  Les  Palatins,  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  au  nom- 
bre de 37 — 

parmi  lesquels  on  comprend  trois  Caflellans  &  un  Sta- 
roile  de  Samogitie,  qui  jouïflent  de  la  même  digni- 
té de  Palatin. 

3.)  Les  Caflellans ,  ou  Commandans  des  Châteaux  &  dé 

certains  diftrifts,  au  nombre  de 82 

4.)  Les  5  Grands  Officiers  de  la  Pologne  ,  &  5  de  la 
Lithuanie,  favoir  le Grand-Marêchal  de  la  Couronne, 
le  Grand -Chancelier,  le  Vice-Chancelier,  le  Grand- 
Tr€forier,.&  le  fécond -Maréchal  j  faifant    .    .     .     10 r 


Total     146 

Toutes  ces  Perfonnes  pofledent  la  qualité  de  Sénateurs  ,   comme  une 
dépendance   de  leurs  Charges  dans  la  République  ;   &  comme   c'eft   le 
Roi  qui  feula  le  Droit  de  conférer  ces  charges,  on  peut  dire  auHî,  que 
c'eft  lui  feul  qui  crée  les  Sénateurs,     Ces  Sénateurs  font  les  Miniftres  & 
les  Confeillers  du  Roi,  à  l'exclufion  de   tous  les  étrangers,  qu'il  eft  ex- 
preflement  défendu  d'employer  à  cette  fonction,  &  aucun  d'eux  n'ofe  for- 
tir  du  Royaume  fans  une  permilîîon  exprefle  ;   cependant  aujourd'hui  la 
Saxe  eft   exceptée  de  cette   défenfe  générale.     Au  refte  ,   le  Sénat   a 
été    établi  pour   régler  félon   la  Juftice  &  l'équité,  tout  ce  qui  regarde 
le  bien  &  la  ftlreté  de  l'Etat.     On  voit   par -là,    que   les  Sénateurs    ne 
fauroient   être  envifagés  Amplement  comme  des  Confeillers  du  Roi,  puis- 
que c'eft  dans  le  Sénat  que  réfide  une  partie  de  la  Puiflance  fouveraine , 
&  qu'un  Sénateur  a  voix  délibérative  &  décifive  dans  le  Gouvernement. 
Tout  le  Sénat  n'eft  pas  conftanment  affemblé,  chaque  Sénateur  aïant  à 
vaquer  aux  devoirs  de  la  Charge  dans  fa  Province;   mais  il  eft  ordonné 
par  les  Loix,  que,  lorsque  le  Roi  eft  dans  le  Royaume,  il  doit  avoir  ai>- 
près  de  fa  Perfonne ,  indépendanraent  des  Grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne, un  Archevêque  ou  Eveque,  un  Palatin  &  deux  Caftellans.     Ceux-ci' 
veillent,  pour  ainfi  dire  conftanment  à  fa  conduite,    afin  qu'il  ne  puifte 
rien  entreprendre  qui  foit  contraire  à  la  Liberté  de  la  République  ,  &  en 
général  on  peut  dire,    que  le  Sénat  eft  un  Ordre  mitoyen  entre  le  Mo-- 
narque  &  la  Nation.     Ces  Sénateurs  Réfidens  aident  auHi  le  Roi  à  ren- 
dre la  juftice  :  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  s'obligent  par  leur  ferment 
à  ne  prononcer  que  félon  les  règles  du  droit  &  de  l'équité.     Lorsqu'il 
s'agit  d'affaires  importantes,  le  Roi  peut  convoquer  tout  le  Sénat,  pouf 
greudre  avec  lui  les  raefures  convenables.     Mais  pour  les  choies  qui  font" 
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de  la  dernière  conféquence,  &  dont  peut  dépendre  le  Salut  de  l'Etat,  il 
faut  l'autorité  de  toute  la  Diette ,  de  laquelle  nous  allons  parler  bientôt, 
ainli  que  du  Sénatus  -  Conjiliuîn  que  l'on  forme  ordinairement  après  jes  Diet- 
tes  rompues,  tic  par  ou  l'on  y  fuplèe  en  quelque  manière. 

5.    I  X. 

De  laNo-      Le  troificme  Ordre  efl  la  NobkJJe.     Elle  ell  fi  nombreufe  en  Pologne, 
bleflc.        que  ce  feroit  une  dillinclion  avantageufe  dans  ce  païs,  de  n'être  pas  no- 
ble ,  fi  les  Loix  n'eulîent  accordés  beaucoup  de  prérogatives  à  cette  mê- 
me NoblelTe  pour  la  fouteriir.     Mais,  malgré  tout  cela,   on  voit  .beau- 
coup de  Gentilsliommes  Polonois  réduits  à  traîner  la  charrue,  ou  à  fe  fai- 
re domeiliques,  ou  bien  à  fe  livrer  à  toutes  fortes  d'emplois  vils,  pour 
gagner  leur  vie.     La  mifère  de  ces  Gentilshommes  prouve  allez,   qu'ils 
ne  font  point  en  état  de   donner  à  leurs  cnfans   une  éducation  conve- 
nable à  des  perfonnes  de  naiflance.    Or  comme  les  talens ,  le  mérite,  les 
fentimens  d'honneur,  &  les  qualités  qui  doivent  dillinguer  les  gens  de  con- 
dition, ne  font  qu'une  fuite  de  l'educadon,  qu'on  fuppofe  chez  eux ,  on 
voit  bien  que  reliéntiel  de  la  Noblelle  manque  au  gros  des  Gentilshommes 
Folonois,  qu'ils  ne  font  en  effet  que  du  bas  peuple,  &  qu'il  ne  leur  reffce 
que  la  chimère  &  la  vanité.     Mais  il  faut  bien  diftinguer  de  ce  ramas  de 
Gentilshommes  Polonois,  certaines  familles  illuftres  qui,  depuis  un  tems 
immémorial,  font  en  poffeffion  de  père  en  fils,  des  principales  charges  de 
l'Etat,  qui  ont   acquis  des  biens  confidérables,   &  qui  lé  font  refpe£ter 
par  leurs  vertus,  leurs  fervices,  leur  mérite,  &  leur  façon  de  vivre  no- 
ble &  difiinguée.     Cependant  les  Loix  de  la  Pologne  défendent  très-ex- 
preficmcni  cette  diilinélion  entre  la  grande  &  la  petite  Nobleil'e,  vou- 
lant que  tous  les  Gentilshommes  Polonois  puifTent  afoirer  indifi^érenment 
•aux  Charges  de  l'Etat.     Mais  l'ufage  6i  l'expérience  font    bien  contrai- 
res à  cet  égard  aux  Loix.     Les  Rois,  difpenfateurs  des  Charges,  cher- 
chent à  s'attacher  les  grandes  f  unilles  ;  «S:  il  eft  très  -  rare  de  voir  un  de 
ces  petits  gentilshommes  Polonois   parvenir  à  des  emplois  émincns.     Il 
s'obferve  aiilfi  un  rang  parmi  la  Noblefie  ;  c'eil  ainfi  qu'un  Sénateur  prend 
le  pas  fur  un  fimple  gentilhomme;  un  Eveque  fur  un  Sénateur  féculier , 
&  ainfi  du  relie. 

Les  prérogatives  de  la  Noblefie  confifhent  d'abord,  en  ce  qu'il  n'y  a 
que  les  Nobles  qui  peuvent  obtenir  les  Charges  de  l'Etal,  &  que  tout 
étran'^er,  en  eft  abfukiment  exclu.  Tout  Gentilhomme  Poloiiois  peut 
être  élu  Roi,  &  ils  ont  presque  tous  la  manie  de  s'imaginer  qu'ils  font 
du  bois  donc  on  Ls  fait.  Les  Nobles  ont  fjuls  le  Droit  de  pofieder  des 
terres  j  &  ces  terres  font  exemtes  de  fournir  des  quartiers  à  la  Milice 
&  aux  gens  de  guerre  ;  ils  ont  certaines  immunités  pour  les  Droits  d'en- 
trée ;  ils  font  revêtus  de  diverfes  charges  hors  du  Sénat,  &  d'Emplois 
dans  les  Palatinats ,  &  les  Provinces  ;  &  ils  jou'ilTent  de  plufieurs  autres 
privilèges  de  cette  nature.     A  l'égard  de  la  parc  que  lu  NobleiFe  prend 
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au  Gouvernement,  on  peut  dire  que  le  Roi,  alTifté  du  confeil  de  quel- 
ques Sénateurs,  dirige  les  affaires  ordinaires  de  l'Etat;  que  le  Sénat 
concourt  à  la  décifion  des  affaires  de  la  plus  grande  confequence,  &  qu'il 
n'y  a  que  le  Roi,  le  Sénat  &  les  Nobles  enfemble,  qui  puiff.nt  régler 
celles  dont  le  falut  de  la  République  dépend  directement  ou  indireèie- 
ment.  C'efl  pour  ce  but  que  s'affemble  la  Diette  dont  nous  allons  faire 
tout-à-l'heure  une  defcripiiôn  plus  ample.  On  trouve  les  premières  tra- 
ces du  droit  qu'ont  les  Nobles_  de  participer  au  Gouvernement,  fous  le 
lègm  d' U!adi/!as3^agellon,  qui  demanda  l'an  1404.  leur  confentement 
pour  lever  des  tributs  dont  il  avoit  befoin,  afin  de  dégager  certaines  ter- 
res hypothéquées.  L'Autorité  des  Nobles  s'accrut  fous  Cajimir  lU.  qui 
leur  promit  lan  1454.  qu'il  nèferoit  point  de  nouvelle  Loi,  ni  n'encre- 
prendroit  point  d'expéditions  contre  les  Ennemis  ,  fans  avoir  confulté 
r Affemblée  des  Gentilshommmes.  Depuis  ce  tems  -  là ,  des  jRois  qu'on 
créoit  par  voye  d'eleétion,  &  qui  étoient  charmés  d'obtenir  une  Cou- 
ronne à  quelque  prix  que  ce  fut,  fe  relâchèrent  infenfiblement  de  leurs 
Droits;  &  la  Nobleile  les  rogna  petit -à-petit  par  les  Capitulations  qu'on 
leur  fit  figner. 

5.    X. 

Il  nous  refle  à  examiner  ce  que  c'efl  que  la  Dleîte  de  Pologne  ,  &  la  Des  Diet- 
manière  dont  elle  fe  tient.  _  Le  E.oi  peut  convoquer  autant  de  Diettes  '^^• 
qu'il  veut  ,  ou  que  le  befoin  le  requiert;  mais,  comme  leur  tenue  en- 
gage à  beaucoup  de  dépenfes,  &  à  mille  incommodités,  les  Princes  ne  les 
iont  alUnibler,  que  le  plus  rarement  qu'ils  peuvent;  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  des  vues  politiques,  pour  allarmerdes  Voifins,  pour  obtenir  cer- 
tains objets  particuliers  qu'on  fe  propofe  ,  ou  lorsque  l'Etat  fe  trouve 
dans  quelque  danger  éminent.  Augujle  lll.  qui  règne  aujourd'hui  en  Po- 
logne, s'eft  engagé  par  fa  Capitulation,  à  convoquer  pour  le  moins  tous 
les  tïois  ans,  une  Diette  générale.  Lorsque  le  terme  aproche,  le  Roi  fe 
rend  à  Fraujladt ,  qui  efl  la  Ville  de  Pologne  la  plus  voifine  de  la  Saxe, 
&  S.  M.  y  ligne  les  Unirerfeawx ,  qui  font  des  Lettres  circulaires  que 
l'on  envoyé  dans  les  Provinces  &  aux  Grands  du  Royaume,  pour  la  Con- 
vocation 'des  Dieîtines  ,  ou  petites  Diettes  ,  qui  précèdent  la  Diette 
générale.  Ces  lettres  circulaires  font  imprimées  &  (ignées  du  Roi;  el- 
les contiennent  l'ordre  qui  enjoint  aux  Gentilshommes  des  différentes 
Provinces  de  s'affembler  dans  leurs  Palaiinats ,  un  lundi ,  fix  femaines  avant 
le  Commencement  de  la  Grande  Diette.  C'ell  là  la  règle  ordinaire ,  mais 
dans  les  cas  preffés,  on  alrège  ce  terme.  La  Nobleffe  s'affemble  donc 
dans  chaque  Province  ,  en  la  Ville  qui  efl  la  plus  convenable  ,  &  y 
tient  la  Diettine.  On  commence  par  y  élire  à  la  pluralité  des  voix,  un 
Maréchal,  qui  préfide  à  cette  affemblée;  enfuice  on  choifit  d'entre  les 
Gentilshommes  préfens ,  le  nombre  de  Députés  que  chaque  Palatinat  a 
droit  d'envoyer;  on  délibère  enfuite  fur  les  intérêts  delà  Province,  & 
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on  dreflc,  en  confëquence  des  réfolutions  qu'on  aprifes,les  inflrudions 
qu'on  donne  aux  Députés,  qui  doivent  veiller  à  tout  ce  qui  peut  tendre  à 
l'avantage  de  leur  Province  ;  après  quoi  les  Députés  partent  pour  fe  ren- 
dre à  la  Diette  générale,  &  les  Députés  qu'on  y  clioifit ,  font  nommés 
Nonces  tencfires.  Voilà  comme  les  choies  doivent  aller  félon  les  règles; 
mais  il  arrive  toujours  que ,  dans  quelque  Province ,  les  Diettines  fe  rom- 
pent ;  alors,  ftuite  d'A61ivité,  cette  Province  ne  peut  point  envoyer  de 
Députés  à  la  Diette. 

La  Diette  générale  s'aflemble,  ou  à  Farfovie,  ou  à  Grodno;  ce  qui  a  été 
réglé  en  Tannée  1673.,  de  manière  qu'après  qu'on  a  tenu  deux  Diettes  à 
Farfovie,  la  troifiéme  doit  s'afTembler  à  Grodno  en  Lithuanie.  Lorsque  la 
Diette  eil  dans  cette  dernière  Ville,  le  Maréchal  doit  être  élu  d'entre  les 
Lithuaniens.  C'efl;  donc ,  ou  à  Varfovie ,  ou  à  Grodno ,  que  fe  rendent 
vers  le  tems  indiqué,  le  Roi,  les  Sénateurs,  &  les  Nonces  terreflres,  ou 
Députés  de  la  NoblefTe,  pour  y  régler  les  affaires  les  plus  importantes  de 
l'Etat.  Pour  cet  eifet ,  le  Roi  envoyé  aufli ,  trois  femaines  avant  la  Diet- 
te ,  des  Lettres  qu'on  nomme  Délibératoriaks ,  aux  Sénateurs ,  &  qui  con- 
tiennent les  matières  principales  qu'on  va  décider.  Après  l'arrivée  des 
Membres  de  la  Diette ,  les  Maréchaux  de  la  Couronne  leur  aiîignent  des 
Quartiers  francs,  &  il  eft  défendu  fous  des  peines  très  -  rigoureufes ,  de 
tirer  l'épée,  ou  de  commettre  le  moindre  défordre  pendant  la  tenue  de  la 
Diette.  Le  Roi  forme  fa  Cour  &  fon  Confeil ,  les  Sénateurs  forment  le  Sé- 
nat &  les  Députés  de  la  NoblefTe  forment  ce  qu'on  apelle  le  Conclave  des 
Nonces  terrejîres.  Le  nombre  de  ces  Nonces  feroit  régulièrement  de  182  ; 
mais,  comme  il  arrive  presque  toujours  que  quelque  Diettine  particuliè- 
re eft  rompue ,  &  que  cette  Province  perd  par  là  le  Droit  d'envoyer  des 
Députés  cette  fois  -  là  ;  aufTi  le  Conclave  des  Nonces  n'efl  quafi  jamais 
complet.  La  Diette  étant  ainfi  réglée,  on  commence  par  célébrer  la  Gran- 
de MefTe,  &  enfuice  on  procède  à  l'éleflion  du  Maréchal  des  Nonces, 
dont  le  pouvoir  efb  très -grand  à  la  Diette.  Ceci  fait,  les  Nonces  ont 
J'honneur  de  faluer  le  Roi  ,  &  de  lui  baifer  la  main;  après  quoi  les  Con- 
férences commencent ,  on  difcute  toutes  les  Affaires  qui  ont  été  mifes  en 
.délibération,  on  examine  l'état  du  Royaume,  tant  pai*  raport  aux  démêlés 
j)articuliers  que  les  Grands  peuvent  avoir  entre  eux,  qu'à  l'égard  des  Affai- 
res générales  dupaïs,  comme  la  manutention  des  Deniers  publics,  l'état 
de  l'Armée  de  la  Couronne  &  de  l'Artillerie  ,  la  Situation  des  Affaires 
Politiques,  les  Pattes  &  les  alliances  avec  les  Voifins,  &  mille  chofes  fem- 
blables.  Tous  ces  objets  font  premièrement  examinés  par  le  Sénat,  & 
enfuite  portés  devant  la  Chambre  des  Nonces. 

Le  Roi  de  fon  coté,  affiflé  de  quelques  Sénateurs  &  des  Députés  de  la 
NoblefTe,  que  le  Maréchal  nomme  d'entre  les  Nonces ,  juge  pendant  ce 
tems  en  dernier  reffort  des  Caufes  civiles  &  criminelles.  Enfin ,  lorsque 
toutes  les  Affaires  ont  été  mifes  en  délibération,  &  difcutées,  on  réunit 
]e  Sénat  avec  la  Cinmbre  des  Nonces:  &  c'efl  ce  qui  forme  alors  la  Gran- 
4c  Diette,  à  laquelle  le  Roi  pré  fuie,  afîis  fur  fon  trône.     Cette  réunion 
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du  Roi  &  des  deux  Ordres ,  ne  peut  durer  que  cinq  jours.    On  y  rccapi- 
lule  les  Affaires;  on  approuve  ce  qui  a  ccc  réfolu  dans  les  Conférences 
qui  ont  précédé;  &  le  cinquième  jour,  la  Diette  finit.     Voilà  comment 
les  cliofes  fe  font  dans  l'ordre  ;  muis  il  e(l  bon  de  remarquer  ,  que  ces 
mêmes  Diettes  n'acquièrent  presque  jamais  d'adtivité ,  pouvant  être  rom- 
pues de  deux  manières;  premièrement  par  roppofition  d'un  feul  Nonce, 
qui  n'a  qu'à  crier  niepus  vollam ,  je  protejk  contre,  &  toute  Ja  Diette  efl 
vaine,  ou  bien,  elle  lîxpire  d'elle-même.     Car,  quand  on  ne  peut  pas  finir 
toutes   les  affaires  dans  les  cinq  jours  fixés  par  les  Loix  ,   Ja  Diette  eft 
cenfée  n'avoir  point  fubfiflé,  &  tout  ce  qui  a  été  réfolu,  demeure  fans 
force  de  loi.     Il  eft  encore  défendu  par  les  Conftitutions  de  la  Pologne, 
d'allumer  des  chandelles  pendant  les  cinq  jours  que  la  Diette  eft  aftive;   de 
manière  que,  Ci  k    Marêclial  s'aperçoit  le  dernier  Soir,  que  les  Affaires 
ne  fauroient  être  réglées,  il  prononce  ordinairement  un  Difcours  patliéti- 
que,  par  lequel  il  déplore  l'état  confus  &  anarchique  de  fa  Patrie,  &  dis- 
fout la  Diette.     Le^  Miniftres  des  Puifîances  voilines,  &  les  Grands  du 
Royaume  qui  font  intérefles  à  la   rupture  de  la  Diette,  travaillent  pen- 
dant les   cinq  jours  avec  une  chaleur  incroyable,  ou  à  trou\-er  quelque 
Nonce  qui  veuille  protefter,  ou  à  faire  traîner  les  affaires  en  longueur, 
pour  que  la  Diette  expire.     Mais  le  plus  fouvent  il  n'eft  pas  befoin  de 
le  donner  de  fi  grands  mouvemens  pour  cela  ;  car  les  Diettes  doivent  fe 
rompre   naturellement,    vfi  qu'il  y  a  trop  de  perfonnes  intéreffées  à  ce 
qu'elles  ne  fubfiftent  point.     C'eft  tantôt  le  Roi  lui-même,  tantôt  quel- 
que Puiffance  voifine ,  tantôt  les  Grandes  familles ,  &  toujours  Je  Trélb- 
rier  ou  d'autres  grands  Officiers  de  Ja  Couronne ,  qui  s'y  oppofent  par  des 
brigues  &  des  corruptions  fecrètes.     Mais  une  confidération  bien  impor- 
tante, c'eft  que  toutes  les  Provinces  fituées  fur  les  frontières  des  Cofaques 
&  de  la  Tartarie  Européenne,  aïant  beaucoup  fouffert  par  les  guerres  & 
les  incurfions  des  Tartares,    ont  été  exemptées  de  payer  des  Tributs  & 
autres  impôts  à  la  République.     Or,  ces  mêmes  Provinces  aïant  eu  le  tems 
de  fe  refaire  de  leurs  pertes ,  il  feroit  jufte  qu'elles  perdiflent  cette  immu- 
nité,. &  que  déformais  elles  concouruffent  avec  le  refte  de  la  Pologne  à 
l'entretien  de  J'Etat.     Si  une  Diette  fubfiftoit ,   iJ   eft  à   préfumer  qu^; 
certainement  cette  affaire  feroit  mife  far  le  tapis  ;   &  voilà  pourquoi  ks 
Députés  de  ces  Provinces  font  toujours  chargés  fous  main  ,  de  la  com- 
milîion  de  rompre,  ou  de  faire  expirer  les  Diettes.     Il  arrive  aulfi,  que  la 
réunion  du  Sénat  &  de  la  Chambre  des  Nonces,  ne  peut  pas  feulement  fe 
faire ,   mais  que  le  Conclave  des  Nonces  fe  rompt  de  lui  -  même.     Si  h 
Diette  fubfifte,  tout  ce  qui  a  été  réfolu,  eft  rédigé  par  écrit,  figné  par 
le  Roi  &  les  Ordres,  &  mis  au  rang  des  Conftitutions  de  l'Etat.     CJia- 
que  Palatin  eft  chargé  enfuite   d'introduire   &  de  faire  obferver  dans  fa 
Province  les  Ordonnances  qui  ont  été   faites.     Il  fe  tient  auiTi  dans  les 
Provinces  après  la  Diette  générale  ,   des  Dicttines  qu'on  apclle  de  Rela- 
tion ,  parce  que  les  Députés  font  obligés  de  rendre  compte  de  leur  Mis- 
fion. 
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Lorsqu'une  Diette  a  manqué ,  &  que  le  Roi  veut  cependant  parvenir  à 
certain  but,  ou  régler  certaines  affaires,  on  y  fupplèe  par  un  SenatuS' 
Conftlhm,  qui  efl  une  AfTemblée  de  Sénateurs ,  à  laquelle  S.  M.  préfide. 
On  y  fait  à  la  vérité  des  réglemens  ,  mais  on  ne  {luiroit  y  décider  des 
affaires  de  conféqucnce ,  telle  que  feroit  la  Paix  ou  la  Guerre,  l'augmen- 
tation de  l'Armée ,  &  d'autres  chofes  femblables. 

§.     X  I. 

Lorsque  le  Roi  &  la  République  font  défunis ,  que  les  Affaires  ne  fau. 
roient  être  applanies  dans  une  Diette,  ou  que  la  Diette  a  été  rompue, 
©u  bien  s'il  y  a  des  divifions  &  des  guerres  inteftines  dont  les  fuites  & 
les  progrès  paroiffent  funefhcs  à  l'Etat,  alors  les  Gentilshommes  Polonois 
forment  ce  qu'ils  apellent  une  Confédération ,  (  *  )  ou  Grand  -  Confeil ,  qui 
eft  authorifé  par  les  loix,  &  qui  fcrt  à  réunir  leurs  efprits  &  leurs  forces 
pour  le  falut  de  la  Patrie.  On  y  crée  un  Maréchal ,  &  on  y  traite  des 
affaires  «n  queition  ,  comme  aux  petites  Diettes. 

g.     XII. 

De  l'état  ^es  Villes  ont  leurs  Mngiftmts;  &  les  Païnans  font  tous  Serfs:  par -con- 
tes Villes  féquent  fous  la  loi  de  quelques  Gentilshommes,  qui  n'ont  pas  à  la  vérité 
"'  ''"'  fur  eux  le  Droit  de  vie  &  de  mort  ;  mais  qui  cependant ,  s'ils  en  tuent 
quelqu'un ,  ne  payent  qu'une  Amende  pécuniaire.  Au  cas  que  les  Magi- 
ftrats  fubalternes  ne  rendent  pas  la  judice  avec  équité ,  on  peut  appeller  de 
leurs  Sentences  aux  deux  grands  Tribunaux  de  LublÏJî  &  de  Pétricm,  qui 
jugent  avec  beaucoup  d'autorité  &  fans  appel. 


&  des 

Campa 
gncs. 


5.    X  I  I  L 

DeîaRe-  La  Religion  dominante  en  Pologne  eft  la  Catholique  Romaine,  &  fe 
lijicn.  Peuple  y  efl  affez  fuperfbitueux.  Il  y  a,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
deux  Archevêchés  &  quinze  Evêchés  dans  le  Royaume;  outre  cela  beau- 
coup de  Moines  &  de  Curés ,  qui  fe  nourriffent  largement  d-e  l'Autel. 
JMais  le  quart  de  la  Nation  confifte  bien  en  ITabitans  qui  font  de  Com- 
munions différentes,  comme  Luthériens,  Réformés,  Grecs,  Sociniens y. 
Juifs  ,  Turcs  &c.  On  les  appelle  du  nom  commun  de  DifjUents ,  (f)  ils" 
font  tolérés,  mais  il  efl  des  tems  où  ils  ne  font  pas  exempts  d.s  per- 
fecutions. 

Voi- 

(*)  Ces  Confédératione  font  à  prêtent  la  fource  des  plus  afFreufcs  ddvaftations ,  aux- 
«luelles  la  Pologne   eft  en  proyc.    Note  d:  l'Editeur. 

(  t  )  C'ell  en  leur  faveur  que  l'Impératrice  de  Rulïïe  a  fait  entrer  fes  Troupes  dans  le 
Royaume,    &  qu'elle  iiitervisEt  dans  les   divifions  qui  le  treiil)lcnt.     Note  de  l'Editeur, 
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Voilà  une  légère  ébauche  du  Gouvernement  de  la  Pologne  ;  il  ne  nous 
lefte  qu'à  faire  quelques  Confidérations  fur  les  Principes  de  fa  Politique. 

S.   XIV. 

On  a  dû  s'apercevoir  aflez,  que  le  Gouvernement  de  Pologne  ne  fiuiroit  Politique 
être  que  confus  &  tumultueux;  car,  bien  que  la  forme  en  paroiflb  aflervic  ^q„|j^/^ 
à  certaines  régies ,  l'expérience  ell  contraire  en  bien  des  chofes  à  ce  que  " 
les  loix  préfcrivent,  &  les  abus  qui  le  font  introduits  par -tout,  ont  défi- 
guré totalement  le  fifléme  de  cette  République.  En  eiïet,  on  ne  pou- 
voit  guéres  s'attendre  à  autre  chofe  d'un  Etat,  où  toutes  les  Réfolutions 
importantes  dépendent  de  l'unanimité  des  Voix  d'une  nombreufe  Diette, 
On  trouve  tant  d'efprits  faux,  &  fi  peu  d'efprits  jufles  dans  le  Monde, 
qu'on  devroit  plutôt  décider  les  affaires  à  la  minorité,  qu'à  la  pluralité 
des  fuffrages.  Et  qu'efb  -  ce  donc,  quand  il  faut  que  toutes  les  voix  fe  réu- 
nifient, &  que  l'oppofition  indifcrète  d'une  feule  cervelle  brûlée,  ou  d'un 
cœur  corrompu,  peut  détruire  les  plus  fages  réfolutions?  Cette  liberté  de 
contredire,  dont  la  NoblelTe  Polonoife  fe  vante  comme  d'une  fi  belle  pré- 
rogative, fera  toujours  le  malheur  de  la  Nation.  Il  y  a  à  la  vérité  des 
perfonnes  qui  font  confiller  la  félicité  du  Peuple  dans  cette  indépendance, 
qui  en  Pologne  ^ft  une  fuite  du  défordre  ;  mais  cette  félicité  ne  fiuroit 
porter  tout  au  plus  que  fur  certaines  grandes  fimiilles  qui  font  en  poiTefilon 
des  premières  charges  de  l'Etat,  qui  pillent  impunément ,  qui  font  les  petits 
Souverains,  ou  plutôt  les  petits  Tyrans  dans  les  Provinces,  &  qui  font  plus 
grands  à  mefure  que  l'Anarchie  cft  plus  grande.  Car  fi,  d'un  autre  coté, 
on  confidère  le  gros  du  Peuple,  on  le  trouvera  fort  pauvre,  fort  ignorant, 
fort  miférable;  les  petits  font  fans  cefle  à  la  merci  delà  rapacité  des  grands; 
les  loix  fans  vigueur,  par -là  même  l'induftrie  efi;  éteinte,  le  Commerce 
abimé  ,  la  Difcipline  militaire  relâchée  ,  ou  plutôt  anéantie  :  la  Nation  Po- 
lonoife fans  nerf  &  fins  vigueur,  expofée  à  toutes  fortes  d'affronts  de  la 
part  de  fes  Voifins ,  n'efl  ni  crainte ,  ni  refpeftée  dans  l'Europe. 

Les  Polonois  préfèrent  auffi  un  Prince  étranger  pour  leur  Roi,  à  un 
Piaflc ,  qui  cft  le  nom  commun  qu'ils  donnent  à  tous  les  Rois  qui  font  na- 
turels du  Païs ,  quoique  la  famille  des  Piaftes  foit  éteinte  depuis  longtems. 
Ils  craignent  qu'un  pareil  Piafte  n'élevât  trop  fa  famille  aux  dépens  des  au- 
tres ,  &  ils  foutiennent  qu'un  Roi  étranger  fait  entrer  plus  d'argent  dans. 
le  païs,  foit  pour  parvenir  à  la  Couronne,  foit  par  la  dépenfe  qu'il  fait 
pendant  toute  la  durée  de  fon  règne.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs^ 
on  compte  donc  pour  rien  les  fuites  funeflcs  des  guerres  que  les  rivaux 
au  trône  ont  atth-é  à  la  Pologne?  Si  quelques  Grands  fe  font  enrichis 
en  vendant  leurs  fuffrages,  combien  de  particuliers  d'entre  le  peuple  n'ont 
pas  été  ruinés  par  les  troubles  qui  ont  été  une  fuite  des  Elevions. 

Au  relie,  il  n'y  a  en  Pologne  aucun  fiftème  de  Politique,  relativement 
aux  Puiflànces  écrangères.  Ils  laiffcnt  veiller  la  Providence  fur  leur  Etat , 
&  ae  tiennent  des  !Klinifl.res  dans  aucune  Cour  de  l'Europe.     [Car  ceux 
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qui  y  font  de  la  parc  du  Roi,  ne  font  proprement  que  des  Minières  de 
Saxe.  J  Par -ci  par- là  la  Pologne  entretient  quelque  Jiaifon  avec  fes  Voi- 
fins.  Le  plus  dangereux  eft  la  Ruflîe  dont  la  proximité  &  la  puifTance 
formidable  pourroienc  lui  devenir  funefte,  &  qui  tache  d'empiéter  déjà 
fur  fes  droits ,  coinme  il  a  paru  aflez  vifiblement  dans  l'EI.'6l.ion  à'j4u- 
gufie  III.,  dans  l'affliire  de  la  Succeiîion  au  Duché  de  Courlande,  &  dans 
plufieurs  autres  occalions.  Le  Roi  de  Pruffe  eil,  d'un  autre  coté,  un 
Voilin  puiffant ,  qui  touche  à  la  Pologne  par  la  PrufTe ,  par  la  Poméra- 
nie,  &  par  la  Silelie.  Sils  font  menacés  par  la  Ruiîie,  c'efl:  lui  qui  pour- 
roit  leur  prêter  les  plus  prompts  fecours.  Quant  à  la  Maifon  d'Autriche, 
ils  fe  font  bien  gardés  de  prendre  jamais  pour  leur  Roi  un  Prince  de 
cette  Maifon,  ni  de  permettre  qu'elle  s'ingérât  trop  dans  fes  af]"aires,  de 
peur  d'avoir  le  fort  des  Hongrois  &  des  Bohémiens.  Enfin ,  la  Républi- 
que entretient  un  bon  voiiinage  a.vec  la  Porte  Ottomane,  contre  laquelle 
elle  ne  fe  fent  pas  en  état  de  foutenir  une  guerre.  Comme  la  Pologne  n'a 
point  de  liaifons  avec  les  autres  Puiilances,  ni  par  le  Commerce,  ni  en 
s'ingérant  dans  le  fiftème  général  de  l'Europe ,  nous  nous  difpenfons  d& 
faire  des  réllexions  à  cet  égard., 

S",   xv:. 

Ses  forces      II  ne  nous  refte  qu'à  dire  deux  mots  fur  les  forces  de  la  Pologne  &  fuf 
militaires.  ÇJ^  Milice.     Les  anciens  habitans  de  la  Pologne  étoient  des  Peuples  fort- 
belliqueux,  &  les  Rois,  en  vertu  de  leur  pouvoir  foiiverain  ,  entrepre-' 
noient  la  guerre,  ou  faifoient  la  paix,  fins  la  participation  des  Etats.     La 
première  loi  qui  donne  à  cet  égard  des  bornes  à  la  Puiffance  Royaie ,  eft 
de  l'année  1454.  &  depuis,  ce  tems,  on  a  taché  de  diminuer  peiit- à -pe- 
tit en  toute  occafion ,.  cette  puiffance,  en  aflerviffant  les  Rois  à  ne  faire 
la  Guerre  que  du  confentcment  des  Etats.     Augnjle  l\l.  s'efl  engagé  par- 
fa  Capitulation  à  ne  point  entreprendre  de  Guerre  fans  la  participation  de 
toute  !a  République  ;  ce  qui  veut  dire,  fans  le  cenfentemenc  d'une  Diette 
générale.     Cependant,    dans  des  Cas   urgens,    ou  dans   ceux  qui  exigent 
du  fecret,  l'approbation  du  Sénat  fuffit.     Lorsque  la  Guerre  a  été  réfo- 
lue,  le  Roi  établit  un  Confeil  de  guerre,  dont  les  Membres  font  pris  d'en- 
t-re  le  Sénat  &  l'Ordre  Equeftre.     Ce  Confeil  eft  chargé  de  pourvoir  à 
tous  les  befoins  des  troupes ,  &  de  concerter  les  Opérations  de  l'Armée. 
Qiiant  à  l'Armée  même,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  tous  les  Pdonois 
alloient  à  la  guerre,  à  l'exemple  des  autres  Nations.     On  trouve  encore 
l'image  de  ces  moer.rs  &  de  cette  milice  ancienne ,  dans  ce  qu'ils  apellenf 
aujourd'hui  la  Po/pulite  Ruszenie ,  qui  cil  une  Convocation  générale  de  tou- 
te la  Nobieife,  &  en  quoi  conlifte  la  plus  grande  force,   fï  c'en  ell  une, 
de  la  République.     Lorsqu'elle  fe  fait  cette  Convocation ,  le  Roi  envoyé, 
par  tout  le  Royaume  des  Lettres^  de  Convocation,,  que  l'on  attache  à  de 
grandes  perches,  avec  des  cordes,  &  qui  fent  nommées  à  caiife  de  ceh' 
ïidterae.  rcjpwm.  Après  la  troifiémc  fommation,.. toute  la  Nation  efl  obligée^ 
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de  fe  mettre  en  Armes,  &  ck  comparoitrc  au  lieu  de  rafTcmblée.  On  pré- 
tend que  ce  Concours  de  tout  le  Peuple,  tant  de  ]a  Pologne  que  de  la 
Lithuanie,  peut  former  une  Armée  de  150  mille  Combattant  Elle  eft 
commandée  par  le  Roi  &  par  les  Grands  Généraux ,  &  autres  Officiers  de 
la  Couronne.  On  diroit  qu'il  y  a  là  de  quoi  faire  trembler  toute  TEu- 
ropc;  mais,  fi  l'on  confidère,  que  toute  cette  Année  ne  confifte  qu'en 
Cavalerie ,  qui  ne  fauroit  agir  partout ,  &  qui  a  befoin  de  beaucoup  de 
fourage  ;  que  fur  mille  de  ces  Gentilshommes  Polonois ,  il  faut  compter 
deux  mille  Valets  &  goujats  qui  les  fuivent  ;  que  tout  ce  crain  grofïïc 
tellement  l'Armée,  qu'elle  ne  fauroit  marcher  comme  on  veut;  ne  trou- 
vant nulle  part  des  fubfiflances  fuffifantes  ;  que  ces  Gentilsliommes  étant 
obligés  de  s'entretenir  eux-mêmes  pendant  toute  l'expédition,  fans  re- 
cevoir aucune  paye ,  ne  vivent  que  de  rapines  &  de  pillage ,  ce  qui  de- 
vient d'autant  plus  funefte  à  la  Pologne,  que  les  guerres  où  cette  No- 
bleffe  eft  employée,  fe  font  ordinairement  dans  le  païs,  un  tel  Gentil- 
homme ne  pouv'ant  éire  forcé  à  s'éloigner  que  de  cinq  milles  de  la  fron- 
tière, ni  à  refter  en  Campagne  au-delà  de  fix  femaines  ;  qu'il  n'y  a  ja- 
mais de  Magazins  établis,  &  que  la  Difcipline  Militaire  efl  abfolument 
inconnue  chez  ctix  ;  qu  un  Polonois  n'a  pas  l'efprit  de  fubordination  & 
d'ùbéiflance  qui  eft  l'ame  du  Militaire  ;  &  qu'enfin  ce  grand  ramas  de 
Peuple  ,  qui  n'cft  ni  enrégimenté  ,  ni  exercé  ,  &  qui  n'a  pas  beaucoup 
d'habiles  Officiers  pour  les  commander,  fi  dis -je,  on  confidère  toutes  ces 
chofes,  il  fera  facile  de  conclure,  qu'il  eft  dangereux  pour  un  Roi,  de 
raffembler  tant  de  brigands,  dont  il  n'eft  jamais  bien  le  Maitre,  &  qu'au 
furplus,  toute  cette  nombreufe  Armée  n'eft  redoutable,  que  par  les  dégâts 
qu'elle  fait. 

Qiiant  aux  Troupes  ordinaires  de  la  Républic^ue,  il  faut  favoir,  que 
les  frontières  font  gardées  par  un  certain  nombre  de  gens  de  guerre,  qu'on 
apelle  Qi'.artani ,  pour  l'entretien  desquels  le  Roi  donne  le  Qiiart  dfs  re- 
venus deftines  à  fa  table,  &  qui  tirent  de  là  leur  nom.  Augujle  III.  pro- 
mit dans  fa  Capitulation ,  qu'il  n'augmenteroit  point  leur  nombre ,  fans 
le  confentement  de  la  République. 

Lorsqu'en  iji6.  il  fut  queftion  de  rompre  la  Confédération  de  Tar- 
nograd,  on  forma  une  nouvelle  Armée  de  la  Couronne,  on  la  mit  fur  un 
autre  pied,  on  la  diftribua  dans  les  Provinces,  &  on  lui  affgna  une  Paye 
&  des  Quartiers.  Selon  ce  dernier  règlement ,  il  y  a  en  Pologne  &  en 
Lithuanie  ,  des  troupes  de  deux  efpèces  ',  favoir  des  Polonois  &  des 
Etrangers.  On  apelle  Auctoramenti  ceux  qui  font  Polonois  &  vêtus  à 
la  Polonoife.  Les  autres  fonc  nabillés  à  l'Allemande,  confiftant  en  Dra- 
gons ,  Fantaffins ,  Canoniers  &  Ingéninirs ;  &  on  les  apelle  Etrangers. 
Les  Etran£;ers  font  partagés  en  Régira  as,  &  les  Polonois  en  Troupes 
&  Drapeaux.  Ces  Polonois  font  des  Ulans  ,  ou  de  la  Cavalerie  légère, 
qui  -ft  très -bien  montée,  &  qui  n'eft  pi<  out-à-fiàt  rnauvaiiè.  La 
République  entretient  donc, 
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....  Régimens  de  Dragons 

,  ,  .  .  Régimens  d'Infanterie 

....  Canoniers 

....  Drapeaux  ou  Cornettes 

d'Ulans 

....  Cofaques,  Tartares  &c 

tant  poiir  le  Royaume  de  Pologne ,  que  pour  le  Grand  -  Duché  de  Lithua- 
nie.  Toutes  ces  Troupes  font  fous  les  Ordres  des  deux  grands  Généraux 
de  la  Couronne.  Je  lailTe  à  penfer  fi  elles  font  complètes,  entretenues, 
armées  &  exercées  comme  cela  fe  devroit. 
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CHAPITRE      XII. 

Z)t/       B    A    N    E    M    A    R    C. 

S-   I. 

Deux  grandes  Isles,  douze  petites,  &  une  Péninfule  ,  forment  le  Siwîtion 
Rûyaume  de  Danemarc.  Les  grandes  Isles  font  celles  de  Zéland  &  locale  du 
de  Fiinen  ou  Fionie.  Les  petites  portent  le  nom  à'Ainac  ,  Langland  ,  ^^"°" 
Paljhr ,  Guldehiirg ,  Mune  ou  Moéna ,  Jrroé  ,  Samfoé  ,  Anliout ,  Le[]ow , 
Soltholm,  &  Boniholm.  La  Presqu'isle  efl  apellée  Jiitland.  Toutes  ces 
Isles  enfemble  ,  y  compris  le  Jutland  ,  ont  une  étendue  de  57  Milles 
d'Allemagne  de  longueur ,  entre  54  Degrés ,  45  Minutes ,  &  58  Dégrés 
&  15  Minutes  de  latitude  Septentrionale;  la  largeur  efl;  beaucoup  moin- 
dre &  fort  inégale.  Ce  Royaume  efl:  fitué  entre  deux  grandes  Mers ,  h 
Mer  du  Nord  &  la  Mer- Baltique.  La  Nature  a  formé  tjrois  pafTages  qui 
conduifent  d'une  de  ces  Mers  à  l'autre.  Le  premier  de  ces  palfages  efh  le 
Petit  -  Belt ,  entre  l'Isle  de  Funen  &  le  Jutland  ;  il  n'a  tout  au  plus  que 
deux  milles  de  large.  Le  fécond  efl:  nommé  le  Grand-  Belt  entre  les  Isles 
de  Funen  &  de  Zéland  ;  fa  largeur  efl;  de  quatre  milles.  Le  troifième  eft 
hSond,  ou  rOrefund;  fameux  Détroit  qui  féparc  l'Isle  de  Zéland  d'avec 
la  terre -ferme  de  Schonen.  On  n'a  qu'à  jetter  un  coup  d'œil  fur  la 
Carte,  pour  voir  que  les  contrées  les  plus  voifines  du  Danemarc  font  d'un 
coté  la  Suède,  de  l'autre  la  Norwége,  &  du  troifième  l'Allemagne,  avec 
laqu-lle  il  confine  par  le  Duché  de  Schleswick,  qui  touche  à  l'extrémité 
du  Cercle  de  la  Bafle  -  Saxe. 

5.     II. 

L'air  de  ce  pais   quoique  plus   épais  &  plus  froid  qu'en  Allemagne,  Climat  & 
n'eft  cependant  pas  mal  fain.  Beaucoup  d'habirans  à  la  vérité  y  font  atta-  proJ"^- 
qués  du  Scorbut ,   mais  cette  maladie  provient ,  félon  toute  apparence ,  "■^°"^* 
de  la  proximité  de  la  Mer,  de  la  quantité  de  poiflx)ns  falés  &  de  viandes 
falées  dont  on  s'y  nourrit.     Les  Danois  tâchent  de  remédier  à  ce  mal  en 
mang-ant  beaucoup  de  gruau ,  &  de  laitages  ;  ce  qui  en  effet  arrête  les 
progrès  de   cette  maladie,  mais  ne  l'éteint  pas  tout -à -fait.     Au  refl:e 
le  Danemarc  efl:  un  païs  abondant  en  bled  &  en  toutes  fortes  de  fruits  de 
la  terre.     Les  prairies  grafles  &  van:es  font  que  les  befl:iaux  y  font  en 
très -grande  quantité   &  exccilcns.     Les   bœufs  fiuTout   de  Jiitland  font 
emmenés  par  milliers  dans  l'Allemagne  &  en  Hollande.     Je  crois  que  ce 
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font  les  meill-uirs  qu'il  y  ait  au  monde  pour  le  goût.  On  y  trouve  aulH 
beaucoup  de  brebis,  de  cochons  &c.  Les  Haras  du  Danemarc  font  fa- 
meux par  toute  l'Europe,  &  on  en  transporte  les  chevaux  de  tous  cotés. 
Les  plus  grands  Seigneurs  s'en  fervent  pour  leurs  attelages.  Les  JMers 
qui  entourent  ce  Royaume  abondent  en  poiiïbns,  qui  non -feulement  fer- 
vent de  nourriture  aux  habitans,  mais  auiîi  que  l'on  fale,  ou  que  l'on  fait 
fécher,  &  dont  il  fe  fait  enfuite  un  gros  commerce,  furtout  avec  les 
païs  Catholiques.  Il  y  a  dans  l'isle  de  Zéland  bEaucoup  de  forêts  qui  fer- 
vent d'azilc  à  un  grand  nombre  de  bêtes  fauves,  &  où  l'on  a  pratiqué  de 
fort  beaux  parcs.  11  n'y  a  point  de  Rivières,  mais  plusieurs  grands  Lacs 
poilTonneux  &  quelques  Ruilfeaux.  La  petite  Isle  d'Amac  eCt  le  Pota- 
ger de  Copenhague;  elle  eft  habitée  par  une  Colonie  de  Hollandois,  qui 
ont  confervé  leur  Jangue  &  leurs  ufages,  &  qui  cultivent  toutes  fortes 
d'herbages.  Le  Danemarc  efl;  bien  peuplé.  L;  génie  de  la  Nation  fe 
porte  plutôt  vers  la  Culture  des  terres,  l'économie  rurale,  &  le  Commer- 
ce, que  vers  les  fciences  &  les  lettres.  On  ne-iauroit  dire  que  les  Da- 
nois manquent  de  valeur  ;  les  Troupes  Danoifes  ont  parfaitement  bien 
fait  dans  diverfes  Guerres,  &  la  Cavalerie  furtout  efl  admirable.  Il  efl 
fmgulier  que  les  Danois  qui  voyagent ,  aiment  à  fe  faire  pafîcr  pour  Hol- 
fleinois, 

§.     III. 

E.usde-         Indépendanment  de  ce  Royaume  Je  Roi  de  Danemarc  poilede  encore, 

pendruis 

'^''âre^"^'  !•)  Le  Royaume  de  Norwége ,  fi  tué  presque  à  l'extrémité  feptentrionale 
Lellûyau  de  l'Europe.  Ce  Païs  etl  encoure  du  coté  de  f Occident,  par  la  Mer  du 
n.cdcNor-  Nord  ou  Germanique;  plus  haut  vers  le  Nord,  il  a  la  Mt-r -  Glaciale ,  à  la 
*'^gs.  pointe  la  plus  Septentrionale,  il  touche  à  la  Laponie  Ru'ïienne;  du  coté 
de  l'Orient,  il  confine  à  h  Suède,  dont  il  n'eft  féparé  que  par  une  gran- 
de chaîne  de  Montagnes;  vers  le  Midi,  le  Golfe  appelle  Caffg^f ,  fépare 
la  Norwége  d'avec  le  Danemarc.  11  ne  s'en  faut  pas  beaucoup  que  la  lon- 
gueur de  ce  Royaume  ne  foit  de  300  milles,  c'efb- à-dire,  en  prenant  les 
deux  cotés  du  demi-cercle  qu'il  décrit,  depuis  les  frontières  du  Danemarc, 
jusqu'au  Càp  du  Nord.  Sa  largeur  efl  inégale.  En  quelques  endroits 
elle  va  jusqu'à  50  milles,  &  n'excède  pas  10  à  12  milles  en  d'autres.  La 
Norwége  fe  partage  en  Méridionale  &  Septentrionale.  Les  Montagnes 
nommées  Dofrefioell  forment  la  féparacion.  Dans  la  partie  Méridionale ,  il 
y  a  deux  grands  Gouvernemens,  celui  de  Bergen  &  celui  d'Jggerhus  ;  & 
dans  la  Septentrionale ,  deux  autres  qui  font  Drontheiin  &  Nordland. 
Il  efl  effentiel  de  remarquer  ici,  que  la  Suéde  a  enlevé  deux  Provinces  de 
la  Norwége ,  qu^clle  polfède  encore  aujourd'hui.  La  première  efl  Bahus- 
Léhn  dans'la  Norwége  MériJion  il e ,  dont  elle  efl  en  polTcfîion  depuis  l'an 
1660.  &  h  fccondt  peinte lanJ  dans  la  Septentrionale,  qui  lui  a  été  ac- 
_cordée  par  le  Traité  de  Brcmfebroo  conclu  en  1645.     Tout  le  refte  ap- 
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particnt  au  Roi  de  Danemarc  La  feule  fituation  de  ce  Païs  fait  com- 
prendre aifémenc  ,  qu'il  ne  fauroit  être  fort  fertile.  La  partie  furtout 
qui  fe  trouve  au-delà  du  Cercle  polaire,  fous  la  Zone  glacée,  c'efl-à-dire 
au-delà  du  66^'»'^  degré  ,  efl  abfolument  ftérile  &  inifcrablc.  Le  fro- 
ment y  efl  presque  inconnu ,  &  il  n'y  croît  pas  même  affez  d'autres  grains 
pour  fournir  à  la  fubfillance  des  habitans.  Tout  le  Païs  elT;  entrecoupé  de 
Montagnes,  &  on  voyage  fouvent  une  vingtaine  de  JMilles  fans  rencon- 
trer d'habitations.  Cependant  la  Norwége  a  certaines  denrées  qui  lui  font 
particulières,  &  dont  elle  abonde  fi  fort,  qu'indépendanment  de  la  con- 
fomption  du  Païs,  elle  en  fournit  aux  deux  tiers  de  l'Europe.  Par  exem- 
ple, les  forêts  donnent  une  quantité  immenfe  de  bois  de  Charpente,  de 
mâts  de  Navires,  de  planches,  &  en  général  de  tous  les  bois  qui  font  né- 
cefiaires  pour  la  conftru6lio-n  des  Vailleaux.  La  France,  la  Hollande, 
l'Angleterre,  l'Efpagne  &  même  le  Portugal ,  en  tirent  tous  les  ans  de 
très -fortes  provifions.  11  femble  aufli  que  la  Nor^vége  foit  la  forge  de 
l'Europe  pour  le  fer  &  le  cuivre  qui  en  fortent ,  &  qui  non-feulement  font 
admirables,  mais  aufli  abondants.  La  Morue,  la  Merluche,  le  Saumon  & 
toutes  fortes  d'autres  poiflbns  fecs  ou  falés ,  font  envoyés  annuellement 
dans  tous  les  autres  Païs,  enfin  le  Commerce  de  la  Norwége  efl  trés- 
confidérable.  La  ville  de  Bergen  qui  eft  le  meilleur  Port  de  Mer,  efl 
fans  cefle  remplie  de  Navires  Marchands;  &  il  y  a  de  bons  chantiers, 
où  Ton  bâtit  des  Vaiffeaux  à  très  -  bon  marché ,  les  matériaux  étant  à 
vil  prix.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  fourrures  de  toute  efpèce 
que  cette  contrée  fournit  en  grande  abondance.  Le  Païs  n'efl  pas  fort 
peuplé;  mais  les  habitans  fontaclifs,  laborieux  &  honnêtes  gens.  On  ne 
les  employé  pas  beaucoup  à  la  Guerre.  Le  Roi  fait  gouverner  la  Nor- 
wége  par  quatre  Gouverneurs ,  qu'on  appelle  <cti^ê>2inxt'îi)imw /  &.  qui 
réfident  à  Bergen ,  à  Chriflianfand,  à  Aggerhus,  &  à  Drontheim. 

2.)  Le  Duché  de  Schleswick  efl  fitué  entre  le  Danemarc  &  l'Allemagne.  Le  Duché 
La  rivière  d'Eyder  marque  proprement  les  Limites  de  la  Germanie.     Ce  tieSchIe»- 
Païs  a  2o  mille  d'Allemagne  de  long,  fur  12  de  large  à  compter  depuis  ^^'*' 
le  Holftein  jusqu'au  Jutland.     Il  efl  bordé  par  la  Mer- Baltique  à  l'orient, 
&  par  la  Aler  du  N^ord  à  l'Occident.     C'eft  un  Duché    fouverain  ,    qui 
ne  fait  point  partie  du  Danemarc,  &  qui  n'appartient  pas  à  l'Empire. 
Le  Roi  de  Danemarc  s'étant  emparé  de  tout  ce  Duché,  a   été  confirmé 
dans  la  pofTefîîon  par  le  Traité  du  Nord  conclu  en  1720.  f^us  la  Garantie 
formelle  de  l'Angleterre,     C'eft  un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  Couron- 
ne; aulïï  la  Maifon  de  Holflein  -  Gottorp ,  qui  en  étoit  l'ancien  Proprié- 
taire,  ne  ceffe-t-elle  de  protefter  contre  cette  violence,  &  de  recher- 
cher tous  les  moyens  pour  recouvrer  ce  Païs.     Les  autres  Puiflances  fe 
contentent  de  la  plaindre,   &  ne  l'affiflent  pas.     Le  terroir  de   ce  Du- 
ché efl  extrêmement  fertile,   &  produit  toutes  fortes    de  denrées.     Le 
Voifinage  des  deux  Mers  lui  efl  f^ort  favorable.     Il  fourmille  d'habitans; 
on  en  peut  juger  fi  l'on  confîdére  qu'il  y  a  14  Villes,  &  près  de  ijoo  Vil- 
-  Tom.  III.  2.  Part.  Xx  h- 
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lages  dans  ce  petit  cfpace  de  terrain.  Quatre  Ifles  placées  dans  la  Mer 
du  Nord  appartiennent  au  Duché  de  Schleswick  ;  favoir  Nordjlrand,  Tora, 
Sylt  &  Heiigeland.  La  dernière  efi;  feule  digne  de  remarque.  C'efh  un 
Rocher  fort  haut  &  fort  efcarpé,  au  milieu  de  la  Mer,  entre  l'embou- 
chure de  l'Elbe  &  celle  duWéfer.  On  eft  obligé  de  grimper  par  des  efpé- 
ces  d'échelles  au  fommet  de  ce  rocher,  où  efl  la  demeure  des  habitans. 
Il  y  avoit  autrefois  fept  paroifles ,  mais  la  Mer  a  emporté  toutes  les  ter- 
res qui  entourroient  le  Rocher,  &  n'a  laifle  que  Je  Roc  pelé,  ce  qui  a 
réduit  toute  Flfle  à  une  feule  Eglife  &  à  un  millier  d'habitans  qui  fe 
nourriffent  delà  pêche,  &  fournilTent  les  villes  de  Hambourg,  de  Brè- 
me, &  même  celle  de  Londres ,  de  poifîbns  de  mer,  de  Hommars,  &  de 
Coquillages. 

Tous  les  hommes  y  exercent  aufli  le  métier  de  Pilotes,  &  conduifent 
les  Vaiffeaux  qui  font  route  vers  l'Elbe  ou  le  Wefer  jusques  dans  ces  fleu- 
ves, dont  l'embouchure  cfl  dangereufe  à  caufe  des  bancs  de  fable  & 
des  rochers  à  lieur  d'eau,  dont  la  Mer  eft  comme  parfémée  en  ces  en- 
droits. On  y  entretient  toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  fert  de  fanal 
aux  Vaifleaux  ;  &  il  y  a  une  Compagnie  des  Troupes  Danoifes  pour  gar- 
nifon.  \Sli\Q  de  Femern ,  fituée  dans  la  Baltique,  appartient  aufli  au  Du- 
ché de  Schleswick;  mais  elle  n'efl:  pas  remarquable. 
Le  Duché       3.)  Dans  le  Duché  de  Holjlein,   le  Roi  de  Danemarc  s' cil  emparé  de 

dellol-       plufieurs  morceaux  de  prix,  qui  font, 
fteiti.         '^ 

I.)  Le  Bailliage  de  Rcndsbourg  avec  la  Capitale  de  ce  nom. 

2.)  Le  petit  Bailliage  de  Hanrow. 

.3.)  Le  Bailliage  de  IVilJler  avec  la  ville  de  Uzehoe. 

4.)  La  partie  méridionale  de  la  Ditsmarfie  avec  la  ville  de  Meldorp. 

5.  )  La  plus  grande  partie  du  Païs  de  Sîormavie  avec  la  ville  de  Gluck- 
fladt ,  &  plufieurs  autres  de  moindre  importance.^ 

6.  Le  Comté  àc  Pinnenberg ,   fitué  le  long  de  l'Elbe  avec  la  ville  d' Al- 
loua, confidérable  par  fon  alîiette,  fon  Commerce  &c. 

7.  )  Le  Bailliage  de  Segeberg  fur  la  Trave  ,   avec  la  Ville  du  même 

nom. 

8.)  Quelques  petits  endroits fitués  fur  la  Mer-Baltique,  comme  Lutken- 
buxg,  Heiligenhave  &c. 

Tout  cela  efl  fort  important ,  non  -  feulement  à  caufe  du  bon  terroir  de 

ces  Païs,  mais  auflî  par  raport  au  voiiinage  de  la  Mer-Baltique ,  de  la  Mer 

du  Nord,  de  l'Elbe,  de  la  ville  de  Hambourg  qui  en  confume  beaucoup 

de  denrées,  &c. 

Les  Coin-      4.)  Les  deux  Comtés  d'Oldenbturg  fcf  de  DehnenJwrJî  font  fitués  en  Alle- 

tàs  d'Ol-     niaene  dans  le  Cercle  de  Weftphalie.     Ce  Païs  a  1 1  milles  de  long  fur  9  de 

&îe°Dd  large.     La  proximité  de  la  Mer  du  Nord  &  du  Wéfer,  lui  eft  trés-avan- 

rneuliorft.  tageufe.    Il  produit  plufieurs  déniées  &  iJ  y  a  d'excellens  pâturages,  amfi 

que 
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3ue  de  fort  bons  haras.  Au  refle,  ces  deux  Comtes  font  entièrement 
etachés  des  autres  Etats  du  Dancmarc. 
5.)  L Ifle  d' IJlande  efl:  à  150  milles  des  Côtes  de  Norvvége,  en  tirant  L'Iflandc. 
fers  rOuefl.  Elle  s'étend  fi  loin  du  coté  du  Nord ,  que  le  Cercle  Polai- 
re arélique  pafTe  au  milieu  de  cette  llle.  Elle  a  80  milles  de  long  fur 
60  de  large.  Schalot  ell  la  Capitale  &  a  un  Evéché.  Il  y  a  un  fécond  E- 
vêque  qui  fiége  àHola,  ou  Holar.  Ces  Evéques  font  Luthériens;  cette 
Religion  étant  la  feule  dominante  dans  toute  l'Ille.  Les  habitans  font 
descendus  d'une  Ccicnie  de  Normans,  ou  Norvégiens,  qui  s'y  tranfportè- 
rcr.t  l'an  874.  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nommé  Ingolfe.  Le 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  Danemarc  fait  fa  Réfidence  dans  le  Château 
nommé  Bellaflaedt.  Il  a  fous  lui  deux  Juges  principaux  &  plufieurs  Ju- 
ges  fubalternes  établis  dans  les  Provinces.  Cette  llle  ell  fhérile  &  mifé- 
rable;  il  n'y  croît  presque  point  de  grains,  mais  les  pâturages  font  allez; 
bons.  Les  denrées  qui  viennent  de  ce  Païs  confiftent  en  Bcure,  Fois- 
fon,  Lard,  Suif,  Souffre,  Sel,  Peaux  de  bœufs,  Laines  &c.  Il  y  a  aulU 
de  petits  chevaux  qui  font  admirables.  Comme  les  habitans  ont  befoin 
de  toutes  fortes  de  chofes,  ils  troquent  ces  denrées  contre  du  pain,  de 
la  farine,  du  vin,  de  feau-de-vie,  de  la  toile  &  autres  néceflités  de  la 
vie.  C'efl  dans  cette  Ifle  que  fe  trouve  le  fameux  Volcan  nommé 
Hêcïa. 

6.)  Les  IJles  de  Ferroe  font  fituées  au-defTus  de  l'Ecofle.     Il  y  en  a  16.  Les  Wles 
On  les  nomme  en  latin  Infulae  Gk[]ariae ,    à  caufe  de  la  quantité  d'Am-  °'^^"^°^* 
bre  qu'on  y  recuilloit  autrefois.     La  Cour  de  Danemarc  les  fait  régir  par 
le  Gouverneur  d'illande  ;  mais  elles  font  peu  conlidérables  &  d'un  raporc 
fort  mince. 

7.  )  L'IJle  de  Schetland  ou  Hitland  pareillement  fituée  dans  la  Mer  du  L'Ifle  de 
Nord,  n'ell  guères  connue  que  par  certains  chevaux  d'une  petiteffe  extra-  SchetlanJ. 
ordinaire  qui  en  viennent.     Ce  Païs  eft  exceffivement  froid  &  presque 
abandonné.    On  efl  en  doute  fi   c'efl  au  Danemarc  ou   à  l'Ecoffe  qu'on  ..    . 

doit  le  raporter. 

8.)  Le  Groenland,  le  Nouveau  Danemarc  S'  le  Spitzberg  font  des  Païs  LeGroeij. 
vafles,  mais  presque  inhabités,  ou  pour  mieux  dire  inhabitables,  fitués  ^^"^1"» 
entre  l'Europe  &  l'Amérique  au  -  defllis  de  rillandc.     Ces  Païs   commen-  ^pj^^- 
cent  au-delà  du  60*™^.  Degré  &  s'étendent  peut-être  jusqu'au  Pôle- Ar£li-  berg, 
que.     Les  Européens  n'ont  pu   pénétrer  que  jusqu'au    go^me.  Degré,    à 
caufe  du  froid  excellif  &  des  glaces  éternelles  qui  empêchent  d'aller  plus 
loin.     Les  Colonies  qu'on  y  a  envoyées  fucceffivement  y  ont  péri.     Au 
commencement  du  Printems  les  Hollandois,    ceux  de  Hambourg  &  de 
Brème,  y  envoyent  des  Vaiffeaux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  Baleine,  & 
qui  reviennent  avant  l'hyver.     Si  quelque  Vaiffeau  a  le  malheur  de  s'é- 
garer,  &  de  n'en  pas  fortir  avant  les  grandes  gelées,    tout   l'équipage 
efl  la  viélime   du  froid.     Le  Danemarc   retire  peu  de  profit  de  ce  Païs 
&  de  la  pêche.    Le  Nouveau  Danemarc  a  été  découvert  en  itJop,  par 
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l'Amiral  Danois  nommé  'Jean  Mimch ;  mais,  à  la  paix  d'Utrecht,  il  a  été 
ftipulé  que  tous  les  Païs  fitués  au-delà  du  Canada,  au  Décroit  de  Hud- 
fon,  appartiendront  à  l'Angleterre;  ainfi  le  Nouveau  Danemarc  y  effc 
compris.  Il  y  a  des  Géographes ,  qui  comptent  auffi  la  Nouvelle  Zembls 
fous  la  Domination  des  Danois;  mais,  comme  tous  ces  Païs  Ibnt  li  peu 
de  chofe  qu'ils  n'ajoutent  rien  à  la  force  d'un  Etat,  nous  nous  épargne- 
rons la  peine  de  reciierchcr  s'ils  ont  raifon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
fidérable  ,  ce  font  les  Ei-ablillemens  que  le  Danemarc  a  dans  les  autres 
trois  parties  du  Monde,  &  qui  ont  donné  lieu  à  l'circflion  d'une  Compa- 
gnie des  Indcs  à  Copenhague ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Tranque-        9.)  La  Fille   de  Tranquebar ,   fituée   en   Afie,   fur  la  Côte  de  Coro- 

^"-  mandel,  fur  la  Presqu'ille  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  dans  le  Territoi- 

re du  Roi  de  Trangeor.  Il  y  a  un  Siècle  que  cet  endroit  n'étoit  qu'un 
niiférable  bourg  ;  les  Danois  l'ont  acquis  à  titre  d'achat ,  &  en  payent  un 
tribut  annuel  au  Roi  de  Trangeor.  On  a  commencé  par  l'entourer  d'u- 
ne muraille ,  &  enfuite  à  le  fortifier  de  plufieurs  baftions ,  de  foiTés  & 
d'autres  Ouvrages,  tellement  qu'aujourd'hui  c'eft  une  fort  bonne  forte- 
refle  qui  fait  un  établiOement  important;  c'efl  le  Comptoir  principal  & 
e  Centre  du  Commerce  des  Danois  dans  les  Indes.  Il  y  a  autour  de 
Tranquebar  :^4  Villages  qui  payent  au  Roi  de  Danemarc  un  certain  droit 
de  proteftion.  Depuis  l'année  i7io>  on  a  envoyé  dans  ce  Païs  quan- 
tité de  Miflionaires  pour  y  prêcher  la  Religion  Chrétienne,  &  on  a  tra- 
duit en  langue  Malaye,  (qui  eft  celle  du  Païs,)  la  bible  &  quelques  livres 
de  dévotion.  Ils  s'impriment  à  Halle,  où  l'on  a  fondu  les  caractères  né- 
ceffaires  pour  cela.  Les  Naturels  du  Païs  écrivent  fur  des  feuilles  de  pal- 
mier, avec  un  poinçon  de  fer,  auffi  proprernent  &  aulîî  vite  que  les  Eu- 
ropéens peuvent  le  faire  avec  la  plume.  J'ai  de  pareils  Mfc.  dans  ma  Bi- 
bliothèque. 

Tofleffions      lo.)  En  Afrique,  fur  la  côte  de  Guinée,  le  Roi  de  Danemarc  pos- 

cn  Afri.       fède 

1"°-  Clirijîianshurg,   petite   Forterefle  fituée    dans  le  Royaume   d'Aquam- 

boe  & 

Friedrkhsberg ,  autre  petite  Ville  fortifiée  dans  le  Païs  de  Sabde.     Il  s'y 
fait  quelque  Commerce ,  &  les  Danois  y  trouvent  beaucoup  de  commodité 
pour  relâcher  &  pour  faire  de  feau  dans  leurs  voyages. 
EnAm^ri-       H-)  Le  Roi  de  Danemarc  poflede  rijle  de  St.   Thomas,  qui  ed  uns 
que.  des  Caraïbes  fur  le  vent,  ou  Barkvenîo,  dans  l'Amérique  feptentrionale. 

Elle  produit  de  l'Indigo  &  du  Sucre ,  mais  en  petite  quantité.  Le  Com- 
merce le  plus  confidérable  efl  celui  des  Nègres  que  les  Danois  y  tranfpor- 
tent  de  la  côte  de  Guinée,  &  qu'ils  vendent  aux  Efpagnols.  On  y  com- 
prend auffi  rijle  de  Sanàa  Crux ,  ou  Sainte  Croix ,  que  le  Danemarc  achet- 
la  de  la  France  l'an  1733,  &  où  l'on  a  établi  une  Colonie,  &  conllruic 
«m  Fort  depuis  l'année  1735.    L'air  y  eft  fort  mal  -  fain. 

S-  JV. 
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5.    IV. 

Voilà  une  fimple  ébauche  des  Etats  &  des  pofTefllons  du  Roi  de  Da-  Etat  aftuel 
neniarc,  qui  néanmoins  pourra  fuffire  pour  le  but  que  nous  nous  propo-  du  Danc- 
ibns  dans  cet  Ouvrage.  JNlais,  avant  que  de  continuer  nos  réflexions  ^"'^ 
fur  cette  PuifTance ,  nous  ne  faurions  nous  difpenfer  d'avertir  le  Lcfleur, 
qu'il  peut  trouver  une  ample  Defcription  de  l'Etat  du  Danemarc  dans 
les  Mémoires  que  Mr.  Molesworth,  ci-devant  Envoyé  de  S.  M.  Britani- 
que  à  la  Cour  de  Copenhague,  a  publiés  vers  la  fin  du  Siècle  pafle.  Ce 
livre  efl  écrit  avec  beaucoup  de  fagacité  j  on  y  reconnoit  un  Miniftre  fort 
habile,  &  on  en  peut  tirer  beaucoup  d'inltruétion :  mais,  d'un  autre 
coté ,  on  découvre  un  Auteur  qui  voit  tous  les  objets  à  travers  certains 
préjugés  Anglois ,  qui  efl  étonné  de  tout  ce  qui  ne  répond  pas  aux  idées, 
aux  mœurs  &  aux  coutumes  de  fa  Nation ,  &  qui  condamne  tout  ce 
qui  lui  paroit  étrange.  D'ailleurs,  depuis  60  ans  que  cet  ouvrage  a  été 
compofé ,  plufieurs  chofes  ont  entièrement  changé  de  face  dans  le  Dane- 
marc; ce  qui  fiit  que  Mr.  Molesworth  ne  fauroit  plus  fervir  de  guide 
affuré  pour  aprendre  à  connoitre  parfaitement  ce  Païs.  Nous  ferons 
tous  les  efforts  pofîibles  pour  reclifîcr  ce  qu'il  paroit  y  avoir  de  partial , 
ou  de  défeftueux,  dans  ce  livre,  &  pour  donner  une  idée  aufli  jufte  de 
l'Etat  actuel  du  Dannemarc,  qu'il  nous  fera  pollible  de  la,  tracer  dans  les 
bornes  étroites  que  nous  nous  fommes  prescrites. 

S-   V. 

■■    On  a  déjà  vu  dans  la  Defcription  que  nous  venons  de  fiire  des  dif-  Commet 
férentes  Provinces  qui  font  partie  du  Danemarc  ,  les  denrées  naturelles  *^^' 
que  chacune  fournit  en  particulier.     Le  lefteur  attentif  aura  remarqué  fans 
doute,  que  parmi  ces  denrées,  il  n'y  en  a  presque  aucune  qui  puiffe  fer- 
vir de  matière  première  à  des  Manufadures.     Tous  ces  Païs  ne  produi- 
fent,  ri  foyes,  ni  laines,  ni  lin,  ni  chanvre,  ni  Caftor,  ni  aucuns  des 
matériaux  néceffaires  aux  grandes  fabriques,  au    moins  en  affez  grande 
quantité.     Si  l'on  ajoute  à  cela ,  que  le  génie  du  Peuple  ne  le  porte  pas 
naturellement  à  l'induflrie  ,    &  que  les  Danois    fe   contentent  d'élever 
leurs  befliaux,  de  vaquer  à  l'économie  rurale,  de  faire  la  pêche  &  d'aller 
en  Mer;    on  concevra   aifément   la  raifon  pourquoi  les  Manufaftures  y 
font  fort  négligées.     Ainll  tout  le  Commerce  qui  s'y  fait  en  Draps ,  en  é- 
toffes  de  laine  &  de  foye,  en  chapeaux,    bas,    dorures,    toiles,    galan- 
teries  &   mille  chofes   pareilles,    efb   entièrement  paffîf,   c'cft- à-dire, 
que  le  Danemarc  tire  ces  Marchandifes  des  Païs  étrangers  ,    &  les  paye 
en  argent,  ou  en  lettres  de  Change  fur  la  Hollande  ou  fur  Hambourg, 
qui  efl  la  CaifTe  publique  des  Danois.     Il  en  efl  de  même  des  vins,  hui- 
les,   eaux  de  vie,   fruits  &  autres  produftions  que   la  Nature  a  refufé 
aux  Contrées  du  Nord.    Mais  les  Etats  du  Danemarc  ont ,  d'un  autre 

Xx  3  co- 


350  INSTITUTIONS 

coté,  un  commerce  aélif  fort  conlîdérable ,  qui  confifte  dans  l'exportation 
des  beftiaux,   des  ciievaux,  du  poifTon  falé ,  des  harangs,   des  bois,  du 
goudron,  &  de  mille  denrées  pareilles,  que  les  autres  Nations  y  viennent 
chercher  avidement.     Non-feulement  les  ports  de  Copenhague,  de  Ber- 
gen  en  Norwége,  &  les  autres   ports  de   la  Mer -Baltique    &   de   la 
Mer   du  Nord,  font  toujours  remplis  de  Navires  Marchands   des  prin- 
cipales Nations  commerçantes;   mais  il  y  a  auffi  beaucoup  de  Vaiflèaux 
apartenant  aux  Sujets  du  Roi   de  Danemarc  qui  parcourent    toutes  les 
Mers  du  Monde.     On  voit,  par  exemple,  à  Bergen  des  Négocians  qui 
tous  les  mois  font  lancer  à  l'eau   un  nouveau  VaiiTeau ,   qu'ils  nomment 
ordinairement  du  mois  de  l'année  où  il  a  été  achevé ,  comme  le  Janvier, 
le  Février  &c.  &  qu'ils  envoyent  dans  les  Païs  méridionaux ,  où  ils   le 
vendent  fouvent  avec  toute  fa  charge.     La  facilité  que;  donne  la  Norwé- 
ge pour  la  bâtiffe  de  ces  vaiiTeaux,  fait  que  le  Propriétaire  &  l'Acheteur 
étranger  y  trouvent  l'un  &  l'autre  leur  compte.     Le  trafic  que  les  Danois 
font  avec  l'illande,  ne  lailîe  pas  non  plus  que  d'être  important.     Mais 
le  Commerce  du  Danemarc   ell  confidérablement  accru   par  les  Etablis- 
femens  que  cette  Nation  a  faits  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidenta- 
les.    Il  y  a  pour  cet  effet  une  Compagnie  des  Indes  oftroyée  à  Copenha- 
gue,  qui  envoyé  tous  les  Ans  plulieurs  vaiflèaux  àXranquebar,  où  ell 
le  dépôt  principal  &  le  centre  de  ce  Commerce.     Ils  trafiquent  aulîî  à  la 
Cliine   &   dans  les    contrées  comprifes   dans   les  Concevons  accordées 
au  Danemarc.     Ces  Vaifl!eaux  raportent  du  Thé,    des  Porcelaines,    des 
Gorgorons  &  toutes  fortes  d'Etoffes  de  foye,    des  Meubles  &  d'autres 
Marchandifes  pareilles.     La  Compagnie  en  fait  des  ventes  publiques ,  où 
les  Hambourgois  &  les  Négocians    des    autres    villes    marchandes  font 
des   achats  confidérables.     La  voye  la  plus  courte   pour  tranfporter  ces 
Marchandifes  en  Allemagne,   efl  celle  de  Kiel.     On  prétend  que,  dans 
les  premières  années,  les  Adions  de  cette  Compagnie  ont  rendu  jusqu'à 
go  pour  cent  de  Divident.    Il  y  a  auffi  le  Commerce  que  les  Danois  font 
fur  la  côte  de  Guinée,  d'où  ils  tranfportent  les  Nègres  à  Flile  St.  Tho- 
mas  en  Amérique  ,    &;    les  y  vendent  aux   Efpagnols  ,   mais  eela  n'eft 
pas  bien  confidérable.     Pour  faciliter  le  Commerce  on  a  établi  à  Copen- 
hague une  Banque  ;    mais  il   ne  faut  pas  s'en  former  une  idée    comme 
de  celles  d'Amfterdam ,    de  Vénife  ou  de  Hambourg.     Il  efl   impoffible 
qu'une  Banque  puiffe  obtenir  un  grand  Crédit  public   fous  un  Gouverne- 
ment Defpotique,  où  le  Souverain  ell  toujours  le  maitre  de  difpofer,  fur- 
tout  dans  des  cas  de  néceffité ,  des  Capitaux  qui  s'y  trouvent  placés  ;  au- 
lieu  que  dans  des  Républiques  cela  dépend  &  du  peuple  &  d'une   mul- 
titude de  Magiftrats,  qui  ne  fouffriroient  jamais  qu'on  touchât  à  des  fonds 
dont  dépendent  le  falut  &  la  profpérité  de  tout  leur  Etat.     On  ne  fau- 
roit  donc  envifager  la  Banque  de  Copenhague   que  comme  une  efpèce 
de  Lombard,    ou    tout  au  plus,  comme  une  petite  Caiffe  publique  pour 
ia  Commodité  des  payemens  intérieurs.    Les  grands  payemcns  aiu  Etran- 

gers 
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gers  le  font  par  la  voye  de  Hambourg,   comme  nous  l'avons  déjà  in- 
ûnué. 

5.    VI. 

La  JVavigation  n'efl:  pas  négligée  non  plus  dans  les  Etats  du  Dane-  N»7rg»r 
marc.  La  pèche  des  Harangs ,  de  la  Morue  &  d'autres  PoifTons ,  pro-  '"*"' 
duit  une  Pépinière  de  Matelots ,  &  fert  d'Ecole  pour  la  Marine.  Le  tra- 
jet continuel  que  ks  Danois  font  en  Iflande,  entretient  auflî  leur  mari- 
ne.  Les  Norwégiens  font  presque  continuellement  en  Mer,  &  depuis 
que  le  Commerce  des  Indes  Orientales  a  pris  faveur  dans  le  Danemarc, 
la  Navigation  s'accroit  tous  les  jours  ,  &  devient  un  objet  confidé- 
rable.  Le  Roi  entretient  mie  grande  Flotte  capable  de  la  protéger  & 
donc  nous  parlerons  plus  bas.  Malgré  ce  que  nous  avons  dit,  il  ne  faut 
pas  croire  que,  ni  le  Commerce,  ni  la  Navigation  des  Danois,  foienc 
comparables  à  ce  que  nous  voyons  en  Angleterre ,  en  Ilollande ,  ou  en 
Trance.  11  faut  toujours  garder  les  proportions  d'un  petit  Etat  comme 
celui-ci,  aux  grandes  Nations  commerçantes. 

5.    V  I  L 


tes 

en  _ 

habitans  ne  paroit  pas  aflez  grand  pour  fournir  de  Recrues  l'Armée  que 
le  Roi  a  fur  pied.  La  Cavalerie  cependant  efh  presque  toute  compofée  de 
Nationaux,  furtout  pour  ce  qui  regarde  les  Régimens  qui  font  en  gar- 
nifon  dans  le  centre  du  Royaume.  Mais  l'Infanterie  eft  quafi  toute  re- 
crutée des  levées  que  le  Roi  fait  faire  à  Hambourg ,  à  Brème ,  à  Lubeclc 
&  dans  les  Villes  libres  de  l'Empire,  où  il  a  le  droit  d'engager  des  gens 
de  bonne  volonté.  C'efl  la  bonté  des  Chevaux  Danois  qui  fait  la  force 
généralement  reconnue  de  leur  Cavalerie.  Leur  Infanterie  ne  paroit  paç 
être  dans  un  aulTi  grand  ordre,  ni  dans  une  aulîi  exafte  difcipline  ,  que 
celle  des  grands  Princes  allemands.  La  défertion  y  eft  auflî  excelîi- 
ve ,  ce  qui  provient  de  tout  ce  ramas  de  Recrues  qu'ils  engagent  de 
cote  &  d'autres.  La  caufe  de  cette  difette  d'hommes  propres  pour  la 
guerre,  femble  provenir  i.)  de  ce  que  la  Marine,  la  pêche  &  la  Navi« 
gation  occupent  beaucoup  de  Monde  ;  2.  )  de  ce  que  les  Danois  font  obli- 
gés de  s'appliquer  avec  infiniment  de  peine  &  de  foins  à  cultiver  leurs 
terres  ,  &  à  élever  leurs  beftiaux,  &  3.)  de  ce  que,  dans  la  plupart  des; 
Provinces ,  les  païfans  font  Serfs ,  pour  ne  pas  dire  ,  auffi  efclaves  que 
le  Nègres  en  Amérique.  Ils  appartiennent  au  Gentilhomme  fur  la  terre 
duquel  ils  font  nés,  &  font  partie  de  l'Inventaire  de  cette  même  terre, 
tout  comme  le  bétail.     Une  pareille  terre  efl  taxée  plus  ou  moins  haut. 
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félon  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  Serfs.  Il  s'enfuit  de  là ,  que  le  Roi  ne 
fauroit ,  fans  faire  une  violence  injufle  ,  prendre  aux  propriétaires  des 
hommes  qui  font  partie  de  leur  bien,  pour  les  employer  dans  les  trou- 
pes; auffi  ont -ils  le  droit  de  reclamer  de  pareils  Sujets,  quand  par  ha- 
zard  ils  ont  été  engagés  par  les  Enrôleurs. 

C'eft  encore  la  même  Servitude  qui  efl;  caufe  du  manque  d'induftrie ,  & 
du  défaut  de  Manufactures  dans  le  Danemarc.  Un  Efclave  ne  pouvant 
rien  pofleder  en  propre,  n'a  garde  de  s'appliquer  à  aucun  art  mécanique, 
&  bien  moins  de  travailler  de  génie  ,  ou  de  cultiver  les  talens  qu'il 
pourroit  avoir.  11  trains  une  vie  qui  femble  lui  devenir  inutile ,  &  il  fe 
contente  de  la  pafler  en  bêchant  la  terre ,  ou  en  gardant  les  beftiaux. 
L'induflrie,  qui  ne  s'introduit  dans  une  Nation,  que  par  l'appas  du  gain 
&  des  richeflcs ,  ne  fauroit  faire  des  progrès  ;  &  le  Peuple  perd  ce  cou- 
rage &  cet  efprit  attentif  qui  lui  efh  û  néceffaire  pour  rendre  l'Etat  opu- 
lent. Il  eft  inconcevable  comment  des  monarques  defpotiques  peuvent 
tolérer  dans  leurs  païs  la  durée  d'une  fervitude,  qui  met  entre  eux  & 
les  païfans ,  des  efpéces  de  Souverains  mitoyens,  qui  ne  fert  qu'à  abattre 
l'efprit  du  Peuple,  &.  qui  femble  répugner  à  la  nacure  de  l'homme.  C'efl 
une  loi  bien  fage  en  France,  que  tout  Efclave,  même  les  forçats  &  les 
prifonniers  faits  fur  les  Turcs,  font  hommes  libres  dès  qu'ils  mettent  le 
pied  fur  les  terres  de  ce  Royaume. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  les  Ilabitans  du  Danemarc,  fur  les 
Troupes  &  fur  les  arrangemens  militaires.  Au  refte,  malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  il  efl  certain  que  dans  un  grand  befoin  le  Danemirc, 
y  compris  la  Norwége,  le  Schleswick,  le  Holftein  &c.  pourroit  lever 
50  à  60  mille  hommes  de  Troupes  nationales.  Nous  remarquerons  en- 
core ,  pour  finir  cet  Article ,  que  le  Roi  a  plufieurs  fortcreffes  qui  font 
bien  entretenues,  comme  la  Ville  de  Copenhague  même ,  Gluckftadt  dans 
leHolftein,  Rendsbourg,  Fridericia,  Drontheim ,  Bergen,  le  Wardhuys 
à  l'extrémité  de  la  Norwége,  &.  plufieurs  Forts  &  Citadelles  difperfées 
dans  le  païs.  Tout  cela  efl  pourvu  d'une  bonne  Artillerie ,  &  les  aiTange- 
mens  de  guerre  font  bien  entendus. 

V  §.     V  I  I  I. 

Marine.  La  Flotte  Danoife  confifle  en  tems  de  paix  en  s 8  VaifTeaux  de  Guer- 
re du  premier,  fécond  &  troifième  rang,  en  16  Frégates  &  j  Brûlots. 
On  entretient  dans  une  paye  continuelle  iS'oo  Charpentiers,  400  Cano- 
niers,  &  plus  de  3  mille  matelots  pour  le  fervice  de  cette  Flotte.  Dans 
des  tems  de  Guerre,  le  Danemarc  pourroit  doubler  en  cas  de  befoin  ces 
forces  navales  ;  la  Norwége  fournit  en  abondance  des  bois  &  des  ma- 
tériaux pour  cet  ufage.  Mais  comme  il  faudroit  au  moins  10  à  12  raille 
kommes  de  Troupes  pour  bien  garnir  une  pareille  flotte ,  &  que  fon  en- 
tretien excéderoic  les  facultés  pécuniaires  de  cette  Couronne,  il  cil  cer- 
tain 
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iiain  qu'il  lui  faudroit  des  fecours  étrangers,  fi  elle  vouloit  garder  long- 
tems  un  auffi  grand  nombre  de  VaifTeaux.  Car  déjà ,  fi  on  compare  les 
forces  terreflres  &  navales  du  Danemarc  avec  le  Royaume  &  les  Provin- 
ces qui  y  appartiennent,  on  verra  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  politi- 
quement calculée  entre  ces  deux  objets  ,  &  que  les  forces  font  plus 
grandes  qu'elles  ne  devroient  l'être  relativement  aux  Revenus  &  aux  res- 
fources  de  cet  Etat.  Et  c'efl;  aufll  la  raifon  pourquoi  le  Danemarc  tire 
continuellement  des  Subfides ,  ou  de  la  France ,  ou  de  l'Angleterre.  Il  y 
a  à  Copenhague  une  Maifon  de  Cadets,  où  l'on  élève  des  jeunes  gens  que 
l'on  deftine  à  occuper  le  porte  d'officiers  de  la  Marine.  On  ne  fauroit 
guéres  non  plus  y  manquer  de  Matelots ,  vu  que  toutes  les  Isles  du  Dane- 
marc &  la  côte  de  Norwége  en  fournifTent  abondanment  ,  &  que  la 
Navigation  continuelle  les  entretient  dans  l'habitude  de  la  Mer.  C'cft 
au  relie  une  bonne  Politique  du  Danemarc,  d'entretenir  conftanment  une 
bonne  armée  navale ,  qui  puiffe  fervir  à  protéger  fon  Commerce ,  fa 
navigation,  fes  pofTeflions  dans  les  Indes,  fon  Droit  de  Péage  du  Sund, 
&  même  fes  propres  foyers.  Les  autres  nations  commerçantes  ne  fonc 
déjà  que  trop  jaloufes  des  progrès  de  fon  Commerce;  &  les  Suédois, 
ainfi  que  les  Ruifes ,  font  des  Voifins  qui  ont  également  des  flottes  aux- 
quelles il  faut  pouvoir  réfifter. 

5.    IX. 

Quant  aux  Revenus  du  Roi  de  Danemarc,  nous  trouvons  dans  les  Mé-  Revenus? 
moires  de  Moksworth  ,  un  Calcul  qui  les  fait  monter  à  2,622,000  Risdales. 
Il  fe  peut  qu'il  ait  eu  raifon  alors,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  fcul  article  où 
il  fe  trompe  fort  ;  mais  il  eft  toujours  certain ,  que  les  chofes  aujourd'hui 
ont  bien  changé  de  face  par  J'acquifuion  du  Holftein,  par  les  progrès  du 
Commerce,  par  l'établiflement  de  la  Compagnie  des  Indes,  par  les  fub- 
fides  que  cette  Cour  a  tirés  depuis  tant  d'années,  &  par  plufieurs  au- 
tres endroits.      On  croit  ne  pas  fe  tromper  û  l'on  aflure,   que  tous  les 
Revenus  du  Roi  vont  à  quatre  millions  &  demi  par  an ,  quoique  d'autres 
les  falfent  monter  encore  plus  haut.     Ces  revenus  font  levés  par  l'Accifè, 
par  les  Droits  d'entrée  ,  par  des  Taxes  fréquentes  que  l'on  impofe  fur  les 
terres  &  fur  le  Peuple,  par  des  Fermes  &  des  Domaines  du  Roi.     A  tout 
prendre,  on  ne  fauroit  difconvenir,  que  les  Sujets  de  ce  Monarque  na 
foient  un  peu  obérés,  &  qu'il  n'y  ait  eu  pendant  alTcz  longtems  du  déran- 
gement dans  les  finances  &  dans  la  manière  de  les  adminiftrer.     Un  des 
plus  beaux  Revenus  du  Roi  ,  confifle  6zns\Q  Péage  du  Sund,  dont  il  eft 
à  propres  que  nous   difions  ici  quelques  mots.     Le  Sund   ell  un  Détroit 
fameux  entre  l'Isle  de  Zcland  &  la  terre -ferme  de  Schonen  appartenan- 
te à  la  Suède.     Du  coté  du  Danemarc  eft  la  Ville  d'Elfeneur  avec  la  for- 
tercfie  de  Cronenbourg,    près  de  laquelle  il    y   a  une  allez  bonne  rade. 
Du  coté  de  la  Suède  eft  la  Ville  de  îlellingbourg  avec  un  Château  ruiné. 
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CcCt  entre  ces  deux  Villes  que  pafrcnt  &  repafTent  tous  les  Vaiiïeaux  qiiî 
négocient  fur  h  Baltique,  &  c'efl:  auffi  le  feul  paiTige  qui  donne  entrée 
à  cette  Mer.  Car,  quoique  le  grand,  &  le  petit -Belt  foient  aulfi  des 
pafTagcs  qui  conduifcnt  dans  la  Baltique;  ils  ne  font  cependant  jamais  fré- 
quentes,  à  caufe  que  le  petit- Belt  n'eft  pas  alTcz  profond,  &  que  le 
grand  fe  trouve  rempli  de  rochers  &  d'écueils  cachés  fous  la  fti- 
perficie  de  l'onde,  de  manière  que  les  Vaiflcaux  y  courent  de  grands  ris- 
ques; au -lieu  que  le  Sund  efh  cxtraordinairement  profond,  quoiqu'il  n'ait 
qu'un  bon  demi -mille  d'Allemagne  de  largeur  près  de  Cronenbourg,  & 
qu'on  dif!;ingue  parfaitement  les  objets  d'un  rivage  à  l'autre.  On  a  eu 
grand  foin  auffi  de  garnir  de  fanaux  tous  les  endroits  de  la  côte ,  qui  pour- 
roient  être  périlleux  ;  d'autres  fanaux  où  l'on  allume  des  feux  ,  f;rve  nt 
de  guides  aux  vaifl^raux  dans  les  nuits  obfcures  &  orageufes  ;  enfin  ,  on 
a  pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour  rendre  ce  paiTage  le  moins 
dangereux  qu'il  c-fc  poffible.  C'eft  à  ces  précautions  que 'l'on  doit  attri- 
buer l'origine  du  Droit  de  Péage  que  k  Cour  de  Danemarc  fait  lever  fur 
tous  les  VaiiTeaux  qui  paffent  par  le  Détroit  du  Sund.  D'abord  les 
Négocians  fe  prêtèrent  volontairement  à  payer  pour  chaque  VailTeau 
une  petite  fomme  qui  pût  fubvenir  à  l'entretien  de  ces  fanaux  ;  mais , 
dans  la  fuite  des  tcms,  le  Danemarc  eii  a  fait  un  Droit  formel.  Nous 
trouvons  que  déjà  l'Empereur  Charles  V.  fit  un  traité  avec  le  Roi  de  Da- 
nemarc, qui  fut  figné  à  Spire  fur  le  Rhin,  &  qui  fixoit  le  droit  de  Péa- 
ge que  les  navires  appartenants  aux  Sujets  des  XVII.  Provinces  dévoient 
payer.  Depuis  ce  tems,  le  Danemarc  a  fait  différentes  conventions  pour 
]a  Taxe  de  ce  Droit  avec  chacime  des  Nations  commerçantes  en  particu- 
lier; &  cette  Taxe  a  été  hauflee  ou  baiffée  félon  les  circonftances  dans 
lesquelles  cette  Couronne  s'efi:  trouvée,  ou  que  la  bonne  ou  mauvaife  for- 
tune des  PuifTances  avec  lesquelles  elle  contraftoit  ,  lui  permettoit  de 
ûipuler  des  conditions  plus  ou  moins  favorables.  Si  donc  l'on  confidère 
l'origine  de  ce  Péage,  il  paroit  que  les  titres  fur  lesquels  le  Danemarc  fe 
fonde  ,  font  fort  foibles,  &  que  d'une  petite  redevance  arbitraire  on  ne 
pouvoit  légitimement  faire  un  Devoir,  ou  une  Douane  confidérable  &  fort 
onéreufe  pour  tout  le  Commerce  du  Nord.  Mais,  fi  d'im  autre  coté  on 
réliéchit  que  les  autres  Puiflïinces  de  l'Europe  ont  confenti  à  ce  Droit, 
&  qu'il  a  été  confirmé  par  plulleurs  Traités,  on  ne  fauroit  disconvenir 
que  le  Danemarc  n'exerce  aujourd'hui  ce  même  Droit  à  jufte  titre  ,  & 
qu'on  ne  fauroit  de  bonne  grâce  fe  fouftraire .  au  payement  de  ce  qui 
a  été  fi:ipulé  à  cet  égard ,  vil  que  les  Traités  forment  les  vrais  Titres  pour 
conllater  les  Droits  des  Peuples.  On  peut  trouver  les  Tarifs  du  Péage  du 
Sund  ,  tel  que  chaque  Nation  les  paye ,  dans  le  Corps  Diplomatique ,  &  dans 
d'autres  Recueils  de  Traités.  Nous  y  renvoyons  le  Leéleur  curieux, 
d'autant  plus  que  l'extrait  feul  de  ces  pièces  palll-roit  les  bornes  de  cet 
ouvrage,  &  feroit  contraire  à  fon  Plan.  11  faut  remarquer  cependant, 
qu'autrefois  la  Nation  Suédoife  ne  payoit  aucuu  droit  de  paflage,  ni  pour 
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fes  propres  Vaifleaux ,  ni  pour  les  Marchandifes  appartenantes  à  des  Sué- 
dois, &  chargées  fur  des  Navires  étrangers.  Le  Danemarc  fe  croyoic 
trop  heureux  que  la  Suède  lui  abandonnât  ce  Revenu  en  entier ,  &  qu'el- 
le ne  fit  pas  valoir  le  Droit  que  lui  donne  fon  Rivage  &  la  Ville  de  Hel- 
fmgbourg.  Mais,  par  l'article  IX.  du  Traité  de  Friedrichsbourg  ,  con- 
clu en  1720,  la  Suède  a  renoncé  à  cette  franchife  du  paffagc,  &  s'obli- 
ge à  payer  le  Péage  tout  comme  les  Hollandois  &  les  autres  Nations; 
ce  qui  paroit  extraordinairement  dur  pour  la  Nation  Suédoife.  On  pré- 
tend qu'il  s'eft  trouvé  des  Amodiateurs  qui  ont  offert  de  prendre  à  ferme 
le  dit  Péage  pour  la  fomme  de  600  mille  Ecus  par  an ,  &  qu'ils  n'y  au- 
roient  pas  perdu.  En  confidérant  ce  feul  Article  ,  &  en  le  combinant 
avec  toutes  les  autres  fources  des  finances  du  Danemarc  ,  on  verra  au 
moins,  que  nous  n'avons  point  exagéré  en  fixant  les  Revenus  de  cette 
Couronne  à  quatre  Millions  &  demi. 

Malgré  cela,  il  paroit  que  les  tréfors  du  Roi  ne  font  pas  des  mieux 
fournis  ;  que  ce  JNlonarque  n'a  pas  beaucoup  d'argent  comptant  pour 
pouvoir  agir  promtement  &  avec  vigueur,  ni  de  reifourccs  pour  foutenir 
une  guerre  longue  &  ruineufe;  que  même,  dans  la  plus  profonde  paix, 
il  a  befoin  de  fubfides  étrangers,  &  que  fon  Etat  n'efl  pas  fans  dettes. 
Peut-être  que,  fous  les  régnes  précédens ,  les  guerres  ont  épuifé  les  cof- 
fres, ou  que  de  grofles  fommes  ont  été  détournées,  &  envoyées  hors 
du  païs,  ou  que  l'état  militaire  &  civil  eft  trop  grand  à  proportion  du 
Revenu;  ce  qui  paroit  même  affez  vraifemblable,  vu  la  nombreufe  Armée 
&  la  flotte  conlidérable  que  le  Danemarc  entretient  conftan.nent.^  Si 
la  Providence  daigne  conferver  les  jours  du  Prince  qui  occupe  aujour- 
d'hui ce  trône  ,  fi  elle  rend  fon  Règne  auffi  long  qu'il  eft  fage  &.  glo- 
rieux ,  il  eft  à  croire  que  ce  Royaume  prendra  une  meilleure  confi- 
ftance;  qu'on  réformera  les  abus  ;  que  le  Commerce,  dont  la  véritable 
intelligence  commence  à  s'y  répandrt ,  îorm.;ra  de  nouvelles  reffources  ; 
qu'on  tirera  pleinement  parti  de  la  Navigation ,  du  trafic  dans  les  Indes , 
du  terroir  du  païs  &  de  la  main  d'œuvre^es  habitans;  &  enfin,  que  l'Etat 
déformais  n'aura  plus  ,  au  moindre  échec ,  cet  air  abattu  qu'on  lui  a  vu 
tout , d'abord  dans  les  guerres  paffées.  (*). 

5.    X. 

La  Religion  Luthérienne  domine  dans   tout  le  Danemarc  &  dans  les  ^^^.^.^  ** 
Provinces  qui  en  font  partie.     Le  Roi  Frédéric  L  l'embralfa,  &  fon  fils    <^ 'S'"". 
Chrétien  H.   l'introduifit  dans  fes  Etats  l'an   153(5.     H   y   a  fix  Eveques 

dans 

(*)  Il  cfl:  naturel  de  f;iire  les  mêmes  vœux,  &  avec  jilus  d'ardeur  encore,  pour  le 
fiicccfleur  de  ce  Monarque  ,  qui  paroit  rempli  de  bonnes  vues  &  très- propre  à  les 
Ttiaiifer.  "A  l'âge  où  la  Providence  Fa  placé  fur  le  Tiône,  il  peut,  fuivant  le  cours  de  la 
Nature,  faire  gouter  aux  Danoi»  les  douceurs  d'un  Règne  également  long  &  heureux, 
iVoî*  de  l'Editeur. 
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dans  le  Royaume  même ,   quatre  dans  celui   de  Norvvége  ,   &  deux  en 
Islande.     Dans   les   autres  Provinces  les   principaux  EccJéfîaftiques    font 
nommés   Sur'intendans  généraux.     En  général  ,  le  nom  d'Evêque  n'efl  ici 
qu'un  titre,  qui  ne  donni  aucune  part  au  Gouvernement,  ni  une  grande 
autorité  dans  le  Diocèfe.     Néanmoins   le  Clergé  n'a  pas  été  fans  crédit 
pendant  plufieurs  Régnes  confécutifs  ;  &  les  Eccléfiaftiques    ont  eu  une 
grande  inlluence  à  k  Cour  par  l'efprit  de  dévotion  qui  s'étoit  emparé  des 
Ibuverains.     On  a  été  trop  Luthérien  en  Danemarc,  s'il  m'efl  permis  de 
m'exorimer  ainfi.     Il  en  ed  réfuké  tous  les  inconvéniens  qui  naiilent  tou- 
jours' du  caraftère  des  Prêtres,  lorsqu'ils  s'ingèrent  dans  les  affaires  tem- 
por-lles.      Leurs  cabales  ont  percé  jusques  dans  la  diilribution  des  princi- , 
paux  emplois  de  l'Etat  ;  la  Cour  s'cft  livrée  à  toutes  fortes  de  bigote- 
ries ;  le  luxe  li  nécelîuire  à  l'encouragement  des  Arts  &  des  fabriques ,  en 
a  été  banni,  &  les  Princes  mêmes  font  tombés  dans  cette  indolence,  dans 
cette  ina<5lion,    dans  cette  manie  des  fcrupules  outrés,  qui  font  fi  nuifi- 
bles  à  la  fplendeur  des  Royaumes.      Cependant  on  a  toujours  toléré,  & 
l'on  tolère  encore  en  Danemarc  toutes  les  autres  Communions  Chrétiennes. 
Les  Reformés  ont  une  Eglife  à  Copenhague;    &  les  Juifs  même  y  font 
protégés.     Il  femble  que  toutes  les  Seftes  fe  foient  données  le  Rendez- 
Vous  k  Altona ,  où  chactme  jouit  d'un  libre  exercice  de  fa  Religion  ;  ce 
qui  efl:  l'unique  foutien  de  cette  Ville,  &  qui  la  rend  même  floriflante. 
Depuis  la  Mort  du  feu  Roi,  les  affaires  de  Religion  ont  beaucoup  changé 
dans  ce  Pais.     Le  Piétisme  y  a   été  profcrit;   le  Clergé  a  perdu  infini- 
ment  de  fon  Crédit  ,   &  les  affiiircs  de  Religion  y  ont  été    beaucoup 
mieux  gouvernées. 

5.    X  I. 

Forme  du      La  forme  du  Gouvernement  en  Danemarc  efl  tout-  à  -  fait  monarchique. 
Gnuver-     -^e  Roi   y   gouverne  en  Souverain  abfolu;  &  fon  bon-plaifir  n'eit  bridé 
"°"'"'"      ni  par  des  Parlcmens,  ni  par  des  Sénats,  ni  par  l'autorité  des  Etats  du 
Pais ,  ni  par  les  Grands ,  ni  par  aucune  autre  Puiffance  intermédiaire  en- 
tre lui  &  le  Peuple.     On  peut  dire  même,  qu'il  n'y  a  guères  de  Souverain 
en  Europe,  qui  foit  aulTi  despotique.     Il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  les  Siè- 
cles pâlies.     Les  Rois  étoient  élus  par  les  Nobles,  le  Clergé,  la  Bour- 
geoifie  &  les  Païfans,  qui  formoient  les  Etats  du  Royaume.     Quoique  l'E- 
leètion  fût  libre  en  elle-même,  on  ne  lailToit  pas  que  d'avoir  égard  aux 
D-'scendans  des  Rois  précédens.     Si  l'on  avoit  eu  le  malheur  de  fe  trom- 
per dans  le  choix ,   &  d'élever  au   trône   un   tyran ,    ou    un  Prince    vi- 
cieux,  le  Peuple  le  dépofoit,    le  baniflToit,    ou  le   faifoit  mourir  juridi- 
quement.    Les   Aflaires  principales  du  Gouvernement   fe  traitoicnt  dans 
les  Afiémblées    des  Etats;   c'efl   là  où  fe  faifoient  les  loix,   où  s'impo- 
ibient  les  taxes,  où  la  paix  &  la  guerre  étoient  réfolues;  où  l'en  difpo- 
foit  des  grandes  Charges.     Les  Rois  s'entretenoient  des  Domaines  de  h 
Coiu-onue  :    leur  principale   fonélion    étoit    de    prendre    garde   que  la 
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Juftice  fut  adminiftree  fclon  les  loix.  Mais  tout  cela  chan_fl;ci  de  face 
eu  un  iiidant.  Cette  grande  Révolution  arriva  en  1660.  Frédéric  IH. 
de  la  Mai  l'on  des  Comtes  d  Oldenbourg,  encore  aujourd'hui  régnante,  oc- 
cupoit  alors  le  trône.  La  Paix  avec  la  Suède  venoit  à  la  vérité  d'être 
conclue;  mais  le  Danemarc  avoit  été  violenment  ébranlé.  L'Etat  fe 
trouvoit  épuifé  ;  on  n'avoit  pas  de  quoi  payer  les  arrérages  des  Soldats 
qu'on  vouloit  congédier;  ceux-ci  pilloient  les  Bourgeois  &  les  Païians. 
Pour  remédier  à  ces  maux ,  le  Roi  convoqua  une  Aflemblée  des  Etats 
à  Copenhague,  au  commencement  du  Mois  d'Oflobre.  Après  une  (ean- 
cc  de  peu  de  jours,  il  furvint  divers  démêlés  confidérables  entre  les  No- 
bles &  les  autres  États.  Les  premiers  vouloient  fe  foiiflraire  au  paye- 
ment des  Taxes,  quoiqu'ils  fuiîtnt  fculs  en  polTcffion  de  ce  qui  rtftoit 
des  richelles  dans  le  Royaume.  C'ell  ce  qui  donna  lieu  à  beaucoup 
de  Conteflations  &  de  disputes.  A  la  fin,  un  des  principaux  Séna- 
teurs ,  nommé  Otto  Crege ,  fe  leva;  &  dans  un  Discours  adreff^i  aux 
Communes,  il  eut  l'imprudence  de  les  traiter  d'Esclaves.  Ce  mot  cho- 
qua extrêmement  les  Ecdefiafhiques  &  les  Bourgeois  ,  &  excita  des 
murmures  dans  la  Sale.  L'aliemblée  fe  rompit  en  désordre  ;  &  ces  deux 
Etats  s'aflemblcrent  depuis  féparément,  aïant  à  leur  tête  l'Evéque  de  Co- 
penhague. Après  plulieurs  débats,  il  fut  réfolu;  Que,  pour  réprimer 
l'orgueil  de  la  NobLlîe,  &  pour  rendre  leur  propre  condition  meilleure, 
il  falloit  aller  trouver  le  Roi ,  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  abfolue, 
&  la  Succeffion  iicréditaire  de  la  Couronne  dans  fa  famille.  Le  lende- 
main de  cette  Rélblution,  les  Communes  allèrent  en  Corps  vers  les  No- 
bles pour  leur  faire  part  de  ce  deflein;  ceux-ci  furent  frappés  d'enten» 
dre  une  propofition  aulîi  imprévue;  mais,  voyant   qu'il  s'en  falloit  beau- 


fentirent  enfin  à  fe  joindre  aux  autres  Etats  pour  décerner  d'un  commua 
accord  la  Souveraineté  abfolue  au  Roi.  La  Cérémonie  s'en  fit  le  27.  d'Oc- 
tobre de  la  même  année  ;  toute  la  Nation  rendit  hommage,  &  prêta  le  fer- 
ment de  fidélité.  C'eft  ainfi  que  le  Danemarc  a  palfé  à  l'Etat  monarchique 
en  quatre  jours  de  tems;  &  on  peut  dire,  qu'il  ne  s'eft  pas  mal  trouvé  de 
cette  révolution.  On  a  établi  à  Copenhague  fept  Collèges,  ou  Confeils 
principaux,  par  lesquels  toutes  les  affaires  paffent ,  &  dont  le  Roi  fe  ferc 
pour  gouverner  tous  fes  Etats.  C'eft  le  Confeil  d'Etat,  le  Confei!  de 
Guerre,  le  Confeil  fupérieur  de  JufLice,  le  Confeil  des  finances,  le  Con- 
feil de  la  Chance IL-rie,  le  Confeil  de  la  Marine,  &  le  Confeil  de  Com- 
merce. Le  Roi  préllde  à  ces  Conférences  ,  &  apprend  à  y  connoitre 
l'état  de  fes  Provinces,  les  bcfoins  de  fes  Peuples,  &  la  manière  de  les 
foulager. 

Il  n'y  a  que  les  Hériciers  mâles  qui  puiffent  fuccéder  au  trône  de  Da- 
nemarc, les  Priiiceffes  en  étaac  exclues  par  l'Aàle  même  qui  a  conféré 
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la  Souvcraineti;  abfolue  au  Roi.  L'ainé  des  Princes _fuccéde  au  Père: 
&  au  dcfaiit  d'un  Fils  de  Roi,  les  aiaés  des  branches  collatérales  par- 
viennent à  la  fucceflion. 

§.    X  I  I. 

C'efl  dans  le  Confeil  d'Etat,  que  fc  traitent  les  Affaires  étrangères.  U 
efl  coinpofc  de  trois  Miniflres,  ou  plus,  &  d'un  certain  nombre  de  Com- 
mis, de  Secrétaires  &c.  On  y  délibère  fous  les  yeux  du  Roi  fur  tou- 
tes les  affaires  publiques  qui  ont  du  raport  à  ce  Royaume,  &  on  y  expé- 
die les  Dépêches  en  conléquence  des  Réfolutions  qu'on  a  prifes.  La 
fituation  du  Danemarc  eft  telle  ,  que  le  Cabinet  a  befoin  d'employer 
toutes  les  reflburces  d'une  fage  Politique  pour  le  foutenir  dans  un  état 
fljriilant. 

Le  premier  Objet   de   la  Politique  Danoife  ,   eft   la  Confervation  des 
Duchés  de  Schleswick  &  de  Holftein,  qui  font  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  cette  Couronne.     Nous  fommes  à  la  veille  de  voir  les    trônes 
de  Ruffie  &  de  Suède  occupés  par  des  Princes  de  la  Maifon  de  Holftein  ; 
&  c'efl  juftement  cette  Maifon  que  le  Danemarc  a  dépouillée  de  fon  hé- 
ritage.    Quoique  les  Cours  de  Stockholm  &  de  Pétersbourg  n'ayent  pas 
été  jusqu'ici  dans  une  conftante  harmonie,  &.  qu'il  y  ait  entre  elles  de  la 
Rivalité    &  un  levain  de  prétentions  réciproques  ;    il    fe   pourroit  très- 
bien,  que  les  cliofes  changeaffent  tout  d'un  coup  de  face;  que  l'amitié 
qui  nait  des  liens  du  fang  l'emportât  un  jour  fur  les  cabales  politiques 
des  Miniftres ,  &  que   ces  deux  Puiffances  fe  réuniffent  en  faveur  des 
intérêts  primordiaux  de  leur  Maifon.     Le  Cabinet   de  Copenhague  doit 
donc   avoir  l'œil   conflanment  attentif  à  ce  grand  objet;   troubler,  au- 
tant qu'il  le  peut,  la  bonne  intelligence  entre  la  Ruine  &  la  Suède;  fe 
faire  de  puiiTants  amis  &  des  alliés  dans  toute  l'Europe,  &  entretenir  fes 
forces  terreftres  &  navales  en  fi  bon  état,  que  la  Nation  foit  à  l'abri  de 
toute  crainte ,  &  toujours  prête  à  une  bonne  &  vigoureufe  défenfe.     En 
général,  le  maintien  de  l'Equilibre  dans  le  Nord,  eft  d'une  grande  con- 
féquence  pour  cette  Cour,  ainfi  que  pour  route  l'Europe.     Cet  équilibre 
eft  formé  par  quatre  Puiflances,  le  Danemarc,  la  Suède,  la  Ruffîe,  &  la 
Priifie.     Depuis  le  Règne  de  Pierre  I.,   la  Ruffie  a   fait  des  progrès  fî 
confidérables ,  que  les  deux  autres  Royaumes  du  Nord,    même  réunis, 
courroient  de  grands  risques,  fi  toutes  les  forces  Ruffes  venoient  à  fon- 
dre fur  eux.     11  eft  heureux  que,   dans  un  femblable  péril,   la  Puiffance 
de  la  Maifon  de  Brandebourg  foit 'telle,  qu'une  Armée  Pruflienne,  aflem- 
blée  dans  le  voifinage  des  Provinces  que  la  Ruffie  a  conquife  fur  la  Mer- 
Baltique,  pourroit  faire  diverfion,  arrêter  les  delleins  de  la  Cour  de  Pé- 
tersbourg, &  maintenir  les  chofcs  dans  l'état  où  elles  font.     Si  la  Suède 
a  fait  agir  autrefois  la  Porte  Ottomane  pour  un  pareil  but,  il  eft  certain 
gue  les  fecours  du  Roi  de  Prufte ,   font  plus  naturels  &  plus  à  portée. 
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Ce  fcroit  une  faufTe  Politique  de  la  Cour  do  Copenhague,  de  foufiVir 
que  la  Rallie  continuât  à  faire  de  nouvciles  Conquêtes  fur  I.1  Suède.  L'é- 
quilibre le  trouveroit  renverfd  par  hï;  &  après  la  Suéde,  le  Danemarc 
même  feroit  bientôt  envahi.  La  confervation  des  Provinces  Danoifes  fi- 
tuécs  le  long  de  l'Elbe  &  dans  le  Cercle  de  Wellphalie,  doivent  encore 
occuper  fa  Politique,  mais  comme  elles  font  polTédces  en  vertu  de  titres 
moins  contellés,  il  ne  faut  qu'une  prudence  ordinaire  pour  en  maintenir 
la  pofl'elllon. 

Le  Commerce  en  général,  la  Navigation  &  les  progrés  de  la  Compag-  Son  Cm», 
nie  des  Indes,   forment   encore  trois  Articles  qui  exigent  une  attention  rncTce& 
perpétuelle  du  Miniflère  Danois.     Il  faut  beaucoup  de  Sagefl'e  &  de  ftr-  '"''^y^vi- 
m;té  pour  furmonter  la  jaloulie  des  autres  Nations  commerçantes,  qui  re-  |c"om1 
gardent  furtout  le  Commerce  des  Indes  comme  un  Monopole  qu'ils  ont  ac-  objï-t. 
quis.     Mais,  comme  le  Droit  e(l  incontellable  du  coté  du  Danemarc,  il 
efl:    à   croire    que    cette  Puiflance  trouvera  toujours  le  moyen  de   faire 
refpefler  fon  Pavillon  dans  toutes  les  Mers  libres. 

Les  Rois  de  Danemarc  forment  encore  des  prétenfions  fur  la  Ville  de 
Hambourg,  &  ils  ont  fait  différentes  tentatives  pour  s'en  emparer  ù  main 
armée.  Les  titres  antiques  fur  lesquels  fe  fondent  ces  prétenlions,  pa- 
roiffent  en  général  de  mince  aloi  ;  celui  de  la  bienféance  eft  le  plus  fort. 
Il  n'y  a  que  la  jaloufie  qui  maintienne  cette  petite  République;  &  les 
autres  Puilîances  voifmes  ne  fauroient  voir  de  bon  œil,  qu'un  morceau 
audi  délicat  tombe  entre  les  mains  du  Danemarc.  Tout  le  Cercle  de  h 
Balfe-Saxe,  &  même  tout  l'Empire,  y  perdroieiit  beaucoup,  H  Hambourg 
étoit  au  pouvoir  d^un  Prince  defpotique,  C'efl;  le  Port  de  Mer  commun 
de  l'Allemagne ,  qui  ne  fauroit  être  allez  libre.  Auffi  y  a -t- il  peu  d'ap- 
parence, que  le  Danemarc  puiOe  s'en  faifir  par  force,  L'adrefle,  les 
bonnes  manières,  &  la  douceur  feroient  peut-être  ce  que  les  Sièges  n'onc 
pu  faire.  Mais  il  ne  faudroit  pas  alors  pour  des  Sujets  frivoles  inquiéter  -  - 
lesHambourgeois,  ni  leur  excroquer  de  tems  en  tems  des  fommes  d'ar- 
gent ,  ou  troubler  leur  coirmierce.     C'efl  une  mauvaife  Politique. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours,  que  1î  Cabinet  de  Copenhague  avoit  con- 
çu un  dcs  plus  beaux  delîeins  du  Monde  ;  c'étoit  de  faire  déclarer  le 
prince  Royal  de  Danemarc  Succeflcur  au  trône  de  Suède,  de  combiner 
après  la  Mort  du  Roi  Frédéric  qui  règne  aujourd'hui  fans  poftérité,  les 
Royaumes  de  Suéde,  de  Danemarc  &  de  Norwége,  &  de  leur  rendre  par- 
la cette  fplendeur,  ce  luftre  &  cette  puilTânce  qu'ils  avoient  du  tems 
de  l'union  de  Colmar,  Rien  n'étoit  plus  admirable  que  ce  Projet,-  mais 
rien  de  plus  mal  imaginé  que  les  moyens  dont  on  s'elT;  fervi  pour  l'exécu- 
ter. On  a  employé  la  voye  de  la  Négociation  auprès  de  tous  ceux  qui  é- 
toient  intérefles  à  le  faire  échouer;  c'efl:- à- dire,  auprès  des  Grands, 
tandis  que  de  fecrétes  brigues  parmi  le  Peuple,  &  quelques  Régimens  Da- 
nois pour  foutenir  à  propos  'les  Délécarliens  révoltés,  auroient  a  coup  fur 
fait  réuifir  toute  l'entreprife.  Il  eft  à  croire  que,  pendant  bien  des  Siè- 
cles , 
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clés,  l'occafion  ne  fe  retrouvera  pas  auffî  favorable  pour  la  Réuiîlte   d'uri 
Plan,  qui  ne  devroic  jamais  forcir  de  deflbus  les  yeux  du  Minillére  da.- 
'nois. 

i    XIII. 

Politique        Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  fa  Politique  ge'né- 
paiticii.      raie  du  Danemarc.     Ce  Royaume  a  peu  de  liaifons  avec  le  Portugal  & 
Le"po       VEfpagne.     Ces  Puiflances  font  trop  éloignées  pour   pouvoir   s'aider  ou 
gai  ,&        fe  nuire  réciproquement.     Il  efl  cependant  des  cas  où  l'Europe  entière 
l'Ef^jaguc,  étant  embrafée  par  le  feu  de  la  Guerre ,  le  Danemarc  pourroit  tirer  quel- 
ques Subfides  de  l'Efpagne ,  mais  tout  cela  effc  fort  vague  &  fort  éloigné. 
Cette  Cour  a  préféré  jusqu'ici  l'argent  de  la  France,  ou  de  l'Angleterre. 
Le  Commerce  mutuel  n'ell  pas  non  plus  de  grande  conféquence.     Le  Da- 
nemarc ne  fauroit  fournir  à  l'Efpagne  que  quelques  bois  &  quelques  poifTons 
fecs,  vers  le  tems  du  Carême,  &  prendre  en  échange  des  vins,  des  huiles 
&  des  fruits.     Encore  tire  t-ilces  denrées  presque  toutes  de  la  Hollande  ou 
de  Hambourg.     Il  y  a  quelques  années  que  le  Comte  de  Dehn  fut  envoyé 
à  Madrid  en  qualité  d'Envoyé  de  Danemarc;  mais  on  n"a  pu  s'apercevoir 
jusqu'ici,  que  fa  Négociation  ait  eu  quelques  fuites. 
LïFiance,       £^  France  a  de  bien  plus  grandes  relations  avec  ce  Royaume.     L'une  & 
l'autre  de   ces  PuifTances  prennent  intérêt  aux  Affaires  d'Allemagne,   de 
Pologne  &  du  Nord  en  général  ;  c'efl  ce  qui  forme  l'objet  d'une  Négocia- 
tion perpétuelle  entre  elles.     Il  y  a  ordinairement  deux  Partis  à  la  Cour  de 
Danemarc;  l'un  qui  tient  pour  la  P^ance,   &  l'autre  pour  l'Angleterre, 
Selon  qu'un  de  ces  Partis  efl  dominant,  ou  félon  que  la  conftitution  dans 
le  Nord  fe  trouve  dispofée,  le  Danemarc  eft ,  ou  tout  François,  ou  tout 
Anglois.     La   balance  néanmoins  panche  un  peu  plus  du  coté  de  l'An- 
gleterre ;    furtout  depuis  que  les  deux  Maifons  font  unies  par  le  Mariage 
du  Roi  Frédéric  avec  la  Princeffe  Louïfe  ,&l\q  de  George  IL  Roi  de  la  Gran- 
de -  Bretagne.     Il  faut ,  ou  que  les  raifons  politiques  prévalent  manifefle- 
ment  en  faveur  de  la  France ,  ou  que  fes  offres  pécuniaires  foient  infini- 
ment plus  confidérables,   ou  que  la  Négociation  foit  conduite  avec  une 
fagacité  merveilleufe ,  pour  venir  à  bout  de  mettre  le  Danemarc  dans  le 
parti  François.     On  ne  doit  pas  croire  cependant,    que  cette  Puiffance 
agiffe  d'abord  chaudement  en  faveur  de  fon  Allié.     On  apelle  à  Copenha- 
gue, être  Allié  de  la  France  ou  de  r Angleterre,  lorsqu'on  préfère  une  de 
ces  deux  Cours  qui  offrent  ordinairement  leur  argent  à  l'enchère ,  &  qu'on 
accepte  leurs  Subfides  pour  un  certain  nombre  de  Troupes  Danoifes  qui 
reflcnt  tranquillement  dans  leurs  Garnifons.     Car   il  y  a  très-longtems, 
qu'on  n'ait  vu  faire  ufage  des  Troupes  du  Danemarc,   que  la  Couronne 
de  France,  ou  celle  de  la  Grande  -  ]5retagne  ,  avoient  prifes  à  leur  Sol- 
de.    Il  y  a   des  exemples  que  cette  Cour  a  reçu  de  l'argent  pour  res- 
ter dans  l'inaftion  ,    &  pour*  ne   pas  fe  déclarer  en   faveur  de  l'un  ou 
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•  de  l'autre.  Le  Commerce  avec  la  France  s'accroiïïant  tous  les  jours, 
c'efl:  une  raifon  de  plus ,  pour  engager  cette  dernière  Puiiîance  à  fe  mé- 
nager la  bonne  amitié  de  la  Cour  de  Verfailles,  qui  peut  d'ailleurs  lui  être 
d'une  utilité  infinie  ,  lorsque  les  Anglois  &  les  Hollandois  voudront  tôt 
ou  tard  lui  contefler  la  liberté  du  Commerce  dans  les  Indes. 

On  voit  en  partie  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  quelles  font  les  dis-  L'Angle- 
pofitions  où  fe  trouve  le  Danemarc  relativement  à  l' Angleterre.  La  bon-  '*^'''''^' 
ne  intelligence  entre  ces  deux  Cours,  cimentée  depuis  bien  des  Siècles, 
les  liens  du  fang,  l'appui  de  l'Angleterre  pour  maintenir  l'équilibre  dans 
le  Nord,  &  celui  de  la  Maifon  de  Hanovre  pour  protéger  les  Provinces 
d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorll ,  qui  font  ifoîées  du  Danemarc,  le  Com- 
merce réciproque  qui  fe  fait  entre  les  deux  Nations  ;  tout  cela  forme  de 
puilfants  motifs  pour  engager  la  Cour  de  Danemarc  à  cultiver  foigneufe- 
ment  l'amitié  de  celle  de  Londres.  Deux  Puiilances  qui  ont  chacune  une 
Marine,  quoique  d'inégale  force  ,  doivent  tâcher  d'être  unies  autant  qu'il 
efl  poHible;  &  ce  qu'il  y  a  d'aflez  extraordinaire,  c'ell  que  celles-ci  n'ont 
presque  point  de  prétenfions  l'une  à  la  charge  de  l'autre.  Si  quelque  choie 
peut  les  brouiller,  ce  fera  peut-  être  le  Commerce  des  Indes,  &  les  progrès 
de  la  Navigation  Danoife;  le  but  des  Anglois  étant  d'exclure,  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  toutes  les  autres  Nations  de  tout  Commerce  Maritime  ;  ils 
employent  tout  pour  cela,  &  ce  n'efl  que  pour  le  même  but,  qu'ils  favo- 
rifcnt  jnfqii'aux  Pirateries  des  Corfaires  de  Barbarie. 

La  Hollande  a  eu  de  tems  en  tems  des  démêlés  avec  le  Danemarc,  foit  LesPro- 
pour  le  palTage  du  Sund  ,  foit  pour  la  pêche  de  h  Baleine  en  Groenland,  ^'"ces- 
ou  pour  celle  de  la  Morue  fur  les   Côtes  de  Norwége ,    foit  enfin  pour  ^'""• 
la  Contrebande  que  les  Navires  marchands  des  Hollandois  faifoient  fur  ces 
mêmes  Côtes,  à  peu  près  comme  les  Anglois  l'ont  pratiqué  en  Amérique 
dans  1  s  Mers  qui  entourent  les  Pofleiîîons  Efpagnoles.     Lorsque  la  JMari- 
ne  de  la  République  étoit  encore  refpeflable ,  le  Danemarc  ne  pouvoit  ré- 
fifter  à  fa  force  majeure.     En  1645.  &c  en  1658.  les  flottes  Hollandoifcs 
paflerent  le  Sund  à  leur  gré  ,  &  agirent  despotiquement  dans  la  Baltique, 
tantôt  contre  les  Danois,  &  tantôt  en  leur  faveur.     La  décadence  de  la 
Marine  des  Hollandois  met  le  Danemarc  plus  à  fon  aife  à  cet  égard  ;  air!îi , 
lorsqu'en  1737.  .il  furvint  quelques  Contellations  entre  ces  deux  PuiiTan- 
ces  au  fujet  de  la  Pêche,  les  Hollandois  n'eurent  g-irde  de  prendre  le  ton 
menaçant  qu'ils  employoient  jadis;  mais,  après  des  Déduêlions  publiées  de 
part  &  d'autre,  l'affaire  fut  terminée  à  l'amiable.     Aurefte,  le  Commer- 
ce réciproque  qui  fe  fait  entre  ces  Nations,  efl  très -important.     Les  Hol- 
lindois  tirent  une  immenfe  quantité  de  bois  &  d'autres  denrées  de  Norwé- 
ge,  &  pourvoyent  en  échange  toutes  les  Provinces  Danoifes  de  presque 
tous  leurs  befoins.     La  balance  faite,  ce  Commerce  efi;  fort  paftlfpour 
le  Danemarc.     On  a  vu  depuis  aflez  long-  tems  ,  que  la  Cour  de  Copenha- 
gue &  la  République  ont  entretenu  une  fort  bonne  intelligence  ,   &  ont 
eu  l'une  pour  l'autre  beaucoup  d'égards.     Elles  feront  fagement  de  s'en  te- 
nir là  ,  quoiqu'il  y  ait  bien  des  objets  propres  à  détruire  cette  harmonie.; 
Tom.  ni.  2.  Tort.  Zz  car 
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car  la  Compagnie  des  Indes  feule  qui  eft  établie  à  Copenhague  ,   excite 
furieLifemenc  lajaloufie  dL-s  Provinces  -  Unies. 
I.e  Corps       Les  XIII.  Cantons  Suijfes  &  tous  les  Princes  &  les  Républiques  d'Italie, 
Helvéti-    Qj,j  ji  peu  Je  liaifons  avec  le  Dancmarc ,  qu'il  nous  parole  luperiiu  d'en 
ntlle       toucher  ici  la  moindre  chofe.     Il  n'y  a  entre  eux  ,  ni  voifinage  ,  ni  inté- 
rêts de  Commerce  ;  &  ils  ne  tiennent  que  par  le  Sifléme  général  de  l'Eu- 
rope. 
L'Aile-  Comme  le  Roi  de  Danemarc  poflede  une  partie  du  Hoiftein ,  &  quelques 

iiugneen    provinces  dans  le  Cercle  de  Weftphalie,  il  eft  par -là -même  Membre  du 
gcHcraî.      s^int  ■  Empire  Romain,  &  tient  au  Siftcme général  de  l'Allemagne.  Quand 
cette  qualité  ne  lui  donneroit  d'autre  prérogative  que   celle   de  pouvoir 
faire  des  levées    dans   les  Villes    libres   de    l'Empire  pour   recruter    fon 
Armée,  &  furtout  ion  Infanterie,  ce  feroit  déjà  un   objet  confidérable , 
&  ce  feul  Article  mérite  qu'il  s'intérelfe   au   fort  de  l'Allemagne.     Aulïï 
avons  •  nous   vu  que  ,    dans  toutes  les  Guerres  où  l'Empire  s'eft  trouvé 
en.'Tagé ,  le  Danemarc  a  fourni    fon  Contingent ,    &  au-delà  ,   de  bonnes 
troupes ,  dont  on  a  tiré  de  grands  fervices.     Le  renfort  que  cette  Puiiîàn- 
ce  envoya  l'en  1734.  à  l'Armée  du  Rhin,  étoit  de  fix  mille  hommes.     Le 
Roi  de  Danemarc,  en  qualité  de  Prince  de  Holilein  de  la  tige  des  Com- 
tes d'Oldenbourg,  a  aulïi  voix  &  Séance  à  la  Diette  de  f Empire,  au  banc 
des  Princes.    L'Exercice  de  ce  Droit  a  été  à  la  vérité  interrompu  pendant 
longtems ,   à  caufe  d'une  Difpute  pour  la  préféance  qui  étoit  (urvenue  en- 
tre la  Maifon  de  Hoiftein  &  quelques  autres  membres  de  l'Empire  ;  mais 
cette  affaire  a  été   terminée  par  un  Accord  conclu  le  13.  d''Aout  1740. 
entre  le  Roi  de  Danemarc  &  les  Princes  d'Allemagne  qu'on  nomme  Jlter- 
nants.     En  vertu  de  cet  accord  ,  S.  M.  Danoife  aété  admifeau  rang  des 
Princes  qui  alcernent ,  c'eft-à-dire  qui  agiffent  ou  qui  préfid^nt  alternative- 
ment, &  a  obtenu  de  nouveau  i'aftivité  de  Séance  à  la  Diette.    Au  refte, 
le  Danemarc  n'a  de  liaifons  dircftes,  ni  avec  la  Maifon  lï Autriche ,  ni  avec 
les  TiMixes  Princes  de  rAUemagne  ;  nous  ne  voyons  point  dans  l'Hiftoire, 
que  cette  Puiifance  fe  foit  beaucoup  expofée  pour  donner  du  Secours  à 
quelque  Prince  Allemand  en  particulier  ,    ou  pour   faire  des  acquificions 
nouvelles  en  Allemagne;  une  fage  neutralité  a  été  presque  toujours  l'Objet 
de  ia  Politique. 
Le  Roi  de      Le  Roi  de  FruJJe  eft  de  tous  les  Princes  Germains ,   celui  avec  lequel  le 
Pniffe.       Danemarc  a  les  plus  grandes  liaifons,  par  raport  à  f  influence  qu'il  a  dans 
les  Affaires  du  Nord.    ^Lorsqu'au  commencement  de  ce  Siècle  l'ambition  & 
les  fuccès   brillans  de  la  Suède  inquiétèrent  fes  Voifms,  le  Danemarc,  la 
Ruflie&  la  PrulTe  eurent  bientôt  conclu  une  Alliance  qui  protluifit  la  guer- 
re du  Nord,  &  qui  devint  funefte  au  Monarque  Suédois.     Le  Danemarc 
&  la  Suède  devroient  tâcher  d'être  toujours  bien  unis. 
LaPo-  La  Pologne  n'eft  pas  fituée  de  manière, &  fa  Conftitution  n'eft  pas   tel- 

logne.  i,;  ^  q,je  ]e  Danemarc  doive  s'intérefler  beaucoup  à  fon  fort  ;  auHi  n'y  a  - 1  -  il 
entre  ces  Royaumes  presque  aucune  liaifon.  Je  parle  de  ces  liaifons  dircftes 
que  le  Voifinage ,  k  Conmverce,  ou  le  Sillème  de  laPohtique  fondamentale 
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des  Etats  font  naicre,  &  non  de  ces  relations  accidentelles  &  momenta- 
nées qui  réfukent  quelquefois  d'une  enchainure  bizare  d'événemens.  C'efl: 
ainfi  que  le  Portugal  &  h  Ru(îie  pourroient  tenir  enfemble  par  le  Siftème 
général  de  l'Europe;  &  c'ell  aulli  par  un  femblable  principe, qu'autrefois 
le  Danemarc  prit  un  grand  intérêt  à  ce  qui  arriva  en  Pologne ,  lorsque 
Charles  XII.  y  porta  fes  Armes  triomphantes.  Il  imporcoic  peu  à  la  Cour 
de  Copenhague  quel  feroit  le  deftin  de  la  Pologne  ;  mais  il  lui  importoit 
beaucoup ,  que  la  fortune  du  Conquérant  Suédois  fut  arrêtée  dans  fes  pro- 
grès. 

La  Suède  efl  celui  de  tous  les  Etats  de  l'Europe  avec  lequel  le  Danemarc  La  SuèJe. 
a  eu  le  plus  à  démêler  depuis  bien  des  Siècles.    Ces  deux  Royaumes  ont  été 
quelquefois   en  liaifon  d'amitié  ,  &  pendant   un  tems ,    réunis  fous  uns 
même  Monarchie  ;  mais  presque   toujours  divifés  par  des  jaloufies  &  des 
intérêts  divers ,  &  fort  fouvent  en  guerre  ouverte  l'un  contre  l'autre, 
l'out  cela  a  fût  naitre  entre  ces  deux  Nations  une  rivalité,  une  aigreur, 
&  une  haine  plus  forte  peut-être,  que  celle  qui  règne  entre  les  l'urcs  & 
les  Chrétiens.     Il  ell  vrai  que  le  Danemarc  a  travaillé  depuis  longtems  à 
fubjuguer  la  Suède,  &  à  la  réduire  en  Province  dépendante;  mais  le  Suc- 
cès a  fi  mal  répondu  à  fon  attente,  que  les  Suédois  au  contraire  ont  re- 
conquis la  Schoncn ,  &  ont  couvert  la  Gothie  occidentale  par  le  moyen  du 
Château  de  Bahus.     Outre  cela,  les  Danois  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
Kiiner  le  Commerce  &  troubler  la  Navigation  de  la  Suède  ,    à  quoi  ils 
n'ont  pas  réufïï  non  plus.     Sur  le  pied  où  les  chofes  font  aftuellement, 
il  femble  que  le  Danemarc  devroit  a\'oir  perdu  l'cfpérance  d'opprimer  la 
Suède,  &  qu'au  contraire  ces  deux  Puiffances  devroient  tâcher  de  vivre 
en  bonne  harmonie  pour  leur  fureté  mutuelle  ,  &  pour  fe  défendre  con- 
tre la  Ruffie,  dont  les  rapides  accroifiemens  ne  peuvent  que  réveiller  toute 
leur  attention.     D'ailleurs ,  le  Traité  du  Nord  conclu  en  1720.    à  Frie- 
derichsbourg,  a  mis  fin  à  toutes  les  méfinteL'igences,  aïant  fixé  les  limites 
des  deux  Royaumes,  ainfi  que  tous  les  Droits  des  deux  Nations.   Au  refte 
nous  avons  "déjà  infinué  ,  que  la  Politique  Danoife  a  pour  O'ojct  la  Réu- 
nion des  trois  Royaumes  du  Nord;  mais  il  n'y  a  qu'une  Révolution  extraor- 
dinaire,  &  qu'un  Coup  fubit  qui  puiffe  la  faire  parvenir  à  ce  but.     Il  fau- 
droit  pour  cet  elïet  fe  préparer  longtems  à  l'avance  ,  &  fraper  foudaine- 
ment  lorsque  le  moment  favorable  fe  préfente  ;  car  ùins  cela,  toutes  les 
Puifllmces  de  l'Europe  font  intérefiées  à  s'oppofer  à  la  réuiîîte  d'un  plan 
qui  auroit  les  plus  grandes  fuites.     Mais ,    comme  cet  événement  paroit 
fort  éloigné,  &  qu'il  dent  même  du  Chimérique,  la  Cour  de  Copenhague 
doit  fe  contenter  de  maintenir  le  Sillème  dans  le  Nord  tel  qu'il  eil  établi, 
6c  d'avoir  furtout  l'œil  à  ce  que  la  forme  du  Gouvernement  ne  change 
point  en  Suéde,  &  que  ce  Royaume  ne  redevienne  Monarchique. 

La  Ritjfie  efl  encore  une  Puilîance  qui  doit  attirer  toute  l'attention  du  La  Ruflle 
Cabinet  de  Copenhague.     Les  acquifnions  qu'elle  a  faites  dans  la  Mer - 
Baltique  aux  dépens  de  la  Suède,  lui  ont  donné  les  moyens  d'y  entretenir 
une  flotte  confidérable  ,  &  d'établir  dans  fes  Ports  le  Commerce  de  mer. 
■  Zz  2  Ces 
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Ces  forces  maritimes  jointes  aux  forces  terreflres  qu'elle  avoit  déjà  ,  la 
rendent  infiniment  refpeétable  au  Danemarc ,  qui  agiroit  contre  toutes  les 
règles  de  la  Saine  Politique,  s'il  favorifoit  l'aggrandiffement  des  Ruffes. 
Cette  Nation  efl  comparable  à  une  Mer  redoutable  qui  fubmergeroit  tout 
le  Nord ,  i\  on  la  lailfoit  fortir  des  digues  qui  la  renferment  dans  fon  lit 
naturel.  Tout  ce  que  le  Danemarc  pourroit  attendre,  ce  feroit  d'être  en- 
vahi le  dernier.  Encore  un  coup ,  les  chofes  dans  le  Nord  font  fi  bien  ar- 
rangées à  l'heure  qu'il  efl,  qu'on  doit  fe  contenter  d'en  maintenir  le  Sifté- 
me.  Il  faut  que  le  Danemarc  cherche  à  fe  mettre  dans  un  état  formidable 
par  l'entretien  confiant  de  ks  propres  forces,  &  qu'il  n'envoyé  à  la  Cour 
de  Pétersbourg  que  des  Miniflres  habiles  qui  fâchent  pénétrer  les  deffeins 
les  plus  fccrets  de  la  Politique  Rufle  ,  &  qui.  obfervent  avec  des  yeux  de 
Lynx  toutes  leurs  démarches. 

Le  Danemarc  n'a  presque  aucune  Connexion  avec  la  Porte  Ottomane, 
&  c'efl  ce  qui  nous  dispenfe  d'en  parler.  Il  n'y  auroit  que  la  Ruffie  qui, 
par  des  Conquêtes  qu'elle  tenteroit  fur  les  autres  Peuples  du  Nord,  pour- 
roit mettre  la  Cour  de  Copenhague  dans  la  néceiîité  d'entamer  une  Négo- 
ciation à  Conftantinople ,  pour  engager  les  l'urcs  à  faire  une  divcrfion , 
en  attaquant  les  RulTes  d'un  autre  coté.  Mais  tout  cela  efl  fort  vague  & 
fort  incertain.  _  , 

Les  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie  pourroient  inquiéter  les  Navires  Da- 
nois ,  fi  fa  Navigation  s'étendoit  jusques  dans  la  Méditerranée  ;  mais» 
comme  le  Danemarc  n'envoyé  pour  l'ordinaire  des  VailTeaux  qu'aux  Indes  ; 
qu'ils  refient  dans  l'Océan  ,  &  que  ces  Corfaires  ne  paflent  guéres  le 
Détroit  de  Gibraltar,  il  n'y  a  presque  point  d'exemple  qu'ils  le  foient 
emparés  d'un  bâtiment  Danois.  Si  un  pareil  accident  arrivoit  ,  il  dé- 
pendroit  du  Danemarc  de  faire  convoyer  fis  Na\'ires  par  des  VailTeaux  de 


guern 


jiu^xt-,  ou  de  courir  fur  les  Pirates,  ou  de  leur  donner  une  certaine  Re- 
devance pour  chaque  bâtiment  Danois  qui  viendroit  naviger  dans  les  Mers 
qui  font  à  leur  portée  ;  ce  qui  pourroit  fe  négocier  par  le  Conful  de 
quelque  PuifTance  amie. 
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CHAPITRE      XII  r. 

LE        LA        SUEDE. 

5.  I. 

Le  Royaume  de  Suède  efl  d'une  fore  vafhe  étendue  ;  car  on  compte  fa  Situatio» 
longueur  à  300  milles,  &  fa  largeur  à  260.  C'efl:  ce  qui  fupofj  une  locaL-. 
Circonférence  de  plus  de  mille  lieues  d'Allemagne  ,  &  pur  -  conféquenc 
un  Païs  presque  le  double  aufli  grand  que  la  France.  Du  coté  du  Midi, 
ce  Royaume  va  jusqu'à  la  Mer -Baltique;  vers  le  Canchant,  il  touche  aux 
Etats  du  Roi  de  Danemarc  ;  au  Levant ,  il  efl  limitrophe  des  Provinces 
Ruiliennes;  &  du  coté  du  Septentrion,  il  s'étend  jusqu'au  Lac  de  Torno- 
trefch,  d'où  l'on  voit  la  Mer -Glaciale  ,  &  où  finit  l'Univers.  Au  moins 
ne  connoit-on  ni  terres  ,  ni  peuples  depuis  les  bords  de  cette  Mer  jus- 
qu'au Pôle  Arftique  ;  &  le  Climat  efh  tel  que  ,  feloi;  toutes  les  apparen- 
ces, des  hommes  n'y  fauroient  reipircr,  &  encore  moins  y  vivre  toute 
une  année.  C'eft  ce  qui  engagea  trois  voyageurs  François  qui  avoient 
pouHt  leurs  Courfes  jusqu'à  cette  extrémité  de  la  terre ,  de  pofer  fur  le 
Rivage  delà  Mer  -  glaciale ,  une  pierre  avec  cette  Infcription  ; 

GaUia  nos  genuit ,  vidit  nos  Africa ,    Gangein 
Haujlmus,  Europamque,  uculis  lujlrariinus  omnem: 
Cafibus  ^  variis  acti    terrdque ,  manque 
Hic  tandem  Jtetimus ,  nobis  tibi  déficit  Orbis. 

On  croira  facilement  qu'un  Païs  dont  la  longueur  eft  aulîî  confidéra- 
ble  ,  &  qui  va  toujours  tirant  en  droite  ligne  vers  l'extrémité  Septen- 
trionale du  Monde  ,  ne  fauroit  avoir  partout  la  même  température  de 
l'air  &  les  mêmes  produélions.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  faire  féparé- 
ment  la  Defcription  de  chaque  grande  Province  de  ce  Royaume  en  par- 
ticulier. Ces  Provinces  capitales  font ,  i.  )  La  Suède  propre  ,  ou  Suéo- 
rie;  2.)  La  Gothie;  3.)  Le  Nordland,  ou  la  Nordellej  4.)  La  Finlan- 
de &  j.)  La  Laponie  Suédoife. 

'       5.     I  L 

I.)  La  Suède  propre  efl  fituée  fur  la  iMer- Baltique  ,  au  Confluent  du  LaSuèu* 
Golfe  de  Bothnie  &  de  celui  de  Finlande.     C'efl  la  partie  principale  de  F^prc- 
»out  le  Royaume;  elle  fe  fubdivife  en  cinq  Provinces ,  dont  on  peut  ap-      °     ^^■ 
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.prendre  ï-s  noms  dans  la  Géographie.  La  Ville  de  Stockholm ,  Capitale 
'du  Royaume,  l'Univerfité  d'Ùpfal ,  la  Ville  de  Tahlun  ou  Copperberg, 
&  quantité  d'autres,  y  font  fltuées.  Non-feulement  Stockholm  efi:  très- 
bien  bâti,  &  renferme  plufieurs  magnifiques  Palais  ;  mais  il  y  a  une  quan- 
tité furprenante  de  fuperbes  Maifons  de  Campagne  disperfées  par  toute  h 
Suède.  La  Nation  a  fait  graver  à  grands  fraix  les  plus  beaux  bâtimens  & 
les  jardins  du  Royaume,  dont  on  a  formé  un  Recueil  en  trois  Volumes, 
in  folio ,  qui  ne  fe  vend  point ,  mais  on  le  donne  aux  Ambaffadeurs  à  leur 
Audience  de  Congé ,  ou  à  des  Etrangers  de  diftinclion  ;  &  en  effet  cet 
ouvrage  efL  digne  d'être  prcfcnté  aux  plus  grands  Seigneurs.  Ce  qui 
étonne  le  plus ,  c'efl  d'y  trouver  tant  de  fomptuofité  dans  la  façon  de 
fe  loger  chez  une  Nation  où  les  RichefTes  n'abondent  point ,  qui  habite 
im  Païs  peu  fréquenté  par  les  Voyageurs  ,  &  qui  a  été  presque  toujours 
en  proye  à  des  guerres  ruïneufes  ,  enfin  dont  les  ancêtres  faifoicnt  pro- 
feflion  "de  tant  de  fimplicité  &  de  frugalité  ,  &  qui  étoient  fi  éloignés  de 
toute  ofl;entation. 

Il  y  a  en  Suède  trois  Lacs  fort  renommés  ;  le  premier  efl  appelle  le  Mê- 
ler ,  qui  a  dix  -  fept  milles  de  long  fur  fept  de  large.  Les  bords  en  font 
garnis  de  belles  Maifons  de  plaifance;  &  dans  le  Lac  même  on  compte 
plus  de  trois  cens  petites  illes  ,  ce  qui  forme  un  Coup  d'œil  admirable. 
Le  fécond  eft  nommé  leHeilmerj  il  a  neuf  milles  de  long  &  quatre  de  large. 
Ces  deux  lacs  ont  été  combinés  il  y  a  un  Siècle,  par  un  beau  canal.  Le 
troifième  Lac  porte  le  nom  de  Silian,  il  a  fept  milles  de  long  fur  trois 
de  large,  &  la  Rivière  de  Dala  palîe  à  travers.  Outre  l'agrément  que  ces 
Lacs  donnent  au  Païs,  ils  fournifîent  une  très- grande  quantité  de  poilîbns^ 
&  facilitent  le  tranfport  des  denrées.  Si  l'on  ajoute  à  tout  cela  le  voifina- 
ge  de  la  Baltique,  on  concevra  aifément  ,  que  ce  Païs  ne  manque  point 
d'eau.  Il  faut  remarquer  encore,  que  la  Baltique  étend,  pour  ainfi  dire, 
deux  de  fes  bras,  l'un  vers  le  Nord,  &  l'autre  vers  l'Efl,  qui  forment 
deux  Golfes  fiimeux.  Le  premier  efi:  le  Golfe  de  Bothnie  ,  qui  peut  avoir 
80  milles  de  long,  fur  30  de  large,  &  qui  remonte  jusqu'à  Torne  fiu-  les 
frontières  de  la  Laponie;  le  fécond  eft  le  Golfe  de  Finlande,  dont  la  lor- 
gueur  eft'eflimée  à  60  milles,  fur  15  de  largeur,  &  qui  va  jusqu'à  Péterr- 
bourg.  Tout  le  long  de  la  Côte,&  principalement  à  la  hauteur  de  Stock- 
holm, où  ces  deux  Golfes  viennent  fe  joindre,  la  Mer  eft  comme  parfe- 
mée  de  petites  liles  &  de  rochers ,  qui  forment  une  efpèce  d'Archipel 
ou  (ïJttûllon;  elles  fervent  de  boulevard  contre  les  attaques  des  gros  Vais- 
féaux ,  &  on  les  nomme  dans  la  langue  du  Païs  les  Scheeren.  Il  eft  cer- 
tain que  des  Vaifl"eaux  de  Guerre  ne  làuroient  aborder  le  rivage  ;  &  c'eft 
ce;qui  a  introduit  chez  les  Puiflances  du  Nord  l'ufage  des  Galères ,  qui 
étant  plates  &  peu  profondes,  peuvent  fe  glifler  entre  les  rochers  &  évi- 
ter les  écueils.  La  Situation  de  Stockholm  au  milieu  de  tous  ces  écueils, 
de  ces  Rochers  &  de  ces  Montagnes  ,  eft  tout  -  à  -  fait  bizarre.  Les  na- 
vires marchands  auroient  de  la  peine  à  y  entrer,  fi  l'on  n'avoit  foin  d'y 
entretenir  conllanraenc  d'habiles  Piloces  que  les  Maîtres  des  Navires  font 
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entrer  dans  leurs  bords,  &  qui  les  guident  dans  le  port.  Le  Sr.  Homann, 
Géographe  de  Nurenbcrg,  a  publié  une  Carte  alTcz  exacte  de  la  iituatiou 
de  CCS  Scli-eeren,  ou  écueils,  fur  laquelle  il  a  eu  foin  de  tracer  la  route  que 
les  vailTeaux  doivent  tenir  pour  entrer  dans  Stockholm. 

Qiiant  au  Climat  de  la  Suède  ,  on  comprend  ailement  que  le  froid  y  efl 
violent  en  hyver,  mais  en  revanche,  on  y  fouffrc  de  grandes  chaleurs 
en  Eté,  le  Soleil  reftant  plus  de  i8  heures  fur  l'horizon,  &  le  Ciel  n'y 
étant  presque  jamais  obfcurci  par  des  nuages  qui  en  donnant  de  l'ombre, 
puilTcnt  raffraiciiir  l'air  &  tempérer  l'ardeur  du  Soleil.  On  y  pafle  û  ra- 
pidement de  l'été  à  l'hyver  ,  &  de  l'hyver  à  l'été,  que  l'on  s'apperçoic 
à  peine  du  printems  &  de  l'automne  ,  &  l'on  n'y  jouît  presque  point  de 
cette  chaleur  mitoyenne  &  tempérée,  qui  fait  la  plus  grande  douceur  de 
la  vie.  A  Stockholm  le  plus  long  jour  efl  de  i8  heures  &  demi;  &  le 
plus  court  de  5  heures  &  demi;  ainli  l'accroifleiTient  &  le  déclin  du  jour 
y  dex'ient  fort  fenfible.  Mais ,  malgré  ce  changement  foudain  d'iir,  & 
ce  pafTage  trenchant  du  froid  au  chaud ,  le  Climat  de  la  Suéde  efl;  filutai- 
re,  &  ce  Païs  abonde  d'habitans  qui  jouïlTent  d'une  Santé  robufte,  &  at- 
teignent un  âge  très -avancé.  Il  n'ell  pas  extrêmement  rare  d'y  voir  des 
gens  qui  ont  vécu  un  Siècle. 

Il  ell  d'ailleurs  fort  avantageux  pour  la  Suéde ,  que  les  chaleurs  y  foyent 
fortes;  car,  comme  l'Eté  n'y  dure  guèresplus  de  trois  mois,  il  faut  que 
la  Nature  employé  de  grands  efforts  pour  faire  meurir  les  fruits  de  la  ter- 
re. La  qualité  du  terroir  y  efl;  fort  bonne,  &  le  laboureur  le  cultive  avec 
la  plus  grande  aifance;  car,  comme  il  n'y  a  qu'une  croûte  de  bonne  terré 
qui  couvre  toute  la  Suède,  &  qu'à  un  pied  de  profondeur  on  rencontre 
du  gravier,  il  n'efl;  befoin  que  de  remuer  cette  fuperfîcie,  &  le  foc  de  la 
Charrue  la  fend  très  -  facilement.  Dans  les  lieux  où  la  Nature  refufe  la 
fertilité  des  plaines,  elle  accorde  l'abondance  des  forêts  qui  produifent  aux 
habitans  le  bois  à  brûler,  dont  ils  ont  befoin  en  hiver,  recueillant  avec 
foin  les  Cendres  qu'un  chacun  répand  fur  fon  territoire,  pour  y  fémer  en- 
fuite  du  grain  qui  y  vient  fort  bien.  Il  s'en  faut  néanmoins  beaucoup , 
que  la  terre  y  foit  aufli  bien  cultivée  qu'elle  pourroit  l'être;  le  fumier 
manque  presque  partout  ,  &  quoiqu'on  tâche  de  fuppléer  à  ce  défaut 
en  brûlant  le  bois  fuperflu  ,  pour  engraifler  h  terre  avec  les  cendres, 
on  ne  doit  cependant  pas  détruire  toutes  les  forêts,  &  c'efl;  ce  qui  a  fait 
mettre  des  bornes  à  cette  méthode.  En  général  la  Suède  produit  fort  peu 
de  froment;  il  efl;  rare  à  Stockholm  même  ;  le  feigle  en  revanche  y  eft 
commun,  il  ne  fuffit  cependant  pas  pour  nourrir  tous  les  habitans,  &  on 
efl:  obligé  d'en  faire  venir  de  la  Livonie ,  de  Prufle  &  d'Allemagne.  L'orge 
&  le  houblon  y  croilfent  abondanment,  mais  on  ne  recueille  pas  alTez  d'a- 
voine pour  nourrir  tous  les  chevaux ,  &  dans  les  longs  hivers  on  ell  obli- 
gé fouvent  d'avoir  recours  au  chaume  qui  couvre  les  toits. 

Le  fruit  a  bien  de  la  peine  à  y  meurir ,  &  il  n'efl;  pas  délicieux  au  goût. 
En  été  tous  les  rochers  font  couverts  de  verdure  &  de  fleurs.  Il  y  a  de 
très -belles  forêts  garnies  de  toutes  fortes  d'arbres.    Le  chêne.  Je  hêtre, 
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le  tilleul  ,  l'ormeau  ,  &  les  arbres  femblables  ne  fe  trouvent  cependant 
que  jusqu'à  une  certaine  diftance  ;  car  en  avançant  dans  l'Oflrnbothnie 
<5t  dans  la  Laponie,  on  ne  voit  plus  que  des  Saules  &  des  Sapins,  qui 
font  ai]lz  forts  pour  réHiler  au  climat  le  plus  froid. 

Les  beftiaux  v  font  en  général  plus  petits  que  dans  les  autres  Païs  de 
l'Europe;  mais  il  y  en  a  autant  qu'il  en  faut  pour  l'ufage  des  habitans.  On 
y  trouve  des  chevaux  excellens  pour  la  Courfe.  Il  y  a  auffi  quantité  de 
bêtes  fauves  &  beaucoup  de  gibier.  Les  Ours  ,  les  Elans,  les  Rennes, 
les  Loups  &  autres  animaux  de  cette  nature,  n'y  font  pas  rares.  On  y 
mange  des  faifans,  des  perdrix,  des  coqs  de  bruïère  &  d'autres  oifeaux, 
qui  échapent  à  la  voracité  du  faucon,  dont  la  Suéde  femble  être  la  patrie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  lacs  &  les  rivières  de  la  Suède  abondent 
en  poiffons  de  toute  efpèce;  le  Golfe  Bothnique  fupplèe  au  relie;  on  y 
prend  entre  autres  une  efpèce  de  petits  harangs  qu'on  nomme  Straemmlings , 
&  qu'on  envoyé  de  tous  cotés ,  comme  un  mets  friand.  La  pèche  des 
veaux  marins  dont  on  tire  de  l'huile,  eft  auffi  de  quelque  raport.  Il  ne 
manque  aux  Suédois  que  des  Carpes  qu'ils  font  venir  de  Prufle  par  -  delà 

la  mer. 

Les  Mines  de  la  Suède  rendent  beaucoup  de  fer  &  de  cuivre,  dont  il 
fe  fait  un  Commerce  confidérable.  On  y  trouve  auffi  la  pierre  d'aimant , 
&  des  minéraux  de  toute  efpèce.  Il  y  a  une  mine  d'argent ,  mais  le  pro- 
duit n'en  efl  pas  important;  c'eft  plutôt  la  curiofité  que  l'appas  du  profit, 
qui  fait  continuer  les  travaux  pour  tirer  ce  métal  du  fein  de  la  terre. 
Lorsqu'en  1744.  le  mariage  du  Prince  Succeffeur  de  la  Suède  fut  conclu 
avec  la  Princefle  UJrique  de  PrufTe,  l'Ambaffadeur  qui  fut  envoyé  à  Ber- 
lin pour  chercher  cette  Princefle,  lui  apporta  entre  autres  chofes,  de  la 
part  du  Roi  de  Suède,  un  Collier  &  une  garniture  fuperbe  de  brillans  qui 
tous  avoient  été  trouvés  dans  les  Etats  de  Sa  Majeflé.  J'ai  eu  occafion 
d'examiner  de  près  ces  diamans ,  &  je  les  ai  trouvé  d'une  beauté  &  d'un 
éclat  qui  ne  le  cédoit  guères  à  ceux  des  Indes  ou  du  Bréfil.  On  conçoit 
bien  qu'ils  n'y  font  pas  en  quantité ,  &  que  ceux  que  le  iiazard  fait  trou- 
ver de  tems  en  tems,  font  tous  à  la  Couronne. 

La  Province  la  plus  occidentale  de  la  Suède  ,  &  qui  s'étend  jusqu'à  la 
Norwége,  efb  la  Dalécarlie  où  fe  trouvent  les  Mines  les  plus  abondantes, 
&  dont  les  habitans  fe  font  rendus  fort  fameux  dans  l'Hifloire.  Ce  furent 
les  Dalécarliens  qui,  en  l'année  1521.,  fous  la  Conduite  du  jeune  (7///?flve 
Fafa,  confpircrent  les  premiers  contre  le  Tyran  Chrijlkme  IL,  &  qui  fe- 
couèrent  le  joug  de  la  domination  Danoife:  mais,  en  1743.  ces  mêmes  Da- 
lécarliens ,  pouffes  par  les  Négociations  fecrètes  du  Cabinet  de  Copenha- 
gue, fe  mirent  dans  l'efjjrit  de  placer  fur  le  trône  de  Suède  le  Prince  Royal 
de  Danemarc  ,  &  de  rétablir  ainfi  l'Union  des  trois  Royaumes  qu'ils 
avoient  abolie  deux  cens  ans  auparavant.  Le  fuccès  ne  répondit  point 
à  leur  attente.  Ils  étoient  venus  armés  jusqu'à  Stockholm  ,  ils  y  furent 
fort  maltraités , '^  &  on  les  renvoya  tous  fournis  dans  leurs  Montagnes, 
après  avoir  fait  juilicier  les  principaux  Chefs  de  la  Conjuration. 
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S.   III. 

2.)  La  Gotlne  forme  la  féconde  partie  du  Royaume  de  Suéde.  Si  l'on  LiGo- 
confidére  la  figure  de  cette  grande  Province  fur  la  Carte,  on  verra  qu'elle  ''"s- 
eft  triangulaire,  touchant  vers  le  Nord  &  le  Nord-efl  à  la  Suéde  &  à 
la  Norwcgc  ;  vers  l'Occident  à  la  Mer- Germanique  ,  plus  bas  vers  la 
pointe  au  Sund ,  étant  environnée  du  cote  du  Midi  &  de  l'Orient  par  la 
Mer -Baltique.  On  la  divife  en  Gothie  orientale,  occidentale,  &  méridio- 
nale. C'ell;  la  Patrie  des  anciens  Goths  qui  fe  rendirent  fi  fameux  dans 
les  Siècles  V.  &  VI.  par  leur  émigration  &  leurs  Conquêtes.  Les  Villes 
de  Nordkoeping,  Calmar,  Gothenbourg,  &  plufieurs  autres,  font  fituées 
dans  cette  Province.  En  parlant  du  Commerce  général  de  la  Suède, 
nous  tâcherons  de  faire  comprendre  de  quelle  importance  le  feul  port  de 
Gothenbourg  efl:  pour  cette  Nation. 

La  Scanie ,  [  ou  Schonen ,  ]  Païs  fitué  le  long  du  Sund ,  le  Hallani 
fur  le  Scager-Rack  ou  le  Categat,  &  Blecking  fur  la  Mer -Baltique,  ont 
été  autrefois  fous  la  domination  du  Roi  de  Danemarc;  mais,  par  les  guer- 
res furvenues  entre  Charles -Gujlave  &  Frédéric  III.,  cette  Couronne  a 
été  dépouillée  de  tout  le  Païs  qu'elle  poffedoit  auparavant  de  l'autre  coté 
de  la  Mer -Baltique.  On  prétend  que  les  Danois  furent  tellement  piqués 
de  la  perte  de  ces  importantes  Provinces ,  qu'ils  firent  murer  les  fenê- 
tres du  Château  de  Cronenbourg  du  coté  de  la  Scanie ,  pour  n'avoir  pas 
toujours  devant  les  yeux  un  objet  qui  leur  caufoit  tant  de  mortification. 
Aujourd'hui  donc  ,  ces  trois  Provinces  étant  demeurées  à  la  Suède  par  la 
paix  de  Rothfchild  l'an  1658.,  elles  font  partie  de  la  Gothie  ,  &  renfer- 
ment les  Villes  de  Lund ,  de  Carlfcrona  ,  de  Landscrona ,  d'Uftaedt  ,  de 
Ilelfingbourg  &  plufieurs  autres  de  moindre  importance.  On  voit  aulîi 
dans  la  Gothie  deux  grands  lacs,  dont  l'un  efi:  nommé  le  JVéner-Lac, 
&  l'autre  le  PVéter-Lac.  Le  dernier  qui  efl:  d'une  profondeur  immenfe, 
fe  gèle  &  fe  dégèle  fort  vite ,  &  indique  les  orages  quelques  jours  d'avan- 
ce. Le  Climat  efi:  un  peu  plus  doux  dans  cette  Province  que  dans  la  Suède 
propre,  &  elle  produit  des  grains  &  d'autres  denrées;  les  pâturages  fur- 
tout  y  font  excellens,  ce  qui  donne  du  beure  ,  du  fromage  &  du  laitage 
admirables.  Il  y  a  beaucoup  de  gibier  ,  toutes  fortes  de  poiflbns  en 
très  -  grande  abondance  ,  des  forêts  qui  donnent  quantité  de  bois  ,  des 
beftiaux  de  toute  efpèce  ,  &  des  mines  de  lé  ton  &  d'autres  minéraux. 
La  Mer  qui  entoure  cette  Province  de  trois  cotés,  facilite  infiniment  fon 
Commerce ,  &  y  porte  plus  de  richefles  que  dans  le  refiie  de  la  Suéde. 

S-  iv. 

3.)  Le  Nordland  ou  la  Nordelle  efl;  la  troifième  partie  du  Royaume.  LeNorJ- 
Ce  Païs  peut  avoir  60  milles  de  long  fur  40  de  large,     il  a  la  Norwége  à  l^nJ- 
l'Ouefl;,  le  Golfe  de  Bothnie  à  l'Eft,  la  Suède  au  Midi  ,  &  la  Laponic  au 
Nord.     Sa  Situation  efb  fort  feptentrionale  ,  &  par  -  conféquenc  le  froid 
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y  eft  très -grand.  Les  jours  d'hiver  font  extrêmement  courts  dans  cette 
Province  ;.&  voici  ce  que  raporte  Mr.  Outhicr,  dans  Ion  Journal  d'un 
Voyage  au  Nord  pag.  214.  „  Le  23.  Décembre  nous  avons  vu  le  Soleil 
„  tout  entier  élevé  d'environ  un  quart  de  degré  ,  c'eft-à-dire,  de  la 
„  moitié  de  fon  diamètre  au  -  dclFus  de  l'horizon  ;  nous  le  vimes  encore 
„  le  25.;  il  fe  leva  à  11  heures  &  demi  ,  &  fe  coucha  une  demi -heure 
„.  après  JN'Iidi". 

Voilà  un  jour  d'une  heure.  Cette  obfervation  fe  fit  aux  environs  de 
Torne.  On  comprendra  fort  aifément  qu'un  Pais  fitué  de  cette  manière, 
ne  fauroit  être  fertile.  Aulfi  le  froment  y  eft -il  inconnu,  &  le  Seigle 
même  n'y  eft  point  abondant.  Les  habitans  fe  nourriilent  plutôt  de  h 
chaffe  &  de  la  pêche,  que  de  la  culture  des  terres.  Il  y  a  des  bois  im- 
menfes,  mais  tous  de  Sapins.  Le  Commerce  y  eft  peu  de  chofe,  &  en 
.général  c'eft  un  Pais  miférable.  Les  mines  de  fer  font  ce  qu'jl  y  a  de  plus 
confidérable  dans  cette  Province.  Elle  comprend  laGeftricie,  la  Melîin- 
gie,  la  Medelpadie,  l'Angermanie,  &  la  Bothnie  occidentale.  Les  Vil- 
les de  Gefle,  de  Hernôiand  ,  d'Uhma  &  de  Torne  font  de  petite  im- 
portance. Ce  Pais  n'ell  pas  bien  peuplé  ;  il  femble  que  la  Nature  com- 
mence à  s'engourdir  à  tous  égards,  à  mefure  qu'on  s'approche  de  f e.x- 
trémité  du  Globe. 

S-  V. 

La  Fin-  ^/^  x.a  Finlande  efl  la  quatrième  Province  du  Royaume,  fîtuée  vis-â- 
îanue.  ^^-^^  ^^  Stockholm ,  de  manière  que  les  Golfes  de  Bothnie  &  de  ]  inlanc'e 
forment  une  équerre  autour  d'elle.  On  la  partage  en  ilpt  parties,  dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  la  Géographie.  Dans  la  guerre  qui  éclata  au 
commencement  du  Siècle  préfent  enire  Charles  XII.  RqI  de  Suède,  & 
Pierre  I.  Czar  de  Moscovie,  les  Suédois  finirent  par  être  fort  malheu- 
reux, &  les  Ruffes  s'emparèrent  non -feulement  d'une  grande  partie  de 
la  Finlande,  mais  aulTi  de  la  Livonie  entière  &  de  ringrie,dont  la  Suéde 
étoit  en  polfefTion.  En  1721.,  la  Paix  entre  les  deux  Puiilances  fut  con- 
clue à  Nyftaedt,  ou  Neuftadt  en  Finlande;  &  par  ce  Traité  ,  la  Rufîîe 
a  gardé  les  fusdites  Provinces  qu'elle  avoit  conquifes.  Les  détails  du  par- 
tage de  la  Finlande  appartiennent  à  fétude  de  la  Géographie ,  &  on  peut 
s'en  inftruire  par  le  Traité  de  Paix  de  Nyftaedt  même,  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  Compilations  de  droit  Public.  Le  plan  de  cet  Ouvrage  ne  per- 
met point  de  décrire  ici  comment  les  limites  ont  été  réglées  par  ce  parta- 
ge ;  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ,  que  la  Suède  a  confervé  dans 
la  Partie  de  la  Finlande  qui  lui  efl:  reftée ,  les  Villes  d'Abo ,  de  Helfing- 
fors ,  de  Fredrichsham  ,  &  autres ,  de  même  que  l'IOe  d'Alaad  &  plu- 
fieurs  endroits  de  moindre  valeur.  Il  eft  bon  d'obferver  que ,  par  le  Traité 
d'Abo,  figné  le  7.  Fev.  1743-5  la  Rivière  de  Keltis  ou  Kyméne ,  efl: 
défignée  pour  former  la  frontière  entre  les  polTefiions  Ruffes  &  Suédoifes 
en  l-'inandc.    Ce  Puis  efl  parferaé  de  Lacs  ôi  de  petites  rivières  pciiTcm- 
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neufes.  La  Finlande  propre  eft  extrêmement  fertile ,  furtout  en  grains  ; 
auffi  cette  Province  fait -elle  le  grenier  de  Stockholm.  Il  y  a  des  fo- 
rêts très -belles,  &  des  pâturages  excellens,  quoique  le  climat  y  foit  auflî 
fort  froid.  Les  habitans  font  bons  Soldats  &  palfablcment  nombreux; 
ils  endurent  à  merveille  les  fatigues. 

5.    VL 

5.)  La  Laponie  Suédoife  forme  la  cinquième  Province  dont  le  Royau-  Lal.apo- 
me  de  Suède  ell  compofé.  Elle  a  du  JNIidi  au  Septentrion  à  peu  près  nie  Sué- 
70  milles  de  long;  &  fa  largeur  peut  aller  à  100  milles.  C'eft  la  par-  doifc. 
tie  la  plus  Septentrionale  de  la  Suède;  auiîi  le  climat  y  efl-il  fi  froid, 
que  la  Nature  n'y  fauroit  rien  produire.  Il  ne  croît  point  de  grains  en 
Laponie.  L'été  paroit  &  disparoit  foudainement  ,  il  ne  dure  qu'un  in- 
flant  ;  dans  ce  court  efpace  de  tems,  les  Lapons  fément  quelques  her- 
bes potagères  qui  ont  à  peine  le  tems  de  meurir ,  &  qui  foufFrent  beau- 
coup des  infeftes.  Parmi  les  arbres  il  n'y  a  que  le  Sapin  qui  puifle  y 
croitre;  le  faule  effc  déjà  trop  délicat.  Aucun  des  befhiaux  qu'on  trouve 
dans  le  refte  de  l'Europe,  n'y  fauroit  vivre  ;  les  Rennes  tiennent  lieu 
de  tout  aux  Lapons.  On  fe  formera  facilement  l'idée  affreufe  d'un  Païs 
fitué  à  l'extrémité  du  Monde ,  fans  voilins  &  fans  commerce  avec  au- 
cun autre  peuple,  qui  a  dix  mois  d'hiver,  où  les  grains  manquent  tota- 
lement, où  le  fruit  efl  inconnu  ,  où  le  Sapin  efb  le  feul  Arbre,  &  où 
l'on  ne  trouve  point  de  bétail.  Mais,  quelque  miférable  que  foit  la  Lapo- 
nie, il  femble  que  h  Nature  ait  voulu  proportionner  la  qualité  de  ce  Païs 
au  caraftére  de  fcs  habitans.  Car  les  Lapons  ne  font  en  effet  qu'une  pe- 
tite engeance  d'Etres  hauts  de  quatre  pieds ,  qui  n'ont  pas  tout  -  à  -  fait  la 
phifionomie  humaine  ,  mais  qui  tiennent  le  milieu  entre  l'homme  &  le 
Singe,  &  dont  la  figure  auffi  bien  que  l'efprit,  prouvent  bien  qu'il  y  a 
une  gradation  dans  la  Nature,  &  que  nous  ignorons  encore  à  quel  en- 
droit l'homme  finit,  &  l'animal  commence.  Jamais  Lapon  n'a  pu  être  em- 
ployé, ni  à  la  guerre,  ni  aux  études,  ni  à  aucun  Art  mécmique.  La 
pêche,  la  chafle  &  le  foin  d'élever  des  Rennes  ,  font  les  feules  occupa- 
tions dont  ils  foient  fufceptibles.  Leurs  habitations  ne  font  point  fixes , 
mais  ils  vont  errant  dans  le  Païs  ,  &  plantent  le  piquet  aux  endroits  où 
ils  trouvent  le  plus  de  pâturage  pour  leurs  Renne?.  Au -lieu  de  mai- 
fons  ils  vivent  fous  des  tentes  à  moitié  couvertes  d'une  vieille  peau  dégue- 
nillée; &  c'eft  là  où  noircis  par  la  fumée,  les  yeux  rouges  &  perdus  par 
l'ardeur  du  feu  devant  lequel  ils  fe  grillent  fans  cefle  ,  ils  travaillent 
maufladement  &  presque  en  public  à  la  propagation  de  leur  efpèce,  qui 
paroit  très -inutile  au  monde.  Cependant  ils  ne  hiilent  pas  que  de  fai- 
re une  forte  de  trafic  avec  les  Suédois,  auxquels  ils  donnent  des  Ren- 
nes, des  peaux  de  renard,  d'hermine  &  d'autres  bêtes,  des  bottes  Lapo- 
nes, des  fromages  de  lait  de  Rennes,  des  poifix)ns  fecs,  &  quelques  au- 
tres denrées , qu'ils  troquent  contre  des  toiles,  du  drap,  des  eaux  de  vie,     - 
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du  tabac,  des  couteaux  &c.     En  174.6.   le  Roi  de  Suède  envoya  quet- 
ques  Rennes  au  Roi  de  PruiTe;  elles  étoient  conduites  par  un  Ecuïer  Sué- 
dois, &  un  Païfan  Lapon  avec  fa  femme.      J'obfervai  à  cette  occafion, 
que  la  femme  étoit  moins  difforme  que  l'homme ,  &  que  de  fes  dents  elle 
favoit  filer  l'étain    dont  elle  faifoit  des  efpèces  de  dentelles,   des  petits 
coffres  &  d'autres  brinborions.     Lorsqu'un  Renne  attelle  au  traineau  ne 
vouloit  pas  marcher  comme  il  faut,  l'Ecuïer  Suédois  en  faifoit  porter  la 
peine  au  Condufteur  Lapon,  en  lui  allongeant  de  grands  coups  de  fouëc 
fur  les  épaules,  &  incontinent  le  Renne  alloit  à  merveille.     Si  l'on  eft 
curieux  de  connoitre  ce  Païs  qui  n'eft  remarquable  que  par  fa  mifcre,  on 
peut  en  lire  beaucoup  de  relations  ,    &  entre  autres  celle  que  le  célèbre 
Poëce  Comique  Regnard  en  a  donnée  dans  le  I.  Tome  de  fes  Oeuvres , 
ainfi  que  la  Relation  de  Mv.  Outhier  (*).     Entant  que  Politiques,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer ,  que  la  Laponie  ne  fauroit  rien  ajouter 
à  la  force  de  la  Suède,  étant  un  Païs  qui  ne  peut  fournir  aucun  Soldat, 
ni  procurer  le  moindre  Commerce  qui  foit  digne  qu'on  en  faffe  mention. 
Aulfi   les  Tributs  que  cette  Nation  paye  annuellement  au  Roi,  font -ils 
fort  médiocres,  &  l'on  en  agit  ainfi  par  Politique  ;  car  dès  que  la  Suède 
voudroit  charger  ces  Peuples  d'impôts,   ils  iroient  d'abord  fur  les  terres, 
ou  du  Danemarc,  ou  de  la  Ruffie,  établir  leur  domicile.     Le  Roi  de  Suède 
y  entretient  un  Officier  qui  reçoit  les  tributs,  &  on  a  bâti  par -ci  par -là 
dans  le  Païs  des  Eglifes  Luthériennes  qui  font  deffervies  par  des  Prêtres 
Suédois. 

5.    VIL 

Autres  Outre  les  Provinces  ci  -  deffus  mentionnées ,  la  Suède  pofîe  Je  encore 

polTefTions      (5_  )  £n  Nonvége,  Le  Fief  de  Balius  dont  on  eflime  la  longueur  à  28  mit- 
^  .'j         les ,  &  la  largeur  à  cinq  ou  fix.     Ce  Païs  efl  très  -  important  par  fa  fitua- 
*  ^'       tion  avantageufe  le  long  du  Scager-Rack,  ou  Pas  du  Chat,  par  le  Com- 
merce qui  s'y  fait ,  par  la  bonté  de  fon  terroir  ,  &  furtout  par  la  Forte- 
relTe  de  Bahus  qui  en  efl  la  Capitale ,  affife  fur  un  Rocher  escarpé ,  extra- 
ordinairement  bien  fortifiée,  &  fervant  à  couvrir  toute  la  Gothie  occiden- 
tale.    Cette  Province  a  été  cédée  par  le  Traité  de  Copenhague  conclu 
en  1 660.  à  la  Suède  qui  occupoit  déjà  dans  la  Norwége  ,  en  vertu  du 
Traité  de  Bremfebroe  de  l'année  1645. ,  le  Jempteland  ,  Province  au-delà 
des  Montagnes  du  Nord,  peu  connue  &  peu  importante,  fi  ce  n'eft  par 
fa  fituation.     Car,  fi  les  Suédois  n'avoient  pas  le  Bahus  &  le  jempteland  , 
le  Corps  de  ce  Royaume  feroit  ouvert  du  coté  du  Danemarc  plus  de  cin- 
quante lieues  en  longueur  ;  &  c'efl  ce  qui  rend  ces  Païs  d'un  prix  inefli- 

mable  pour  la  Suède. 

7.)  Dans. 

(*)  Ce  que  M.  de  Maupertuis   en  a  dft  dans  fa  Figure  de  la  Terre  ,  cû  encore  plo» 
«ligne  d'attention  comrae  venant  d'un  Obfcrvateux  Philsfophe.    Note  de  l'Editeur. 
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7.  )  Dans  h  Foméranie  ,  les  Suédois  avoicnt  obtenu  ,  vers  la  fin  de  la 
guerre  de  trente  ans  ,  toute  la  Poméranie  antérieure  ,  la  Principauté  de 
Stettin  &  rii'le  de  Rugen.  Mais  le  Roi  de  Prufle  aïant  porté  ïtis  armes 
dans  cette  Province  pendant  la  guerre  du  Nord  ,  la  paix  qui  s'enfuivit 
en  1720.,  termina  le  différend  ,  de  façon  qu'aujourd'hui  la  Rivière  de 
Téene  marque  les  limites  entre  les  pofleLÎîons  des  doux  Ptiiflances;  par  où 
la  Suède  a  confervé  i .  )  le  Cercle  de  Barth ,  le  long  de  la  Mer  -  Baltique 
fur  les  frontières  de  Mecklenbourg  ,  avec  les  Villes  de  Stralfund ,  Barth , 
Damgarten  &  Triebfes;  2.)  le  Cercle  de  Gutzckow  avec  la  Ville  du 
même  nom ,  Wolgaft ,  Grypswalde  &c.  &  3.)  l'Isle  de  Rugen,  fituée  dans 
la  Mer-Bakique,  avec  la  petite  Ville  de  Bergen.  Ce  Pai's  efl  important 
pour  la  Suède,  non  -  feulement  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  terroir,  &  de 
fa  valeur  intrinfèque,  mais  auffi  parce  que  la  Poméranie  tient  à  l'Allema- 
gne, &  que  fa  fituation  locale  efl  extrêmement  favorable.  Ses  ports  fur 
la  Baltique  font  propres  à  f*rvir  d'azile  aux  flottes  Suédoifes;  &  on  peut 
y  faire  tous  les  tranfports  &  les  débarquemens  qu'on  veut  dans  des  guer- 
res par -deçà  la  Mer  ,  où  cette  Puiffance  pouroit  fe  trouver  enveloppée. 
On  en  a  vu  des  exemples  frcquens  du  tems  que  Charles  XII.  porta  Ces 
armes  en  Pologne  &  jusques  dans  la  Saxe. 

8.)  La  Fille  de  JVismar  dans  le  Mecklenbourg.  La  Suède  favoit 
auffi  obtenue  par  la  paix  de  Weftphalie,  &  en  avoit  fait  une  des  plus 
belles  forterefles  du  Monde  ;  mais  cette  Place  importante  étant  tombée 
en  1717.  au  pouvoir  des  Alliés  du  Nord  ,  elle  fut  rafée  ,  &  on  fit  fauter 
tous  les  Ouvrages,  ainfi  que  le  fort  de  Walfifch  qui  étoit  bâti  dans  la  Mer 
pour  couvrir  le  port.  La  Ville  a  été  rendue  à  la  Suède  fous  condition 
qu'elle  ne  pourra  jamais  être  fortifiée  de  nouveau  ,  &  par- conféquenc 
c'efl  peu  de  chofe  aujourd'hui.  Il  y  a  deux  Bailliages,  Foelde  &  Nisn- 
kloojler  qui  appartiennent  à  cette  Ville ,  &  dont  la  Suéde  jouît. 

S.  VIII. 

Indépendanmînt  des  Provinces  fusdites,  la  Suède  pofTédoit  autrefois  le  Anciennes 
Duché  de   Brème  en  Allemagne  ;    mais  elle  en  a   fait  la  ceffion,  moitié  po'^'^^ons 
par   force  &  moitié  pour  une  fomme  d'argent,   à  la  Maifon  de  Hano- 
vre, en  vertu  du  Traité  de  Scockholm  conclu  en  1719. 

Le  Duché  de  Verden,  qui  a  eu  le  même  fort 

Une  grande  partie  de  la  Poméranie  antérieure  avec  la  Principauté  &  la 
Fortercfle  importante  de  Stettin .,  qu'HIe  perdit  dans  la  Guerre  du  Nord, 
&  qui  cil;  demeurée  au  Roi  de  Prufle  depuis  l'année  1720. 

Le  Duché  des  Deux  -  Ponts ,  qui  appartenoit  autrefois  aux  Rois  de  Suè- 
de ilTus  de  la  Maifon  des  Deux -Ponts.  A  la  mort  de  Chartes  XII.  ar- 
rivée en  17 18.,  ce  Duché  qui  ell  fief  masculin,  pafla  en  d'autres  mains. 

La  Livonie,  que  la  Suède  avoit  obtenue  en  iû6o.  par  la  Paix  d'Oli- 
va,  mais  qu'elle  reperdit  en  1721.  par  la  Paix  de  Neuftadt  ,  &  dont  la 
Ruffie  efh  depuis  demeurée  en  pofTeiîion. 
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ringrle  (\m  ttoit  à  la  Suède  depuis  i(5i2. ,  mais  que  les  RufTes  lui 
énlevéï-t-nc   en   1702.  &  qui  leur  ell  refiée  par  la  Paix  du  Nord. 

Une  Partie  de  la  Finlande  qui  a  fubi  le  même  fort. 

La  Nouvelle  Suéde  ,  Province  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  entre  la 
Virginie  &  les  Nouveaux  Païs-bas,  dont  les  Suédois  s'étoient  emparés 
après  la  mort  tragique  de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre ,  &  où  ils  avoient 
bâti  les  Villes  de  Chrijîiana  &  de  Gothenbourg ,  mais  que  la  Nation  An- 
gloife  n'a  pas  jugé  à  propos  de  leur  laifler  longtems. 

§•    IX. 

Manufac-       Voilà  en  racourci  l'état  des  Provinces  qui  compofent  le  Royaume  de 
tures  &     Suède,  autrefois  fi  fameux  fous  le  nom  de  Scandinavie.     On  aura  remar- 
Fabri-        que  fans  doute ,  que  l'âpreté  du  Climat  eft  telle  qu'il  n'y  vient  guéres  de 
^""*         ces  denrées  qui  fervent  de  matière  première  aux  fabriques.     Mais  h  Na- 
tion Suédoife  aïant  vu  le  fuccès  des  autres  Peuples  pour  les  Manufactu- 
res,  &  s'étant  fentie  affez  de  génie  &  de  talent  pour  y  réulTir  de  même, 
elle  a  fait  tous  fes  efforts  pour  encourager   l'établiffement  des  fabriques 
dans  le  Païs.   Pour  cet  effet  on  a  commencé  par  défendre  l'entrée  des  Mar- 
■chanciifes  étrangères,  &  on  a  deftiné  un   tonds  affez'  confidérable  pour 
foutcnir  les  Manufaélures  domeftiques,   &   pour  leur  faire  faire  de  plus 
■{grands  progrès.     Cependant  le  fuccèà  n'a  point  encore  répondu  à  l'atten- 
'te;  &  il  s'en  faut  beaucoup,   que  les  Marcliandifes  fabriquées    en  Suède 
ayent  pris  faveur  dans  les  Païs  étrangers.     Car  il  ne   faut   point  fe  laiffer 
ébl ouïr  par  quelques  coups   d'elfai  aflez  favorables.     J'ai  vu  moi-même 
des  étoffes  charmantes  &  des  bijouteries   fuperbement  travaillées  ,    qui 
avoient  été  faites  en  Suède;  mais  ,  comme  les  Ouvriers  fe  trouvoient  être 
des  l'rançois  ou  des  Anglois  nouvellement  établis  dans  ce  Païs  ,  la  chofe 
n'eft  pas  fort  flirprenante;  &  ces  mêmes  Ouvriers  auroient  pu  fe  tranfpor- 
ter  dans  la  Sibérie  &  y  faire  une  tabatière  ,  ou  une  pièce  d'étoife,  fins 
qu'on  pût  inférer  de  là  ,  qu'il  y  ait  d'admirables  Manufaèlures  en  Sibé- 
rie.    Les  fabriques,  (fi  j'oie  m' exprimer  ainfi,)  n'acquièrent  le  Droit  de 
Bourgeoifie  dans  un  Païs,  que  lorsque  les  Naturels  de  ce  même  Païs  y  con- 
courent par  leur  travail  ;  &  elles  ne  deviennent   véritablement    utiles    à 
fEtat,  que  quand  leurs  produftions  font  aflez  abondantes,  &  à  un  prix 
alfez  modique,  poiu"  que  les  autres  Peuples  les  recherchent.     Or,  cela 
arrive- t-il  en  Suède?   Il  me   femble   que  divers  obfhacles  y  arrêtent  les 
progrès  des  Manufîèlures.     D'abord  les  matières  premières  y  manquent, 
&  les  fraix  -de  tranfport  des  foyes,  des;  laines,  &  du  fil ,  font  trop  confi- 
dérables ,  furtout  lorsqu'il   faut  les  faii-'e   pafler   par   le  Sund.     Seconde- 
ment, l'hiver  eft    trop  long   &  les  jours   trop   courts,   pour  toutes  les 
fabriques  qui  exigent  l'œil  attentif  de  l'Ouvrier,  &  qui  ne  fauroient  fouf- 
frir  h  fumée  &  la  mal -propreté  des  lampes  ou  des  chandelles.     En  troi- 
fième  lieu ,  la  Suède  fituée   au   bout  du  Monde  ,   n'a  pas  aflez  de  fîci- 
iicés  pour  le   débit  de  fes  Marchaudifes.     Les  glaces  fe  fondent  &  dis- 
parois- 
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paroiffent  trop  tard  clins  les  ports  d2  Mer;  &  la  Navigrition  112  peut 
commencer  que  Jongtems  après  que  les  vaiileaux  des  autres  nations  onc 
déjà  parcouru  toutes  les  Alors.  Voilà  des  inconve'niens  naturels  aux- 
quels il  ell  diiîîcile  de  remédier.  Les  fonds  d'ailleurs  que  l'Etat  dell;ine 
pour  l'encouragement  des  Manufafièures ,  na  fout  pas  toujours  employés 
comme  ils  devroient  l'être  pour  en  efpérer  du  fuccès.  Si  j'avois  des  coh- 
ftils  à  donner  aux  Suédois  ,  ils  quitteroient  bientôt  l'idée  fa'lucufe  d'a- 
voir des  fabriques  d'érofFes  richts ,  de  dorures,  &  de  toutes  les  cliofes 
femblabics  dans  lesquelles  ils  ne  furpafleront  pourtant  jamais  les  François , 
les  Anglois  &  d'autres  Peuples,  <Sc  qui  ne  font  que  diltrairc  les  Ouvriers 
d'autres  objets  plus  eflentiels.  C'ell  aux  Ouvrages  de  fer,  de  cuivre, 
de  bois  &c.  que  j'occuperois  ce  Peuple.  Je  n'épargncrois  ni  fraix  ,  ni 
foins ,  pour  me  procurer  les  plus  habiles  Alaitres  Charpenciers  pour  !  i 
conllruélion  des  Navires  ;  je  tâcherois  de  faire  dans  mes  chantiers  les 
meilleurs  voiliers  du  Monde,  les  bâtimens  les  plus  folides,  &  tout  ceU 
à  meilleur  marché  que  les  autres  nations,  parce  que  le  Pars  fournie  tous 
les  Matériaux  ;  enfin  l'art  de  bâtir  les  Vailfeaux  leroit  porttj  en  SuèJe 
au  plus  haut  degré  de  perfection.  On  ne  négligcroit  pas  non  plus  les  fa- 
briques de  cordages,  de  groffes  toiles  pour  les  voiles,  de  draps  groiîicrs, 
&  de  toutes  les  chofes  néceflàires  à  la  vie.  Les  Mines  répandues  dans 
tout  le  Païs  fcroient  exploitées  avec  un  foin  infini.  Je  tachrrois  d'avoir 
les  plus  habiles  Mécaniciens  &  les  meilleurs  Machines  du  monde  ,  foie 
pour  tirer  l'eau  &  les  Métaux  du  centre  de  la  terre  ,  foit  pour  trouver 
des  inventions  nouvelles  en  fait  d'échaifaudages  &  de  tout  ce  qui  ell  né- 
ceflaire  aux  travaux  des  Mineurs.  Car  il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes 
ces  chofes  foient  bien  connues  en  Suède.  Les  étrangers  qui  y  font  venus, 
&  qui  ont  voulu  enfeigner  aux  Naturels  du  Païs  des  nouvelles  méthoJes, 
plus  Aires,  plus  promtes  &.  plus  commodes,  n'ont  trouvé  que  des  déboi- 
res &  des  contradiftions.  Ce  feroient-là  cependant  les  bonnes  fabriqu^-s. 
Le  refte  des  habitans  trouverait  encore  à  s'employer.  Voilà  pour  les 
Manufactures. 

5.    X. 

Quant  au  Commerce,  on  ne  fauroit  disconvenir,  que  celui  qui  fe  fait  Commets 
dans  les  ports  de  Stockholm,  de  Carlscroon,  &  furtout  dans  celui  de  Go-  '■■^• 
thenbourg ,  ne  foit  important  ;  mais  il  ed  confiant  auffi ,  qu'il  pourroit 
être  porté  beaucoup  plus  loin  par  tout  le  Païs.  Quand  je  lis  ces  fréquen- 
tes défenfes  des  Marchandifes  étrangères,  ces  Loix  fomptuaires  que  l'on 
rend  plus  rigides  à  tout  moment,  il  me  femble  voir  des  aveugles  qui  cher- 
chent en  tâtonnant  la  clef  du  vrai  fiflème  des  finances.  Je  veux  bien 
qu'on  réprime  les  excès  du  luxe  dans  un  Païs  pauvre,  &  qu'on  encouragî 
fes  propres  Manufactures  en  chargeant  celles  du  dehors  de  quelque  im- 
pôt.   Mais ,  en  poulTant  cela  trop  loin  3  on  fait  la  plus  grande  faute  du 

mon- 
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monde.  Je  crois  l'avoir. démontré  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvra-' 
o-e,  &  j'y  renvoyé  le  Leéleur.  Pour  ce  qui  regarde  la  Suède  en  parti- 
culier, comme  elie  n'a  point  de  Tranfit  ,  c'ell-à-dire  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Etat,  point  d'autre  Peuple  plus  éloigné  qu'elle,  auquel  elle  puilTe 
faire  pafler  les  Marchand! Tes  Européennes;  quel  fera  le  Commerçant  qui 
enverra  fes  vaifleaux  vuiùes  dans  les  Ports  de  Suède  pour  y  acheter,  ar- 
gent comptant,  les  denrées  du  Païs,  auffi  longtems  qu'il  pourra  avoir  ces 
mêmes  denrées  dans  d'autres  Païs  en  troc  contre  des  Marchandifes  de  chez 
lui?  Voici  en  gros  h  balance  du  Commerce  de  Suède.  Cette  Nation  peut 
fournir  des  planches  &  des  plaques  de  Sapin  ,  des  poutres,  des  bois  de 
futaille,  des  mâts,  du  Salpêtre,  du  Suif,  des  peaux  &  toutes  fortes  d'efpè- 
ces  de  pelleteries  de  la  Laponie  ,  du  cuir,  des  poilTons  fecs  &  falés,  du 
cuivre,  du  fer,  de  l'acier,  du  plomb,  du  goudron,  de  la  poix  réfine  ,  du 
bray,  de  la  couperofe  &  quelques  autres  denrées.  Il  faut  joindre  à  ces 
produftions  naturelles ,  celles  où  la  main  des  hommes  contribue  le  plus  ; 
comme  par  exemple,  des  vaifleaux  tout  faits,  de  la  poudre  à  canon,  des 
ouvrages  de  cuivre  &  d'autres  métaux  ,  du  fil  de  léton  &  d'archal,  des 
canons,  des  mortiers,  des  armes  fabriquées,  &c.  Si  l'on  ajoute  enfin  à 
tout  cela  les  Marchandifes  des  Indes  que  les  Vaifleaux  Suédois  raportent, 
&  dont  la  vente  fe  fait  à  Gothenbourg,  comme  du  Thé,  des  Porcelaines, 
des  Gorgorons ,  &  d'autres  Etoffes  de  la  Chine  &c.  on  concevra  aflez 
facilement  ,  qu'il  y  a  là  une  quantité  d'exportanda  ,  ou  de  Marchandifes 
qui  fortent  du  Royaume,  &  qui  font  d'autant  plus  confidérables  ,  que  les 
autres  Nations  re  fauroient  presque  s'en  pafler.  Les  principaux  articles 
en  revanche,  dont  la  Suède  a  belbin  ,  &  qu'elle  tire  de  l'étranger,  font 
le  Sel,  le  vin  ,  l'eau -de- vie,  le  tabac,  le  Sucre,  les  épiceries,  les  draps, 
les  étoffes,  le  papier,  &  quelques  merceries. 

En  confidérant  par  le  détail  les  Marchandifes  qui  entrent  en  Suède,  & 
celles  qui  en  fortent  ,    on  verra  que  le  Commerce  pourra  toujours  être 
ail  if ,  &  que  par-conféquent    la  Balance  générale  fera  avantageufe  pour 
cette  Nation.      Mais  on  a  voulu  rendre  cette  balance  encore  plus  pro- 
fitable, en  établilfant  au  dedans  toutes  fortes  de   Manufaélures ,  en  dé- 
fendant   les  Marchandifes  étrangères  ,  &  en  rendant  les  Loix  fomptuai- 
res  tous  les  jours  plus  févères.     Qu'en  efl;-il   arrivé?   On  a  employé  à 
des  fabriques    qui  ont    mal  réuflî  ,    &  dont  les  ouvrages  ne  pouvoient 
fe  débiter  que  dans  le  païs  ,  la  main  de  ces  mêmes  Ouvriers  qui  travail- 
loient  autrefois  à  des  Objets  recherchés  par  les  étrangers  ;  d'un  autre  coté 
ces  Etrangers  qui  ne  pouvoient  plus  débiter  leurs  Marchandift;s  en  Sué- 
de à  caufe  des  défenfes  ,  n'ont  pas  voulu  des  denrées  fuédoifes  ,    &  ont 
été  chercher  le  bois,  le  fer,  le  cuivre,  &  les  denrées  pareilles  chez  d'au- 
tres nations,  jusqu'en  Amérique.     De -là  les  Métaux  ont  [\  fort  diminué 
de  prix  en  Suède  ,  que  les  Mines  &  les  forges  font  tombées  presque  d'el- 
les-mêmes, parce  qu'on  ne  pouvoit  plus  y  travailler  qu'à  perte;  &  plu- 
iieurs  milliers  de  pauvres  gens  qui  y  gagnoient  leui-  vie,  ont  été  réduits 
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i  un  état  déplorable;  car,  quoiqu'on  en  dife  ,  ces  gens  font  très-mifé- 
rables  en  Suède ,    &  le  manque  d'argent  y  perce  de  tous  côtés. 

Cette  expérience  fait  voir  ,  combien  tout  Siftème  de  finances  ,  qui 
gêne  le  Commerce,  peut  faire  de  mal  à  un  Etat.  Pendant  les  plus  for- 
tes guerres,  fous  Gujlave •  Adolphe ,  &  fous  Charles  XII.  ^  la  Suède  n'a  pas 
été  aulfi  énervée ,  ni  11  dépourvue  d'cfpèces  ,  qu'elle  l'a  été  pendant  25 
ans  de  paix,  par  le  moyen  de'fes  loix  fompcuaires  &  d'autres  ridicules 
ordonnances.  Lorsque  le  Commerce  étoit  libre  dans  la  Suède,  elle  faifoit 
trembler  l'Allemagne  &  le  Nord  par  fes  Armées  &  fes  relîburces;  lorsqu'on 
a  donné  des  entraves  à  ce  même  Commerce ,  elle  s'eft  vue  accablée  dans 
une  feule  Campagne  contre  les  Rufles  en  1742. 

Voici  donc  quel  feroit  mon  Siftème.  J'encouragerois ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  toutes  les  Manufaftures  dont  la  Matière  première  fe  trouve  dans 
]e  païs  ;  je  ne  donnerois  que  médiocrement  de  foins  à  celles  dont  la  ma- 
tière première  doit  être  recherchée  de  fort  loin  ;  je  veillerois  le  plus  qu'il 
me  feroit  poiîible  à  l'accroilTement  &  à  la  perfeftion  de  la  Navigation; 
j'aurois  l'œil  conftanment  attentif  à  la  Balance  du  Commerce,  pour  être 
toujours  inftruit  ii  la  valeur  des  Marchandifes  en  général ,  qui  fortent  du 
Royaume,  excède  la  valeur  de  celles  qui  y  rentrent,  &  de  combien  effc 
l'excédent.  A  mefure  que  je  verrois  le  Commerce  aèlif  s'accroitre,  jedé- 
fendrois  l'entrée  de  certaines  Merceries  de  pur  luxe,  qui  coûtent  beau- 
coup, &  dont  la  Nation  ne  fauroit  tirer  aucun  avantage  réel;  mais  j'a- 
girois  en  ceci  avec  tant  de  précaution  &  d'aclreffe,  qu'à  peine  les  Etran- 
gers pourroient-ils  s'appercevoir  de  cette  défenfe;  aufii  ne  la  pouflerois- 
je  pas  fort  loin  ,  pour  lailTer  toujours  aux  autres  Nations  quelque  amor- 
ce qui  puifle  les  engager  à  venir  chercher  les  denrées  du  païs.  Le  Com- 
merce de  la  Suéde  a  aulli  fouffert  un  double  échec,  l'un  par  la  perte  de 
k  Livonie ,  que  le  tems  &  les  circonftances  peuvent  feules  réparer  ;  l'au- 
tre par  Fobligation  où  la  Suède  a  été  réduite  ,  en  vertu  du  Traité  de 
1721.  de  payer  au  Danemarc  les  Droits  de  péage  du  Sund.  Comme  ce  der- 
nier Article  gêne  infiniment  le  Commerce  des  Suédois,  je  n'aurois  point 
de  repos  que  je  n'eufle  fiiit  valoir  à  cet  égard  le  Droit  naturel  que  don- 
ne le  Rivage  oppofé  à  celui  du  Danemarc,  &  que  mes  propres  navires 
joui  fient  d'une  entière  franchife.  Le  Port  de  Gothenbourg  fitué  hors 
du  Sund  ,  fe  relient  déjà  des  grands  avantages  qui  refultent  de  cette 
franchife;  &  fon  Négoce  e(l  fort  confidérable.  Auffi  y  a-t-on  établi 
depuis  l'année  1731.  une  Compagnie  des  Indes,  qui  envoyé  deux  fois  par 
an  des  VailTeaux  à  la  Chine  ,  furtout  à  Canton  ,  comme  auffi  dans  les 
autres  Parages  des  Indes  où  la  Navigation  efl  libre  ;  d'où  ils  raportent 
toutes  fortes  de  marchandifes  qui,  vendues  en  Europe,  reviennent  à  un 
prix  très -modique,  parce  qu'elles  ne  payent  ni  le  péage  du  Sund,  ni 
aucun  autre  droit ,  &  que  le  Suédois  d'ailleurs  vit  fort  fobrement  dans 
fon  bord,  ce  qui  diminue  confidérablement  les  fraix  de  transport,  &  oc- 
eafionne  le  bon  marché.  Cette  Compagnie  avoit  déjà  été  projettée  par 
3e  grand  Gujlave  -  Adolphe  ;  &  l'on  voit  encore  fes  Lettres  Patentes  don- 
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nées  à  Stockholm  le  14.  Juin  1626.  ;  mais  les  différentes  Révolutions 
furvenues  en  Suède,  n'ont  permis  de  réalifer  cette  idée,  qu'un  Siècle  après. 
Le  fuccès  a  été  d'abord  très- brillant,  &  continue  encore  d'être  favorable, 
quoique  le  profit  ne  foit  pas  aiilîî  grand  que  dans  le  premier  abord.  Le 
Gouvernement  inquiet  de  la  Suéde  a  déjà  mis  en  délibération,  s'il  ne  fe- 
roit  pas  avantageux  à  l'Etat  &  aux  Manufaftures  du  païs ,  de  laifler  tom- 
ber cet  important  établiffement.  Autre  défaut  de  principes  &  d'expérien- 
ce! Comme  fi  l'on  nepoiivoit  donner  à  ces  chofes  telles  bornes  qu'on  veut. 
N'efi;-il  pas  défendu  en  Angleterre  de  porter  les  toiles  de  cotton  que  les 
vaifi'eaux  mêmes  de  la  Compagnie  Angloife  apportent,  &  qui  font  pein- 
tes ou  imprimées  enfuite  dans  le  païs  "^  Détruit -on  pour  cela  en  Angle- 
terre la  Compagnie  des  Indes  ;  &  ne  tire  - 1  -  on  pas  un  très  -  grand  parti 
des  Indiennes  pour  les  païs  étrangers?  (^u'efl-ce  qui  empêche  la  Suéde 
d'agir  de  même  avec  quelque  modification.  Au  relie,  cette  Compagnie 
fait  une  ou  deux  fois  par  an,  une  Vente  publique  à  Gothenbourg,  des 
Marchandifes  que  fes  Vaiffeaux  ont  raportées ,  dont  on  envoyé  quelque 
tems  auparavant  la  lifte  par  toute  l'Europe.  Les  Hambourgeois ,  &  les 
Négocians  des  autres  Villes  Anféatiques  &  commerçantes  de  l'Allemagne, 
ks  Hollandois  même  ,  y  font  faire  des  achats  confidérables. 

g.    XL 

mriga.  On  ne  fauroit  dire  que  la  Navigation  foit  négligée  par  les  Suédois,  caf 

»i«B.  la  pèche  qu'ils  font  fur  la  Côte,  ëc  leur   domination  fur  le  Golfe  Éoth- 

nique,  où  il  n'eft  permis  à  aucun  bâtiment  étranger  d'entrer  pour  y  tra- 
fiquer, tout  cela  leur  forme  une  pépinière  de  Matelots.  On  voit  auflî 
afi'ez  de  Navires  Suédois  en  Mer;  &  ils  vont  jusques  dans  les  Indes.  Il 
eft  certain  cependant  ,  que  tout  cela  pourroit  être  beaucoup  perfeélion- 
né.  Ce  n'efl  pas  ici  l'endroit  d'en  indiquer  tous  les  moyens.  Je  con- 
felllerois  aux  Suédois  de  comparer  les  maximes  établies  en  Angleterre 
pour  la  Navigation  ,  avec  celles  qui  fubfillenc  en  Suède  ,  &  de  corrl- 
eer  fur  ce  Modèle,  ce  qu'il  y  a  de  défeflueux  chez  eux.  Je  ne  faurois 
leur  propofer  rien  de  plus  parfait.  La  Mer  efl  l'élément  des  Anglo's  ;  & 
cette  Nation  a  par  devers  elle  l'expérience  de  plufieurs  Siècles,  fou- 
tenue  par  des  dépenfes  énormes;  aufïî  peut -on  dire  que  fon  SiHcme 
Maritime  approche  le  plus  de  la  perfection.  Mais,  je  le  dis  encore  une 
fois,  pour  ne  plus  le  répéter,  on  ne  fauroit  appliquer  les  mêmes  maximes 
partout  ;  c'eil  à  un  fage  Politique  à  voir  jusqu'à  quel  point  il  en  peut 
faire  ufage.  Il  faut  remarquer  aufll ,  que  Je  climat  met  un  grand  obflacle 
à  la  Navigation  des  Suédois ,  parce  que  les  fortes  glaces  empêchent  les 
Navires  de  fortir  que  fort  tard  de  leurs  ports ,  &  les  obligent  d'y  ren- 
trer de  bonne -heure.  Enfin,  (pour  conclure  cet  Article,)  je  ne  puis 
diffimuler  que  j'ai  été  fouvent  furpris  de  voir  que  la  Suède  néglige  Ci  fort 
ïa  pèche  de  la  Baleine  &  du  Harang,,  &  que  je  ne  conçois  pas  les  raifons 
4e  l'indolence  qm  règne  à  cet  égard.. 

J,  XIL 
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5.    X  I  I. 

Si  l'on  confidère  les  nombreufcs  Colonies  qui  fortirent  autrefois  des  par-  Popula-' 
tîes  feptentrionales  de  l'Europe,  &  qui  inondèrent  les  autres  Contrées,  '^""j^^g 
fans  tarir  néanmoins  la  fource  dont  ils  étoient  venus  ,  on  concevra  fa-  j^  j^  ^^, 
cilement ,   que  la  rigueur  du  climat  n'eft  pas   nuifible  à  la  propagation ,  tLon. 
mais  qu'au  contraire  on  voit  naitre  dans  ces  païs  plus  d'hommes  qu'ail- 
leurs.    En  effet,  la  Suéde  efl  encore  aujourd'hui  fort  bien  peuplée,  mal- 
gré fes  anciennes  émigrations  &  malgré  fes  guerres  presque  continuelles. 
Mais  ceux -là  fe  trompent  fort  qui  la  croyant  il  remplie  d'habitans,  qu'il 
foit  néceffaire    d'entreprendre   la  guerre  de  gayeté  de  cœur  ,    pour    en 
faire  périr  une  parrie ,  &  s'alléger  ainfi  de  la  trop  grande  multitude.  ^  Cet- 
te idée  ell  bien  fauffe;  car,  à  proportion  du  terrain    qu'il  y  auroit  à  cul- 
tiver dans  ce  païs ,  il  ne  s'y  trouve  pas  même  afTez  de  monde  ,  furtout 
fi  l'on  réfléchit  que  lesRIines,  la  Navigation,  les  Manufaélures  &  l'état 
Militaire  ,  demandent  une  quantité  prodigieufe  d'hommes.     Les  Suédois 
en  général  font  fort  fpirituels  ,   capables  de  tout  apprendre  ,   d'une  va- 
leur admirable  à  la  guerre,  lorsqu'ils  font  bien  menés,  mois  lorsqu'ils  ont 
de  mauvais  condufteurs ,    polis    dans   le  commerce   de   la  vie,  adroits, 
infinuants  ;  mais  faux  à  l'excès,  portant  la  fînefle,  la  fubtilité,  la  Politi- 
que intrigante  fi  loin,  qu'au -lieu  de  leur  fcrvir,  elle  leur  devient  funefte, 
&  leur  fait  perdre  la  Confiance  des  autres  Peuples.     Tous  les  Gentilshom- 
mes embraffent  le  métier  des  Armes ,  &  fervent  non  -  feulement  leur  Patrie^ 
mais  auffi  chez  d'autres  Puifiances  avec  diftinftion.     Les  Eccléliaftiques 
y  font  confidérés,  &  il  y  a  dans  leur  Corps,  furtout  parmi  les  Evêques, 
des  gens  refpeèlables  par  leur  érudition  &  leurs  vertus.      Les  bourgeois 
s'appliquent  au  commerce,  &  quelques- uns  d'entre  eux  aux  études.    Les 
Lettres  y  fleuriflent.    Upfal  cH  une  fort  belle  Univerfité  ;  cependant  nous 
n'avons  vu  forcir  de  Suéde  aucune  découverte  fingulière,  aucun  Ouvrage 
qui  ait  fixé  l'attention  de  l'Europe,  ou  enrichi  la  République  des  Lettres, 
Les  Païfans  y  font  fort  efl;imés ,   parce  qu'ils  concourrent  au  Gouverne- 
ment, faifant  un  Corps  dans  l'Etat,  &  que  d'ailleurs  l'agriculture  y  eft  en 
grande  recornmendation.      Ils  font  intraitables  lorsque  l'yvreffe  s'empare 
d'eux,  mais  polis,  fidèles,   laborieux  &  doux,   quand  ils   font   fobres. 
Les  femmes  y  travaillent  beaucoup.     Au  refi:e ,  la  Suède  pourroit  fournir 
80  mille  hommes  de  Troupes ,   fi  on  le  vouloit.     Mais  les  arrangernens 
pour  le  Militaire  font  fingulièreraent  pris  à  l'heure  qu'il  eft.     Toute  l'Ar- 
mée Suédoife  ,  dont  nous  donnerons  l'état  plus  bas,  n'eft  compofée  que  de 
Miliciens,  fi   l'on  en  excepte  les  Régimens  des  Gardes.     Ces  Miliciens 
vivent  dans  le  plat  -  païs  aux  dépens  du  Païfan  ;  ils  s'affemblent  de  tems  en 
tems  pour  faire  l'exercice ,  &  pour  paffer  en  revue  ;  fept  Païfans  entre- 
tiennent un  Cavalier,  &  trois  païfans  un  fantaffin.  Le  premier  reçoit  la 
nourriture  &  24  Ecus  de  paye,  le  fantaffin  eft  également  nourri,  mais 
n'a  que  1 2  Ecus  par  an.     Cette  charge  impofée  fur  les  païfans ,  leur  tient 
Jieu  de  contribution ,  d'impôts,  &c.     Ceux  qui  connoilTent  l'art  militaire 
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d'aujourd'hui,  conviendront  que  de  pareilles  Troupes  ne  fauroient  être 
aflcz  aguerries ,  pour  qu'on  puifle  avec  fuccès  les  oppofer  à  d'autres  Ar- 
mées dont  les  Régimens  refbent  conftanment  affemblés,  &  dans  des  ex- 
ercices continuels.  Car,  quoique  la  Nation  fuédoife  foit  naturellement 
belliqueule,  que  le  Soldat  foit  robufle,  &  qu'il  foutienne  les  fatigues,  la 
guerre  telle  qu'on  la  fait  maintenant,  veut  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut 
beaucoup  de  difcipline  &  infiniment  d'adrelte  diuis  le  maniement  des  Ar- 
mes. 

§.     XIII. 

Êîarfne.  La  Marine  de  Suède  n'efl:  pas  non  plus  dans  le   degré  de   perfeftion 

où  elle  pourroit  être.  L'état  en  a  été  fixé  à  S'^  Vailïeaux  de  difi'érens 
rangs ,  &  on  a  établi  de  bons  Chantiers  dans  les  difl'ércns  ports ,  ainfi  que 
des  arfenaux  &  des  magazins  pour  les  équipages  de  mer  ;  mais ,  malgré 
cela  ,  on  a  toujours  trouvé  beaucoup  de  difliculté  à  mettre  une  Flotte 
formidable  en  mer.  Celle  que  la  Suède  équipa  en  1719.,  n'excéda  pas  le 
nombre  de  24  Vaifi^eaux;  &  en  1742.  l'Efcadre  Suédoifc  n'ofa  presque 
paroitre  devant  celle  des  Rufies  qui  même  la  bloquèrent  dans  le  Port  de 
Helfingfors.  On  prétend  que  cela  vient  de  la  Difette  des  Matelots  ;  ce  qui 
.  paroit  incompréhenfible,  quand  on  confidère  que  la  Suéde  a  une  côte  de 

mer  d'une  étendue  immenfe  tout  du  long  de  la  Mer  du  Nord ,  de  la  Bal- 
tique, &  du  Golfe  de  Bothnie;  que  hs  habitans  du  Rivage  font  partout 
naturellement  marins;  que  la  pêche  &  la  Navigation  ordinaire  des  Sué- 
dois leur  forme  une  école  de  gens  de  mer  ;    &  il   efl;  à  croire  que  ,    s'il 
n'y  avoit    pas  quelque  vice  dans  l'arrangement  de  toutes  ces  chofes,   la 
Suède  ne  pourroit  jamais  manquer    d'hommes   pour  faire  la  Manœuvre. 
J'en  reviens  encore  aux  Maximes  fages  des  Anglois,  qui ,  dans  des  Guer- 
res Nationales  où  il  s'agit  du  falut  de  la  Patrie ,  franchifcnt  les  bornes  de 
leur  liberté  naturelle,  &  enlèvent  par  force  tout  ce  qui  peut  fervir  de  Ma- 
telot fur  leurs  flottes.      C'efi:  à  ces  maux  défefpérés  qu'il  faut  de  vio- 
]ens  remèdes  ;  &  la  Nation  ne  fauroit  murmurer  des  violences  qui  s'exer- 
cent fur  quelques  particuliers,  pour  la  confervation  du  Peuple  entier.     La 
Suède  a  les  mêmes  Droits,  &  peut -être  auroit-elle  les  mêmes  moyens,  li 
elle  favoit  les  mettre  en  ufage.     Autrefois   les  flottes  Suédoifes  féjour- 
noient  à  la  Rade  de  Stockholm,  fous  les  yeux  du  Roi,  &  dans  le  Port 
le  plus  fur  du  Monde;  mais,  comme  on  les  employé  ordinairement,   ou 
contre  laRuffie,  ou  contre  le  Danemarc,  ou  pour  faire  des  transports  en 
Poméranie  ;  &  que  d'ailleurs  les  glaces  qui  fe  trouvent  entre  les  rochers 
devant  Stockholm,  ne  font  fondues  que  vers  la  fin  d'Avril,  on  a  fait  d'au- 
tres Havres  avec  beaucoup  de  dépenfe  ;  &  aujourd'hui  la  plupart  des  Vais- 
feaux  reftent ,   ou  à  Gothenbourg ,  ou  à  Cariscroon ,  ou  ailleurs.     Dans 
les  guerres  que  les  Suédois  ont  eu  avec  les  Rufles,  ces  derniers  ont  fait 
un  ufage  très  -  avantageux  des  galères,  avec  lesquelles  ils  font  entrés  dans 
l'Archipel  d'Uplande,  &  ont  côtoyé  tout   le  Golfe  de  Bothnie  ,  s'étant 
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glifTes  entre  les  rochers  ,  &  aïant  ravagé  les  côtes  en  faifant  partout 
des  defccntes.  C'eft  ce  qui  a  mis  la  Suède  dans  la  necellité  de  leur  op- 
pofer  des  galères  ;  &  c'eft  aufli  ce  qui  a  changé  la  forme  de  la  guerre. 
Car  il  eft  vrai  que  ces  Galères  coûtent  beaueoup  d'entretien  ;  mais  cette 
dépenfe  fe  retrouve  fur  les  vailleaux  de  guerre  dont  le  nombre  peut  être 
diminué  par  là.  Tout  bâtiment  plat  peut  fer\ar  dans  la  Baltique  le  long 
des  côtes.  Dans  la  guerre  du  Nord,  les  Suédois  auflî  bien  que  les  Da- 
nois, fe  fervoient  de  radeaux  &  de  grands  bacs,  fur  lesquels  ils  établiflbient 
des  batteries,  qu'ils  garniffbient  d'Infanterie,  &  avec  lesquels  ils  abor- 
doient  partout.  C'eft  ainfi  que  les  Danois  firent  leur  première  defcente 
dans  risle  de  Rugen ,  malgré  l'oppofition  d'une  forte  Efcadre  de  Suédois. 

§.    XI  V. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  les  Revenus  d'un  Royaume ,  parce  que  ces  Rercnss, 
chofes  font  mifes  pour  l'ordinaire  au  rang  des  fecrets  de  l'Etat,   mais, 
lans  vouloir  fe  piquer  d'une   fcrupuleule  exaftitude  à   cet  égard,    on 
peut  eftimcr  les  Revenus  du  Royaume  de  Suède  à  .  .  .  millions ...  & 
l'on  ne  croit  pas  même  fe  tromper  de  beaucoup.    Ils  proviennent  des  Do- 
maines de  la  Couronne ,  des  Douanes  fur  toutes  les  Marchandifes  qui  en- 
trent ou  qui  fortent  du  païs,  de  la  Taxe  par  tête  que  payent  les  Paï-  ^ 
fans,  des  Mines  de  cuivre  &  de  fer,  desDixmes,  des  procédures  judi- 
ciaires ,  des  Tributs  &  des  charges  ordinaires  qu'on  impofe  fur  le  Peuple. 
Du  Produit  de  toutes  ces  différentes  Contributions ,  l'Etat  paye  i.  )  .  .  . 
Ecus  pour  l'entretien  du  Roi  &  de  fa  Cour;  2.)  pour  le  Prince  Succes- 
feur  &  le  refte  de  la  famille  Royale  .  .   .  Ecus;  3.)  pour  l'armée  . 
4.)  pour  la  flotte;  .  .  .  5.  )  pour  les  forterefles  &  leur  entretien  .  .  . 
6.)  pour  les  différens  Tribunaux  &  Dicaftéres  de  Juftice  &c.  ...  7.)  pour 
les  Sénateurs,  Secrétaires  d'Etat,  &  autres  Officiers  du  Royaume; 
8.)    pour  les  Miniftres  qui  réildent  dans  les  Cours  étrangères  ...     A 
quoi  il  faut  ajouter  9.)  toutes  les  petites  dépenfes  néceflaires  de  l'Etat. 
Or,   en  mettant  dans  une  jufte  balance  la  Recette  &  la  Dépenfe  de  h 
Suède,  on  verra  bien  clairement,    que  cette  Nation  eft  pauvre  dans  le 
fonds,  que  fes  reftburces  font  petites,  que  dans  la  plus  profonde  paix  elle 
a  même  befoin  de  fubfides  étrangers ,  &  qu'en  tems  de  guerre  il  lui  faut: 
l'appui  &  ]ei  fecours  pécuniaires  d'une  des  Puiftances  financières  de  l'Eu- 
rope.    Le  Revenu  particulier  du  Roi  eft  pareillement  fort  peu  de  chofe; 
&  le  Monarque  qui  occupe  maintenant  le  trône ,  n'auroit  pu  fubfifter 
d'un  Honoraire  auffi  modique,   fi  S.  M.  n'eut  tiré  de  fes  Etats  d'Alle- 
magne des  Supplémens  confidérables.     Il   eft  certain,  quoiqu'on  en  dife, 
que  la  Suède  ne  s'eft  pas  mal  trouvée  des  fommes  d'argent  qui  font  for- 
ties  tous  les  ans  de  Hefie,  &  qui  ont  été  répandues  en  Suède.     Il  eft  à 
croire  que  la  Nation  augmentera  Ja  Penfion  Royale,  lorsqu'un  jour  le  Prin- 
ce SuccefTeur  fera  monté  fur  le  trône  ;  car  n'aïant  de  revenu  particulier  que 
ce  qu'il  tire  de  fa  Principauté  d'Eutin ,  &  de  l'Evéché  de  Lubeck  ,  il 
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«e  fauroit  mettre  beaucoup  dufîen,  &  fè  verroit  par-confc'quent  réduit 
^  faire  une  aflez  triile  figure. 

5-   X  V. 

Religion.  Toute  la  Nation  Suédoife  profefTe  la  Religion  Luthérienne  avec  tant  de 
zèle  &  de  chaleur ,  que  les  autres  Communions  Chrétiennes  y  font  à  pei- 
ne tolérées.  C'efl  une  Loi  fondamentale  que  le  Roi  doit  être  Luthérien; 
&  lors  même  qu'en  1744.  Madame  Ulrique  de  Pruffe  fut  fiancée  au 
Prince  Succefleur,  cette  Princefie  fe  vit  obligée  de  quitter  la  Religion 
de  Calvin,  pour  embraffer  celle  de  Luther.  Jusques  aux  moindres  Do- 
mefliques  qui  l'accompagnoient,  il  falioit  qu'Os  profeflaflent  tous  la  mê- 
me Doélrine.  Le  Clergé  eft  fort  honoré  en  Suéde,  mais  en  revanclic 
aflez  mal  payé.  L'Archevêque  d'Upfal  cft  le  primat  du  Royaume  ;  il 
facre  le  Roi ,  &  il  a  de  grandes  prérogatives  ;  mais  fes  revenus  ne  vont 
qu'à  2000  Ecus  par  an.  Sous  lui  font  les  fept  Evêques  de  Lincoping ,  de 
Lunder ,  de  Scara ,  de  Stregnes,  as  JVefteraas ,  àt  Fexioc ,  &  à'Abo.  Ces 
Evêques  font  fuivis  de  huit  Surintendans  Généraux  ;  &  le  refte  du  Clergé 
confiile  en  Prévôts,  Doyens,  Chapelains,  Curés,  &  Prêtres  de  Villages. 
On  fait  monter  le  nombre  des  Eccléfiaftiques  à  4  mille,  &  l'on  compte 
£  mille  Paroifles.  Il  eft  défendu  à  la  NoblefTc  d'embrafler  l'état  écclé- 
*'  fiaflique  ,   pour  ne  pas  la  détourner  du  métier  des  Armes;   de  manière 

que  les  fils  de  Bourgeois  &  de  Païfans  même ,  trouvent  le  moyen  de  fe 
pouffer  dans  l'Eglife ,  &  de  jouer  même  un  beau  rôle  dans  les  affaires  du 
Gouvernement,  s'ils  acquièrent  affez  de  talens  &  de  mérite  pour  parvenir 
à  l'Epifcopat.  Les  fils  des  Evêques  ne  laiflent  pas  que  d'être  confidérés 
dans  la  Nation  ;  &  j'en  ai  vu  parvenir  à  des  emplois  fort  honorables.  Les 
Affaires  Eccléfiaftiques  font  portées  devant  les  Confiftoires ,  compofés 
d'Evéques ,  de  Surintendans ,  &  de  Confcillers  Laïques.  Lorsqu'un  par- 
ticulier voyage  en  Suéde,  il  n'a  pas  de  plus  filr  moyen  pour  être  refpeêlé, 
bien  fervi  en  route,  mené  vite,  &  régalé  à  bon  marché  dans  les  Auber- 
ges ,  que  de  fe  faire  paffer  pour  un  Ecelcfiaftique. 

§.     X  V  L 

Forme  La  Forme  du  'Gouvernement  de  la  Suède  a  fouvent  varié ,  félon  les  révo- 

duGou.  lutions  auxquelles  ce  Royaume  a  été  fujet.  On  en  peut  apprendre  les 
I""f'  détails  par  l'Hifloire.  Nous  remarquerons  feulement  ici,  que  la  Suéde 
a  toujours  été  gouvernée  par  des  Rois ,  mais  dont  le  pouvoir  &.  les  pré- 
rogatives n'ont  pas  été  les  mêmes.  Dans  les  tems  les  plus  reculés ,  ce 
Royaume  étoit  éleftif;  cependant  il  femble  que  les  Sénateurs  fe  foient 
fait  une  Loi  confiante  de  préférer  les  Enfans  de  leurs  Maîtres.  Beaucoup 
de  Rois  ont  régné  fur  le  Danemarc  &  fur  la  Suède  en  même  tems.  En 
J398.,  la  Reine  Marguerithe  fit  la  fameufe  Union  de  Calmar,  Sanftion 
Pragmatique,  en  vertu  de  laquelle  les  trois  Royaumes  du  Nord  devroient 
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refter  combines  à  jamais.  Gujlave  Fafa  chafTa  les  Danois  de  Suède ,  fû 
fie  couronner  Roi ,  &  mourut  tn  1560.  Le  Royaume  alors  devine  héré- 
ditaire en  ligne  droite  de  fuccelîîon  ;  &  les  defcendahs  de  Gujlave  ont 
porte  cette  Couronne  jusqu'à  nos  jours  ;  car,  après  la  mort  de  Charles 
Xir.  ,  dernier  Roi  de  la  famille  des  Vafa ,  fa  fœur  Ulrique  Elconore 
fut  mife  fur  le  trône  de  Suède,  &  cette  Princefle  y  plaça  le  2.  d'Avril 
1720.,  fon  Epoux  le  Prince  Frédéric  de  IleJJ'e  -  CaJJel ,  qui  l'occupe  enco- 
re. Mais,  quoique  le  Royaume  fût  héréditaire,  les  Roiç  n'étoient  pas 
Souverains  pour  cela.  Les  cinq  Grands  Officiers  du  Royaume  avoiens 
une  telle  Autorité  ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  rien  entreprendre  fims  leur 
concours,  C'étoient  i.)  le  grand  Droflart;  2.)  le  grand  Maréchal; 
3.)  le  grand  Amiral  ;  4.)  le  grand  Chancelier  &  5.)  le  grand  Tréforier. 
On  les  apelloit  les  cinq  grands  Seigneurs.  Ils  étoient  Sénateurs  du  Royau- 
me, Tuteurs  des  Rois,  &  gouvernoient  l'Etat  pendant  leur  minorité. 
Charles  XI.  introduifit  la  Souveraineté  en  Suède  ;  &  ces  grands  Officiers 
du  Royaume  devinrent  de  limples  Confeillers  du  Roi.  Ce  Prince  com- 
mença par  mettre  fur  pied  une  Armée  formidable ,  qui  tint  en  refpefi ,  & 
la  Nation  même,  &  les  Voifins.  La  Reine  Chrijline  avoit  diffcribué  entre 
les  premiers  Seigneurs  Suédois,  la  plupart  des  terres  de  la  Couronne;  mais 
Charles  les  réunit  tout  d'un  coup  au  Domaine  Royal,  en  établiflant  pour 
cet  effet  en  16  8c,  un  Collège  de  Réduèlion,  chargé  d'en  examiner  tous 
les  titres.  Cette  réunion  abaiflli  tout  d'un  coup  laNoblefTe;  &  dès -lors 
les  Grands  ne  furent  que  fimples  Sujets  de  leurs  Rois.  Cet  état  de  defpo- 
tifme  dura  fous  Charles  XI.  &  fous  Charles  XII.  ;  mais ,  à  la  mort  de  ce 
Prince,  arrivée  en  171 8.,  les  Etats  du  Royaume  fortirent  de  leur  léthar- 
gie ,  ils  fe  remirent  en  poflelîîon  de  leurs  anciens  Droits ,  &  déclarèrenE 
le  Royaume  éledif.  On  élut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  Prin- 
ceffe  Ûirique  Eléonore  ;  mais  en  même  tems  on  lui  fit  figner  une  Capitu- 
lation qui  donna  une  face  toute  nouvelle  à  l'Etat ,  &  une  autre  forme  au 
Gouvernement.  Comme  cette  Loi  fondamentale  détermine  très-clairemenc 
la  Forme  du  Gouvernement ,  nous  allons  faire  ici  un  coiu-t  extrait  de  fes 
principaux  Articles.     Il  eil  dit 

ft.  I.)  La  Religion  Luthérienne  fera  maintenue  dans  tout  le  Royaume,, 
2.)  La  Reine  [ou  le  Roi]  aura  l'auminitlration  de  la  Juftice. 
3.)  Les  Héritiers  mâles  de  S.  M.  fuccéderont  au  trône  de  Suéde,  de 
la  même  manière  qu'il  a  été  fiipulé  par  la  Diette  de  l'année  1650, 
Aucun  Prince  ne  pourra  occuper  ce  trône  avant  l'âge  de  21.  ans.. 
Les  Etats  du  Royaume  auront  le  Droit  de  choifir  les  Gouver- 
neurs des  Enfans  du  Roi. 

4.  )  La  Reine  ne  pourra  faire  aucune  nouvelle  Loi  fans  le  concours 
des  Etats  &  de  la  Diette. 

5.  )  Sa  Majeflé  ne  pourra  impofer  auame  nouvelle  Taxe  fur  fes  Peu- 
ples ,  fans  le  confentement  des  Etats  ;  mais  ceux  -  ci  s'engagent  à 
iouroir  le  néceflkire,  tant  pour  k  paix  que  pour  la  guerre., 
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<5.)  Sa  Majeflé  ne  fauroit  entreprendre  aucune  Guerre  contre  fes  Voi- 
fins,  fans  en  avoir  inflruits  les  Etats,  &  obtenu  leur  confente- 
nient. 
7.  )  Les  Traités  de  Paix ,  de  Trêve ,  &  d'Alliance  ,  feront  conclus  par 
Sa  Majeflé  avec  le  concours  des  Sénateurs ,  «Se  communiqués  ensui- 
te à  la  première  Diette. 
g.)   Les  Etats  refpeéleront  la  Majeflé,  les  Droits  &  les  prérogatives  des 

Rois. 
9.  )   Les  Rois  feuls  auront  le  privilège  de  battre  monnoye  ;  mais  les  chan- 
gemens  dans  Faloi  ne  pourront  fe  faire  que  du  confentement  des 
Etats. 

10.  )   Les  Rois  ne  fortiront  du  Royaume  que  de  l'aveu  des  Etats. 

II.)  Il  y  aura  un  Sénat. 

12.  &  13.)  Une  Députation  de  24  Perfonnes  nobles,  iî  du  Clergé  & 
12  de  la  Bourgeoifie,  s'alTemblera  pour  choifir  ks  Sénateurs,  &  pour 
remplir  les  places  qui  viennent  à  vaquer  dans  le  Sénat.  Les  perfon- 
nes que  cette  Députation  aura  jugées  les  plus  dignes  de  cet  impor- 
tant emploi ,  feront  propofées  à  Sa  Majeflé  à  qui  le  Droit  efl  réler- 
vé  de  les  élire ,  ou  de  les  récufer  ,  &  de  demander  qu'on  lui  pro- 
pofe  d'autres  Sujets.  Les  places  de  Sénateurs  qui  viennent  à  va- 
quer dans  l'intervalle  des  Diettes,  refteront  vacantes  jusqu'à  la  te- 
nue de  la  Diette  prochaine.  Le  nombre  des  Sénateurs  efl  fixé  à 
24.  ,  &  cette  Charge,  la  première  de  l'Etat,  &  qui  feule  efl  hono- 
rée du  Titre  d'Excellence,  efl  à  vie. 

14.  &  15.)  Les  fondions  des  Sénateurs  font  déterminées.  Le  Sénat  efl 
le  Grand  Confeil  du  Royaume,  &  toutes  les  affaires  de  conféquence 
y  font  portées.  Les  Sénateurs  ont  voix  délibérative  «S:  décifive. 
Le  Roi  a  deux  voix.  Toutes  les  affaires  font  expédiées  au  nom  de 
S.  M.  &  fous  fa  fignature. 

16.)  Lorsqu'un  Roi  efl  malade  ou  abfent,  le  Sénat  dirige  les  affaires.  Si 
un  Roi  meurt  fans  héritiers,  le  Sénat  gouverne  le  Royaume  jusqu'à 
Féleélion  du  nouveau  Roi. 

17.)   On  établira  différens  Collèges, 

iS.)  jusqu'à  28.)  Le  premier  de  ces  Collèges  efl  le  Tribunal  de  Jiijli- 
ce;  le  fécond  le  Confeil  de  Guerre;  le  troifième  le  Confeil  de  l'A- 
mirauté; le  quatrième  la  Chancellerie  du  Royaume  ;  le  cinquième  le 
Confeil  ou  la  Chambre  des  Finances  ;  le  lixième  le  Confeil  des  Mi- 
nes; le  feptième  le  Confeil  de  Commerce;  &  le  huitième  le  Confeil 
des  Révifions.  Chacun  de  ces  Confeils ,  ou  Collèges ,  a  un  Séna- 
teur à  fa  tête ,  qui  y  préfide  ;  il  y  a  outre  cela  des  Confeillers ,  des 
Aflefleurs  &  les  autres  Membres  néceffiires.  Toute  l'Armée  prête 
ferment  de  fidélité  au  Roi ,  au  Royaume  &  aux  Etats  de  Suéde ,  fui- 
vant  la  teneur  du  formulaire  dreffé  à  cet  effet.  Il  en  efl  de  même 
des  Officiers  &  des  Gens  de  Marine. 

29. 
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29.  )  Le  Grand  Maréchal  fera  aiiffi  un  des  Sénateurs  ;  il  veille  à  l'entre- 

tien de  la  Cour  des  Rois  &  à  leur  économie  particulière, 

30.  )   Le  Gouverneur  de  Stockholm  fera  choifi  également  pauni  les  Séna- 

teurs. 

31.)   Tous  ces  Collèges  fe  prêteront  mutuellement  la  main,  pour  con- 
courir d'un  commun  accord  au  bien  de  l'Etat. 

32.)  On  établit  24  Gouvcrnemens  des  Provinces ,  qui  font  nommés  Ca^i- 
ta'meries  du  Pais,  &  ceux  qui  les  polTédcnt  ^rtnb^j)ôfbin(}. 

33.)   Les  devoirs  de  ces  Gouverneurs  de  Provinces  font  expliqués. 

34.)  Le  Roi  communiquera  au  Sénat  les  noms  des  perfonnes  auxquelles 
S.  M.  defline  les  Charges  les  plus  importantes,  &  demandera  le 
Confeil  des  Sénateurs  ;  mais  S.  M.  conferve  le  droit  de  nommer  les 
fujecs  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables.  On  n'aura  aucun 
égard  à  la  naiffance,  mais  au  mérite  des  Candidats.  Les  étrangers 
font  exclus  des  grandes  Chai-ges. 

3J.)  Le  Roi  feul  aura  le  Droit  de  créer  des  Comtes,  Barons,  &  No- 
bles. 

36.)  Tous  les  trois  ans,  &  même  plutôt,  file  falut  de  l'Etat  le  deman- 
de, le  Roi  convoquera  une  Diette  générale  des  Etats  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  les  plus  importantes  du  Royaume.  Cette  Diet- 
te eil  ''compofce  des  Nobles ,  du  Clergé ,  de  la  Bourgeoifie  &  des 
Païfans.  On  y  compte  pour  l'ordinaire  environ  mille  Gentilshom- 
mes, 100  Eccléfiafliques ,  rjo  Bourgeois,  &  250  Païfans.  Le  tout 
s'y  pafle  avec  beaucoup  de  cérémonial ,  de  dignité  &  de  décence. 
Lorsque  le  trône  vient  à  vaquer  fans  héritiers,  les  Etats  s'afTem- 
blent  au  bout  de  30  jours,  fans  convocation  pour  procéder  à  une 
nouvelle  Eleftion. 

37.  )   La  Noblefle  a  le  Droit  d'élire  fon  Maréchal.     Chaque  Etat  a    fon 

Orateur.  On  choifit  d'entre  les  quatre  Etats  un  certain  nombre 
de  perfonnes  pour  former  le  Comité  fecret,  où  l'on  discute  les 
affaires  qui  font  d'une  nature  à  être  fort  cachées.  On  donne 
aulfi  un  Secrétaire  aux  Païfans. 

38.  39.  &  40.)  La  Nobleffe  ,  les  Provinces   étrangères  &  les  Villes 

confervcront  leurs  Privilèges  refpeflifs. 

Voilà  quelles  font  les  entraves  qu'on  a  donné  à  la  Souveraineté' ,  &  l'on 
voit  bien  qu'un  Roi  de  Suède  n'a  guéres  plus  de  pouvoir  qu'un  Doge  de 
Vénife  ;  tous  les  Droits  de  la  Majefté ,   comme  la  Légillation ,   les  finan- 
ces,  la  faculté  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  &c.  fe  trouvant  partagés 
avec  les  Etats ,  ou  plutôt ,  uniquement  entre  leurs  mains.     Aufïï  raconte- 
t-on ,  que  la  Reine  Ulriqiie ,  peu  de  jours  après  qu'elle  eut  figné  cette  Ca- 
pitulation ,  voulant  railler  un  de  fes  favoris ,  qui  avoit  gardé  la  Chambre 
pendant  quelque  tems  pour  une  maladie  affez  dangereufe ,  lui  dit,  //<?«- 
fieur ,  on  m'a   ajfuré   que   Fuis   étiez  palfé  dans   l'autre    Monde  ;   mais , 
■puisque  vous  en  voilà  revenu,  racontt^-nous  ce  que  vous  avez  vu  dans  le  Ciel. 
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Le  favori  cauftique  répondit  tout  de  fuite;  Madame,  fy  ai  vu  TAgntau 
entouré  de  24  Anciens  ;  &  la  Reine  ne  demanda  pas  fon  refle.  Le  Roi 
Frédéric ,  qu'elle  aflbcia  enfuite  au  trône,  &  qui  l'occupe  encore  aujour- 
d'hui ,  s'eft  vu  obligé  de  fubir  les  mêmes  conditions  ;  &  il  paroit  que  non- 
feulement  la  Nation  n'a  nulle  envie  de  fe  départir  de  fes  Privilèges,  mais 
auffi,  que  les  Puiflances  voifines  s'intéreiTent  fort  au  maintien  du  préfent 
Sillème  de  Gouvernement  en  Suéde. 

§.    X  V  I  L 

Ordre  de       Quant  à  Tordre  de  Succejfion  établi  en  Suède,  nous  avons  déjà  remarqué 
la  Succès-  qu'avant  Gujîave  I.  ce  Royaume  étoit  éleftif  ;  mais  ce  Prince  aïant  for- 
fion  au      j-p^  ]q  deflein  de  rendre  la  Couronne  héréditaire  dans  fa  famille ,  convoqua 
Thrônc.    ]es  Etats  Généraux  à  Wefleras,  en  l'année  1542.  &  y  fit  abolir  TUfage 
&  le  Droit  de  l'Eleftion.     Les  Députés  confentirent  à  tout  ce  que  Gujla- 
ye  vouloit,   &  la  Succelîion  fut  ftipulée  en  faveur  du  Prince  Eric,  des 
autres  Princes  fes  enfans ,   &  à  leurs  SucceiTcurs ,  tant  en  ligne  direfte 
que  collatérale.    On  en  fit  un  Afte  folemnel  qui  fut  appelle  l'Union 
HÉRÉDITAIRE.     Le  grand  G  ufiar  e  -  Adolphe  gagna  les  Etats  en  faveur 
de  fa  fille  Chrifîine,  &  leur  fit  changer  cette  Union  héréditaire,  entant 
qu  elle  reflraignoit  la  Succelfion  aux  Mâles.     Chrifîine  monta  fur  le  trô- 
ne; &  la  même  Loi  qui  accorde  aux  PrincefTes  le  JJroit  de  fuccéder,  fut 
confirmée  en   1604.   1627.    1633.   &   34.    &  enfin  le  Roi  Charles  XL 
a  réglé  l'ordre  de  SuccelTion  de  la  manière  fuivaute. 

„  I.)  Que  la  Ligne  masculine  aura  toujours  la  préférence;  2.)  Mais, 
„  en  cas  que  la  ligne  masculine  vienne  à  manquer,  le  Droit  héréditaire  re- 
„  viendra  à  la  Ligne  féminine;  3.)  Qu'alors  les  filles  du  Roi  qui  feront  en 
j,  vie,  feront  admifes  à  la  Succeffion,  &  feront  préférées  aux  descendans 
„  femelles  des  fils  ;  &  premièrement  l'ainée  &  fes  descendans  mâles ,  & 
»  ainfi  de  fuite.  4.)  Mais  que,  s'il  arrivoit  qu'aucune  des  filles  du  der- 
„  nier  Roi  ne  fût  en  vie,  &  qu'elles  euffent  laifle  néanmoins  des  enfans, 
„  en  ce  cas -là  les  descendans  du  fils  en  Ligne  féminine,  tant  mâles  que 
p,  femelles ,  feront  préférés ,  &  ainfi  fucceflîvement,  en  vertu  &  fuivanc 
»  la  teneur  du  Tellament  du  Roi  Guftave  W\ 

Le  Roi  Frédéric  qui  régne  aujourd'hui,  fe  trouant  fans  pofléritë 
mascuhne  ni  féminine ,  les  Etats  de  Suède  jugèrent  à  propos  de  donner 
ïin  Succefl'eur  à  S.  M.,  même  de  fon  vivant,  pour  éviter  les  troubles 
d'un  interrègne  après  fa  Mort,  &  la  concurrence  de  plufieurs  Candidats, 
Le  choix  tomba  enfin  en  l'année  1743.  fur  le  Prince  Adolph- Frédéric ^ 
Duc  de  Hollleii>Eutin ,  &  Evêque  de  Lubeck  ;  &  ce  Prince  s'étant  marié 
l'année  d'après  avec  la  Princeffe  Ulrique  de  PrufTe,  la  Providence  à  déjà 
béni  cet  hymen  par  la  Naiffance  de  deux  jeunes  Princes.  Lorsque  le  pre- 
mier naquit ,  on  en  publia  Ja  nouvelle  à  Stockholm  par  un  Pléraut  d'ar- 
mes qui  crioit  au  Peuple;  Vive  le  Prince  Gustave,  Prince  Héréditaire 
ie  Suède,  des  Cethr  ^  des  Vandales,    Le  Peuple  répéta  ces  mots,  & 
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rendit  ainfrfon  premier  hommage  au  nouveau  -  né  (*).  On  voit  par  là, 
que  c'ell  aux  conditions  ci-deflus  détaillées,  que  le  Prince  Jdolph-Fré^ 
deric  a  été  appelle  à  la  Succellion  au  trône  de  Suède. 

5.     XVIII. 

Le  Département  des  affaires  étrangères  a  un  ou  deux  Sénateurs  ù  fa  Affaires  é- 
tête,  qui  deviennent  par  là  Miniftres  des  Affaires  publiques,  &  qui  doi-  trangères. 
vent  rendre  compte  au  Roi ,  au  Sénat  &  aux  Etats  de  leur  conduite.  C'cfl 
au  Roi  que  s'adresfent  toutes  les  Dépêches  des  Envoyés  de  Suéde  qui  ré- 
fident  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe,  ce  Prine  délibère  enfuite 
avec  fes  Minières  fur  le  parti  qu'il  convient  de  prendre.  Les  Refcripts, 
ou  les  inffruftions  qui  doivent  diriger  les  Négociations  des  Envoyés  , 
font  expédiées  dans  le  Département ,  fous  la  fignature  du  Roi ,  &  par  fes 
Ordres.     Il  y  a  des  Secrétaires  d'Etat,  des  Commis,  des  Clercs,  &c. 

Ce  n'efl;  pas  à  la  Diette  affemblée  en  général  que  le  Roi  fait  rendre 
Compte  de  la  Situation  des  affaires  étrangères ,  mais  a  un  Comité  fecret 
établi  pour  cela,  qui  communique  enfuite  aux  Etats  Généraux  ce  qu'on 
peut  faire^  connoitre  de  ces  fortes  de  chofes  au  Public. 

5.    X  I  X. 

La  Politique  générale  de  la  Suède  doit   avoir  quatre  Objets  en  vue.  Politique 
I.)  De  rendre  l'Etat  plus  opulent,  en  faifant  venir  des  richeffes  dans  le  générale 
Royaume.     2.)  De  fe  tenir  dans  un  bon  état  de  défenfe  contre  tous  ÏQs  guèdc. 
voifins.     3.)  De  reconquérir,  s'il  eft  poffible,  la  Livonie  &  la  Finlande, 
&  4.)  d'entretenir   l'équilibre   dans  le  Nord  en  s'y  rendant  elle-même 
tous  les  jours  plus  refpeftable. 

Le  premier  objet  ne  fauroit  être  rempli  avec  plus  d'efficace  que  par  le 
moyen  du  Commerce ,  &  en  fuivant  les  règles  que  nous  avons  établies  ci- 
deiïiis.  Il  lui  importe  auffi  de  faire  refpecter  fon  Pavillon ,  &  de  s'oppofer 
aux  attentats  que  la  Nation  Angloife  commet  impunément  fur  la  Naviga- 
tion de  tous  les  Peuples ,  lorsqu'on  tems  de  guerre  les  Armateurs  Anglois 
attaquent,  fans  rime  ni  raifon,,les  Vaiffeaiix  marchands  des  Puiffances 
neutres,  ainfi  que  nous  en  avons  vu  un  grand  nombre  d'exemples  dans 
cette  dernière  guerre.  Façon  d'agir  qui  dans  le  fonds  n'a  d'autre  but 
que  de  ruiner  le  Commerce  des  autres  nations.  Mais  ,  outre  cela,  la 
Suède  a  toujours  eu  pour  maxime,  de  prendre  des  Subfides  de  la  Fran- 
ce, «&  quelquefois  de  l'Angleterre,  ou  même  de  la  Hollande.  Cette 
Politique  n'efh  pas  mauvaife.  Les  troupes  Suédoifes  ont  agi  rarement  pour 
la  Puiflance  qui  les  avoit  pris  à  fa  folde  ;  &  lors  même  qu'elles  ont  agi , 

ce 

(■♦)  La  Providence  vient  de  l'élever  fur  le  Trône;  &  il  y  porte  dei  lumières  & 
^s  vertus  qui  font  concevoir  les  plus  belles  efpérancei  de  fon  Règne,  pourvft  S**** 
la  Matiou  n'y  mette  pas  elle-m£me  des  obllselet.    Ntte  de  l'Edittur. 
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ce  n'a  été  qu'en  faveur  de  fon  propre  Syflème  ;  peut  -  être  même  qu'on 
auroit  été  obligé  de  les  faire  marcher  fans  les  Subfides.  Avec  cela  il 
efl  entré  tous  les  ans  de  grofles  femmes  dans  le  Royaume ,  qui  fe  font 
répandues  parmi  la  Nation,  &  qui  auroient  fait  plus  de  bien  encore,  Ci 
on  en  avoit  profité  comme  il  faut.  On  recherche  les  Troupes  Suédoifes 
véritablement  à  l'enchère,  &  il  efl  à  remarquer,  que  l'Angleterre  pourra 
toujours  les  payer  plus  largement;  mais,  comme  les  vues  politiques  de 
rAn<^leterre  peuvent  s'accorder  rarement  avec  les  intérêts  naturels  de  la 
Suède ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  cette  Cour  fe  contente  de  moins  de 
Subfides,  &  qu'elle  refle  dans  fes  anciennes  liaifons  avec  la  France,  dont 
l'Alliance  lui  eft  comme  naturelle  ,  &  qui  lui  a  été  favorable  par  le 

paiTé. 

Le  fécond  Objet  de  la  Politique  Suédoife,  dérive  en  grande  partie  du 
premier,  &  dépend  de  l'entretien  de  fon  Armée,  de  fa  Marine,  de  {es 
Forterefles ,  &  des  Alliances  qu'elle  contrafte.     Si  la  Suède  étoit  alFez  ri- 
che, ou  qu'on  pût  y  faire  de  meilleurs  arrangemens  de  finances,  il  fau- 
droit  que  l'Armée  refiât  toujours  fur  pied ,  qu'on  drelTàt  mieux  le  Sol- 
dat ,   &  qu'on  l'accoutumât   à   une  plus  grande   exaélitude  dans  le  fer- 
vice.    Si  la  discipline  Militaire  ne  fe  rétablit  pas  dans  cette  Nation ,  elle 
ne  pourra  jamais  tenir  tête  à  la  Ruffie,  ou  au  Danemarc,  dont  les  trou- 
pes font  tenues  conflanment  en  exercice.     La  Flotte  &  les  Galères  exigent 
aufli  une  grande  attention  de  la  parc  du  Gouvernement.     A  l'égard  des 
places  fortes  qui  doivent  défendre  ce  Royaume,    il  eft  bon   de  remar- 
quer, qu'il  n'a  rien  à  craindre  du  coté  du  Nord,  où  il  eft  terminé  par  la 
Mer  -  glaciale ,  &  par-conféquent  ians  voifins  &  à  l'abri  de  toute  infulte. 
Du  coté  de  rOueft,  vers  la  Norwége,  il  eft  défendu  par  de  hautes  Mon- 
tagnes efcarpées  ;  &  il  feroit  très -dangereux  pour  un  Ennemi,  de  faire 
une  invafion  de   ce  coté  -  là.     On  trouve  d'ailleurs  aufli  fur  les  frontiè- 
res de  Norwége  le  Weenerfée  &  le  grand  Elbe,  outre  les  places  fortes 
de  Bahus,  de  Marftrand',  &  de  Gothenbourg.     Plus  bas  en  Schoonen, 
font  les  forterelTes  de  Malmoe ,  de  Landscroon  ôc  quelques  autres  moin- 
dres.    La  côte  de  la  mer  eft  défendue  en  partie  par  les  rochers,  &  en 
partie  par  les  flottes.     Mais  en  Finlande,  il  n'y  a  que  la  Ville  d'Abo  qui 
•foit  une  place  de  quelque  importance  :.  &   c'eft  cependant  de  ce  coté- 
:]à  que  la  Suède  devroit  porter  toute  fon  attention  &  tous  fes  efforts, 
foit  qu'elle  veuille  fimplement  fe  défendre  contre  les  entreprifes  desRufles, 
foit  qu'elle  penfe  à  reconquérir  fur  eux  les  Provinces  perdues.     En  géné- 
rai, on  peut  dire  que  les  forterefTes  de  la  Suède  font  mal  entretenues,  & 
que  le  manque  d'argent  paroit  en  ceci  comme  en  toute  autre  chofe.    Quant 
aux  Alliances,  il  faut  convenir  que  la  Suède  entretient  non  -  feulement  de 
fort  habiles  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères,  qu'elle  n'épargne  aucune 
dépenfe  dans  les  Négociations;  mais  auffi,  qu'elle  fuie  le  bon  &  le  vrai 
Siftème  qui  lui  convient,  eu  égard  aux  Puiffances  avec  lesquelles  elle  fe 
lie.    Mais  où  trouve- 1- on  .de  ces  vrais  Alliés,  qui  agilTenc  vigoureufe- 

mentj. 


P    O    L    I    T    I    Q_   U    E    s.  3gp 

ment,  lorsque  la  foi  des  Traites  feule  les  oblige  à  agir,  &  qu'ils  n'y  fonc 
point  engage's  par  leurs  intérêts  immédiats? 

\t^  Le  troifiéme  objet  n'efl  pas  moins  important  que  les  deux  premiers ,  &  i 

peut-être  plus  difficile  à  exécuter.  La  Suède  doit  porter  infenfiblement 
&  fans  trop  manifefler  fes  vues ,  fes  principales  forces  du  coté  de  la  Fin- 
lande, choifir  les  meilleures  places  qu'elle  y  a,  les  fortifier  fans  bruit,  (*) 
y  établir  des  Magazins,  tacher  d'affurer  le  port  de  Helfingfors  &  les  autres 
qu'elle  a,  ou  qu'elle  peut  faire  fur  le  Golfe  de  Finlande,  &  attendre  ainfî 
de  la  Providence  les  événeraens  les  plus  favorables  pour  mettre  en  exé- 
cution cette  grande  entreprife.  ' 

Le  quatrième  objet  enfin  ,  dépend  beaucoup  des  trois  autres.  Si  la 
Suède  étoit  plus  commerçante,  qu'elle  fe  tînt  toujours  dans  un  fort  bon 
état  de  défcMife,  &  qu'elle  pût  parvenir  à  reconquérir  la  Livonie  &  la 
Finlande,  elle  feule  rétabliroit  l'équilibre  du  Nord,  &  tiendroit  la  Ruflie 
en  refpecl.  Nous  avons  déjà  expliqué  dans  le  Chapitre  précédent ,  en 
quoi  cet  équilibre  confifte;-  &  nous  ajouterons  ici  que,  tant  que  les  cho- 
ies feront  fin-  le  pied  où  elles  font  à  préfent ,  la  Suéde  ne  doit  jamais  fe 
départir  de  l'alliance  de  la  Prufie  &  du  Danemarc.  C'efl  une  triple  Al- 
liance naturelle.  •  Si  la  Suéde  reprenoit  fon  Ancien  luilre ,  fa  Politique 
changeroit  alors  avec  fa  fortune. 

5.    X  X. 

Telle  eft  donc,  ou  doit  être,  la  Politique  générale  de  la  Suède;  à  l'c-  Politique 
gard  de  la  Conduite  qu'elle  obferve  avec  chaque  Puiflance  en  particulier,  paiticu- 
il  efl;  bon  de  remarquer,  que  l'ère 

Le  Pm-tiigal  8^  ÏEfpagne  n'ont  point  d'autres  liaifons  avec  la  Suède,  LEfpagne 
que  celles  qui  nailTent  du  Commerce,  ou  de  l'enchainement  général  des  &  le  Poe- 
Affaires  de  l'Europe.     Ces  Etats  ne  peuvent  fe  rendre  de  fervices  ré-  "'S^'* 
ciproqutrs ,  à  caufe  de  leur  grand  éloignement.     Mais  l'Efpagne  &  le  Por- 
tugal ne  fauroient  fe  paffer  des  denrées  de  Suéde,  &  la  Suéde  a  befoin  de 
Sel,  de  fucre,   de  fruits,  de  vins,    d'huiles  &  d'une  infinité  de  chofes 
qui  croifient  dans  ces  deux  Royaumes.     C'eft  ce  qui  forme  la  bafe  du 
Commerce  mutuel.     Si  les  Suédois   s'appliquoient  mieux  à  la  bâti/le  des 
vaiffeaux,  &  qu'ils  en  fiffent  de  bois  de  chêne  folidement  conilruits,  ni 
le  Portugal  ,  ni  l'Efpagne  ne  pourroient  jamais  mieux  fe  pourvoir  des 
vaifleaux  dont  ils  ont. befoin,  Ibit  pour  leurs  flottes,  foit  pour  les  voya- 
ges clés  Indes.     La  Suède  doit  donc  cultiver  foigneufement  la  bonne  ami- 
tié avec  ces  deux  Puiffances,  &  encourager  le  commerce  par  tous  les 
moyens  poffibles.     Comme  ni  les  Efpagnols,  ni  le;  Portugais,  ne  navi- 
gent  point  en  Europe ,    cette    circonftance    eft   fort    avantagcufe    aux 
Suédois ,  qui  deviennent  par  là  les  'Voituriers  de  leurs  marchandifes  ;  mais 

la 

(  *  )  On  ne  voit  pas  trop  bien  comment  ces  démarches  tfchaperoiei)t  i  la  vijilancc  dtf 
Itats  intérefRt  à  les  obferver.    Note  ie  l'Editeur.  ,  ..^    ,  >^ 
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]a  Suède  devroit  tâcher  de  faire  ce  Commerce  direélement,  &  non  pat 
les  Hollandois,  les  Hambourgeois ,  ou  autre  main  tierce. 
LïFrancc.  La  France  efl:  de  toutes  les  Puiflances  celle  avec  qui  la  Suède  a  les 

plus  intimes  liaifons.     La  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Couronnes 
fubfifle  depuis  le   tems  de  Gujlave  /. ,   &  elle  n'a  été   interrompue  que 
par  de  légers  nuages  de  refroidifTement ,  que  la  faulTe  Politique  a  faic 
naitre.     Ni  la  France,  ni  la  Suède,  ne  fauroienc  jamais  être  bons  Amis 
&  fidèles  Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  la  Ruffie;  voilà  la   ba- 
fe    fondamentale   de   cette    Union   naturelle   entre  les  Cours   de   Ver- 
failles  &  de  Stockholm ,  qui  ne  peut  changer  à  moins  que  les  deflinées 
des  Nations  de  l'Europe  ne  changent  aufli.     La  Suède  tire  presque  con- 
llanment,  même  en  tems  de  paix,   des  Subfides  de  la  France;  elle  ne 
doit  pas  fe  laifler  éblouïr  par  l'appas  d'un  plus  grand  gain  qu'elle  pourroit 
faire  ailleurs,   ni  céder  ks  troupes  à  une  Puifïance  rivale  de  la  France. 
Mais,  d'un  autre  coté,  qu'elle  ne  fe  fie  jamais  trop  fur  les  fecours  de  la 
Maifon  de  Bourbon.     Il  pourroit  lui  arriver,  ce  qui  efh  arrivé  fous  nos 
yeux  au  Roi  Stanijlas,  à  V Electeur  de  Bavière,  au  Prince  Edouard,  &  à 
presque  tous  les  Alliés  de  la  France.     Qiie  la  Suède  tâche  d'imiter,  s'il 
fe  peut,  la  conduite  du  Roi  de  PrufTe,  qui  efl  Ami  &  allié  de  la  Fran- 
ce ,   mais  qui  fe  foutient  par  fes  propres  forces,   qui  agit  &  qui  celTe 
d'agir,  quand  fes  intérêts  le   demandent.     Toutes  ces  puiflantes   conli- 
dérations,  que  nous  ne  faifons  qu'effleurer  ici,  doivent  engager  la  Sué- 
de à  entretenir  avec  la  Cour  de  Verfailles  une  bonne  harmonie  &  une 
Négociation  confiante.     Les  intérêts  du  Commerce  fe  joignent  à  ceux 
de  la  Politique  ;  &   les  Relations    de  Négoce    entre  les   deux  Nations 
deviennent  tous  les  jours  plus  confidérables.     Il  y  a  à  Stockholm  deux 
Partis,  dont  l'un  efb  porté  pour  l'Angleterre ,  &  l'autre  pour  la  Franee. 
Ceux  du  premier  Parti  doivent  être  des  gens  bien  fins  &  de  fort  bons 
Citoyens. 
L'Angle-        L Angleterre  n'époufera  jamais  bien  vivement  les  Intérêts  de  la  Suède , 
»rre.        de  quelque  coté  qu'on  veuille  envifager  les  chofes.     Les  Anglois  ont  tou- 
jours été  amis  zélés  delà  Maifon  d'Autriche  &  de  la  Ruflîe;  &  ce  n'effc 
pas  là  le  compte  de  la  Nation  Suédoife.     Il  efl  inutile  de  vouloir  con- 
cilier des    chofes    contradiftoires ,    par  des    raifonnemens   fophiltiques , 
qu'une  mauvaife  Politique  fait  quelquefois  inventer.    D'un  autre  coté,  on 
a  remarqué  que  l'Angleterre  cherche  toujours  à  faire  fon  Commerce  dans 
la  Baltique  par  le  moyen  du  Danemarc  ,   fans  y  faire  intervenir  la  Suède; 
&  ce  n'efl  qu'à  fon  corps  défendant ,  qu'elle  fait  quelques  affaires  avec 
cette  dernière  Puiffance.     L'Angleterre  ne  fauroit  prouver  qu'elle  ait  ja- 
mais rendu  le  moindre  fervice  réel  au  Commerce  des  Suédois ,  au  contrai- 
re ,  elle  a  tâché    de  détruire  tout- à- fait  leur  Navigation ,  s'il  eût  été 
poflible.     Dans  la  dernière  guerre ,   les  Armateurs  fe  font  faifis  d'ime  in- 
finité de  vaifleaux  Suédois ,  &  les  ont  emmenés  dans  les  ports  d'Angle- 
terre ;  on  les  y  a  retenus  fous  des  prétextes  frivoles ,  leur  Cargaifon  s'efl 
gâtce,  &  toutes  ces  violences  n'ont  été  faites  que  pour  abimer  Je  Com- 
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merce  maritime  des  Suédois  &  des  autres  Nations.  Les  raifons  que  la 
Cour  Britannique  a  alléguées  pour  judifier  ces  Pirateries ,  étoient  pitoya- 
bles. On  difoit  à  Londres  ;  Nos  Loix  le  veulent  ainfi ,  nous  ne  /aurions  les 
changer.  Il  fembloit  entendre  les  Romains  ,  qui  pour  difculper  leurs 
brigandages,  &  cette  injuftice  manifcfle  avec  laquelle  ils  accabloient  les 
autres  Nations  ,  difoient  pour  toute  raifon  :  Le  Sénat  l'a  décidé  ainfi. 
Mais,  malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  Suéde  doit  ufer  de  pru- 
dence ,  &  même  defineffe,  dans  la  conduite  qu'elle  obferve  avec  l'An- 
gleterre. Elle  doit  toujours  cajoler  cette  Cour ,  afin  que  fi  jamais  la 
France  venoit  à  lui  faire  faux -bond,  elle  puifTe  trouver  une  refTource  dans 
la  Grande  -  Bretagne ,  &  après  tout  la  Politique  veut  qu'on  diminue  tou- 
jours le  nombre  de  fes  Ennemis. 

lant  que  h  Hollande  fuivra  le  Siftéme  politique  de  l'Angleterre  ,  la  LcsPrcw 
Cour  de  Stockholm  n'a  pas  grande  apparence  de  pouvoir  détacher  cette  vinccs- 
République  des  Ennemis  naturels  de  la  Suède.  Cependant  ces  deux  ^"'": 
PuiiTances  font  fort  intéreflees  à  leur  Confervation  mutuelle;  car  fi  l'une 
ou  l'autre  fubiffoit  quelque  Révolution  confidérable  qui  la  fît  changer 
de  domination  ;  que  deviendroit  leur  commerce  réciproque  qui  eft  très- 
important  ?  Si  les  forces  maj-itimes  des  Provinces- Unies  fe  trouvoient 
réunies  à  celles  d'une  autre  Nation ,  cette  Puiflance  ne  manqueroit  pas 
de  donner  la  Loi  dans  la  Mer -Baltique,  &  de  brider  la  Navigation  des 
Peuples  du  Nord.  Si  au  contraire,  la  Suéde  étoit  envahie,  ou  par  le 
Danemarc,  ou  parla  Ruffie,  on  fent  bien  que  la  Hollande  n'y  trou- 
veroit  pas  fon  compte,  foit  pour  le  Péage  du  Simd,  foit  pour  le  trafic 
que  fes  Sujets  font  dans  toute  l'étendue  de  la  Mer -Baltique.  C'ell  par 
cette  raifon  que  la  Cour  de  Stockholm  doit  tâcher  d'entretenir  la  bonne 
harmonie  avec  cette  République  ,  qui  indépendanment  des  intérêts  de 
Commerce,  pourroit  même  dans  de  certaines  conjonclures,  lui  fournir 
quelques  fecours  pécuniaires.  Au  refte  il  n'y  a  presque  jamais  de  grandes 
Négociations  entre  ces  deux  PuiiTances. 

La  Suède  n'a  aucune  liaifon  avec  la  République  des  Suljfes ,  &  foit  peu  ^    ^ 
avec  l'Italie.     Il  efl  très-  rare  de  voir  des  Vaillèaux  Suédois  dans  les  ports  hdvéci'^* 
delà  Méditerranée;  &  il  n'y  a  point  de  commerce  direft  entre  l'Italie  &  que,  kl'U 
la  Suède.    Peu  importe  à  la  Cour  de  Stockholm,  quel  Prince  polTéde  tel-  talic. 
le  ou  telle  Province   d'Italie,  &  il  n'ell  guères  apparent,  qu'on  revoye 
jamais  des  Goths  pouffer  leurs  conquêtes  jusques  dans  Rome.     Les  inté- 
rêts politiques  de  la  Suéde,   relativement  à   l'Italie,    font  fi   indircéls  , 
qu'il  f  Toit  fort  inutile  de  nous  étendre  en  réflexions  fur  ce  fujet. 

L Allemagne  a  été  fouvent  le  Théâtre  fanglant  où  les  Armes  Suédoifes  L'AIIcûm»- 
ont  fait  de  terribles  ravages;  mais  c'étoit  dans  des  tems  où  la  Pui/lancegn». 
de  la  Suède  étoit  bien  différente  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  On  nu. 
pas  vu  d'ailleurs ,  que  toutes  ces  guerres ,  &  les  Succès  les  plus  brillans , 
ayent  produit  quelque  folide  avantage  à  la  Nation  Suédoif'^';  vS:  le  meil- 
leur confeij  qu'on  puifle  lui  donner,  c'ell  de  ne  point  s'ingérer  fans  né- 
ces» 
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ceflîtc  dans  les  querelles  des  Allemands,  &  furtout  de  ne  point  exciter  de 
•troubles  dans  cet  Empire.  Les  Rois  de  Suède  d'ailleurs  en  font  Membres 
en  qualité  de  Ducs  de  la  Poméranie,  dont  ils  polîedent  une  partie,  & 
c'eft  ce  qui  les  engage  au  maintien  du  Siftème  de  l'Empire ,  tel  qu'il  a 
été  établi  &  confirmé  par  la  Paix  de  Weftphalie,  à  laquelle  la  Suède  a 
eu  tant  de  part.  Il  fe  fait  d'ailleurs  un  très -beau  commerce  entre  les 
deux  Etats  par  la  voye  des  Villes  Anfëatiques;  commerce  qui  efl  fort 
avantageux  à  la  Nation  Suédoife.  Cependant  la  Mai/on  d'Autriche,  fi 
puiffante  en  Allemagne,  n'efl  pas  fort  bonne  amie  de  la  Suède,  &  ne 
fauroit  guères  l'être  par  les  liaifons  où  elle  fe  trouve  avec  la  Ruflîe.  La 
Cour  de  Vienne  a  un  befoin  elfentiel  de  raffiflance  des  RuiTes  contre  les 
cntreprifes  de  la  Porte  Ottomane;  &  cet  intérêt  naturel  réunira  toujours  la 
Ruffie  &  l'Autriche.  Les  Suédois  au  contraire,  ne  fauroient  fouhaiter  que 
l'abaifTement  de  la  Puiffance  Rulîienne;  &  de  là  nait  cette  inimitié  four- 
de  que  l'on  voit  régner  entre  les  Cours  de  Vienne  &  de  Stockholm.  La 
Maifon  d'Autriche  travaille  à  l'abaifTement  des  Princes  de  l'Empire ,  &  fur- 
tout  du  Corps  Evangélique.  La  Suède  s'eft  facrifiée  depuis  longtems  pour 
foutenir  les  prérogatives  des  Membres  du  Corps  Germanique,  auiTi  bien 
■  que  la  Religion  proteflante.  Nouvelle  fource  de  défunion  !  La  Suéde  efl 
donc  intérelfée  à  prévenir  l'accroiffement  des  forces  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  à  empêcher  qu'elle  ne  faflé  aucune  brèche  aux  privilèges ,  aux 
Loix,  &  aux  Conllitutions  fondamentales  de  la  Nation  Germanique. 
f.e  Roi  de  La  PruJJe  ,  de  rivale  &  d'ennemie  déclarée  qu'elle  étoit  autrefois  de 
rmffe.  ]a  Suède,  efb  devenue  fa  plus  fûre  Alliée.  Le  Grand  Elefteur  défit  les 
Suédois  à  Fehrbellin,  &  les  mena  battant  jusqu'en  Courlande.  Le  Roi 
Frédéric -Guillaume  leur  enleva  Stettin  &  une  grande  partie  de  la  Pomé- 
ranie. Frédéric  II.  efl:  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  Nation  Suédoife  ; 
&  il  a  cimenté  cette  amitié  par  le  mariage  de  fa  Sœur,  la  Princeffe  Ui- 
rique,  avec  le  Prince  Succefeur.  Voilà  comment  les  intérêts  des  Na- 
tions peuvent  quelquefois  changer  en  peu  de  tems.  La  Suède  &  la 
Pruffe  font  devenues  aujourd'hui  des  Alliés  naturels,  parce  que  l'une  & 
l'autre  font  intéreffées  à  s'oppofer  à  l'aggràndiffement  de  la  Rufîîe  ,  &  à 
maintenir  l'équilibre  dans  le  Nord ,  de  forte  qu'elles  ont  entièrement  pafTé 
l'éponge  fur  leurs  anciennes  querelles.  La  Suède  ne  peut  jamais  être  aufîi 
utile  au  Roi  dePruflé,  que  ce  Prince  peut  l'être  à  la  Suède,  parce  que  les 
forces  Pruffiennes  font  infiniment  plus  confidérables  que  les  forces  Sué- 
-doifes  ,  &  que  le  Roi  fe  trouvant  voifin  des  païs  que  la  Rulfie  a  enlevé 
à  Charles  XII. ,  y  peut  toujours  faire  de  puifTantes  divertîons.  Cette  con- 
fidération  doit  donc  engager  la  Cour  de  Stockholm  à  ménager  par  toutes 
fortes  de  moyens  l'amitié  de  Sa  Majefté  Pruffienne. 
LiPolo-  Toutes  les  fois  que  les  Suédois  ont  fait  des  guerres  fanglantes  en 
gne.  Pologne ,   il  en  faut  chercher  le  motif,  bien  plutôt  dans  l'efprit  conqué- 

rant  des  Rois ,   que  dans  les  intérêts    de  la  Nation   Suédoife  ,   qui  ne 
demandoient  nullement  de  pareilles  entreprifes.     Qu'ell-ce  que  h  Sué- 
de 


POLITIQUES.  393 

de  a  remporté  de  tous  les  Succès  de  Charles  XII. ,  ou  même  qu'auroic- 
elle  pu  en  remporte^ ,  fuppofé  que  ces  Succès  euflent  été  foutenus  jusqu'à 
la  fin?  l'out  ce  qui  doit  intertfler  aujourd'hui  la  Suède,  c'ell  de  voir 
fur  le  trône  de  Pologne  un  Roi  qui  ne  foit  pas  la  Créature  de  la  Ruffie, 
&  par-confcquent  dévoué  à  fon  fcrvice.  Au  contraire,  Çi  la  Suède  & 
la  Pologne  étoient  unies,  elles  pourroient  s'oppofer  efficacement  aux 
progrès  de  la  Puiffance  Rulle.  Aulli  la  Suède  a- 1- elle  encore  un  parti 
allez  confidérable  dans  la  nation  PolonoiPa,  &  ce  parti -là  ne  penfe  pas  le 
moins  fainement ,  &  elle  a  foin  de  l'entretenir  dans  fes  bonnes  difpolitions 
par  les  négociations  de  fes  Miniftres.  Il  fe  fait  quelque  Commerce  encre 
la  Prufle  Polonoife  &  la  Suéde;  il  mérite  d'être  maintenu,  parce  que  dans 
les  befoins  ce  Royaume  peut  fe  pourvoir  par  ce  canal ,  du  bled  de  Pologne  j 
ce  qui  lui  efb  d'une  grande  relTource. 

Le  Davemarc  a  été  presque  de  tout  tcms  en  rivalité  avec  la  Suède  ;   &  Le  Dahe- 
fouvent  cette  rivalité  a  éclaté  en  rupture  ouverte.     Tant  de  guerres  a-  °'*''^' 
voient  fait  naitre  une  haine  nationale  entre  les  deux  Peuples.     Aujourd'hui 
ce  n'efh  plus  la  même  chofe.     Les  prétendons  réciproques  ont  été  réglées  ; 
les  deux  Royaumes  ont  des  limites  fi  judes,  qu'il  femble  que  la  Nature 
les  ait  tracées.  Le  Sund  fépare  la  Suéde  d'avec  le  Danemarc  j  <^  une 
chaîne  de  Montagnes  forme  la  frontière  de  la  Norvvége  &  des  Provin- 
ces Suéuoifes.      La  Suède  eft  donc  intérelTée   à  ce  que   les  limites    du 
Danemarc   demeurent  dans   le  même   état  ,    où   elles  font   aujourd'hui. 
D'ailleurs,  il  paroit  que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Cours  reconnnoilTent 
que ,  dans  les  guerres  qu'elles  ont  enfcmble ,    elles  ne  font  que  confumer 
en  vain  l'une  contre  l'autre  des  forces  qui  leur  deviennent  ii  néceffaires 
lorsqu'il  s'agit  de  s'oppofer  à  une  PuilTance  étrangère  qui  veut  donner  la 
loi  dans  le  iVord.     En  un  mot,  l'équilibre  du  Nord  exige,  que  la  Sué- 
de &  le  Danemarc  foienc  unis.     Les  mefures  politiques  qu'on  voit  prendre 
aujourd'liui  à  ces  Puilîances ,  nous  font  croire  qu'elles  font  fenfibles  à  cet- 
te vérité.     Au  refte,  la  Suède  doit  avoir  l'œil  à   ce  que  le  Danemarc 
n'augmente  pas   fon  Commerce  maritime  aux  dépens  du  fien.     11  feroic 
auffi  extrêmement   avantageux  pour  la  A^ation  Suédoife,  fi,  par  quelque 
Négociation  entamée  dans  des  conjonèlures  favorables,  elle  pouvoit  re- 
gagner la  Franchife  du  Droit  de  Péage  dans  le  Sund ,  qui  fera  toujours 
un  obflacle  très -grand  aux  progrès  de  fa  Navigation. 

De  toutes  les  puilîances  du  Monde,  il  n'y  en  a  point  que  la  Suède  doi-  La  Ruffie. 
ve  craindre  autant  que  la  Rujjle.  Les  Rufies  &  les  Suédois  fe  font 
faits  de  cruelles  guerres  depuis  un  tems  immémorial.  Anciennement  l'a- 
vantage étoit  toujours  du  coté  des  Suédois,  mais  Charles  XI.  avoit  cou- 
tume de  dire:  Us  ne  favcnî  pas  leurs  forces  ;  ne  leur  apprenons  point  à  les 
connoitre.  En  effet,  vers  la  fin  du  Régne. de  Charles  Xll.,  la  fortune 
changea',  &  devint  fi  favorable  au  Czar,  que  ce  Prince  enleva  les  plus 
fertiles  Provinces  dépendantes  de  la  Suède,  lavoir  la  Lironie ,  YIngrie  & 
une  partie  de  la  Finlande.  Or  rien  n'efi:  plus  naturel  que  le  de'fir  des  Sué- 
dois de  recouvrer  ces  bellrs Provinces;  &  c'efl  ce  qui  fera  éternellement 
Tvm.  m.  2.  Part.  Ddd  une 
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une  pomme  de  difcorde  entre  ces  deux  PuifTances.     La  Ruffie  d'ailleurs  efl: 
en  écat  d'entretenir  une  nombreufe  armée,  qui  s'aguerrit  déplus  en  plus, 
&  qui  devient  chaque  jour  plus  formidable  pour  la  Suède.     Ce  Royaume 
court  grands  risques  d'être  totalement  envahi ,  ou  du  moins  de  devenir  un 
Etat  dépendant.     La  Cour  de  Pétersbourg  a  déjà  fait  fentir  fa  fupériori- 
té  à  la  Suède  par  de  fréquentes  démarches  pleines  de  hauteur,  &  par  des 
A6les  d'Autorité  qu'elle  y  a  exercés.     Les   premiers   Minières  Suédois 
n'ont  pas  été  fûrs  dans  leurs  portes  ;  &  la  Rullie  a  prétendu  les  dépla- 
cer à  fon  gré.     Enfin  les  ports  de  Livonie  &  de  Finlande  ont  donné  à 
la  Ruffie,    une  flotte,   des  Navires  Marchands,  une  Navigation  &  un 
grand  Commerce  ;  &  tout  cela  aux  dépens  de  la  Suède.     Quelle  Nation 
pourroit  envifager  ces  fortes  de  chofes  d'un  œil  indifférent?  Quand  même 
les  trônes  de  Ruffie  &  de  Suède  feroient  occupés  par  les  deux  Princes  du 
même  fang  qui  y  font  defhinés  ,  croit -on  que  ces  liens  foient  plus  forts 
que  les  intérêts  naturels  des  Nations;  &  un  Czar  efl -il  fi  fort  le  Maitre  en 
Ruffie,  (*)  ou  un  Roi  en  Suède,  pour  que  ces  Princes  puiflent  établir 
une  amitié  folide  entre  des  Peuples  ennemis  de  tout  tems?  C'eft  à  la  Suè- 
de à  nuire  à  la  Rwflie  le  plus  qu'elle  peut,  &  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentent  pour  cela,  (f)  Elle  doit  tâcher  de  fe  mettre  dans  un 
état  qui  du  moins  puifl^e  en  impofer  pour  fe  foutenir  contre  un  Voifin 
auffi  dangereux. 
La  Porte        La  Porte  Ottomane,  quolqu  extrêmement  éloignée,  a  été  de  tout  tems 
Uttomanc.  amie  de  la  Suède,  &  lui  a  rendu  les  fervices  les  pluseflentiels,  foit  par 
des  fecours  en  argent ,  foit  en  agiflant  contre  les  Rufles  ,  foit  en  les  te- 
nant Amplement  en  échec.     La  Porte  a  même  agi  avec  une  générofité  peu 
commune,  en  renvoyant  à  la  Suède  par  le  Major  Sinclair,  qui  fut  aflàffiné 
en  Siléfie  par  des  fuppôts  de  la  Cour  de  Pétersbourg  (g),  les   obligations 
des  Capitaux  importants  dont  la  Suède  étoit   refl;ée  redevable  à  laPorte^ 
depuis  les  rralheurs  de  Charles  Xlf.     Toutes  ces  confidérations  doivent 
engager  la  Nation  Suédoife  à  une  fincère  reconnoifiance  ;  &  elle  doit  fe 
co'nferver  l'amitié   des  Turcs,  qui  peut  lui  être  d'un  fecours  infini  dans 
toutes  les  occafions.     Une  petite  Armée  Ottomane  efl  capable  de  tenir  à 
h  fois  en  échec  la  Ruffie,  la  Pologne  &  la  Maifon  d'Autriche.     Que  ne 
feroit  -  on  pas  pour  fe  procurer  un  pareil  Allié  ? 
Les  Abë-      Les  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie  ne  fauroient  nuire  beaucoup  à  la  Suéde, 
ritn-î&ai:-  parce  qu'elle  envoyé  peu  de  Vaifieaux  dans  la  Méditerranée.  Si  fon  Com- 
ues  Pira-    rnerce  augmentoit  de  ce  coté  -  là ,  il  lui  feroit  facile  de  faire  la  Paix ,  au 
'''■''■  moins  avec  les  Algériens ,  par  la  Médiation  de  la  Porte  Ottomane. 

CHA- 

(*)  Le  defpotisme  des  Souverains  de  la  Riidie  ne  reconnoit  aucunes  bornes,  ou  du 
moins  neft  expofé  qu'aux  atteintes  des  révolutions  dont  les  exemples  font  aflcz  fréquens. 
iVure  de   l'Editeur. 

(t)  11  fciudioit  donc  qu'elle  le  fît  d'uue  manière  dont  la  Ruflîe  ne  s'apperçût  pas;  & 
.      cela   cft.jl  pdiriblev'  Nott  de  l'Editeur. 

i^f)  M.  de  Biclfeld  avoic-  il  des  garants  Ciiflifans  de  ce  qu'il  avanceici?  Nutt  c'tl' Editeut).. 
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CHAPITRE       XIV. 
L     J       RUSSIE. 

!  l 

S.   I. 

De  tous  les  Empires  modernes  le  plus .  vafle  e-ft    fans   contredit  celui  Etendue 
qu'on  nomme  ï Empire  de  RitJJle.     Nous  prenons  ici  cette  dcnomina-  «^c  l'Empi- 
tion  dans  le  fens  le  plus  étendu,  &  nous  entendons  par  l'Empire  deRuflle,  r^  ï^""*' 
tous  les  Etats ,  les  Royaumes ,  &  les  Provinces  que  le  Czar  pofTède  tant 
en  Afie  qu'en  Europe.     Ce  n'eft  que  dans  ce  fens  qu'on  peut  dire,  que 
cet  Empire  comprend  dans  fa  longueur  depuis  l'Occident  jusqu'à  l'Orient, 
c'efb-à-dire,  depuis  les  frontières  de  la  Livonie  ,  de   l'Ingrie  &  de  la 
Finlande,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Afie,  vers  h  Détroit  de  Kamfchatka, 
une  étendue  de  païs  de  .  .  .  Lieues,  fur  une  largeur  inégale  de  . . .  lieues, 
depuis  les  frontières  de  la  Perfe ,   ou  de  la  Tartarie  ,  jusqu'à  la   Mer- 
glaciale   au  delà  du  Cercle  Arélique  ,    c'efl-à-dire  depuis  le  Midi  jus- 
qu'au Septentrion.     Quel  Empire  immenfe  qui  couvre  une  fi  grande  partie 
de  notre  Globe ,  qu'il  embralTe  pour  le  moins  un  tiers  de  l'Europe  &  de 
l'Afie  ! 

Mais,  avant  que  d'aller  plus  loin,  avcrtilTons  nos  Lefleurs  de  ne  point 
fe  faire  une  trop  grande  illufion ,  en  fupputant  les  forces  de  l'Empire  Rufle 
fur  la  proportion  de  la  grandeur  de  fon  territ&ire.  Rien  ne  feroit  capa- 
ble de  donner  de  plus  faufl"es  idées.  Car,  en  parlant  de  cet  Empire,  il 
faut  commencer  par  établir  comme  un  principe  certain,  premièrement, 
que  la  plus  belle  des  Provinces  Ruffiennes  n'égale,  ni  en  bonté  ,  ni  en  va- 
leur intrinféque,  les  autres  païs  de  l'Europe,  tels  que  la  France,  l'An- 
gleterre ou  l'Allemagne,  par  la  raifon  que  le  climat  y  efh  beaucoup  plus 
âpre  &  plus  ingrat ,  que  l'induilrie  y  eft  moins  connue ,  &  que  la  fitua- 
tion  locale  ne  permet  pas  le  Commerce  avec  des  Peuples  civilifés.  (*) 
En  fécond  lieu  ,  il  efl  ncccfiaire  de  confidérer  que  les  parties  qui  com- 
pofent  ce  vafle  Empire ,  diminuent  toujours  de  bonté  à  mefure  que  leur 
fituation  eft  plus  vers  l'Orient.  C'efl:  ainfi  que  les  Provinces  fur  la  Mer- 
Baltique  font  les  meilleures  ;  que  la  Rufilc  occidentale  tient  le  fécond  rang 
en  bonté  &  en  valeur;  que  la  Ruflie  Orientale  efl:  déjà  d'un  raport  infi- 
niment moindre  ;  que  la  Sibérie  jusqu'à  Tobolsk  mérite  à  peine  quelque 
attention  ,  &  que  pafl"é  Tobolsk  ,  tous  les  païs  que  le  Czar  pofi'ède  jusqu'à 

l'ex- 

(*)  Nous  remarquerons  une  fois  pour  toutes  ,  que  les  chofes  ont  confîdérablement 
changé  à  bien  des  égards  depuis  le  tenis  où  M.  de  Bielfeld  écrivoit.    Note  4c  l'Editiur. 
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l'extrémité  orientale,  ne  valent  abfolument  rien,  &  ne  forment  que  des 
déferts  immenfes,  habités  feulement  aux  environs  des  fleuves  par  quelques 
peuples  barbares ,  ou  par  quelques  hordes  de  Tartares  ,  qui  mènent  une 
vie  dure  &  fauvage  dans  des  plaines  infertiles ,  &  qui  ne  fauroient  ajou- 
ter presque  rien  à  la  puiifance  réelle  de  l'Empire  Rulîe.  Ces  Peuples  ne 
payent  qu'un  tribut  très -léger  qui  eft  plutôt  une  marque  de  leur  dépen- 
dance qu'une  relTource  pour  le  Gouvernement,  Lorsqu'une  malheureufe 
nécelTité  oblige  de  voyager  dans  ces  triltes  Contrées,  ou  qu'on  relègue 
quelque  Criminel  d'Etat  jusques  au  Kamfchatka ,  on  ne  fauroit  prendre  fii 
route  en  droite  ligne  j  mais  pour  y  arriver  il  faut  fuivre  le  cours  des  fleu- 
ves, où  l'on  trouve  par -ci  par -là  quelques  habitations  &  quelque  nourri- 
ture. Etant  ainfi  obligé  de  faire  beaucoup  de  détours,  &  de  defcendre 
presque  jusqu'à  la  grande  muraille  pour  remonter  enfuite,  on  peut  évaluer 
ce  voyage  à  2  mille  lieues  d'Allemagne  ;  &  comme  à  un  certain  éloigne- 
ment  les  chevaux  finiflent  avec  les  autres  commodités  pour  la  communi- 
cation des  hommes ,  on  fe  fert  de  grands  chiens  &  d'une  efpèce  de  trai- 
lieaux  avec  lesquels  on  pafle  des  montagnes  &  des  précipices  dans  des 
dangers  continuels  ;  ou  bien  on  efl  réduit  à  faire  le  chemin  à  pied ,  & 
l'on  peut  compter  hardiment  fur  deux  ans,  de  voyage  avant  que  d'arri- 
ver aux  derniers  confins  de  l'Empire. 

On  fent  parfaitement  bien  que  de  pareilles  Pravinces  ne  fauroient  guè- 
res  contribuer  à  l'augmentation  de  la  Puiifance  d'un  Empire,  fi  ce  n'eft 
que  les  immenfes  déferts  fervent  de  rempart  contre  les  incurfions  des 
Peuples  les  plus  voilins.  Et  comme  nous  écrivons  une  Politique,  &  non 
ui  Traité  de  Géographie,  j'efpère  qu'on  ne  s'attendra  point  à  trouver 
ici  une  Defcription  de  toutes  ces  flériles  Provinces,  dont  la  pofTeflîoii 
n'efl  en  eficc  qu'une  chimère  defliituée  de  toute  réalité.  D'ailleurs , 
nous  pouvons  renvoyer  ceux  qui  font  curieux  de  connoitre  ces  Païs 
en  détail,  à  deux  Ouvrages  qui  ont  paru  depuis  peu.  Le  premier  por- 
te pour  titre,  Impcrii  RuJJici  ^  Tarîarîce  majoris ,  nsc  nonmitwris  Crimecg 
Tabula  cum  Sciagraphia  Traftationis  de  iisdein.  Le  fécond  efl:  un  Atlas 
que  l'Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg  vient  de  faire  paroitre,  & 
auquel  elle  a  travaillé  depuis  beaucoup  d'années.  Il  contient  une  très- 
belle  Carte  générale  de  tout  l'Empire  RufTe  avec  les  Cartes  particulières 
des  différentes  Provinces  ,  &  une  ample  Defcription  de  toutes  ces  Con- 
trées. C'eft  dommage  que  les  Cartes  ainfi  que  la  Defcription  Géographi- 
que, foient  compofées  en  Langue  Rufl'e;  mais  je  ne  doute  point  que  nous 
n'en  ayïons  bientôt  une  Traduftion  fidèle,  par  les  foins  de  nos  Géogra- 
phes de  France,  d'Allemagne  ou  de  Hollande. 

§.    II. 

Contrées  Les  principaux  païs  qui  forment  cet  Empire,  qui  contribuent  à  fa  gran- 
qiiifont  la  deur  intrinfèque,  &  qui  par-conféquent  font  les  feuls  fur  lesquels  nous 
force  rcel-  devons  porter  ici  la  vue ,  fe  réduifent  à 

Jt.)  La 
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r.)  La  Grande  RuJJle,  ou  la  RnJJîe  noire,  qu'on  nomme  aufïï  la  Mo/-  le  de  la 
covie  du  nom  de  fa  Capital".     Elle  portoic  anciennement  le  nom  de  Sar-  Ruflic. 
ttiatie,  &  le  nom  moderne  de  Ku'X\cl]gniûe ,  Partage  ou  divijîon.     Ce  païs 
a  pour  le  moins  300  milles  en  quarré. 
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)  La  plus  2;rande  partie  de  l'Ukraine. 

)  La  Sibérie. 

)  Le  Royaume  de  Cafan. 

)  Le  Royaume  A'Jjlracan. 

S  La  Bulgarie. 

)  La  Livnnie. 

)  h'Ingric. 

)  Une  Partie  de  la  Finlande. 


Pour  peu  qu'on  jette  les  yeux  fur  h  Carte,  on  verri  que  ces  païs  ne 
lailfent  pas  que  d'être  confidérables  par  leur  valle  étendue,  &  par  leur  fi- 
tuation.  Ce  font  auffi  ces  Provinces  que  nous  comprendrons  déformais 
fous  le  nom  commun  de  RufHe. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  Géographie,  favent  que  l'Europe  eft  ,  pour 
ainfi  dire,  environnée  par  dix  Mers  qui  portent  des  noms  difFérens.  La 
Rullie  feule  touche  à  cinq  de  ces  INIers,  fa  voir  à  la  Mer- Baltique  vers 
les  frontières  de  la  Suéde,  à  la  Mer -Blanche  du  coté  de  la  Laponie  Mos- 
covite, à  la  Mer- Glaciale  vers  le  Pôle  Arcliqne,  au  Pont-Euxin  ou  à  la 
Mer- Noire  du  coté  des  frontières  de  la  Turquie,  &  à  la  ÎMer - Caipien- 
ne  vers  les  frontières  de  la  Perfe. 

On  peut  voir  encore  par -là,  que  la  Suéde,  la  PrufTe,  la  Pologne,  les 
Turcs,  les  Tartares,  les  Perfes,  &  même  les  Chinois,  l'ont  les  plus  pro- 
ches voifins  de  l'Empire  Rufle. 

Mais,  indépendanment  de  ces  Mers,  il  y  a  des  fleures  confidérables, 
&  quantité  de  Rivières  qui  coulent  à  travers  les  Pro\-inces  Ruffiennes; 
tels  font  le  Boriilhène  ,  ou  le  Dnieper,  qui  parcourt  les  frontières  de 
la  Pologne,  &  vient  fe  jetter  dans  la  Mer -Noire;  la  Wolga  qui  tra- 
verfela  Ruflie,  &  porte  fes  eaux  dans  la  Mer  -  Cafpienne  ;  le  Tanaïs,  ou 
le  Don,  qui  ferpente  fur  les  Confins  de  la  Rufîie,  &  fe  jette  dans  la 
Mer  d'Afof,  ou  Palus  Méotide;  la  Dwina  qui  fe  rend  à  la  Mer -Blanche; 
&  enfin  l'Oby  qui  partage  l'Europe  &  l'Afie,  &  fe  perd  dans  la  Mer- Gla- 
ciale. (Quelles  reffources  pour  le  Commerce  que  tant  de  IMcrs  &  tant  de 
fleuves,  fi  le  païs  fourniflbit  plus  de  denrées;  qu'il  eût  plus  de  Manufactu- 
res, &  que  des  Peuples  civilifés  habitaifent  par-delà  la  Ruflie,  auxquels 
ce  païs  pût  fervir  d'entrepôt  ! 

5.    r  I  L 

On  comprendra  fort  aifément ,  qu'un  païs  d'une  auffî  vafle  étendue,  ne  R 
...„:,  „„„;.  ^o.-fr^„^  i«  ,y^L,-^^  ^i™or     1^  iiémc  terroire  ,  par- conféquent  "' 
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fauroic  avoir  partout  le  même  clinaat ,  le  même  terroire  ,  par-  conféquent  l"es  fur 
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les  mêmes  prodii6tions  ,  les  mêmes  denrées ,  la  même  quantité  d'habi- 
tans,  les  mêmes  mœurs  &  les  ufages  &c.     En  effet  ,   les  Provinces  oc- 
cidentales &  méridionales  ,    comme  l'Ukraine ,  le  Royaume  de  CaQn , 
celui  d'Aflracan,  font  belles  &  fertiles,  &  différent  du  tout  au  tout  des 
Contrées  orientales  &  feptentrionales  de  l'Empire  Ruffe.     La  grande  Pro- 
vince de  Petzora,  par  exemple,  qui  s'étend  le  long  de  la  Mer -Glaciale, 
efî  fujette  à  un  froid  fi  violent ,  &  les  hivers  y  font  fi  longs ,  que  les 
Rivières  ne  dégèlent  qu'à  la  fin  du  mois  de  May,  &  fe  glacent  déjà  au  m.o;s 
d'Août.  Il  y  a  beaucoup  de  contrées  en  Ruille  qui  font  dans  ce  cas.  Mais, 
dans  les  Provinces  mêmes  qui  fe  trouvent  fituées  au  centre  de  cet  Em- 
pire ,  comme  dans  celle  de  Mofcovie  &  jusques  dans  la  ville  Capitale  de 
Moscow  ,  le  froid  efl:  très  -  rigoureux  ;  &  c'efi;  une  chofe  affez  ordinaire 
d'y  rencontrer  fur  les  chemins  ,    ou  dans  les  rues  ,  des  gens  perclus  de 
froid  ;  auffi  a  - 1  -  on  peine  à  fe  préferver  de  ce  danger  par  les  exercices 
du  corps.     La  gelée  fait  ouvrir  quelquefois  la  terre,  comme  le  fait  a:illeurs 
la  féchereffe.  Toutes  les  eaux  du  pais  fe  gèlent,  &  changent  tellement  de 
face  ,  qu'à  peine  peut -on  les  dillinguer  de  la  terre.     Les  Lacs  les  plus 
vaftes ,  les  lleuves  les  plus  grands ,  font  fujets  à  cette  Métamorphofe.    Ils 
fervent  pendant  l'été  aux  bateaux  ,  &  en  hiver  les   traîneaux  y  paffent 
auffi  librement  que  fur  terre  ,   la  glace  y  étant  ordinairement  de  3  ou  4 
pieds  d'épaiffeur.     Or  cette  croûte  de  glace   étant  foutenue  par  l'eau  fur 
l;iquelle  elle  nage  ,  peut  porter  des  fardeaux  immenfes  fans  aucun  risque. 
Il  eft  afllz  probable, que  cette  grande  quantité  d'eau  qu'il  y  a  en  Ruflie, 
étant  rafroidie  au  commencement  de  l'hiver, contribue  aulTi  à  rendre   dans 
la  fuite  l'air  fi  froid  &  fi  piquant,  que,  il  en  tems  de  gelée  on  jette  un 
verre  d'eau  par  la  fenêtre  ,  cette  eau  fe  convertit  en  glace  à  mefure  qu'el- 
le tombe  à  terre.    Lorsqu'au  cœur  de  l'hiver  on  fort  d'une  chambre  chaude 
h  la  rue,  le  grand  changement  d'air  eft  capable  de  faire  perdre  la  refpirr.- 
tion;  fi  Von  touche  quelque  vafe  d'etain,  qui  n'a  point  été  échauffé  ,  les 
doigts  s'y  attachent,  &  la  peau  y  demeure  quand  on  les  retire.     La  neige 
qui  couvre  ce  païs  ,   tombe  presque  toute  au  commencement  de  l'hiver; 
peut  -  être  fait  -  il  après  cela  trop  froid  pour  neiger.     Si  toutes  ces  remar- 
ques ne  fuffif-nt  pas  pour  faire  comprendre  à  quel  point  le  froid  efl:  per- 
çant en  Rulîie ,  nous  pouvons  y  joindre  un  exemple  fingulier  qui  ache- 
vra  d'en  donner  une  idée  complette.    En  1738.  IJmpératrice  Anne  fit 
confl:ruire  fur  la  Neva  près  de  Pétersbourg ,  un  Palais  tout  de  Glace  ;  les 
murailles  intérieures  &  extcrieiu-es ,  les  ornemens,  les  meubles,  les  tables, 
lesChaifes,  jusqu'à  des  Boites  de  Pendules  &  des  Vafes  ,  tout  étoit  glace. 
On  y  célébra  les  noces  d'un  des  Bouffons  de  la  Cour.     (*)  Les  Amoirs 
qui  préfidoi:nt   à  cette  fête  nuptiale,  dévoient  fe  trouver  étrangement 
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'étoient  apparenment  des  Amours  peu  tendres  &  peu  délicats; 
ils"  étoient  nés  Rulfjs ,   &  n'avoient  jamais  refpiré  l'air  de  l'Isle  confa- 

crée 

(*)  M.  de  Bielfeld  s'cft  trOmpé  pour  la  date;  cela  efl  arrivé  dan?  le  grind  hiver  1740. 
&  l'on  en  peut  lire  tous  les  d^itails  dans  un  Ecrit  public  alors  fous  le  titre  fuivant;  Dejcrip- 
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crée  à  Vénus.     Heureux  les  mortels  qui  vivi^nt  loin  des  climats  où  la  Na- 
ture donne  une  pareille  demeure  aux  amours!  (*) 

Mais  ,  fi  l'hiver  a  fes  incommodités  ,  il  ne  lailFe  pas  aufîi  que  d'avoir 
fcs  avantages.  Car  la  conllance  du  froid  rend  la  Ruflîe  moms  fujetté 
aux  intempéries  qui  régnent  dans  les  païs  chauds ,  les  corps  y  font  plus 
robuftes,  la  Santé  y  efl;  plus  ferme  ,  &  les  Maladie,  épidemiques  n'y  font 
presque  point  de  ravages.  11  faut  même  qu'il  y  ait  dans  le  tempérament 
des  llufTes  quelque  antidote  contre  le  mal  contagieux,  &  cette  conjeda- 
re  eft  fondée  fur  des  exemples  curieux.  Lorsqu'au  commencement  de  ce 
Siècle ,  &  pendant  la  guerre  du  Nord  ,  le  Czar  ht  entrer  fon  Armée  dans 
le  Mecklembourg  &  le  Holflein,  ces  païs  étoient  défolés  par  une  cmelle 
Pefle  ;  mais,  à  mefure  que  ces  troujjes  avançoient ,  il  fembloit  que  la  pefle 
fuïoit  devant  elles.  Les  Soldats  Rulîes  en  arrivant  dans  un  Village,  enfon- 
çoient  les  portes  desMaifons  dont  fouvent  tous  les  habitans  avoientpéri  j  . 
ils  jettoienc  les  cadavres  dehors  ,  fe  couchoient  dans  les  lits  où  les  peftifé'- 
rés  étoient  morts,  &  n'attrapoient  aucun  mal. 

Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  h  gelée  conftante  ,  c'effc  la  comjiio- 
dité  de  voyager  l'hiver  dans  des  traineaux  qui  gliffent  fur  la  neige  avcè 
Une  facilité  &  un  viteiTe  incroyable.  Le  peuple  n'a  que  des  traineaux  faits 
d'écorce  de  tilleul  ,  en  forme  de  coffre  ,  &  doublés  ordinairement  d'un 
gros  feutre  qui  fe  fabrique  dans  le  païs  ,  mais  fans  couvert.  Les  gens 
aifés  fe  mettent  bien  plus  à  leur  aife.  Leurs  traineaux  font  couverts ,  ot» 
y  met  des  matelats  &  des  lits  de  plume  fur  lesquels  on  fe  couciie  de  fon 
long  comme  dans  un  lit  ;  on  fe  couvre  de  bonnes  fourrures ,  on  a  des  li- 
vres &  toutes  fortes  de  commodités  autour  de  foi  dans  cette  voiture,  & 
comme  le  mouvement  en  ell  fort  léger  ,  &  presque  infenfible  dans'  un 
païs  fi  uni  ,  on  peu  dire  qu'on  voyage  avec  une  douceur  &  un  agrément 
inconnus  partout  ailleurs;  &  cela  avec  un  cheval  &  fous  la  conduite  d'un 
Charretier  fidèle  qui  fe  réchauffe  en  courant  par  intervalle,  ou  en  buvant 
quelques  bons  traits  d'eau  -  de  -  vie.  II  y  a  auili  iks  Traîneaux  de  Ville, 
qui  font  proprement  ornés ,  &  qui  fervent  en  guife  de  Carofîès.  Lorsqite 
la  Cour  voyage,  l'Impératrice  fait  la  route  dans  un  traîneau  d'une  gran- 
deur prodigieufe ,  décoré  magnifiquement,  dans  Ijquel  on  a  pratiqué  une 
chambre  bien  meublée ,  capable  de  contenir  pkifleurs  perfonnes,  &  tou- 
tes les  commodités  imaginables,    (f)  Cette  Maifon  ambulante  efl  attelée 

de 

tion  ^  reprèfentattm  exa&e  de  la  Maifon  de  Glace  conjlruite  à  Pé'ershnurg  au  mois  Je  "fan' 
vier  1740  ,  ^detonslesme'.tbhsqui  s'y  trowcoient  :  avec  quelques  Re:narques Juf  le  froid 
en  géntrnl ,  particulièrement  fur  celui  qu'on  a  finti  cette  même  année  dans  toute  l'Europe- 
Comfofée  &  publiée  en  faveur  des  amateurs  de  l'HiJioire  A^aturelle  pur  George  Wolf".in» 
KrafTt,  Membre  de  l'Académie  Impériale  de  S.  Pttcrsbourg  ^  Fnfefjiu^  de  p'iv'fque:  traduït 
de  l'Allemand  par  Pierre  Le  Roy  ,  Memlre  de  l'Acad.  Imp.  de  S.  Fttersbourg  îf  Frof. 
d'IVfloirc.  à  S.  Pétersbourg  1741.  in  410.  p.ig.  32.  avec  flx  Planches.     Note  de  l'Editeur. 

(*)  J'ai  été  tenté  de  fiipprimer  «s  réflexions  qui  ne  font,  ni  judicieufes ,  ni  poKes.' 
Note  de  l'Ed'teur. 

(t)  je  ne  fai  C\  tout  cela  ert  bien  exaft.  Au  moins  cfcs  Seigneurs  llufles  à  qui  je 
m" eu  fuis  ùiformé,  ne  me  l'ont  pas  confirmé.    Nnu  de  l'Editeur. 
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de  quantité  de  Cheveaux  ,  &  va  fort  vite,  malgré  fa  pcfanteur.  En  été, 
on  lé  fert  d'une  voiture  qu'on  nomme  Dortoir ,  ou  ©cljtklff^'îSîrtjcn  /  qui 
a  toutes  les  commodités  des  traineaux  des  gens  de  Condition  ,  &  qui  n'en 
diffère  que  parce  qu'elle  efl  fufpendue  entre  des  brancards  &.  fur  des 
roues. 

Au  rcfle,  laRuffie  eft  un  païs  en  général  fort  plat,  aifez  marécageux, 
bien  garni  de  forêts, de  ruilleaux,  d'étangs  ,  de  lacs  &  de  rivières.  Mais 
les  bois  font  presque  tous  de  Sapins  &  de  boukaux;  les  autres  arbris  n'y 
fauroient  fubfiiler ,  ce  qui  rabat  beaucoup  de  la  beauté  des  forêts.  Entre 
les  lacs ,  on  en  trouve  de  20  à  25  milles  de  longueur,  vSi:  larges  à  propor- 
tion. La  Nature  en  a  bien  fagenient  pourvu  ce  pais,  ainfi  que  de  plufieurs 
beaux  ileuves  ;  car,  comme  ccll  un  grand  Continent,  il  auroit  de  la  pïî- 
ne  à  fubfiiler  s'il  n'avoit  la  commdujté  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
par  le  moyen  .de  ces  Rivières,  qui  fe  jettant  les  unes  dans  les  autres,  por- 
tent tout--s  leurs  eaux  dans  la  Mer.  C'eft  pour  une  femblaSle  raifon ,  & 
parce  qu'on  manquoit  à  Pétersboiirg  de  vivres  &de  denrées ,  que  Pierre  1. 
fit  conllruir-e  le  fameux  Canal  de  Ladoga ,  qui  a  15  millos  d'Allemagne 
de  loof  ,  80  pieds  de  large,  &  10  pieds  de  profondeur.  Il  fut  achevé 
en  1732.  fous  l'Impératrice  Anne  ,  &.  il  combine  les  Lacs  de  Ladoga  & 
d'Onega  avec  la  Rivière  de  Neva  fur  laquelle  Pétersbourg  efh  bâti.  Ce 
Canal  qui  facilite  infiniment  le  transport  de  toutes  fortes  de  providons 
venant  de  l'intérieur  du  païs,  eft  un  Ouvrage  digne  des  anciens  Romains. 
Le  même  Czar  Pierre  I.  qui  vouloit  illuftrer  fon  régne  par  tous  Ls  en- 
droits poffibles,  fit  auflî  couper  un  grand  chemin  à  travers  des  forets  en 
droite  ligne  ,  depuis  Pétersbourg  jusqu'à  Moscow,  c'eft-à-d're  ,  à  mie 
dillance  de  107  milles  d'Allemagne.  Cette  route  eft  tirée  au  cordeau, 
&  taillée  en  perfpeftive.  Il  y  a  des  poteaux  à  chaque  mille,  qui  marquent 
la  difcance,  &  tout  le  chemin  eft  partagé  en  24  Stations ,  où  l'on  trouve 
des  chevaux  de  pofte  &  les  chofes  néceltiires  aux  'V'^oyageurs.  Pour  navi- 
gcr  fur  les  Lacs  &  les  rivières  ,  les  Rufles  fe  fervent  de  bateaux  plats , 
fort  longs  &  fort  larges,  qui  portent  jusqu'à  200  tonneaux,  comme  aufïi 
de  certains  ponts  fiottans  ,  faits  de  rondins  liés  les  uns  avec  les  autres, 
de  forte  qu'ils  nagent  fur  la  furface  de  l'eau  ;  on  fait  auffi  ufage  de  ces 
derniers  pour  palier  par  defllis  les  marais.  Par  terre  ,  ce  font ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  en  hiver  des  traineaux,  &  en  Eté  des  chariots 
qui  leur  fervent  de  voiture. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  ,  que  l'été  eft  extrêmement  chaud  en 
Ruffie,  mais  les  nuits  y  font  fraîches.  Les  fruits  de  h  terre  y  meuris- 
fent  foudainement  ;  mais  de  la  grande  chaleur  il  s'engendre  des  nuées 
d'infedtes  ,  de  guêpes  &  de  certaines  mouches  qui  fortent  des  étangs  & 
des  marais,  &  qui  perfécutent  jour  &  nuit  ceux  qui  voyagent.  Au  refte, 
nous  le  répétons  encore  ,  le  climat  ne  fauroit  être  le  même  par.  toute  la 
.Rulfie  ;  l'Ukraine  eft  bien  différente  des  Provinces  Septentrionales  ,  & 
notre  but  n'eft  nullement  d'entrer  dans  aucun  détail  fur  cet  objet.  Ceci 
fidBra  donc  pt3ur  donner  une  idée  générale  du  climat  de  laRuffie  &  de  la 
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nature  do  Ton  terroir  ;  ceux  qui  font  curieux  d'en  favoir  plus  de  particu- 
larités, pourront  confuker  les  Relations  de  quelques  Voyageurs,  mais  qui 
ne  lailFent  pas  que  d'être  fort  rares,  &  fujectes  à  caution  (*). 

5.    I  V. 

Qiiant  à  la  fertilité  du  Pais,  il  faut  convenir  que  la  RufKle,  maigre  fon  Produc- 
affiette  feptentrionale,  ne  Jaillfi  pas  que  de  produire  en  abondance  tous  les  tions  Ja 
alimcns  r.éceiTaires  à  la  vie  de  i'homme;  &  ceux  qui  pourroient  lui  man-  ^^''• 
quer,  y  lont  apportés  des  provinces  voifincs,  de  forte  qu'on  y  vit  à  fort 
bon  marché.  Car,  quoiqu'il  y  ait  quelques  Contrées  flériles  ,  il  s'en 
trouve  d'autres  qui  abondent  tellement  en  bled  ,  qu'elles  peuvent  en  pour- 
voir tout  l'Empu-e  Rufle.  C'efh  ainfi  que  l'Ukraine,  la  Livonie,  &  la 
grande  étendue  de  Païs  entre  Vologda  &  Moscow,  entre  Moscow  & 
Smolensko,  depuis  Rezan  jusqu'à  Novogorod  &  Vobsco,  &  depuis  Mos- 
cow jusqu'à  la  Tartarie  Crimée  du  coté  du  midi,  comme  aufli  le  long 
du  Volga  entre  le  Caran  &  Aftracan,  ont  un  fort  bon  terroir  qui  pro- 
duit du  iToment,  du  fcigle,  de  l'orge,  des  pois,  de  l'avoine,  &  une 
forte  de  grains  qu'ils  apcllent  Pfnytha,  qui  a  quelque  raport  avec  le  ris. 
Outre  les  bleds,  il  y  a  aufli  des  fruits,  mais  qui  font  communément  as- 
fez  mauvais,  &  ne  parviennent  guéres  à  leur  véritable  maturité.  Il  en 
faut  excepter  les  Melons  qui  viennent  d'Aftracan,  &  qui  font  les  meil- 
leurs du  Monde,  comme  aulTi  une  certaine  pomme  tranfparente,  qu'ils 
apellent  ponune  de  glace ,  &  qui  eft  d'un  goût  exquis.  Les  jardins  font 
affez  bien  garnis  d'herbes  potagères  ,  mais  furtout  d'ail  &  d'oignons  , 
dont  les  Ruffes  font  un  grand  régal.  On  trouve  près  d'Aftracan  une 
cfpèce  de  citrouilles  faites  en  forme  d'Agneau,  dont  on  alfure  qu'elles 
changent  deplaceen  croiflant,  que  l'iierbe  fèche  partout  où  elles  fe  tour- 
nent, que  le  fruit  fc  couvre  d'une  certaine  peau  velue  qui  peut  fervir 
tle  fourrure  après  qu'on  l'a  préparée ,  &  que  le  jus  en  efî  rouge  comme 
du  fang  (t).  Les  bois  fourmillent  d'abeilles  qui  donnent  une  immenfe 
quantité  de  cire  &  de  miel.  Outre  le  bétail  couimun  dont  la  Rulîie  efl 
bien  pourvue,  il  y  a  une  grande  abondance  de  bétes  fuives  &  de  gi- 
bier, comme  de  daims,  de  limgliers,  de  faifans,  perdrix,  gélinotes, 
canards  fauvages ,  coqs  de  bruïère,  cailles,  ramiers,  outardes",  alouet- 
tes, grives  &  autres  petits  oifeaux  qui  fe  vendent  à  bon  prix,   &   dont 

le 

(*)  Une  (les  relations  les  plus  rccentes,  &  qui  paroit  contenir  dans  fa  brièveté  le  plus 
de  notices  intéreirantes,  a  pour  titre:  '5miilbfd>îftlic(K2)ri£feûbeïbeilâCg«Vfl«i(5<3utknîiC 
^cô  5vtts51Ktnn  §.i\Û)û  I  &c.  1769.  fans  lieu  d'imprefllon ,  in  8vo.  avec  quelques  figures, 
l'eu  M.  1  Abbé  Chappe  d'Anterochc  dans  fon  Voyage  fplendidement  imprimé  ,  a  préten- 
du décrire  les  contrées  de  la  RufTie  qu'il  a  traverfées;  mais  on  lui  a  reproché  avec  la 
plus  grande  vivacité  des  bévues  &  des  infidélités  énormes  dans  un  Ouvrage  intitulé  An- 
t'idute  6ic.  Note  de  l'Editeur. 

(])  Voyez  l'Article  ylgnus  Scythiais  dans  les  Diftionnaircs  &  dans  les  Ouvrages 
J'Iliftoire  Naturelle.     A^ete  ds  l'Éditeur, 
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le  goût  cft  excellent.  Les  lacs,  les  étangs  &  les  rivières  font  rempî's 
de  poiffbns.  Indépendanment  des  poifTons  ordinaires  que  l'on  trouve  auffi 
dans  d'autres  Païs,  on  pêche  dans  le  Volga  ce  qu'on  apelle  en  Rufle  le 
Bellouga,  qui  eft  un  fort  grand  poiffbn ,  comme  auiîî  YÈturgcon,  &  deux 
autres  fortes  de  poifTons  qu'ils  nomment  Sterkdy  &  Sévériga,  qui  reifem- 
blent  beaucoup  à  l'Eturgeon,  mais  qui  font  moins  grands  &  plus  délicats. 
Tous  ces  poiffbns  fe  prennent  en  très-grande  quantité  ;  &  de  leurs  œufs 
'  on  fait  un  ragoût  excellent ,  qui  eft  connu  dans  toute  l'Europe  fous  le  nom 

de  Caviar.  On  réduit  ces  œufs  en  pâte,  &  après  qu'on  les  a  préparés 
au  fel,  on  peut  les  envoyer  fort  loin ,  &  on  les  mange  en  falade.  Il  s'en 
fait  un  grand  Commerce  en  RufTie.  Les  vins  leur  viennent  par  la  Mer- 
Baltique,  affez  bons,  mais  chers.  Ils  font  chez  eux  de  la  bierre  &  de 
l'hj'dromel.     Ils  ont  aulTi  du  Sel ,  mais  pas  en  grande  abondance. 

Les  immenfes  forêts  de  la  Ruffie  &  de  la  Sibérie  ,  fervent  aufïï  de  re- 
traite aux  Renards  noirs  &  gris,  &  aux  Martes  Zibelines,  aux  Caftors, 
aux  Hermines,  aux  Ours,  aux  Loups,  aux  Loups  cerviers,  aux  Elans 
&  à  quantité  d'autres  bêtes  fauvages ,  dont  les  peaux  donnent  des  four- 
rures d'une  beauté  incomparable,  &  dont  l'ufage  eft  excellent  dans  ces 
climats  froids.  Enfin  les  RufTcs  ont  auffi  chez  eux  du  Soufre  &  du  Sal- 
pêtre, du  goudron,  de  la  poix,  du  fer,  de  l'acier  &  du  cuivre.  Il  n'y 
a  que  for  &  l'argent  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  &  qui  y  font  en  générai 
affez  rares. 

S.   V. 

Manu-  Il  s'en  faut  encore  beaucoup  que  les  Manufa&urts  foient  parvenues  à 

faaurej.  m-,  certain  degré  de  perfection  en  Ruffie,  malgré  les  foins  que  Pierre  I. 
s'efl  donné  pour  les  y  établir.  Loa-sque  ce  grand-  homme  parvint  au  trône, 
toute  la  Nation  Rulfe  étoit  enfévelie  dans  la  plus  profonde  ignorance  & 
dans  une  barbarie  totale.  Ne  connoiffant  ni  les  commodités,  ni  les  agré- 
mens  de  la  vie,  ils  avoient  peu  de  befoins.  Les  arbres  des  forêts  gros- 
ficrement  ajuftés  enfemble,  fans  clous  ni  ferrures,  leurs  fervoient  de  ca- 
banes •  ils  fe  vêtiffoient  de  la  peau  des  bêtes  qu'ils  tuoient ,  ou  de 
quelque  drap  groffier;  le  luxe  foit  dans  les  alimens,'foit  pour  le  vête- 
ment foit  pour  le  logement,  étoit  inconnu  chez  le  Peuple;  les  Boyards, 
ou  Sei°-ncurs,  à  h  vérité,  fe  diflinguoient^  par  quelque  dépenfe,  mais 
ce  n'étoit  pas  grand'  chofe,  &  tout  ce  qu'il  falloit  pour  cela,  leur  étoit 
apporté  du  dehors ,  foit  par  les  Anglois ,  foit  par  les  nations  qui  habi- 
tent les  bords  de  la  Mer -Baltique.  On  voit  bien  qu'un  Peuple  auffi  fau- 
va^-e  n'avoit  presque  befoin  d'aucunes  Manufactures,  ou  du  moins  qu'il 
ne'^lui  en  flUloit  pas  d'affez  confidérables  pour  porter  ce  nom.  Mais 
J^iene  I.  a'iant  conçu  le  dcffein  glorieux  de  civilifer  fes  Sujets,  il  com- 
mença d'abord  par  introduire  chez  eux  la  connoiûance  des  douceurs  de 
là' Société,  &  d'une  certaine  variété  dans  la  vie,  qui  fait  que  l'homme 
ne  fe  croit   pas  fouverainement  Jicurcux,,  lorsqu'il  paff"c  Ces  jours  dans 
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J'indolence  des  bétcs,  &  borne  fes  occupations  à  noumr  fon  corps  d'a- 
limens  &  à  les  digérer.  Les  llufTes  furent  comme  frappes  d'une  nou- 
velle lumière  ,  &  s'humanifèrent  allez  vite.  L'ambition  fe  fit  fentir 
chez  eux  ;  ils  voulurent  être  ce  que  font  les  autres  Peuples  ;  furcout 
après  que  Pierre  eue  mené  fes  l'roupes  en  Allemagne,  &  qu'elles  y  curent 
appris  comment  vivent  les  hommes.  Leur  ignorance  étoit  encore  bi^^n 
grande  à  cette  première  Aurore  de  leur  régénération.  Lorsque  l'Armée 
Kufle  campa  au  Village  de  Steinbeck ,  près  de  Hambourg ,  le  Czar  &  Ie5 
principaux  Officiers  entrèrent  dans  cette  Ville.  Ces  derniers  aïant  vu  ex- 
pofé  dans  une  boutique  quelques  morceaux  d'un  cuir  doré  de  Vénife,  dont 
nous  nous  fervons  pour  des  Meubles,  le  prirent  pour  du  drap  d'or,  &  s'en 
firent  faire  des  Vefles  &  des  Paremens  pour  orner  leurs  habics.  On 
n'auroit  jiunais  fini  fi  l'on  vouloit  rapporter  tous  les  traits  originaux  de  fimr 
plieité ,  par  lesquels  ces  Ruifes  apprêtèrent  alors  à  rire  aux  Peuples  chez 
lesquels  ils  paÛerent.  Mais  le  Czar  pouffant  de  plus  en  plus  fon  pro- 
jet, appella  dans  fes  Etats  avec  le  luxe  toutes  fortes  de  Manufaèlures 
pour  le  fatisfaire.  Lui-même  voyagea,  lui-même  fe  fit  Artifan  pour  fai- 
re fentir  à  fes  fujets,  que  les  Arts  &  les  Métiers  ne  deshonorent  point 
ceux  qui  les  cultivent  (  *  ).  Des  P'abriquans  de  toute  efpèce  &  de  toute 
Nation  furent  appelles  en  RufTie;  l'appas  d'une  grande  fortune  fit  réfou- 
dre quantité  d'Allemands,  de  Ilollandois  &  de  François  à  quiter  leur 
Patrie,  &  à  tranfporter  leur  induftrie  &  leur  favoir  en  Ruffie.  On  fe 
mit  à  fabriquer;  les  naturels  du  Païs  furent  contraints  de  mettre  é- 
galement  la  main  à  l'œuvre  &  de  travailler  aux  Manufaftures.  Ils  mar- 
quèrent d'abord  affez  de  génie  ,  &  réuffirent  dans  la  plupart  des  cliofes. 
L'efprit  du  Despotisme  outré ,  qui  domine  dans  ce  Païs ,  produifit  des  fuc- 
cès  bien  étranges.  On  choifiiToit  les  Ruffes  fur  la  phyfionomie  pour 
les  employer  à  tel  ou  tel  métier,  à  telle  ou  telle  profeflion.  Celui  à  qui 
l'on  avoitdit:  tu  feras  Peintre,  tu  feras  Orfèvre,  tu  feras  Architeàe  &ic. 
le  devenoit  foudainement.  Cependant  cette  violence  fut  bien  contraire 
h.  la  perfection  ;  &  le  génie  des  hommes  ainfi  bridé ,  ne  pouvant  fe  por- 
ter aux  objets  vers  lesquels  il  incline  naturellement,  on  n'a  jamais  rien  vu 
fortir  de  Rulïie  qui  ait  été  beau  &  achevé  en  fait  de  Manufaélures. 
Tant  que  Pierre  I.  &  les  Artifans  étrangers  qu'il  avoit  attirés,  vécurent,  les 
fabriques  allèrent  leur  train.  Mais  aujourd'hui  on  peut  dire ,  qu'à  quel- 
ques peu  d'articles  près,  elles  font  tombées  dans  une  entière  décadence. 
La  Ruffie  bien-loin  de  pouvoir  exporter  le  moindre  ouvrage  fait  chez  elle, 
fe  voit  obligée  de  prendre  tout  des  Manufaèlures  de  fes  voifins  &  des 
autres  Nations  Européennes.  Les  François,  les  Anglois ,  les  Hollandois, 
les  Prulfiens  &  d'autres  y  portent  leurs  draps,  leurs  étoffes,  leurs  do- 
rures,   leurs  glaces,  leurs  carofies ,  leurs  bijouteries,   en  un  mot  toutes 
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(*'^  Il  faut  lire  le  bel  éloge  de  cet  Empereur,  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  M.  Je 
FonteucUc.    Note  de  l'Eitteur, 
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les  cliofes  qui  font  devenues  néceflaires  aux  Rufles  ,  depuis  qu'ils  con- 
noiflcnt  le  luxe  &  les  commodités  de  la  vie. 

5.    V  I, 

Commcr-       Mais,   malgré  le  défaut   total  de  bonnes  &  folides  Manufadures ,  le 
fc.  Commerce  de  la  Ruffie  ne   lailfe  pas   que  d'être   fort  confidérable.     Les 

denrées  qui  fervent  de  fonds  à  ce  Commerce,  confiftent  dans  le  miel,  la 
cire,  le  talc,  les  Suifs,  les  fourrures  de  toute  efpéce,  parmi  lesquelles 
les  Zibelines  font  de  grand  prix,  les  peaux,  le  cuir  de  Rouffi,  le  chan- 
vre ,   le  lin ,   les  plumes  de  lit ,  le  goudron ,   l'huile   de  veau   marin  ,   la 
chair  falée,  le  poiffon  falé ,    le  caviar,  le  favon,  le  bled,  la  Rhubarbe, 
&  plufieurs  autres  articles  confidérables.     Il   n'ell  pas  pennis  indifféren- 
ment  à  un  chacun  de  négocier  avec  toutes  ces  marchandifes  ;  quelques- 
unes  font  réfervces  comme  droits  Régaux  à  la  Couronne,  &  l'on  diftin- 
gue  en  Ruffie  entre  Marchandifes  de  la  Couronne  \_Kroon-lVaaren']  & 
Marchandifes  communes  [^gemeine  JVaaren~].     Du  nombre  des  premières 
font  les  Zibelines  &   quelques   autres  fourrures  diftinguces ,    le   Caviar, 
la  Rhubarbe  &c.     Mais,  comme  la  Cour  ne  fauroit  trafiquer  elle-même, 
ni  fe  procurer  le   débit   de   ces  marchandifes   dans  les  Païs    étrangers, 
on  les  afterme  à  quelque  gros  Négociant  de  Pétersbourg,  qui  les  achet- 
te  pour  ainfi  dire  en  bloc,  les  fait  circuler  dans  toute  l'Europe,  &  s'en- 
richit à  l'ordinaire  très  -  eonfidérablement.     Les  autres  dcnrces  ou  Mar- 
chandifes ,  font  abandonnées  au  Commerce  public ,  _&  chaque  particulier 
peut  en  faire  la  matière  de  fon  Négoce.    Il  faut  bien  cependant  que  les 
Rufles  mêmes  n'ayent  point  acquis  encore  Tefprit  du  vrai  commerce;  car 
nous   voyons  à  Pétersbourg ,    à  Archange!  ,   à  Riga  &  dans  les   autres 
ports  de  la  Ruffie,  beaucoup  de  Comptoirs  Anglois  ,  Hollandois,  Ham- 
bourgeois,   Lubéquois ,    &  autres  qui  s'y    font  établis,   &  qui  font  le 
Commerce  que  les  Naturels  du  Païs  devroient  faire.     Ils  achettent  leurs 
marchandifes,  les  embarquent  fur  des  Navires  étrangers,  mettent  le  meil- 
leur profit  dans  leur  poche,  &  au  bout  de  quelques  années  fe  retirent 
dans  leur  Patrie,   emportant  avec  eux  les  richeifes  qu'ils  ont  acquifes. 
Il  cfl  rare,   pour  ne  pas  dire  inouï,  de  trouver  un  Comptoir  purement 
RuiTe,  où  il  n'y  ait  pas  au  moins  quelque  Alfocié  étranger.     Mauvaife 
politique!  Cela  prouve  bien  que  les  Rulfcs  n'en  font  pas  encore  où  ils 
croyent  être.     Mais  ,   indépendanment  des  denrées  naturelles,   qui  for- 
ment la  bafe  du  Commerce  de  la  Ruffie ,  cet  Empire  a  l'avantage  de  pou- 
voir négocier  avec  la  Chine,   la  Perfe  &   la  Turquie,  fans   pafler   ail- 
leurs que  par  fon  propre  territoire,   &  par  des  chemins  plus  courts  & 
plus   itirs   que  celui  de  la  Navigation.     Ces  Commerces -là   font  enco- 
re au   berceau  ;    mais    on   pourroit    les   rendre   très  -  confidérables  dans 
la  fuite.     Il  n'y  a  pas  fi  longtems  que  les  Caravanes  qui  vont  depuis  la 
Chine,  tout  du  long  de  la  grande  muraille,  jusqu'à  Pétersbourg,  fontcon- 
nues.    Elles  appgrtent  du  Thé,  des  Etoffes,  &  toutes  les  marchandifes 
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que  les  antres  Nations  commerçantes  tirent  de  la  Chine  par  le  moyen  de 
leurs  Vainiaux.  La  Mer- noire  &  la  Mer -Caspienne,  ainfi  que  le  Wol- 
ga,  &  la  Province  d'Aftracan  ,  facilitent  beaucoup  le  Commerce,  avec 
la  Turquie  ,  la  Perfe  ,  &  les  Arméniens.  Toutes  les  Rivières  qui  fe 
dégorgent  l'une  dans  l'autre,  leur  donnent  une  commodité  infinie  pour  le 
tranfport  des  foycries  &  des  autres  marchandifcs  qu'ils  en  tirent  ,  jus- 
ques  dans  la  Mer  -  Baltique,  d'où  ils  peuvent  enfuite  les  faire  palL-r  aifé- 
ment  chez  tous  les  Peuples  de  l'Europe.  Mais  ,  encore  un  coup ,  tout 
ce  Commerce  n'eft  pas  auiîî  bien  entendu  qu'il  pourroit  l'être  ;  &  il  efb 
fort  heureux  pour  les  autres  Nations  commerçantes ,  que  la  Rufiie  ait 
des  Rufîes  pour  habitans.  Les  Anglois  furtout  font  trop  fins  pour  ne  pas 
tirer  parti  de  tout  cela.  En  1741.  ils  ont  renouvelle  avec  la  Cour  de  Pé- 
tersbourg  un  Traité  de  Commerce,  dont  les  conditions  les  plus  efl'en- 
tielles  étoicnt',  que  l'Armée  Rufle  fera  déformais  habillée  de  draps  An- 
glois, &  qu'on  établira  im  Commerce  fur  la  Mer- noire  ,  dont  la  Nation 
Angloife  tire  les  plus  grands  avantages. 

En  échange  de  toutes  les  denrées  qui  fortent  de  la  Rufîle,  &  des  mar- 
chandifcs de  la  Chine,  de  la  Perfe  &  du  Levant  qu'elle  débite  ,  cet  Em- 
pire a  befoin  d'une  infinité  de  chofes  qui  lui  font  apportées  du  dehor?. 
Tels  font  les  draps,  les  étoffes  de  foye,  d'or  ,  d'argent  &  de  laine,  les 
épiceries,  l'étain,  le  plomb,  les  Vins,  l'eau- de -\'ie,  les  Quincailleries, 
les  dentelles,  les  toiles  fines,  les  glaces,  les  caroiTes,  les  meubles,  &  pres- 
que en  général  ce  que  l'on  peut  comprendre  fous  le  nom  d'ouvrages  de 
Manufaélures.  Elle  tire  toutes  ces  chofes  de  l'Etranger;  &  voilà  le  fonds 
de  ce  Commerce ,  qui  paroit  fort  palfif ,  pris  dans  f  1  généralité  ,  furtout 
fi  l'on  confidére  que  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  Cliiue,  de  la  Perfe 
ou  de  la  Turquie  s'achettent  plus  fouvent  de  ces  Peuples  qu'elles  ne  fe 
troquent. 

Les  Monnoyes  courantes  en  Rufîîe  font  les  Ecus  en  efpèee  ,  connus 
fous  le  nom  dCJlbertsdalet,  les  Roubles ,  &  une  monnoye  d'argent  qu'ils 
a.pdknt  Copéca  dont  cinquance  font  à-  peu -prés  la  valeur  d'unEcu  de  Fran- 
ce. Au  refte,  des  Négocians  étrangers  qui  font  établis  en  quantité  en 
Ruffie,  y  ont  introduit  l'ufage  &  la  facilité  du  Change  avec  les  princi- 
pales Villes  commerçantes  de  l'Europe  ,  furtout  avec  Amfberdam  ,  Lon- 
dres, Hambourg  &c. 

On  voit  une  chofe  fingulière  en  Rufîie  ,  qui  peut  pafTer  pour  un  vrai 
Problême  de  Finance,  &  dont  jusqu'ici  perfonne  ne  m'a  donné  une  bon- 
ne folution.  C'efl  que  toutes  les  marchandifes  de  la  Couronne  font  tou- 
jours vendues  contre  des  Ecus  de  banque ,  ou  Ecus  en  efpèee  ;  que  tou- 
tes les  Douanes  ne  fe  payent  que  dans  cette  monnoye;  qu'il  ell:  très-ri- 
goureufement  défendu  de  fortir  aucun  argent  du  Royaume;  que  l'Orfè- 
vrerie &  les  Galons  n'emportent  presque  point  d'argent  ,  puisqu'on  n'en 
fait  pas  un  grand  ufage,  &que  d'ailleurs  ces  Articles  viennent  de  l'Etran- 
ger; &.  que,  malgré  tout  cela,  l'argent  monnoye  ne  fe  voit  quall  point 
cnRuflie,  devenant  plus  rare  de  jour  en  jour.     Cet  Empire  a  presque 
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épuifé  la  Flandre  d'Albertsdales,  &  l'Allemagne  d'Ecus  en  efpèce  ;  tout 
cela  efh  tombe  comme  dans  un  gouffre,  ce  qui  fait  conjefturer,  qus  les 
Rufles  ont  enterré  des  fommes  immenfes.  Mais  peuc-ecre  y  a-L-il  une 
meilleure  folution  à  donner  de  cette  énigme. 

S.    V  I  I. 

Naviga-         Avant  Pierre  I.  les  Rufles  ignoroient  parfaitement  la  Navigation  fur  mer. 
Ils  avoient  quelques  Canots  fur  les  côtes  pour  la  pêche  ,  &  des  bateaux 
plats  ou  des  rideaux  par -ci  par -là  fur  les  Heuves.     Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  XVP™*^.  Siècle  que  les  Anglois  découvrirent  les  premiers  le  Port 
d'Archan^^el  fur  la  Mer -Blanche.  Car,  du  tems  à' Edouard  FI.  Roi  d'An- 
gleterre, &  de  Jean  Bajilovitz,  Grand   Duc  de  Moscovie  ,  les  Anglois 
poulies  du  défir  d'étendre  leur  Commerce  ,    envoyèrent  trois  Vaiffeaux 
pour  tenter  de  nouvelles  Découvertes  du  coté  du  Levant  &  du  Septen- 
trion.    Ils  partirent  le  20.  May  1553-  fous   la    Conduite    du  Chevalier 
JVilloiighhy;  mais  deux  de  ces  Vailf-aux ,  dont  l'un  étoit  celui  du  Che- 
valier, périrent  de  froid  &  de  mifère   dans  un  havre  près  de  Kegor, 
le  lieu  le  plus  Septentrional  de  toute  la  Laponie.     Le   troidéme  Vais- 
feau,  commandé  par  le  Capitaine  Chancelier,   arriva  Jieureufement   à  la 
Baye  de  St.  Nicolas  prés  d'Archangel  ,   où  après  avoir  jette  l'ancre,  ils 
apperçurent  de   loin  un   bateau   de  Pécheurs  ,  qu'ils     firent   tous  leurs 
efforts  d'atteindre.     Les  Pécheurs  qui  avoient  aufli  découvert  le  Navire, 
qui  leurfembloit  un  nouveau  prodige  fur  f  eau,  prirent  la  fuite  tout  éton- 
nés ,  mais  le  Capitaine  fit  fi  bonne  diligence  avec  fon  esquif,  qu'enfin  il 
les  joignit,  &  par  des  fignes  d'amitié  il  leur  témoigna  qu'il   n'étoit  pas 
venu  pour  les  maltraiter.     Ces  paim-es  barbares  fe  jettèrent  à  fes  pieds, 
tranfis   de   peur,   mais    le   Capitaine  refufant  leur   foumifllon ,    les    traita 
avec   une  douceur  infinie  ;    ce  qui  changea  tout  à  coup  leur  crainte  en 
ioye.     Ils  allèrent  d'abord  avertir  leurs  voifins  de  cet  événement  :  la  Po- 
pulace accourut  en  foule  ,    on  offrit  aux  Anglois  des   vivres   &  toutes 
forces   de    fccours.     Le   Capitaine  apprit  bientôt  que  ce  Païs  s'apelloit 
Rujfie  ou   Moscovie  ,   &  que  le  Prince  qui  y  régnoit ,  étoit  Jean ,  fils 
de  Bafik.     On  dépêcha  des  Meffagers  à  Moscow  pour  informer  le  Czar 
de  ce  qui  venoit  d'arriver;  &.  ce  Prince  ordonna  que  le  Capitaine  Chan- 
celier fut  conduit  avec  fes  gens  à  la  Cour,  où  on  leur  fit  un  accueil  des 
plus   obligeans.     Le  Czar  leur  donna  des  privilèges  authentiques,  pour 
eux  &  leurs  Succefieurs  ,   de    trafiquer  déformais  dans  fes  Etats  ,  fans 
payer  aucim  impôt  ;  &  c'ell  ce  qui  a  établi  le  Commerce   confidéral^le 
qui  s'efh  fait  depuis  entre  TAngleterre  &.  Archangel.  Je  ne  rapporte  cette 
particularité  que  pour  mieux  faire  voir   dans  quel    état  étoit  h  Nation 
Ruffe  au  milieu  du  XYI^.  Siècle,  en  comparaifon  des  auu-es  Peuples  de 
l'Europe. 

Cependant  les  Moscovites  ne  penfèrent  nullement  à  imiter  la  conflruc- 
don  des  Vaiffeaux  Anglois ,  &  de  ceux  des  autres  Nations  qu'iis  voyoient 
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arriver  fuccelîîvement  dans  le  Port  d'ArchangcI  ;  ils  reflèreni:  dans  leur 
indolence  jusqu'à  la  fin  du  XVi^.  Siècle.  Pierre  I.  parut  alors,  &  entre 
tant  d'ëtabliiTemens   qu'il  fit,    il  voulut  furtout  apprendre   la  Marine  & 
la  Navigation  à  fcs  Sujets.     C'étoit  une  de  fcs  pallions  dominantes.     Jl 
s'indruilit  lui-même  en  Hollande  de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  du  raport 
à  cet  An  ;  on  Fa  vu  travailler  dans  les  Chantiers  d'Anifterdam  ,  comme 
un  fimpLe  Charpentier.     Jl  emmena  en  Ruliie  d'habiles  Ou\'riers  ;  &  aïant 
conquis  des  Ports  fijr  la  Mer-Baltique  ,   il  y  fit    bientôt  conllruire  une 
flotte  formidable  pour    Tes  Voifins.     La  Lianne  a    toujours  été  cultivée 
depuis  avec  grand  foin  en  Ruilie  ;  &  cette  Puillànce  entretient  encore 
à  l'heure  qu'il  efl  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre  &  de  Galères 
dans  fes  ports  de  la  Baltique.     Mais,  comme  la  côte  n'ed  pas  étendue, 
elle  manque  de  Matelots,   furtout  de  ceux  qui  feroient  propres  à  fervir 
fur  des  Vaifleaux  marchands.     Aufîi  peut -on  dire,   que  jusqu'à  ce  mo- 
rrtent  la  Ruffie  n'a  aucune  forte  de  Navigation  de  Commerce  ,    tout   y 
étant  aporté  par  des  Navires  étrangers.     La  difficulté  du  Port  de  Péters- 
bourg  ,  les  gelées  fortes  qui   commencent  de  bonne -heure,  &  finifient 
fort  tard ,   le  manque  d'habiles  Maîtres  de  Navires  ,  &  quantité    d'autres 
inconvéniens ,  feront  toujours  de  grands  obftacles  aux  Succès  de  la  Na- 
vigation des  RulTes.     Ils  n'ont  d'ailleurs  aucune  des  grandes  Pèches  de 
Mer  qui  puifle  leur  fervir  de  pépinière  de  matelots.     Ils  ne  font   au- 
cun Commerce  dans  les  Indes  Orientales,  ni  Occidentales,  &  n'y  ont, 
ni   établiflemens ,  ni  conccfllons.     Leur  Navigation  fur  la  Mer  -  noire  & 
fur  la  Mer -Caspienne  ,   n'a  pas  été  non  plus  jusqu'ici  d'une  bien  grande 
importance;  mais  ils  pourroient  y  faire    des  progrés.     Depuis   quelques 
années,  ils  ont  établi  des  efpèces  de  Packet-boot  ,  qui  vont  &  revien- 
Ticnt,  aufTi  longtems  que   la  Saifon  le  permet,  de  Pétersbourg  à  Lubeck 
&  de  Lubeck  à  Pétersbourg  ,  ce  qui  contribue  infiniment  à  faciliter  le  Com- 
merce que  l'Allemagne  fait  avec  toute  la  Ruffie. 

g.    VII  L 


C'efl  une  Nation  nombreufe  que  celle  des  Ruffes  ,  &  les  Provinces  Popula- 
occidentales  de  ce  vafte  Empire  ,  de  même  que  celles  qui  font  fituées  tion. 
au  centre,  renferment  beaucoup  d'habitans.  Les  parties  méridionale^ 
parmi  lesquelles  on  pourroit  auffi  comprendre  l'Uckraine,.  font  beaucoup 
moins  peuplées  ;  enfin  toutes  les  Provinces  Septentrionales  &  Oriental.'s 
font  défertcs ,  ou  habitées  par  quelques  Colonies  d'un  Peuple  presque 
barbare.  Cependant  ,  fi  l'on  confidere  la  quantité  de  troupes  que  la 
Ruffie  entretient,  le  nombre  de  Matelots  qu'elle  employé  fin-  fts  vailTjaux 
&  fes  galères ,  les  travaux  immenfes  que  Pierre  I.  a  f  lit  faire  par  les 
mains  des  hommes,  les  Villes  qu'il  a  bâties,  les  canaux  qu'il  a  fait  creu- 
fer ,  les  grands  chemins  qu'il  a  fait  conftruire  ,  &  les  marais  qu'il  a  fait 
combler;  fi  nous  ajoutons  à  tout  cela  la  vafte  étendue  des  frontières 
^ue  la  Rufiie  ell;  obligée  de  garnir  ,   &  les  guerres   terribles  qu'elle  a 
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foutenues  ,  on  peut  s'imaginer  aifément  que  cet  Empire  renferme  une 
fource  féconde  &  inépuifable  d'habicans.  S'il  ne  falloit  pour  faire  la  guer- 
re que  des  hommes,  &  que  Je  véritable  nerf  n'en  fût  pas  l'argent,  il 
cfl  certain  que  la  Ruflic  feroit  capable  de  terrafTer  toutes  les  autres  Puis- 
fances  de  l'Europe;  &  quelque  éciicc  qui  pût  lui  arriver,  elle  trouve- 
roit  toujours  de  nouvelles  reflburces  dans  fes  Soldats.  Quant  au  caraftè- 
re  diflinftif  de  la  Nation  même  ,  il  ne  faut  pas  confondre  les  RufTes 
d'aujourd'hui  avec  les  RufTes  tels  qu'ils  étoient  avant  le  commencement 
de  ce  Siècle.  Ce  n'efi;  abfolument  plus  le  même  Peuple  ,  au  moins  pour 
l'extérieur.  Les  anciens  RuiTes  fe  vantoient  à  la  vérité  de  descendre 
des  Grecs,  &  fe  piquoicnt  de  les  imiter  en  bien  des  chofes.  Mais,  Ci 
cela  eil,  il  y  a  apparence  qu'ils  étoient  descendus  de  ces  Béotiens  ,  dont 
un  Poëte  a  dit  qu'ils  naillbient  Verveciim  in  patria  ,  crajjbqiie  fnb  aëre. 
En  effet  ces  ancieiis  RuiLs  vivoicnt  dans  une  profonde  ignorance,  & 
dans  une  indolence  qui  leur  faifoit  mieux  aimer  fe  pafTer  des  commo- 
dités que  fournifTent  les  Arts,  que  de  fe  donner  Ja  peine  de  les  appren- 
dre; ils  avoient  un  attachement  vraiment  fuperftitieux  pour  les  ufages 
bizares  &  les  préjugés  grolîîers  de  leurs  Ancêtres,  avec  un  mépris  ridi- 
cule pour  les  Peuples  civilifés.  Infolens  &  cruels  dans  la  profpérité , 
lâches  &  abattus  dans  les  revers  ,  ils  avoient  adopté  presque  toutes  les 
mœurs  des  Tartares  leurs  voilins.  J'ai  connu  des  gens ,  &  même  des 
£;ens  d'efprit,  qui  trouvoient  je  ne  fçai  quoi  de  beau  &  de  refpeflable 
dans  cette  limplicité,  dans  cette  indolence  primitive  de  la  Nation  RufTe. 
Pierre  1.  ne  pcnfa  pas  comme  eux  ;  il  avoit  l'cTprit  plus  jufbe  ;  il  por- 
toit  Tes  vues  plus  loin,  &  il  étoit  en  cela,  comme  en  b'ien  d'autres  cho- 
fes, très -grand  homme.  Je  ne  faurois  goûter  une  Philofophie  qui  trou- 
\c  les  hommes  d'autant  plus  Jieureux  ,  que  leur  état  approche  plus  de 
celui  des  animaux.  Encore  une  lois,  le  plus  bel  appanage  de  l'huma- 
nité ,  &  la  plus  grande  félicité  d'un  Etre  railbnable ,  me  paroit  confifler 
en  ce  qu'il  a  plus  de  bcfoins  avec  les  moyens  de  les  fatisfaire.  Mais, 
quoiqu'il  en  foit,  Pierre  I.  conçut  le  glorieux  deflêin  de  civilifer  fa  Na- 
tion; il  réufiit  en  partie,  &  il  en  feroit  venu  encore  beaucoup  mieux 
à  bout,  fi  la  vie  des  grands  hommes  étoit  auffi  longue  qu'elle  devroit 
l'être  pour  le  bien  de  la  Société.  De  pareilles  entreprifes  ne  fauroient 
s'exécuter  fans  quelque  mélange  de  rigueur  ,  &  fouvent  d'une  févérité 
qui  va  jusqu'à  l'excès  aux  jeux  du  vulgaire,  A  Dieu  ne  plaife  que 
j'approuve  quelques  traits  de  cruauté  qui  ont  échapé  à  ce  Monarque, 
"&  qui  ont  mérité  un  juile  blâme!  Mais  concevons  toujours,  qu'il  avoit 
à  faire  à  un  Peuple  féroce,  qu'il  étoit  Ruffe  lui -même,  &  prenons  garde 
que  le  grand  homme  ne  nous  échape  en  fixant  trop  les  yeux  fur  fes  dé- 
fauts, je  n'entreprendrai  point  de  fuivre  ici  ce  Czar  dans  toutes  ks  opé- 
rations, &  de  faire  connoitre  en  détail  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour 
humanifer  cette  grande  Nation.  Je  ne  dirai  point  comment  il  détruifit 
les  préjugés  des  Ruffes,  comment  il  fit  rafer  leurs  barbes  ,  comment  il 
changea V  jusqu'à  leur  génie,  leur  caraétère  &  leur  religion,  comment 
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il  les  rendit  aflez  habiles  Ouvriers  ,  bons  Soldats,  &  mcdiocrfs  Marin?. 
Tout  cela  étoit  une  vraye  Création  dont  j'iiiftoire  feroit  très  -  inftrufli-* 
.vc,  fi  clic  etoit  écrite  par  un  Montesquieu.  Je  me  bornerai  à  dépeindre 
laNationRulîe  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  &  telle  qu'il  convient  delà 
préfenter  dans  cet  Ouvrage.  Depuis  la  mort  de  Pierre  I.  les  Rênes  du 
Gouvernement  ont  été  entre  \qs  mains  de  l'Impératrice  Catherine  de 
Fierrt  IL  qui  mourut  au  fortir  de  l'enfance,  de  l'Impératrice  JnrJ  de 
la  Princeffe  Anne  fille  du  Duc  de  Mekienbourg  ,  déclarée  Régente  de 
l'Empire,  &  Tutrice  de  Ton  fils  le  petit  Empereur  Jwan  III.  ,  &  enfin 
de  l'Impératrice  Elifabeth  qui  occupe  encore  aujourd'hui  le  trône  de 
Rulîie.  Le  Ciel  avoit  doué  ces  Souveraines  d'excellentes  qualités  ,  & 
nous  ne  faurions  que  rendre  un  hommage  refpeélueux  à  leurs  talens  & 
à  leurs  vertus;  mais  coni'cnons  cependant ,  que  les  Régnes  confécutifs  de 
quatre  femmes  &  d'un  Enfant,  n'étoient  guères  propres  à  foutenir  & 
à  perfeclioner  les  grandes  chofes  que  la  mort  de  Pierre  I.  avoit  encore 
laiflees  imparfaites  ;  furtout  fî  nous  confidérons  ,  que  tous  ces  Régnes 
ont  été  violenment  agités  par  des  guerres,  des  révolutions,  &  des  trou- 
bles intérieurs.  Les  Etrifngers  ,  tant  Officiers  que  Gens  de  Lettres  & 
Artiftes ,  que  Pierre  avoit  attirés  dans  fes  Etats ,  font  ou  morts  ,  ou  re- 
tournés dans  leur  Patrie;  par  là  les  Manufiiftures,  l'Académie  des  Scien-  ^ 
ces ,  le  Militaire  &  la  Marine  ont  fouffert  de  grands  échecs ,  &  l'œil  at- 
tentif des  connoiiTeurs  y  découvre  les  principes  de  la  décadence  totale 
où  toutes  ces  chofes  vont  tomber  fi  la  Providence  ne  s'en  mêle  (*). 

5-   IX. 

Quant  à  la  Nation  même  ,  on  peut  dire  que  les  Rufies  d'aujourd'hui  Carsivôri 
font  les  meilleurs  efdaves  du  Monde  ,  mais  les  plus  dangereux  Citoyens  'ie  la 
dés  qu'jls  jouïflent  de  quelque  liberté.     Ils  fe  prêtent  aifément  au  joug  Nation» 
du  despotisme  outré  fous  lequel  ils  vivent  ;  obéïfians  jusqu'à  l'excès     il 
plient  fans  murmure  fous  la  févérité  de  la  plus  rigoureufe  discipfine  mili- 
taire; &  c'efl  ce  qui  les  a  rendus  de  notre  tems  Vainqueurs  des  Turcs 
&  des  Suédois  (f  ).     Ils  ont  d'ailleurs  des  Corps  robufi:es  ,  très -propres 
à  la  fatigue,  &  qui  fupportent  aifément  la  faim  &  le  froid.     Les  avan- 
tages que  les  Troupes  Ruffiennes  remportent  à  la  guerre,  font  plutôt  dus 
à  leur  obéïffance,  &  à  cet  efprit  de  fubordination  ,  qui  fait  qu'un  Géné- 
ral pourroit  leur  faire  attaquer  des  Murailles  de  bronze ,  fans  qu'ils  ré- 

fiftalTenC 

(*)  Elle  paroit  s'en  mclcr  en  efFet  d'une  manière  bien  efficace,  &  qui  décidera 
pour  jnmais  de  la  gloire  &  du  bonheur  de  ce  valle  Empire ,  en  plaçant  lur  le  Tlirône 
l'Auguftc  Catherine  II.  Te  n'en  dis  pas  davantage,  de  peur  de  me  rendre  fuipeci 
d'adulation.  Je  fai  que  M.  de  Bielfcld  qui  na  vu  que  les  prémices  de  ce  glorieux 
Règne,  en  étoit  pénétré  d'admiration.    Note  de  l'Editeur. 

(t)  Ajoutez -y  leurs  exploits  contre  les  Prufliens,    qui  ont  été  la  preuve  la  plus 
dccilivc  de   leur    bravoure.     Nate  dt  l'Editeur. 
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fiftaflent  à  fcs  ordres ,  qu'à  une  valeur  réfléchie  &  au  courage  d'efprit. 
pans  Je  Commerce  les  Rufles  font  aflez  adroits  ^  rufés.  Ils  n'ont  au- 
cune efpèce  de  goût ,  &  c'efl  ce  qui  les  rend  impropres  aux  beaux  Arts , 
aux  Manufa6tures ,  où  il  entre  du  deflin,  &  aux  Etudes.  A-t-on  jamais 
vu  un  beau  tableau  ,  une  belle  Statue  ,  une  étoffe  à  fleurs ,  ou  un  bon 
Hvre  fait  par  un  Rufle  ?  Ce  même  efprit  d'une  aveugle  obéïffance  ,  ou 
plutôt  d'un  efclavage  parfait,  qui  forme  le  cara£lère  des  Ruffcs,  les  rend 
auffi ,  dans  la  vie  civile  ,  très  -  dociles  aux  ordres  de  leurs  Souverains  ; 
ils  font  bons  Citoyens  &  tranquilles  Sujets ,  tant  qu'ils  ne  fe  fentent  pas 
de  forces;  communément  ils  ne  fe  mêlent  point  des  afflures  de  l'Etat  ou 
du  Gouvernement  ;  des  fupplices  affreux  les  ont  rendus  fi  fcrupulenx 
&  fi  circonfpeds  à  cet  égard ,  que  fi  vous  demandez  à  un  Seigneur  Rufle 
qui  fort  de  chez  fon  Maitre  ,  l'Empereur  fe  porte -t -il  bien?  il  vous  ré- 
ppndra ,  Dieu  feul  le  peut  /avoir.  Mais ,  pour  peu  qu'on  lâche  la  bride  à 
ces  âmes  ferviles ,  pour  peu  qu'ils  fentent  leurs  propres  forces,  leur  auda- 
ce ébranle  jusqu'au  trpne  ;  témoin  la  Révolte  des  Strélitz  fous  Pierre  I.  ; 
témoin  la  Révolution  qui  a  mis  l'Impératrice  d'aujourd'hui  fur  le  trône; 
témoin  tous  les  évènemens  finguliers  que  nous  avons  vu  arriver  en  Rulîie 
depuis  le  commencement  de  ce  Siècle. 

Au  rcfte  les  mœurs  de  cette  Nation  me  paroifTent  encore  fort  bizares  ; 
ç'dl  un  mélange  fingulier  de  bonnes,  de  mauvaifes,  &  de  ridicules  ha- 
bitudes^ La  Cour  pft  magnifique  &  pauvre.  Les  grandes  Charges  y  don- 
nent un  relief  éclatant  à  ceux  qui  en  font  révêtus  ;  &  d'un  autre  coté 
elles  font  fi  peu  refpeftées  ,  qu'un  Premier  Miniftre  ,  un  Maréchal  Géné- 
ral, une  première  Dame  d'Atour,  qui  auront  joué  aujourd'hui  le  rôle  le 
plus  brillant,  fe  verront  demain  entre  les  mains  des  bourreaux,  expo- 
fés  fur  im  échafaut,  &  livrés  aux  fupplices  les  plus  infâmes.  Il  n'y  a 
guères  d,e  grande  famille  à  la  Cour  de  Pétersbourg  où  il  n'y  ait  eu  des 
langues  arrachées,  des  nés  ou  des  oreilles  coupés.  La  Bourgeoifie  n'efl;  pas 
mieux  traitée  que  la  Noblefle,  &  n'a  pas  des  Moeurs  plus  conféquentes. 
Le  Marchand  ,  l'Artifan ,  font  paroitre  de  la  droiture  &  de  l'honnêteté 
incertaines  occafions;  ils  font  fourbes  &  trompeurs  dans  d'autres.  Le 
bas  Ptup'e  eft  efclave  &  en  a  les  Vices  avec  quelques  Vertus.  Il  eff 
i^iborjeux  &  fidèle  ,  adroit  &  flupide,  adonné  à  l'ivrognerie  ,  craffeux 
(^  crapuleux  à  l'excès.  Les  païfans  font  pauvres  &  miférables  ;  leurs 
femmes  fe  fardent,  &  l'on  ne  paA^e  guères  de  Village  où  l'on  ne  voye 
du  rouge  &  des  Mouches.  En  général  le  Caracière  de  toute  la  Nation 
eft  d'être  foncièrement  bouffie  d'orgueil  ,  &  néanmoins  rampante  lors- 
qu'il s'agit  de  fon  intérêt.  L'ivrognerie  induit  les  Ruffes  à  toutes  for- 
tes d'excès.  Ils  font  infupportables  par  l'infolence  des  injures  dont  ils 
fe  fervent  dans  leurs  querelles  ordinaires  ;  car ,  à  la  moindre  occafion 
ils  fe  reprochent  des  Inceftes ,  des  Sodomies,  &  d'autres  crimes  dont  la 
feule  penfée  devroit  faire  horreur;  mais  malhcureufcment  ces  reproches 
fe  trouvent  très  -  fouvent  fondés, 

A  Pétersbourg  &  à  Moscow  on  voit  beaucoup  de  luxe  dans  les  habille- 
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mens,  chns  les  Feflins  ,  dans  les  Palais  ,  Meubles  ,  Equipages  &  dans 
tout  le  train  des  Grands.  La  Cour  fait  une  très  -  belle  depenfe  ,  jusques 
dans  les  Speétacles  mêmes  pour  lesquels  on  fait  venir  les  Afteurs  de  ï'ran- 
ce  &  d'Italie,  Il  y  a  de  beaux  jardins  ,  &  ceux  de  Pétershoff  peuvent 
pafler  pour  magnifiques  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  cela  foit  com- 
parable à  ce  que  nous  voyons  en  France  ,  en  Angleterre  &  ailleurs.  Le 
goût  furtout  manque  aux  RuiTes,  &  tout  fe  reflent  de  ce  défaut.  Le  Sexe 
y  efb  beau.  J'ai  vu  des  femmes  RufTes  channantes,  mais  la  plupart  des 
hommes  ont  quelque  chofe  de  finiftrc  &  de  fombre  dans  la  phyliono- 
inie(*). 

5.    X. 

Si  l'on  réfléchit  fur  tout  ce  que  nous  venons  de  raporter,  il  fera  facile  VéritaWg 
de  conclure,  que  le  Czar  pourroit,  fans  beaucoup  de  peine,  former  une  ^tardes 
Armée  de  400  mille  hommes  ,   vu  l'immenfe  étendue  de  i^cs  Etats  ,  &  le  ij^ru^]- 
grand  Nombre  de  fes  Sujets.     Mais  ne  faut -il  pas  de  paye  à  tous  ces 
hommes?  Ne  leur  faut -il  pas  des  habits,    des  Armes,  des  Munitions, 
de  l'Artillerie,  des  chevaux  &  tout  l'attirail  de  la  Guerre  ?  Où  prendre 
tout  cela  ;   furtout  fi  l'on  confidère  la  dépenfe  que  caufe  la  Marine  ?  Ce 
ne  font  jamais  les  recrues  qui  manquent  en  Ruffie  ;  ce  font  les  refi[burces 
pour  rendre  les  grands  Corps  mobiles  ,    &  lorsqu'une  Armée  Rufie  eft 
obligée  d'agir  dans  l'éloignement  ,  la  Cour  \2.  fouiller  dans  la  bourfe   de 
quelque  Fuiflance  riche  de  l'Europe.     On  verra  par  l'état  que  nous  allons 
donner  plus  bas  ,  quel  efi:  le  nombre  des  Troupes  que  la  Rufîie  entretient 
ordinairement.     Aulieu  des  Strélitz  que  Pierre  I.    extermina  ,  on  a  levé 
quatre  Régimcns  de  Gardes ,  chacun  de  deux  mille  hommes ,  qu'on  diftin- 
gue  par  les  noms  de  Gordon ,  de  Fort ,  de  Préobrazensky ,  &  de  Simonousky. 
Le  relie  de  l'Année  confifte  en  Régimens  ordinaires  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie.      Il  y  a  trop  peu  de  cette  dernière.     Les  Tartares ,   les  Cofa- 
ques  ,  les  Calmouques  &  quelques  autres  Peuples  féroces  ,    leur  tiennent 
lieu  de  troupes  légères.     Grâces  aux  foins  de  Pierre  I. ,  des  Maréchaux 
Lafcy  ,Munkh,Keithy  &  de  quelques  autres,  ainfi  que  des  Officiers  Alle- 
mands &  François  qui  ont  pris  fervice  en  RuiTie,  cette  Armée  efl  en  bon 
état,  &;  bien  difcipÛnce;  ce  qui  a  affez  paru  par  les  fuccès  brillans  qu'elle 
a  eus  à  Jzoff,  à  Oczakow  ,  à  Wilnianfirand  &  ailleurs.   En  tcms  de  Guer- 
re ,  la  Cour  fournit  le  pain  &  tout  le  refle  au  Soldat  in  Natura  ;  ce  qui 
fait  que  l'Armée  ne  fauroit  marcher  fans  un  train  de  bagage  épouvanta- 
ble ,  qui  nuit  fouvent  aux  expéditions  promtes  &  vigbureufes.    Les  forte- 
reffes  les  plus  eonfidérables  de  la  Rufiic  (ont  Riga  ,  Rével,  Narva  &  quel- 
ques autres  de  moindre  importance  du  coté  de  la  JNIer  -  Baltique ,  le  fore 
de  Croonjladt  qui  couvre  Fétersbourg  ,   Tobohkoy  &  Tumeen  en  Sibérie, 

Czer- 

(*)  Il  y  a  bien  des  traits  à  adoucir  dans  ce  tableau  :  nous  laiflbnt  ce  foin  aa  Leilciir 
équitable.     iVtîe  ds  l'Editeur, 
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Czerkaskoy  fur  le  Tanaïs ,  du  eoté  des  Cofaques  ,  Archangel  &  Wolgoda 
vers  la  Mer -blanche,  Kmv  dans  rUckrainc ,  Sinoknsko,  Czernikow  &c. 
contre  la  Pologne  ,  Novogrod  vers  la  Suède  &  plulieurs  autres.  La  plu- 
part de  ces  forterefles  ne  lauroient  entrer  en  coniparaifon  avec  celles  que 
nous  voyons  en  Flandres  &  ailleurs.  Le  refte  du  païs  efl  défendu  par  de 
vaftes  déferts  qui  en  rendent  l'accès  plus  difficile  que  toutes  les  places 
fortes  du  Monde.  L'Artillerie  des  Rufles  efl  paffablement  bonne,  mais 
point  parfaite.  L'habillement  des  Troupes  efb  lefle  &  beau.  Leurs  Ingé- 
nieurs font  habiles  ,  mais  la  plupart  étrangers. 

A  l'égard  des  Forces  navales  de  la  Ruflie,  on  peut  dire  qu'elles  font  en 
fort  bon  état.    La  Navigation  étoit  la  paffion  dominante  de  Pierre  I. ,  & 
lorsqu'il  s'agit  de  quelque  grand  établiffement  parmi  les  Rufles,  c'cfl:  de  lui 
qu'il  faut  toujours  dater.     Ce  Prince  fervit  fur  fa  propre  flotte ,  &  pafla 
par  tous  les  dégrés  de  la  Marine  depuis  le  il/o?///^  jusqu'à  Y  Amiral,  don- 
nant dans  chaque  grade  des  preuves  de  fon  habileté  avant  que  de  monter 
à  an  autre  plus  élevé.     C'étoit  une  efpècede  Comédie,  mais  elle  fervoit 
à  apprendre  aux  Rufles  ,  qu'ils  ne  dévoient  afpirer  aux  grands  Emplois, 
qu'après  avoir  acquis  les  talens  qu'ils  demandent.     Le  Czar  d'ailleurs  fit 
tous  fes  efforts  pour  infpirer  à  fes  Sujets  le  goût  de  la  Navigation.     Tout 
le  Monde  devint  Marin  à  Pétersbourg.     C'étoit  une  cfpéce  de  Mode, 
pour  être  de  bel  air  il  falloit  l'adopter.    Pour  aller  d'un  quartier  de  la  Ville 
à  l'autre,  on  ne  paflx)it  plus  la  Neva  dans  un  bac  fur  &  commode,  mais 
on  fe  mettoit  dans  une  petite  Chaloupe  ,  &  on  traverfoit  ce  fleuve  à  la 
Voile.     Il  en  coûta  tous  les  ans  la  vie  à  beaucoup  de  Rufllss,  qui  voulant 
être  à  la  mode  ,  firent  des  manœuvres  ridicules  &  fe  noyèrent.     Pierre  I, 
avoit  appris  dans  les  païs  étrangers  l'art  de  conftruire  les  vaifleaux ,  &  il 
travailloit  lui-même  à  cette  bâthTe  comme  un  fimple  Charpentier.    Le  Roi 
dt  VmÇîe  Frédéric  l.  aïant  envoyé  en  Ruflie  fon  Grand  Maréchal ,  le  Ba- 
ron de  Prinizen ,  ce  Minifl:re  fut  conduit  au  Chantier  de  l'Amirauté  pour 
y  recevoir  fon  Audience  du  Czar.     Lorsqu'il  y  arriva  ,   ce  Prince  étoic 
perché  au  haut  d'un  Mât  de  Vaifleau  auquel  il  travailloit.     Aïant  apperçu 
i'Ambafl'adeur  ,  il  fe  gliflà  du  haut  en  bas,  donna  Audience  au  Baron  de 
Printzen,  lui  fit  quelques  excufes  fur  la  réception  qu'il  lui  faifoit  ,    &  lui 
parla  enfuite  d'aflàires  avec  beaucoup  de  bonté  &  d'efprit.     Toute  cette 
Scène  fe  paflà  fur  le  tillac  du  Vaiffeau.     Je  tiens  cette  particularité  d'une 
bouche  dont  toutes  les  paroles  font  facrées  pour  moi  ;  &  je  ne  la  raporte 
que  pour  mieux  caraélérifer  le  génie  de  Pierre  I. ,  &  les  ufages  de  la  Ruflie 
fous  fon  règne.     Ce  Prince  parvint  à  avoir  une  flotte  de   62  Vaifleaux 
de  guerre  de  dilTérents  rangs  &  de  grandeurs,  &  de  4  brûlots,  de  18  Ga- 
lères &  de  cent  petits  brigantins.     Il  faloit  îjoo  Canons  pour  la  garnir, 
&  1 8  mille  hommes  pour  la  monter.     Mr.  Le  Fort  fut  le  premier  Amiral 
Rufle  depuis  le  Déluge.     Il  y  a  eu  après  lui,  &  même  après  la  mort  de 
Pierre  l.,  des  perfonnes  très  -  habiles  &  très  -  refprflables  ,   qui  ont  occu- 
pé ce  pofte  éminent.     L'Amiral  Golowin,  entre  autres,  qui  avoit  appris 
)a  Marine  en  Angleterre  ,   a  beaucoup  contribué  à  la  perfeélion  de  celle 
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de  la  Rufllc.  Je  dois  ce  tcinoignage  à  la  vérité  &  à  fa  mémoire.  Mais, 
malgré  cela,  pcndanc  quelques  années  ,  la  Marine  de  RuHie  conimençoit 
à  le  reflentir  de  la  Mort  du  Czar,  des  troubles  de  l'Empire,  &  des  incon- 
véniens  du  port  deCroonfloc,oii  l'eau  trop  douce  fait  pourrir  les  vaifleaux. 
Cependant  l'Impératrice  Elifabcth  a  fait  rétablir  la  ilotte  :  on  a  diminué 
le  nombre  des  Vaifleaux  de  guerre  ,  mais  les  Galères  ont  été  confidéra- 
b'ement  augmentées.  En  1742.,  la  Flotte  Ruflienne  enferma  celle  àt^s 
Suédois  dans  le  port  de  lieldngfors  ,  &  la  contraignit  à  demander  quar- 
tier. Pendant  la  dernière  Guerre  contre  les  Turcs ,  la  Ruflie  avoit  auflî 
une  forte  Efcadre  fur  la  Mer  -  noire  ;  mais  après  la  reddition  d'Afoph ,  & 
par  la  Paix  conclue  en  I73y.  au  Camp  de  Belgrade  ,  la  Ruflie  a  renoncé 
au  Droit  d'entretenir  des  Vailleaux  de  guerre  dans  ces  M.rs  ,  &  s'eft 
engagée  même  à  fe  fervir  de  batimens  Turcs  pour  y  faire  le  Commerce. 
Comme  la  Côte  maritime  que  poflede  la  Ruiîle ,  n'efi;  pas  d'une  fort  grande 
étendue,  que  cet  Empire  n'a  point  de  Navigation  marchande,  ni  de  grande 
pêche  dans  la  Mer,  qu'il  n'y  a  que  quelques  mois  de  l'année  où  les  glaces 
font  fondues  au  point  qu'on  peut  fortir  de  fes  ports  ;  il  y  a  apparence  que 
la  Ruflie  manquera  toujours  de  Matelots  pour  pouvoir  équiper  une  flotte 
confidérable.  Car  un  païfan  ,  qui  tout  au  plus  aura  appris  à  conduire  un 
bateau  fur  un  fleuve,  eft  un  pauvre  Marin  ,  &  même  en  Angleterre, 
en  Hollande,  &  en  France,  où  les  gens  de  Mer  font  fans  ceffe  employés 
fur  les  Vaifleaux  Marchands  ,  &  tenus  par  -  là  en  exercice  ,  on  trouve 
'une  difette  de  Matelots.  Si  la  Ruflie  avoit  à  faire  à  une  de  ces  trois  Puiflàn- 
ces  ,  toutes  fes  forces  navales  ne  feroient  pas  grand  efilt  ;  &  ce  qui  a 
paru  jusqu'ici  dans  la  Baltique  fous  Pavillon  Rufle  ,  n'a  pu  paiTer  tout  au 
plus  que  pour  une  Efcadre.  Les  Galères  qui  ne  font  que  rafer  les  CùtQs , 
exigent  peu  d'habileté  dans  la  manœuvre  ,  &  demandent  plus  de  Soldats 
&  de  Amples  Rameurs  que  de  Matelots.  Les  Troupes  mêmes  avec  quel- 
ques forçats  forment  la  Chiourme.     (*) 

5.    XL 

On  taxe  communément  les  Revenus  du  Czar  à  20  millions  de  Roubles;  Revends 
un  rouble  revient  environ  à  un  Ecu  de  fix  francs.     Ces  revenus  provien-  "^^  '^  ftus- 
nent  de  différentes  fources,  comme  i.)  des  Droits  d'entrée  impofés  fur 
les  Marcliandifes  étrangères;    2.)    des  Péages  ;    3.)    des  Contributions 
ordinaires  des  Peuples  ;  4^  )  des  fermes;  5.  )  des  l'ributs  que  payent  les 

Tar- 

(*)  Quelques  années  de  plus  auroient  appris  à  M.  de  Bielfeld  s'il  avoit  vécu  jusqui 
la  mémorabli;  Epoque  dont  nous  femmes  témoins ,  que  les  reliburccs  exiflcn:  plus  dans 
le  génie  &  dans  le  courage,  que  dans  les  forces  réelles.  Catiierink  II.  â  cou- 
vert les  mers  de  fes  VailTeaux,  &  y  a  remporté  des  vifboires  qu'on  ne  pouvoir  guères 
prévoir  comme  devant  arriver  dans  le  même  Siècle  où  Pierre  I.  avoit  fait  conllruire  le 
premier  Yacht.  La  Ruflîe  &  la  rrufîe  ont  donné  de  nos  jours  un  exemple  d'accroiffe- 
ment  raj)ide  dont  je  ne  crois  pas  que  l'Hiftoire  du  Monde  fourniffe  d'exemple  antérieur. 
NiU  de  l'Editeur. 
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Tartares  &  autres  Peuples  qui  font  fous  la  Proteftion  du  Czar;  6.)  des 
Confifcations  &c.  Je  ne  garantis  pas  l'exaftitude  de  ce  Calcul  ;  mais, 
quand  cela  feroit ,  lîo  Millions  de  Livres  ne  me  paroiflent  pas  un  revenu 
exceifif  pour  une  aulTi  grande  Puiflance  ,  furtout  (i  l'on  réliecliit  aux  dé- 
penfes  énormes  qu'elle  eil  obligée  de  faire  pour  l'entretien  de  fon  Arnaée 
nombreufe  ,  de  fes  flottes  ,  de  fes  forterefTes,  &  en  général  pour  la  garde 
de  fes  vailes  limites.  Ajoutez  à  tout  cela,  que  la  Cour  eft  des  plus  magni- 
fiques; que  le  luxe  y  régne  avec  excès  ;  que  tout  ce  qui  cil  nécelfaire 
pour  l'allbuvir  vient  du  dehors  ;  que  le  Souverain  fait  fouvent  des  préfens 
de  grand  prix  tant  à  fes  favoris  qu'à  des  étrangers  ;  &  vous  verrez  ,  en 
combinant  toutes  ces  chofes ,  que  le  revenu  doit  fe  confumer  tous  les  ans , 
qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  théfaurifer  ,  &  que  dans  des  tems  de  guerre  la 
recette  "ordinaire  ne  fauroit  fuffire  ;  mais  qu'il  faut  avoir  recours  ,  ou  à 
de  nouvelles  impofitions ,  ou  à  d'autres  expédiens.  Parmi  ces  derniers  on 
peut  compter  les  Subfides  que  la  Cour  de  Pétersbourg  prend  quelquefois 
des  autres  Puilîances  ,  furtout  de  l'Angletsrre.  Car  ,  lorsque  la  Rulfie 
fait  la  guerre  en  Afie  ,  elle  fe  tire  d'affaire  par  fes  propres  reilburces  ; 
mais ,  des  que  les  troupes  Rulfes  ont  pénétré  dans  l'Europe  ,  en  Alle- 
magne ou  ailleurs,  il  lui  a  fallu  des  fecours  étrangers.  En  général,  lu  difet- 
te  d'argent  règne  beaucoup  à  cette  Cour ,  malgré  tout  l'or  qu'on  voit 
rouler  extérieurement ,  &  les  diamans  qui  y  'brillent.  C'eft  un  bonheur 
pour  les  Voifms,  que  ce  nerf  de  la  guerre  manque  à  la  RuOie;  &  le  dé- 
i'aut  d'efpéces  arrêtera  toujours  l'ambition  des  Souverains  de  cet  Empire; 
ambition  que  le  nombre  prodigieux  de  Sujets  ,  pourroit  exciter  fans  cela. 
Au  refte  ,  on  n'apprend  pas  que  la  Ruflie  ait  contraélé  des  Dettes,  ni 
chez  quelque  Puiilance  étrangère  ,  ni  chez  de  riches  Particuliers.  Elle 
ne  place  pas  non  plus  de  l'Argent  au  dehors,  ni  ne  forme  aucun  tréfor,  le 
revenu  eft  dépenCé  annuellement  fans  clettes  &  fans  épargnes  ;  &  ce  n'efl 
pas ,  ce  me  femble ,  une  mauvaife  maxime  d'Etat. 

g.    XII. 

Iteligion  Toute  la  Nation  RulTe  profeïïe  la  Religion  Grèqiie ,  &  en  fuit  les  dogmes , 
des  Rus-  le  rit ,  «Se  les  Cérémonies.  L'Milloire  de  la  Rullie  ell  11  peu  connue,  il  y 
a  fi  peu  de  mémoires  écrits  fur  cet  Empire  ,  que  l'on  ne  fait  pas  feule- 
ment en  quel  tems  fes  Peuples  embraflcrent  le  ChriftLmisme;  ils  préten- 
dent l'avoir  reçu  par  le  Miniftère  de  l'Apôtre  St.  André  ;  ce  qui  ell  très- 
fabuleux.  Quelques  Auteurs  affirment  que  ce  fut  vers  l'an  çH'j.  fous  le 
Cz'àxBafiky  qu'ils  abjurèrent  le  Paganisme.  Cette  opinion  eft  également 
conteftee.  (Quoiqu'il  en  foit ,  l'Eglife  de  Ruiîîe  a  reconnu  pendant  iong- 
tcms  celle  de  Conftantinople  pour  fon  Eglife  Patriarchale  ,_&  n'a  jamais 
voulu  avoir  aucun  Commerce  avec  l'Eglife  Latine  ou  Romaine.  Jusqu'au 
Règne  de  Fierre  \.  ,  le  Peuple  RuiTe  étoit  fi  mal  inftruit  ,  qu'à  peine  fa- 
Voit-il  de  quelle  Religion  il  étoit,  fe  contentant  de  fe  dire  Chrétien  ,  de 
recevoir  le  Baiéme  ,  d'invoquer  les  Saints ,  de  faire  le  figne  de  la  Croix 


fes, 
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à  tout  moment  ,  de  marmotter  quelques  prières ,  &  de  craclier  à  terre 
toutes  les  fois  qu'il  prononçoit  le  mot  de  Diable.  Le  CJergé  n'ctoit  guè- 
res  plus  inflruic.  Pierre  l.  qui  apportoit  des  changemens  à  tout  ,  voulut 
aulîi  iaire  une  réforme  dans  la  Religion  de  fes  Sujets  ;  nuis  il  le  fit  avec 
Il  peu  de  décence,  &  d'une  manière  fi  imparfaite,  qu'on  ne  reconnoit, 
ni  fi  politique,  ni  l'on  jugement  dans  cette  occaiîon,  fuppofé  même,  qu'on 
veuille  lui  attribuer  un  fond  d'incrédulité  pour  l'excufer.  On  fait  que  ks 
Grecs  nient  que  le  Saint -Efprit  procède  du  Fils,  quoiqu'ils  le  croyent 
confubflantiel  au  Père  &  au  Fils.  Les  Génies  Rufles  n'étoient  point  faits 
pour  comprendre  cette  fubtilité  théologique.  Ils  commencèrent  par 
regarder  le  Saint -Efprit  comme  une  Divinité  inférieure;  &  l'erreur  s'ac- 
croiOant  peu  à  peu  ,  cette  Perfonne  de  la  Trinité  perdit  infenfiblement 
chez  eux  la  gloire  ,  l'adoration  &  le  culte  qui  lui  font  dus.  Pierre  L  avoit 
\'u  dans  fes  Voyages  ,  quelle  profonde  vénération  les  autres  Peuples  Chré- 
tiens ont  pour  le  Saint  -  Efprit  ;  &  il  conçut  le  deffein  de  le  rétablir  dans 
fon  ancienne  fplendeur  en  Rullle.  Mais  comment  s'y  prit -il  ?  Il  fie  com- 
mandera l'Armée  ,  en  donnant  l'Ordre  ou  la  parole,  que  déformais  tout 
Rufle  croiroit  au  Saint-Efprit.  Les  Ruffes  qui  ne  favent  qu'obéir,  y  cru- 
rent depuis  ce  moment,  &  le  Czar  parvint  à  fon  but,  fans  Concile,  fans 
Bulle,  &  fins  toutes  ces  pompeufes  formalités  dont  fe  fert  l'Eglife  Romai- 
ne pour  l'établifiTement  des  moindres  Dogmes.  Avant  Pierre  I.  le  Primat 
du  Clergé  Ruiîe  étoit  le  Patriarche  de  Moscow  ,  que  les  Evéques  avoient 
Droit  d'élire  ;  mais  ce  Prince  vouloit  avoir  un  Chef  de  l'Eglife  encore 
plus  éminent ,  &  le  créer  ,  pour  ainfi  dire  ,  lui-même.  Il  fit  aiîembler 
les  Evéques  pour  tenir  un  Chapitre  fur  ce  Sujet ,  &  les  enferma  pendant 
plufieurs  jours  dans  un  lieu  où  ils  ne  furent  nourris  que  des  parties  géni- 
tales des  animaux,  <Sc  abreuvés  à  outrance  d'eau -de -vie.  Cette  fcène 
fcandaleufe  aïant  duré  aflez  longtems  il  leur  fit  connoitre  la  Perfonne  fur 
laquelle  il  défiroit  que  le  Choix  tombât  ;  on  élut  un  de  ces  Prêtres,  & 
on  le  décora  du  Titre  pompeux  de  Pope.  Ce  Perfonnage  joua  depuis  un 
rôle  fingulier.  Le  matin  ,  le  Czar  recevoit  fa  bénédiclion  ,  écoutoit  fa 
Méfie  &  lui  baiibit  fort  dévotement  la  Main  ;  l'après-diner  il  lui  don- 
noit  des  croquignoles  &  le  faifoit  fervir  de  bouffon.  (*)  Le  Clergé  a 
été  fi  avili  en  Rufile  ,  que ,  même  aujourd'hui  ,  il  n'efi;  pas  en  grande 
cfiiime,  &  n'a  aucun  crédit,  ni  à  la  Cour,  ni  fur  fefprit  du  Peuple,  qui 
d'ailleurs  cfi;  fort  dévot.  Ce  Clergé  confiflie  dans  la  perfonne  du  Pope,  du 
Patriarche ,  des  Archevêques  ,  des  Evéques  <Sc  des  Prêtres  ordinaires.  II 
y  a  auffi  quelques  Couvens  de  Moines,  ou  la  Cour  va  de  tems  en  tems  en 
Pèlerinage  faire  des  dévotions. 

S.  XIIL 

(*)  J'ignore  d'oJi  M.  de  Bielfeld  a  tiré  ces  aiiccdotfs;  il  avivcj't  dû  citer  fes  Gvaiiî, 
il'âtî  de  l'Editeur, 
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§.    XIII. 

Forme  du  La  Forme  du  Gouvernement  efl  non  -  feulement  Monarchique,  mais  même 
Gouverne-  tout-à-fait  defpotique.  Le  Souverain  prend  le  titre  d  Empereur ,  qui  lui 
ment.  g  ^(^é  accordé  par  la  plupart  des  Princes  Chrétiens,  &  même  de  nos  jours 
par  la  France,  Autrefois  il  fe  nommoit  Czar ,  mot  qui  par  une  pronon- 
ciation corrompue  ,  dérive  de  Caefar ,  (*)  &  doit  avoir  la  même  figni- 
fîcation.  11  fe  qualifie  auffi  du  Titre  fuperbe  é'Autocrator ,  qui  veut  dire 
enGerc,  qu'il  a  de  lui-même  la  plénitude  d'une  Autorité  ibuveraine  & 
abfolue,  maicre  de  la  vie  &  de  la  fortune  de  tous  fes  Sujets,  fi  feule  volon- 
té étant  la  Loi  fuprênie.  Quelque  forte ,  quelque  étendue  que  puiffe  être 
la  fignification  de  ce  mot,  il  eli;  certain  que  ce  n'eft  pas  un  titre  vain  & 
faflueux,  deftitué  de  réalité  ,  qu'une  Ambition  chimérique  a  fait  prendre 
aux  Souverains  de  la  Ruffie.  Ces  Princes  ont  fur  leurs  Peuples  le  pou- 
voir que  ce  titre  annonce.  Le  Czar  gouverne  fes  Etats  aufll  defpotique- 
ment  que  les  Rois  des  Afiiriens ,  des  Médes  &  des  Perfes ,  gouvernoient 
autrefois  leurs  anciennes  Monarchies,  &  les  Rulfes  lui  obéïffent  comme  de 
•  fimplesEfclaves.  Il  difpofe  de  leur  vie  &de  leurs  biens,  il  diéle  les  Loix, 
il  établit  des  Gouverneurs  de  Provinces ,  il  lève  des  Impôts ,  &  il  règle 
toutes  chofes  félon  fon  bon-plaifir.  Aucun  Rufle  n'ofe  fortir  de  fes  Etats 
fans  fa  permiffion ,  tout  ce  qui  poiUToit  donner  aux  Sujets  le  défir  de 
rompre  les  chaines  de  leur  efclavage ,  leur  eft  interdit.  Mais  ce  defpotismc 
outré  a  produit  en  Ruflle,  ce  qu'il  produit  en  Turquie,  &  partout  ailleurs, 
favoir  une  défiance  mutuelle  entre  le  Maitre  &  fes  Sujets  ,  un  levain  ,  uu 
germe  de  Rébellion ,  qui  fermente  &  qui  cherche  à  éclore  à  la  première  oc- 
cafion  favorable.  Le  même  efprit  du  Peuple  qui  fait  étrangler  tant  de  Sul- 
tans à  Conftantinople  ,  occafionne  bien  des  Révolutions  en  Rufiie.  Les 
Scrélitz  confpirèrent  contre  Pierre  I.  qui  ne  put  fc  Ibutcnir  qu'en  les  ex- 
terminant &  en  emploj'ant  contre  eux  une  rigueur  qui  révolte  la  Nature. 
On  condamne  la  cruauté  de  ce  Prince.  A  la  bonne  -  heure  !  Mais  fes  Suc- 
cefieurs  ,  pour  être  plus  doux  &.  plus  humains,  n'ont -ils  pas  été  toujours 
affis  fur  un  trône  chancelant  "?  Na  - 1  -  il  pas  fallu  étoufi'er  à  tout  moment 
quelque  confpiration ?  N'a-t-  on  pas  été  obligé  de  faire  fouffrir  à  des  per- 
fonnes  du  premier  Rang  les  fupplices  les  plus  cruels  ?  Un  Voyageur 
peut  aller  voir  en  Ruffie  rompre  ,  empaler  ,  donner  le  Knout ,  arracher 
des  langues,  couper  des  oreilles,  tout  comme  il  va  chez  les  Nations  libres 
voir  ces  Speèlacles  charmans  qu'y  enfintent  fefprit  &  le  goût,  (f  )  Le 
feul  fupplice  du  Knout  fi  fréquent  en  Rufîie,  ne  fait -i!  pas  frémir?  Quelle 
odieufe  forme  de  Gouvernement  qui,  pour  fe  foutenir,  a  befoinde  tant  de 
cruautés  !   Heureux  les  Peuples  qui  vivent  fuus  une  domination  où  les 

Loix 

(*)  Cette  étymologio  n'efi:  pas  bien  décid^^c.  Voyez  l'Encyclopédie.  Note  dt  l'Editeur. 

(t)  Les  chofes  ont  diangé  dès  \c  \xg\\c  <!' Elifabeth ,  qui  étoit  la  clcmcnce  même:  & 
à  cette  \c\-m,  Catherine  II.  ioint  des  lumières  qui  feront  entièrement  difparoitre  les  refies 
rie  la  barbarie.    Note  de  l'Editeur 
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Loix  font  comptées  pour  quelque  chofc ,  où  refdavagc  ne  rétrécit  pas  les 
bornes  de  l'efprit  en  abattant  le  courage  !  Heureux  les  Princes  qui  com- 
mandent à  des  Peuples  honnêtement  libres,  (*)  qui  trouvent  leur  plus 
grande  fùretc  dans  l'amour  &  non  pas  dans  la  crainte  de  L-urs  Sujets; 
6c  qui  font  toujours  mieux  obéïs  que  les  Tirans  qui  commandent  aux 
Efcaves!  Heureux  en  un  mot  les  Rois  qui  font  les  Pères  de  leurs  Peuples 
&  non  les  Autocrateurs  ! 

Sous  un  Gouvernement  auffi  despotique  que  l'efl  celui  de  Ruflie,  il 
n'efl  pas  poffible  que  la  forme  ,   fuivant   laquelle  on  dirige  les  affaires, 
foit  toujours  la  même,  puisqu'il  dépend  du  Souverain  de  la  changer  à  cha- 
que infiant  félon  fa  fantaifie.    Aulli  avons -nous  vu  arriver  bien  des  révo- 
lutions à  cet  égard.     Pierre  I.  eut  tout  le  bonheur  fins  lequel  &  les    ta- 
lens  &  les  vertus  des  grands  hommes  reftent  comme  enfévelis.     Sa  bonne 
fortune  lui  donna,  dans  le  Comte  d'OJhrman,  un  des  plus  habiles  hommes 
d'Etat  qu'on  ait  jamais  vus.     Il  pojfcdoit  de  valles  connoiiTances  ;    fou 
elprit  étoit  jufle,  fon  cœur  droit,    fon  courage    réfiéchi,    fon   afiiduité 
extrême.     Avec  des  talens  aufll  rares,   il  a   rendu    les   fervices   les  plus 
fignalés  à  l'Empire  de  Rufùe;   &  le  Czar  l'éleva  à  la  Dignité  éminente  de 
■  Grand  -  Chancelier  &  de  Premier  -  Miniflre.     Sa  grande  capacité  a  fait  qu'il 
s'eft  foutenu  dans  ce  Polie  élevé  fous  quatre  règnes  confécutifs,  &  que 
malgré  les  orages  que  l'Empire  a  continuellement  effuïés,  il  a  tenu  toujours 
le  Gouvernail  de  l'Etat  de  la  manière  la  plus  glorieufe.   Mais,  malgré  tou- 
te fa  fortune  &  fon  mérite,  il  échoua  enfin  fous  le  règne  d'Elifabeth  quf 
le  rélégua  en  Sibérie  où  il  a  fini  fes  jours,    (f  )  C'efl  le  Comte  de  Be/lu- 
chef  Rimin  qui  occupe  aujourd'hui  cet  important  emploi.     Le  Comte  de 
M'^oronfov  tù.  Vice -Chancelier.     La  Révolution  qui  mit  l'Impératrice  ré- 
gnante fur  le  trône,  lui  donna  aufï]   un  Sénat  qui  a  ufurpé   une  grande 
autorité ,  &  dans  lequel  fe  traitent  les  affaires  les  plus  importantes.     Ce 
Sénat  devient  une  efpèce  de  Cour  Souveraine  fous  un  Prince  foibîe;  c'clî: 
un  fimple  Confeil  fans  aucun  Pouvoir,  &  qui  porte  le  vain  titre  de  Sénat 
ious  un  Empereur  tel  que  Pierre  I.     Il  y  a  outre  cela  plufieurs  Départe- 
mens,  comme  celui  de  la  Guerre,  l'Amirauté  pour  les  Affaires  de  Mari- 
ne, des  Tribunaux  de  juftice,  un  Collège  de  Commerce;    un  autre  pour 
les  finances,  un  autre  encore  pour  régler  les  affaires  de  l'Académie  des 
Sciences  &  tout  ce  qui  a  du  raport  aux  Lettres.    Le  Grand-Chancelier  pré- 
fîde  dans  la  plupart  de  ces  Départcmens  :  &  c'ed  lui  qui  cfl ,  pom-  ainîî 
dire,  i'ame  du  Gouvernement. 

L'Or- 

(*■)  Il  eft  bien  difHcile  de  déterminer  les  bornes  de  la  liberté  ,  &  do  trouver  le  jiifte 
tenipér.-.inent  des  deux  pouvoirs.  Les  fcènes  qui  fe  palFcnt  en  France  &  en  Angleterre, 
foiit  voir  jusqu'oti  peuvent  aller  les  deux  abus  extrêmes  de  la  Puiirancc  Royale  qui  em- 
piète fur  les  kiix,  &  de  la  PuifTance  populaire  qui  mord  fon  frain  avec  une  efpèce  de 
rai'e.     Note  de  l'Editeur. 

"(t)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Manjîein,  qui  font  également  intéreflans,  &  par  les 
anecdotes  qu'ils  renferment,  ôc  par  les  caraftères  qui  y  font  tracé*.    Note  di  l'Editeur. 

Tom.  m.  2.  Part.  Ggg 
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L'Ordre  ck  SuccelTion  ett.  te]  en  Ruffie,  que  les  PrincelTes  peuvent  fuc- 
cédtr  au  trône  au  défaut  des  héritiers  mâles.  Depuis  l'année  1725.  où 
niomut  Piare  le  Grand,  nous  en  avons  vu  trois  exemples ,  iavoir  les  Im- 
pératrices Catherine,  Anne  &  EUfabeth.  Je  ne  parie  point  de  ia  Princeffe 
Anne  de  Mcckknboiirg  qui  ne  fut  proprement  que  l'utrice  de  Ton  fils  J^van 
in. ,  &  Régente  de'j'Empirc.  Lorsqu'il  n'y  a  point  d'iiériders,  ou  que 
■  ]a  Succeffion  ell;  douteufe,  ]e  Sénat  s'aiTembie  &  appelle  au  trône  le  Prince 
ou  la  Princeffe  qu'il  en  juge  le  plus  digne.  C'elt  ainfi  que  l'Impératrice 
Anne,  auparavant  Ducheffe  de  Courhinde,  fut  nommée  à  l'Empire.  L'Im- 
pératrice d'aujourd'hui  a  déclaré  le  Prince  Charles- Pierre.  Ulrk  de  IIol- 
flein  Gottorp,  pour  fon  SuccefTeur  ;  ce  Prince  a  embrafle  la  Religion 
Grèque  ;  il  vit  en  Ruffie  ;  le  Sénat  &  les  Peuples  l'ont  recojinu  en  cette 
qualité,  &  lui  ont  aflliré  la  Succeffion  par  ferment.  Veuille  la  Provi- 
dence, pour  le  bien  des  Peuples,  conferver  les  jours  précieux  de  l'Impé- 
ratrice, &  à  la  fin  de  fa  glorieufe  carrière,  accorder  une  fucccffion  tran- 
quille au  Prince  de  Holftein  en  lui  donnant  une  longue  fuite  d'héritiers! 
Tant  que  le  Prince  Jwan  ,  fils  du  Prince  Antoine -Ulric  de  Bevern,  & 
de  la  Princeffe  Anne  de  Mecklenbourg  vivra ,  ou  qu'il  laiiîera  quelque  pos- 
térité après  lui,  on  verra  toujours  des  Prétendans  en  Ruiîie;  &  ils  fe- 
ront plus  dangereux  que  ceux  d'Angleterre,  parce  que  leurs  droits  pa- 
roiffent  mieux"" fondés,  &  que  même  le  Prince  Jora/z  a  déjà  reçu  le  fer- 
ment de  fidélité  des  Ruffes  en  qualité  de  leur  Empereur.  (*) 

Les  Affaires  étrangères  font  dirigées  en  Rulfie  par  le  Chancelier,  le  Vi- 
ce-Chancelier, &  quelques  Secrétaires  d'Etat,  fous  les  yeux  &  fous  le 
bon  -  plailir  du  Souverain.  Il  faut  convenir  que  ces  affaires  fe  traitent 
avec  ordre  &  dignité.  Toutes  les  Dépêches  fe  font  ordinairement  en  lan- 
gue Ruffe,  à  moins  que  l'Envoyé  qui  réfide  à  une  Cour  étrangère,  ne 
foit  lui-même  étranger,  &  n'entende  point  cette  Langue;  car,  parmi  les 
JMinillres  que  la  Co^Lir  de  RulFie  envoyé  aux  autres  Puiffances  de  l'Eu- 
rope, il  y  a  divers  Courlanoois ,  Livoniens  ,  &  même  des  Allemands. 
J'ai  eu  le  bonheur  de  connoitre  plufieurs  de  ces  Envoyés,  tant  Nario- 
naux  Ruffes  qu'étrangers  qui  étoient  des  perfonnes  de  beaucoup  de  nic- 
lite ,  &  qui  poffédoient  tous  les  talens  nécelfaires  à  la  Négociation. 

5.     XIV. 

La  Politique  Générale  de  la  Ruffie  fe  porte  fur  différens  objets ,  dont 

r le  premier  ell  la  confervation  des  Provinces  qu'elle  a  eonquifes  Air  la  Sue- 

JelaRus-  ^^^  ^yj  ajoutent  beaucoup  ù  fa  Puiffance  par  leur  raport  naturel,  parles 
Ports  qu'elles  ont  fur  la  Mer -Baltique,  &  par  la  Connexion  qu'elles  lui 

don- 

(*)  Il  fcKiit  fiiperllii  de  d<?tailler  les  évcneinens  arrivés  clci)uis  le  tems  oîi  M.  de  Bîel- 
feld  éciivoit,  &  de  faire  connoitre  la  fituation  aftiicllc  à  cet  égard.  Aux  vœux  que  notre 
Auteur  faifoit,  il  faut  en  fubllituer  pour  l'Impératrice  qui  règne  svec  tant  de  gloire,  & 
pour  fon  auguftc  Héritier  qui  donne  les  plus  bsUes  efpérances.    Nuts  de  l'Editeur. 
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donnent  ax-cc  tout  le  reftc  de  l'Em-opc.  Que  feroit  le  Cojnmerce  des 
RiilTcs,  fans  les  Ports  de  Riga,  de  Rcval ,  de  Pctc^boiirg ?  Que  feroit 
la  PuifTance  même  de  la  Rulfie ,  fi  elle  n'avoit  aucune  communication 
avec  la  Mer  -  Baltique  ,  &  par-confëquent  point  de  flotte?  En  un  mot 
qu'ecoit  la  Ruffie  avant  la  conquête  de  ces  mêmes  Provinces?  II  n'efi;  pas 
douteux  que  la  Suède  ne  hïTe  tout  autant  d'efforts  pour  regagner  la  Fin- 
lande, la  Livonie  &  l'Ingrie,  que  la  Cour  de  Rulîîe  en  doit  faire  pour 
les  conferver.  C'efl  ce  qui  entretiendra  toujours  une  forte  rivalité  entre 
ces  deux  Puiflances  ;  &  c'efh  ce  qui  oblige  le  Cabinet  de  Petersbourg ,  non- 
feulement  à  veiller  fur  les  démarches  des  Suédois,  à  entretenir  des  for- 
ces de  mer  &  de  terre  de  ces  cotés  -  là  ,  mais  auiîî  à  diriger  fes  Négocia- 
tions de  manière  que  la  Cour  de  Stockholm  ne  puille  fe  fortifier  contre  la 
Ruilîe  par  de  trop  puiflants  Amis. 

Le  fécond  point  de  vue  de  la  Politique  Ruffîenne,  efl  l'Empire  Otto- 
man, dont  la  Puiffance  pourroit  devenir  un  jour  fatale  aux    Czars  &  à 
d'autres  Princes  Chrétiens,  fi  en  effet  les  Turcs  connoiffoient  leurs  forces, 
&  qu'ils  fuffent  a6lifs  &  remuans.     On  fliit  par  l'Hiftoire,  que  les  Armées 
Ottomanes  mirent  Pierre  I.  à  deux  doigts  de  la  perte  lorsqu'il  s'étoit  por- 
té en  171 1.  fur  le  Pruth,  &  qu'elles  l'obligèrent  à  chercher  fon  falut  dans 
une  paix  presque  honteufe.     En  i73<5. ,  la  fortune  changea  de  face.     Les 
Turcs  furent  défaits  par  les  Moscovites,  Afoph  pris,  Oczakow  emporté 
d'affaut,  &  le  Général  Munich  eut  les  fuccès  les  plus  brillans.     Mais  il 
faut  bien  fe  repréfenter  que  la  Porte  finiffoit  à  peine  alors  une  guerre 
onéreufe  contre  les  Perfans,  &  que  le  Schach-Thamas  Kouli-Kan  la  mé- 
naçoit  d'une  nouvelle  invafion  ;  que  les  Turcs  étoient  en  guerre  ouverte 
avec  l'Empereur,  &  que  l'élite  de  leurs  Troupes   fe  trouvoit  occupée 
en  Hongrie;    enforte   qu'ils  n'avoient  pu  oppofer  qu'une  foible  ré(ifi:an- 
ce  aux  Ruffes.     Si  l'on  confidère  tout   ceci ,  on  comprendra  aifcment 
que  la  Puiffuice  Ottomane  feroit  fort  à   redouter  fi  elle  pouvoit  porter 
tous  fes  efforts  contre  la  Rufîie  feule,   &  que  par  -  confequeac  la  Cour 
de  Petersbourg  doit  chercher   à  être  confi:anment  unie  avec  celle   de 
Vienne  pour  pouvoir  réfifi:er  de  concert  aux  Turcs.      C'efl;  ici  le  grand 
point  de  la  Politique  Rufiienne  ,    &   le  vrai  Mobile   de  toutes  les  dé- 
marches de  ce  Cabinet.     La  Ruffie  &  la  Maifon  d'Autriche  ne  fauroient 
être   défimies  pour  leurs  intérêts  communs.     Si  l'on  recherche  la  caufc 
de  toutes  les  mefures  que  ces   deux  Puiffances  prennent  avec  les  autres 
Cours ,  on  les  trouvera  toujours  fondées  fur  le  raifonnement  fimple  que 
nous  venons  de  faire  ;  &  elles  y  ont  conftanment  quelque  raport. 

Le  troifiéme  Objet  de  la  Politique  RulFiennc,  efl  de  rendre  l'Etat  plus 
opulent  par  le  moyen  du  Commerce,  des  Manufiélures  &  de  la  A'avi- 
gation.  Ce  feroit  peut-être  là  le  point  le  plus  important  de  tous; 
mais  il  efl  le  plus  négligé.  Je  j'ai  déjà  dit,  &  je  le  répète,  la  Ruffie, 
à  tout  prendre,  n'efi:  pas  affez  riche  &  manque  de  refiburces  pécuniai- 
res. Avec  ce  défaut  elle  fera  toujours  bridée  à  certains  égards;  &  il  ind 
paroit  qu'on  ne  prend  pas  de  bonnes  mefures  pour  remédier  à  cet  in- 
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convénient.  Les  fabriques  font  tombées,  la  Navigation  marcliande  efh 
devenue  un  être  de  raifon,  celle  de  la  Mer  -  noire  a  été  cédée  aux  l'urcs , 
]e  Commerce  eft  entre  les  mains  des  étrangers,  les  Traités  que  la  Rullie 
fait  avec  l'Angleterre  &  d'autres  Puiilances  pour  ce  même  Commerce , 
font  toujours'  plus  avantageux  pour  les  autres  que  pour  elle,  l'argent 
comptant  devient  rare  de  plus  en  plus,  au  moins  ne  circule-t-il  pomt. 
Comment  eft -il  poflîble  qu'un  Etat  puiiTe  s'enrichir  fur  ce  pied -là?  Je 
connois  affez  le  Commerce  pour  fiivoir  qu'il  ne  laifle  point  forcer  fon 
cours;  mais  il  me  femble  que  je  faurois  trouver  les  moyens  pour  fai- 
re fleurir  la  Ruffie  mieux  qu'elle  ne  fait  à  préfent ,  par  des  voyes  douces 
&  équitables.  Le  liftéme  général  des  Finances  auroit  befoin  d'une  re- 
forme dans  ce  Païs. 

Telles  étant  les  Maximes  générales  que  la  Cour  de  Pétersbourg  fuie, 
ou  doit  fuivre,  il  ne  nous  relie  (ju'à  examiner  brièvement  la  Conduite 
qu'elle  obferve  envers  chaque  Puilîance  de  l'Europe  en  parciculier. 

§•    X  V 

rditique  Le  Portugal  &  YE/pagne  font  trop  éloignés  de  la  Ruflle  pour  avoir 
paiticu-  jj^g  liaifons  avec  elle.  11  ne  fe  fait  pas  même  de  commerce  direél  entre 
ces  Nations,  qui  toutes  les  trois  font  trop  indolentes  &  trop  parelfeufes 
pour  chercher  li  loin  de  médiocres  profits.  Les  Anglois,  les  Molhndois  & 
les  Villes  Anléatiques  fervent  de  Voituriers  pour  leurs  envois  réciproques, 
&  en  tirent  le  plus  grand  arantage.  Ces  Pui.Tances  ne  pouvant  donc  ni 
s'aider  ni  fe  nuire  directement,  cela  nous  dispenfe  défaire  des  réflexions 
fur  leur  conduite  mutuelle. 

La  France  tû  encore  fituée  à  un  très -grand  éloignement  de  l'Empire 
Rafle;  mais,  comme  elle   étend  fa  Politique  &  fon  Commerce  par  toute 
l'Europe,  elle  s'eft  trouvée  depuis  quelque  tems  dans  de  grandes  liaifons- 
avec  la  Cour  de  Pétersbourg.     Pierre  I.  dans  fes  voyages  vmt  à  Paris  pour 
aoprendre  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  chez  les  François  ;  il  conçut  de  l'eflime 
pour  cette  Nation.     En  1 734.  nous  avons  vu  le  premier  combat  qu'il  y 
ait  eu  entre  des  François  &  des  Rufles  depuis  le  commencement  du  Mon- 
de, c'étoit  au  Siège  de  Dantzig,  lorsque  f ardeur  imprudente  du  Comte 
de  Plélo   lui  fit  attaquer  avec  quelques  Compagnies  de  Troupes  Françoi- 
fes,  toute  l'Armée  Rufle  dans  fes  Retranchemens.     La  petite  poignée 
de  François  fut   accablée  ,    &  le  Comte  haché   en  pièces.     Les  Rufles 
firent   un   triomphe   magnifique  de  cette    première   \^i6toire    qu'ils    di- 
foient  avoir  remporté  fur  les  François.     Si  j'ofois  me  fervir  d'une  com- 
paraifon   triviale,  je   dirois  que    c'étoit  imiter  Arkqriin   qui  fe  glorifie 
d'avoir  battu ,  lui  &  toute  fa  famille  ,  un  Paralytique.     Dans  cette  mê- 
me guerre,  la  Ruflîe  envoya  à  l'Empereur  un  fecours  de  40  mille  hom- 
mes,   qui  pénétrèrent  jusqu'au  Rhin,   mais  qui  ne    fervirent  qu'à  être 
Speftateurs  de  la  Paix  qui  fe  fit  entre  S.  M.  L  &  la  France.     En  1748., 
rimpératriçe  de  Ruflie  fit  encore  marcher   un  Corps  formidable  de  fcs 

l'ruu- 
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Troupes  au  fccours  de   la  Maifon  d'Autriche  ,   mais  elles   vinrent  éira- 
Jement   trop   tard  ,  &  étant  arrivées  en  Bohème,   elles  y  apprirent  Ij 
conclulion  de   la  paix  d'Aix-la-Chapelle.     Cette    dernière   démarche  ne 
paroit  gtiéres  compatible  avec  les  Icntimens  de  reconnoilFancc  que  l'hn- 
Y)cra.tnci  Elrfiibeth  doit  à  h  France,  qui,  de  notoriété  pul)lique,  a  pla- 
cé cette  Pnnccfle  Rw  le  trône  de  les  Ancêtres;  mais  il  fcmhle  nue  les 
intérêts  naturels  de  l'Empire  l'ayent   emporté   dans   cette  rencontre  fur 
les  obligations   particulières   de   la  Souveraine.     En   effet,    la   Cour  de 
Pétcrsbourg  ne  pouvoit   voir  d'un  (cil  tranquile  ,    que  la  Maifon  d'Au- 
triche  fût  entièrement  accablée  ;    Ck  cela  pur   les  raifons  que  nous  ve- 
nons de  développer  tout  -  à  -  l'heure.     On  voit  fouvent  une  Puiifance,  -par 
des  intérêts  momentanés,    quiter   fes  Alliés   naturels  &  s'attacher  à  un 
Parti   oppofé;   mais,   comme  il   n'y   a  que  des  Conjonitures   extraordi- 
naires qui  falTent  prendre  une  pareille  relblution,   cette  même  Puiifance 
retourne   à   fon  fillème   fondamental,   &  à    fes  anciens  Alliés,   dès  que 
la  face  des  affaires  de  l'Europe  change.     Cependant  la  Ruifie  auroit  tort 
de  rompre  avec  la  France,    &  de   n'avoir  pas    pour  elle  toutes    fortes 
de  ménagemens.     La  Cour  de  Verfailles  a  un  très -grand  crédit  à  la  Por- 
te Ottomane,  &  peut  par  ce  moyen  fusciter  des  affaires  trés-dan<fereufes 
à  la  Ruffie;  elle  a  des  Hottes  qui  pourroient  facilement  agir  dans  la  Mer- 
Baltique;  elle  a  des  Alliés  dans  le  Nurd  qui,  joignant  leurs  efforts  à  tout 
cela,  feroient  en  état  de  faire  beaucoup  de  mal  à  cet  Empire.     Le  Com- 
merce direft  entre  la  France  &  la  Ruiîie,  n'ell  pas  encore  à  la   vérité 
auili  important  qu'il  pourra  le  devenir  dans  la  fuite  ;    car  les  vins      les 
eaux  -  de  -  vie ,  &  les  autres  denrés  ou  Marchandifes  Françoifes ,  font  pres- 
que toutes   portées  à  Pétcrsbourg  par  les  Hollandois  ou  les  Allemands- 
mais  ce  Commerce  mérite  pourtant  de  l'encouragement  &  desé^-^rds  mutuels 
entre  ces  deux  Puiffances. 

L' Angleterre  efl  en  poifeflîon  depuis  la  découverte  du.  Port  d'Archange! 
de  faire  un  grand  Commerce  avec  la  Rufîie;  &  il  a  été  coniidérablem'ent 
augmenté  par  l'acquifition  que  Pierre  I.  a  fait  des  Ports  fur  la  Baltique. 
C'eft  une  première  raifon  qui  doit  engager  la  Cour^de  Pétersbourg  à  mé- 
nager l'amitié  de  la  Nation  Angloife  &  de  la  Cour  de  Londres.     D'ail- 
leurs les  liaifons   intimes  qui  fubfident  entre  k  Grande-Bretagne  &  la 
Maifon  d'Autriche,  ferviront  toujours  à  cimenter  Punion  de  l'Angleterre 
&  de  la  Ruffie.     Ces  Puiffances  font  naturellement  d'un  même  paixi  ;  & 
lorsque  la  France  s'attache  les  autres  Couroanes   du  Nord,   il  faut  bier> 
que  la   Grande-Bretagne  s'unilfe  avec  la  Ruffie  pour   contrebalancer  le 
pouvoir  de  l'Alliance  Françoife.    Ajoutez  que  l'Angleterre  cft  la  puiffance 
la  plus  en  état  de  donner  de  gros  Subfides  à  la  Ruffie,  qui,  aïant  toujours 
befoin  d'argent,  préfère  encore  par  cet  endroit,  l'Alliance  avec  h  Cour  de 
Londres. 

La  Hûllandequi  fuit  presque  toujours  le  fiffème  de  l'Angleterre,  fe  trou- 
ve par-confequent  dans  la  même  connexion  avec  la  Ruiîie;  &  il  en  ré- 
:^te  pour  la  Cour  de  Pétersbourg,  l'oUigation  de  cultiver  une  amitié  con- 
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ftantc  avec  cette  République.  Le  Commerce  d'ailleurs  que  les  Hollandoîs 
font  avec  les  Sujets  du  Czar,  eft  des  plus  importans.  Les  Ports  RuiTiens 
font  presque  toujours  remplis  de  bâtimens  Hollandois  ;  mais  ce  même  Com- 
merce devient  paflif  pour  laRulTie,  &  par  -  conféquent  la  République  efl 
la  plus  intcTcffée  à  le  maintenir  fur  le  pied  aftuel.  Un  des  Articles  le 
plus  confidcrable  de  ce  Commerce ,  confille  dans  la  viande  falée,  dont  les 
Hollando's  font  de  grandes  provifions  fur  leurs  Vaifleaux,  tant  Mar- 
chands que  ceux  qui  vont  aux  Lidcs  Orientales  &  Occidentales.  Au  relie, 
la  Ruife  ne  doit  rien  craindre  de  la  part  des  Provinces-Unies;  éloignées 
comime  elles  le  font,  leurs  forces  de  terre  ne  pourront  jamais  lui  donner  le 
moindre  ombrage  ;  &  vu  la  décadence  de  leur  Marine  ,  elles  ne  fonc 
«^uères  en  état'd'cnvoyer  de  formidables  flottes  dans  la  Baltique. 
^  La  Suijfe  &?  l'Italie  n'ont  aucune  Relation  avec  la  Ruffie  ,  tant  à 
caufe  de  J'éloignement  que  parce  qu'il  ne  fe  fait  aucun  Commerce  direft 
entre  ces  Natïons.  Les  Vénitiens  feuls  pourroient  faire  quelque  diver- 
fion  avantageufe  à  la  Pv.ullle ,  fi  elle  avoit  les  Turcs  fur  les  bras. 

La  Ruflie  n'a  point  à  la  vérité  de  liaifons  dircftes  avec  le  Saint- 
Empire  en  général;  mais  elle  en  entretient  de  fort  étroites  avec  plufieurs 
de  les  membres  en  particulier.  La  Cour  de  Pétersbourg  a  déjà  fait  di- 
verfes  tentatives  pour  s'unir  en  quelque  manière  au  Corps  Germanique, 
&  pour  avoir  part  aux  délibérations  ;  mais  jusqu'ici  cette  afTociation  dan- 
gereufe  pour  l'Allemagne  n'a  point  eu  lieu  ,  &  il  y  a  apparence  que  les 
Princes  Allemands  n'y  donneront  pas  fitôt  les  mains.  D'un  coté,  on 
ne  voit  pas  trop  quel  profit  il  en  réfultcroit  pour  la  Ruflie.  Les  en- 
gagemens  qu'elle  contrafteroit  par  ce  nouveau  lien,  deviendroient  trop 
on'ereux  au  prix  des  avantages  qu'elle  pourroit  en  retirer.  D'ailleurs,  Tes 
Etats  ne  confinent  pas  feulement  avec  ry\llemagne;  la  Priiflc,  h  Pologne 
&  la  Mer -Baltique  les  féparent.  Enfin,  les  forces  du  Corps  de  l'Em- 
pire en  lui-même,  ne  font  pas  aflez  grandes,  ni  fon  Siftème  tel,  que  la 
Ruflie  doive  craindre  ou  efpérer  la  moindre  chofe  de  ce  coté -là.  Mais, 
d'un  autre  coté,  l'Alliée  la  plus  naturelle  &  la  plus  formidable  de  la  Ruflie 
eft  la  Maifon  d'Autriche,  par  raport  aux  puiflants  fecours  que  ces  deux 
Puiflances  peuvent  fe  prêter  mutuellement  contre  les  Tui-cs,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  infinué.  Elles  font  en  état  de  fe  rendre  de  grands 
fervices;  leurs  États  ne  fe  touchent  point,  elles  n'ont  point  de  préten- 
fions  l'une  à  la  charge  de  l'autre;  il  n'y  a  aucune  rivalité  de  Commerce 
entre  elles.  Voilà  des  fondemens  presque  inébranlables  d'une  Union  na- 
turelle &  confiante  entre  ces  Souverains.  Le  feul  fujer  d'une  julle  plainte 
que  la  Cour  de  Pétersbourg  puifle  avoir  contre  celle  de  Vienne ,  c'efl:  que 
cette  dernière,  en  cas  de  rupture  avec  la  Porte  Ottomane,  prend  pour 
l'ordinaire  de  fort  mauvaifes  mefures:  &  tandis  que  les  Rufles  triomphent 
de  leur  coté ,  les  Armées  Autrichiennes  font  battues  par  les  Turcs  (*)  ; 

mais 

(*)  11  y  a  toute  apparence  que  ces  tenis  font  pnfles  &  ne  reviendront  plus.  Le  piiid^int 
gSiiie  de  J  o  s  e  f  n  II.  préfage  les  plus  glorieufes  deftinées  à  fon  Empire.    Mu  de  i'Editmw.^ 
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rrenis  qu'importe!  Cela  forme  toujours  une  très -grande  diverfion;  &  d'ui!- 
Ijurs  Ls  Autrichiens  n'ont  pas  toujours  ctii  audi  malheureux  tjuc  dans  la 
dernière  guerre,  &  ne  le  feront  peut-être  pas  à  l'avenir. 

La  Cour  de  Pdtersbourg  entretient  encore  une  Corrcspondence  d'a- 
mitié fort  étroite  avec  celle  de  Dresde.  Les  premiers  fonderaens  de 
cette  Union  furent  jettes  en  l'année  1701. ,  entre  le  Czar  Pierre  I. 
&  le  Roi  Augiijle  j  mais  les  Succès  de  Charles  XII.  renverfèrent  tout 
cet  édifice  politique.  Aiigujle  perdit  le  trône  de  Pologne,  &  la  Saxe 
devint  h  vi'Sime  des  Suédois  &  de  leurs  ravages.  En  1733.  l'Alliance 
fut  renouvellée ,  &  l'amitié  de  la  Ruffie  valut  à  i'Eleèteur  de  Saxe 
[  AuguHe  II.  ]  la  Couronne  de  Pologne ,  qu'il  n'auroit  point  obtenue 
fans  les  Armées  Ruill-s.  En  1745.  ,  l'Alliance  &  les  pronieiTes  de  la 
Ruiïie  penfèrent  dc\'cnir  funefles  à  la  Saxe,  qui  s'y  liant  trop,  attaqua 
le  Roi  de  Prufle ,  &  attira  par-là  dans  le  lein  de  fes  Etats  les  Armées 
vièlorieufes  du  I\lonarque  Prulîîen.  Les  Saxons  furent  battus ,  leur  Ca- 
pitale prife,  le  Roi  de  Pologne  obligé  de  fuir,  le  Roi  de  Prullc  maitre 
de  toute  la  Saxe,  donna  dans  Dresde  la  paix  à  fon  Ennemi,  tandis  que 
la  Ruffie  demeuroic  tranquille  Speftatrice  &  ne  fe  foucioit  plus  d'accourir 
au  fecours  d'un  Allié  déjà  accablé.  Quoiqu'il  en  foit  cependant,  le  trô- 
ne de  Pologne  ne  fauroit  être  mieux  occupé  pour  les  intérêts  de  la 
Ruffie,  que  par  un  Prince  de  Saxe  :  &  ainfl  elle  doit  toujours  tacher 
de  favorifcr  fon  Eleftion. 

Les  Maifons  de  Alecklenbourg ,  de  Brunsv.àc  ,  de  Holflein ,  ont  été 
fucceflivcment  dans  de  grandes  Relations  avec  la  Rufiie  ;  jusques-la, 
que  des  Princes  &  des  PrincefTes  de  ces  Maifons  ont  régné  fur  les 
RufTi^s,  ou  font  encore  aujourd'hui  deflinés  à  en  occuper  le  trône.  Il 
cil  de  la  gloire  &  de  l'avantage  de  la  Ruffie,  de  foutcnir  ces  Maifons,. 
&  de  leur  donner  des  marques  d'une  amitié  qui  ne  lui  coûte  tout  au  plus 
que  quelques  Penfions,  quelques  fecours  pécuniaires,  &  quelques  aunes 
de  Ruban.  Nous  ne  faurions  faire  d'autres  réfiexions  politiques  fur  leurs 
intérêts  mutuels. 

Le  Roi  de  FriiJJe  eft  le  plus  puillant  Voifin  de  la  Ruffie  ,  mais  elle 
n'a  jamais  lieu  de  craindre  que  ce  Prince  veuille  l'attaquer  dans  des  vues 
de  conquêtes.  Il  eft,  cem.efemble,  fort  éloigné  de  vouloir  étendre  les 
limites  de  fes  Etats  vers  le  Nord  ou  du  co.é  des  Provinces  Ruffien- 
nes.  Qu'y  pourroit-il  gagner?  Il  eft  toujours  de  la  fage  Politique 
d'une  Puiliànce,  de  nu'nager  l'amitié  d'un  Voilin  formidable ,  &  qui  n'en 
veut  point  à  nos  pofleflions.  Ainfi,  tant  que  la  Rufiie  ne  voudra  point 
renverfer  l'équilibre  dans  le  Nord  ,  ou  fe  mêler  ni  des  Affaires  d'Al- 
lemagne, ni  de  celles  de  Pologne,  il  eft  certain  que  la  bonne  harmonie 
régnera  toujours  entre  les  Cours  de  Pétersbourg  &  de  Berlin  5  d'autant 
plus,  que  ces  deux  Puiffances  n'ont  point  de  prétenfions  l'une  à  charge 
de  l'autre.  Mais,  fi  les  Affaires  du  Nord  fe  brouiUoient ,  le  Roi  de  Prufle 
feroit  d'un  grand  poids  dans  le  parti  qu'il  cmbralleroit.  La  Cour  de 
Pétersbourg  feroit  toujours  mal  de  choquer  ce  Prince,  ou  de  lui  té- 
moigner 
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moigner  fa  mauvaiGi  volonté  pour  une  caufe  étrangère.  II  eft  facllo, 
.je  crois,  de  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  ces  deuxPuiiTances,  qui 
n'ont  jamais  été  enfemble  en  guerre  ouverte;  d'autant  plus,  que  les  Sujets 
du  Roi  de  PrufTe  font  un  Commerce  important  en  Rulîic,  avantageux  à 
l'une  &  à  l'autre  Nation. 

Dès  J'origine  de  ces  Etats,  les  RufTes  &  les  Polonais  ont  toujours  eu 
des  querelles  qui  fouvent  ont  donné  lieu  à  des  guerres  fort  fanghntes 
entre  les  deux  Nations.  L'IJiftoire  de  Pologne  ell  toute  remplie  de  ces 
évènemens.  Dans  des  tems  plus  modernes,  nous  avons  vu  la  Cour  de 
Pétersbourg  prendre  un  grand  intérêt  aux  Affaires  de  cette  Républi- 
que; &  chaque  fois  que  le  trône  de  Pologne  s'eft  trouvé  vacant,  el- 
le s'eft  ingérée  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  les  Elevions  des  nouveaux 
Rois.  Au  commencement  de  ce  Siècle,  la  Pologne  fervit  de  champ 
de  bataille  au  Czar  Pierre  /.  &  à  Charles  XII.  Roi  de  Suéde,  qui  cher- 
chcicnt  à  décider  leur  juloufie  &  leur  rivalité.  Les  Rois  yhgiijle  & 
Stanijlas  furent  tour  à  tour  la  viftime  de  la  bonne  ou  mauvaife  fortu- 
ne de  ces  deux  Conquérans.  La  Pologne  en  fouffrit  le  plus.  En  1733., 
les  Armes  RufUtnnes  mirent  Jugujlc  II.  fur  le  trône  ,  &  la  prife  di 
Dantz'g  lui  en  aflura  la  polleffion  tranquille.  Il  importe  à  la  Ruflie  que 
le  Silléme  confus  dix  Gouvernement  Polonois  ne  foit  point  changé,  que 
la  Nation  Polonoife  ne  fente  jamais  fes  forces,  &  qu'un  Prince  Saxon  ou 
un  Piafle  fans  relTource,  régne  toujours  fur  elle.  Au  refte,  il  y  a  fou- 
vent  des  disputes  pour  les  limites,  pour  le  trafic  ou  pour  d'autres  caufes, 
qui  naiifent  du  Voifinage  entre  la  Pologne  &  la  Ruflie  ;  elles  fe  termi- 
nent pour  l'ordinaire  à  l'avantage  de  cette  dernière  ,  qui  fait  fentir  en 
toute  occafion  fa  ftipcriorité  à  la  Pologne.  En  voici  un  exemple.  Fer- 
dinand ^  d^^rnier  Duc  de  Courl.-mde,  de  la  Famille  des  Kettler,  mourut 
en  1737.  fans  héritiers.  Par  la  Conilituiion  de  la  République  de  Po- 
■Jogne,  fon  Duché  devoit  être  réuni  à  la  Couronne;  mais,  à  la  Dictte 
de  Pacification  de  1736,,  le  Décfet  donné  dix  ans  auparavant,  fut  abro- 
gé :  &  on  permit  aux  Etats  de  fe  choilir  un  Duc.  Plufieurs  Candidats  fe 
préfentérent  ,  mais  l'Impératrice  Anne  fit  élire  presque  par  force  un 
favori  nommé  Biren,  dont  le  fort  a  été  rempli  de  viciiïîtudes  finguliè- 
res,  &  qui  d'ime  bafle  naiflànce  parvint  à  la  dignité  de  Duc  de  Cour- 
Jande,  mais  qui  enfuite  par  un  revers  de  fortune,  a  été  condamné  ii 
finir  {es  jours  en  Sibérie  (  *  ).  Depuis  ce  "baniifcment  le  Duché  de 
Courlande  eft  dans  une  anarchie  cruelle.  Les  Etats  ignorent  s'ils  ont  un 
Maitre,  ou  s'ils  ofent  procéder  à  une  nouvelle  Election;  s'ils  dépendent 
de  la  Pologne  ou  de  là  RufTîe.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  dernière  y  agit 
en  Maitrcfle,  &  fans  elle  il  n'y  aura  vraifemblablemc'nt  ri.'n  de  décidé  fur 
cette  matière  délicate.     La  Ruflie  efl  donc  intéreilee  à  conferver  toujours 

cet 

(*)  Il  y  a  encore  eu  un  changement  tic  Stinc;  il  a  recouvré  la  Rjjiencc  &  l'a  trans- 
TTiif.'  à  fon  fl«.  Voyez  fur  les  dcftinécs  de  ce  Duo  les  Mémoires  àé'/k  cités  de  M.  de 
Mmfieia.     Nute  de  î'EitiUur. 
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cet  afccndcint  fur  la  Pologne ,   &  cette  grande  influence  dans  fes  dcfti- 
nées. 

Le  Daneiiiarc  cft  une  dcs  Puiïïlinces  du  Nord,  &  par  -  confequent  entre 
pour  bjaucoup  dans  le  Sillémj  politique  de  la  Rufîie.  Quand  les  Cours 
de  Copenhague,  de  Stockholm  &  de  Berlin  font  unies,  la  Ruflîe  eft 
bridée  pour  tous  fes  progrès  dans  le  Nord.  Elle  doit  donc  tâcher  de 
flater  le  Daneinarc  &  de  le  l'attacher  s'il  ell  pof  ible  ;  d'autant  plus  que 
le  Commerce  maritime  de  la  Ruflie  fefait  principalement  avec  1  Angleter- 
re &  les  Provinces  -  Unies  ,  qui  ne  fauroient  venir  dans  fes  Ports  fur 
la  Baltique,  qu'en  pafTant  leSund,  dont  le  Roi  de  Danemarc  garde  l'en- 
trée. Les  forces  navales  des  Danois  feroient  d'ailleurs  fort  en  état  de 
fe  défendre  contre  celles  de  Ruffie ,  qui  ne  pourroit  faire  le  même  ufage 
de  f-s  Galères  qu'elle  en  fait  contre  la  Suéde  ;  &  par  terre,  il  femble 
que  le  Danemarc  foit  inattaquable  pour  les  Armées  Ruflls. 

Entre  toutes  les  Puiifances  il  lemble  que  ce  foit  la  Suède  qui  a  le  plus 
de  griefs  contre  la  Ruflie,  le  plus  de  terres  conquifes  à  réclamer,  &  le 
plus  à  craindre  pour  l'avenir.  Je  ne  vois  pas  qu'il  foit  de  la  bonne  poli- 
tique pour  la  Ruflie,  de  tenter  de  nouvelles  Conquêtes  fur  les  Suédois, 
ou  de  les  accabler  totalement.  L'entreprife  feroit  difficile ,  vu  qu'elle 
mettroit  les  armes  à  la  main  à  toutes  les  PuilTances  du  Nord ,  à  la  Fran- 
ce,  &  à  la  Porte  Ottomane ,  qui  ne  verroient  pas  de  bon  œil  l'anéan- 
tiflement  de  la  Suède,  &  les  progrès  de  la  Ruflîe.  D'ailleurs ,  les  Czars 
n'cmt-ils  pas  aflez  d'étendue  de  Païs  ,  &  leur  intérêt  n'efl:  -  il  pas  de 
rendre  ces  mêmes  Païs  floriflants  ,  fans  vouloir  tenter  une  domination 
Univerfelle  ?  Un  pareil  projet,  flipofé  qu'ils  l'eufl'ent  formés  ,  ne  pour- 
roit- il  pas  tourner  à  leur  plus  grand  désavantage  ,  en  les  privant  de 
toutes  leurs  Conquêtes,  &  en  les  réduifant  à  leurs  anciennes  limites? 
La  Politique  de  la  Ruffie  vis-à-vis  de  la  Suéde  doit,  ce  me  femble, 
fe  réduire  à  ce  principe  ,  de  fe  contenter  de  ce  qui  a  été  enlevé  i 
Charles  XII. ,  &  d'en  conferver  la  poflelFion  en  pré\'enant  que  la  Suéde 
n'acquière  des  forces  fuffifantes  pour  reconquérir  fes  Provinces  perdues, 
&  furtout  en  aïant  l'œil  conflranment  attentif  à  ce  que  la  forme,  du 
Gouvernement  Suédois  ne  foit  convertie  en  fouveraineté  ;  ce  qui  fe- 
roit le  premier  pas  pour  l'aggrandifl'ement  intrinféque  de  ce  Royaume. 

L'Entretien  des  places  frontières,  de  la  Flotte  &  de  l'Armée  ,  elt  un 
Article  fi  palpable  &  fi  naturel,  qu'il  n'efl:  pas  befoin  de  le  recomman- 
der au  Cabinet  de  Pétersbourg,  s'il  veut  conferver  fes  poifeiîions  aftucl- 
les.  11  ne  doit  pas  non  plus  être  fans  intelligences  &  ians  partifans 
dans  la  Nation  Suédoife ,  qui ,  étant  pauvre  ,  aura  toujours  parmi  elle 
des  fujets  corruptibles. 

La  Porte  Otîoviane  efl;  la  plus  redoutable  voifine  de  la  Ruflie.  Perfon- 
ne  ne  connoit  encore  jusqu'où  pourroit  aller  la  puiflance  d'une  Nation 
aufll  terrible  &  aufli  nombreufe  que  l'efl;  la  Turquie.  Ce  feroit  une 
très -grande  faute  fi  la  Cour  de  Pétersbourg  s'avifoit  de  l'inquiéter  fans 
néceffité  ,  &  de  la  faire  fortir  de  û  léthargie.     Des  eflbrts  aflèz  légers 
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que  la  Porte  fit  au  commencement  de  ce  fièd*,  mirent  Pierre  I.  à  deux 
doigts  de  fa  perte,  &  dans  les  guerres  ilirvenues  depuis  ,  la  Ruflie  doit 
fes  Succès  aux  conjonftures,  qui  occupèrent  les  forces  Oitomanes  ailleurs. 
Pour  cette  raifon,  elle  doit  tâcher  d'entretenir  l'animofité  qui  régne  con- 
ftanment  entre  les  Perfans,  &  les  Turcs,  exciter  fans  celfe  des  trou- 
bles en  Afie,  fomenter  fous  main  les  Rébellions,  les  intrigues  &  les 
cabales  dans  le  Serrail  j  enfin  ,  s'afllirer  des  Secours  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  cas  de  rupture.  Au  dehors,  elle  doit  avoir  de  bonnes  maniè- 
res avec  la  Porte,  mais  cependant  toujours  faire  refpcfter  le  caraftère 
&  la  dignité  des  Ambaffadeurs  qu'elle  y  envoyé ,  ce  qui  fait  une  grande 
impreffion  fur  les  Turcs.  Il  feroit  aufli  fort  avantageux  pour  la  Ruffie, 
fi  elle  pouvoit  établir  un  Traité  de  Commerce  avec  la  Turquie ,  &  fti- 
puler  quelques  Articles  favorables  relativement  à  la  Navigation  fur  la 
Mer -noire  (*). 

Comme  la  Ruflîe  n'a  point  de  Commerce  direél  avec  les  Païs  qui 
bordent  la  Méditerranée  ,  &  qu'elle  n'envoyé  même  aucun  de  fes 
VaiiTcaux  hors  de  la  Baltique,  elle  n'a  aucune  connexion  avec  les  Pira- 
tes des  Cotes  cl  Afrique,  &  ne  craint  point  leurs  brigandages. 

Mais,  d'un  autre  coté,  la  Ruflie  a  encore  à  cultiver  l'amitié  des 
Chinois  &  des  Perfans  ,  tant  par  raport  au  Commerce  avantageux  qu'elle 
fait  avec  eux,  qu'à  l'égard  du  Voifinage.  Les  Peuples  de  la  Grande 
Tartarie  n'ont  rien  à  démêler  avec  elle  ,  d'autant  plus  que  le  Czar  leur 
laifle  la  'paifible  jouïflance  des  lieux  où  ils  ont  coutume  de  camper. 
Ce  font  des  Peuples  errants  &  miférables ,  qu'il  ne  vaudroit  pas  la 
peine  de  réduire ,  &  qu'on  doit  laifier  tranquilles  ,  mais  qu'il  faut 
tâcher  d'accabler  s'ils  s'avifoient  de  remuer.  Les  Tartares  de  la  petite- 
Tartarie  font  plus  dangereux,  parce  que  la  Porte  Ottomane  les  appuie, 
&.  qu'ils  peuvent  caufer  à  fon  inftigation  de  grands  dégâts  par  les  cour- 
fes  qu'ils  entreprennent.  Le  moins  qu'ils  peuvent  faire,  c'cft  d'occu- 
per toujours  une  petite  Armée  Rufle  pour  couvrir  les  frontières  con- 
tre leurs  incLirfions. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'Etat  a6luel  de  la  Ruflîe  &  de  fon  Siftème 
politique.     Ses  forces  confiflent  en 

Régimens  d'Infanterie  à      . 

Régimens  de  Cuirafllers  à 

Régimens  de  Dragons  à 

Régimens  de  Gardes  à 

Artillerie,  Ingénieurs  &c. 

Cofaques     .      . 

Trou- 

(  *  )  Avant  que  ceci  foit  imprimé  ,  on  faura  probablement  à  quoi  s'en  tenir  fut 
l'état  rcfpcftif  de  ces  deux  grandes  Pulffances  :  &  ce:  état  dcmeuiera  décidé  pour 
longtems.  Nate  dt  l'Editeur. 
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Troupes  de  Nations 
Barbares  {* ).     .     . 


(♦)  Pour  ûippMer  à  cette  lacune,  je  mettrai  ici  l'dtat  des  forces  de  l'Empire 
RuiTe  ,  tel  que  je  le  trouve  dans  un  petit  Ouvrage  que  j'«i  déjà  indiqué  plus  haut; 
g«uni)fd)rtfïlid;e  2)ïicfc/  «5^*. 


Gardes 
Cadet» 

Artillerie  &  fortification 
Régimens  de  campagne 
Troupes  de  garnifon 
Mi!iccs  du  païs  . 

Petits  Corps  disperfés 
Troupes  légères 
Troupes  irrégulières    • 


10248  hommes. 

600 

34032 

165252 

75457 
26598 

3044 

29835 

261172 


Total 


Les  Troupes  de  Mer  n'y  font  pas  comprifes.    Neit  de  l'Edittur. 


6o622i  homiuet. 
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CHAPITRE       XV. 

/)£      L  E  M  r  l  R   E      OTTOMAN. 

i  •  •  »  •  ■ 

EtaKcom-  T    es  Païs  qui  font   a^ijoirrd'hni  affiijettis  à  la  Porte  Ottomane ,  &  que 
pris  dans      I       j-^j^    comprend  communément  fous  le  nom  de  Turquie,  ont  une  fort 
rEmpIre     A->^^  étendue.     On  peut  dire  même  qu'il  n'y  a  pas  de  Souverain  qui  poifé- 
jttuman.   ^^  ^^^^^^  de  terres  que  le  Grand  -  Seigneur.   Pour  en  mieux  juger,  nous 
fpécifierons   les  différentes  Provinces  qui   compofent  ce  grand  Empire. 
Ordinairement  l'on  diftingue  la  Turquie  en  deux  parties,   celle  de  l'Eu- 
rope &.  celle  de  f  Afie,  &  l'on  peut  encore  y  ajouter  celle  de  l'Afrique. 

I.  La  Turquie  en  Europe  comprend 

I  )  La  Moldavie,  Province  fituée  vers  les  frontières  de  la  Pologne, 
&  de  la  Tranfilvanie  ,  qui  a  (5o  milles  d'Allemagne  de  long  fur  20  de 
large.  Le  Pruth  &  le  Boriilliène  la  traverfent;  &  la  forterefle  importan- 
te de  C/zof2;i?w  y  eft  enclavée.  ^• 

£  )  La  Vahchie,  Principauté  fituée  fur  le  Danube  derrière  la  Tranfil- 
vanie.    Sa  longueur  efl  de  jo   Milles  ,  &  fa  largeur  de  50.  Sa  Capitale 

eft  Bucharefl.  „  ,  ,  ir      ■      ■ 

ti  )  La  Bulgarie,  qui  efl  une  langue  de  terre  allez  étroite,  mais  dont 
la  longueur  eil;  eflimée  de  80  Milles.  Elle  commence  derrière  la  Ser- 
vie &  s'étend  jusqu'à  la  Mer- noire.  Il  y  aies  villes  de  Vidin,  de  Ni- 
cop'otis,  &  quelques  autres. 

4.)  La  Romanie,  autrefois  apellée  la  Thrace  ,  Province  principale  des 
Turcs  en  Europe.  Sa  longueur  efl  de  60  milles  fur  30  de  large.  Con- 
ilantinople  ,  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman  &  le  Siège  des  Sultans; 
la  Ville  d'Àdrinople,  &  plufieurs  places  importantes   y    foni:  fituées. 

c  )  En  Hongrie,  la  Porte  poflede  i.)  une  Partie  du  Bannat  de  Tcmes- 
'ivar;  2.)  une  Partie  de  la  Valachic  avec  la  Ville  de  Sévérin  ;  3.)  une 
Part'ie  du  Royaume  de  Croatie  avec  la  Ville  de  Wihitz  ;  4.  )  tout  le 
Royaume  de  Bosnie  avec  la  Ville  de  Banjalucca  &c.  ;  5.)  tout  le  Royau- 
me de  Servie  avec  la  Ville  importante  de  Belgrade  ,   celle  de  Sémendrie 

&  d'autres.  ,    ,    ,  .  ,  . 

6.)  L/llbayûe,  Province  fituée  au  confluent  de  la  Mer- Adriatique  & 
de  celle  d'Ionie.  Elle  peut  avoir  30  milles  de  long  fur  20  de  large,  & 
comprend  les  Villes  deDurazzo,  de  Scutari  &c. 

7-) 
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7.)  LEplre  ficuce  à  l'embouchure  du  Golfe  de  Venife.     Cette  Provin- 
ce peut  avoir  24  milles  de  long  fur  12  de  lai'ge.     La  Capitale  cfl  Delfino. 
8.)  La  Macédoine  ,   dont  la  longueur  cil  cftimcie  de  50  milles  fur  30 
de  largeur.  Les  villes  de  Zuchria  &  de  Locrida ,  y  font  fituées  ,  de  même 
que  le  fameux  Promontoire  d'Atzos. 

9.)  La  TheJJalie  ,  fiiuée  au  Centre  de  la  Grèce.  Sa  longueur  cfl:  de 
30  milles  fur  20  de  large.  l'hc/Tdoniquc  en  ell  la  Capitale.  On  y  trou- 
ve les  Champs  de  Pharfale,  les  Monts  de  l'Olympe  &  du  Pindc,  le  PalTa- 
ge  des  Thermopyles  ;  &  pjufieurs  des  lieux  les  pkis  remarquables  de 
l'Antiquité. 

10.)  La  Liradie,  Province  connue  fous  difPércns  noms  ,  comme  d'A- 
chaïe  ,  d'Attique  &  de  Grèce  Propre  &c.  Elle  s'étend  depuis  la 
Mer-d'Ionie  jusqu'à  l'Archipel.  On  compte  fa  longueur  de  60  milles  fur 
15  de  large.  Il  y  a  Livadie  ,  Lépante  ,  Athènes ,  Marathon  ,  Thébes, 
Delphes  &  diverfes  autres  Villes. 

II.)  LaMorée,  Pèninfule  autrefois  fi  fameufe  fous  le  nom  de  Félopo- 
néfe.  Il  ne  s'en  faut  pas  beaucoup  que  ce  ne  foit  une  Ule  parfaite  ,  & 
qu'elle  n'ait  30  milles  de  long  &  de  large.  Les  Villes  de  Corinthe  ,  ûi 
Lacédémoine  ,  de  Sicyone  ,  de  Mycéne  &  quantité  d'autres,  y  font 
lîtuèes. 

12.)  La  Candie,  Ifle  ou  Royaume  phcè  dans  l'Archipel  de  la  Mer- 
Méditerranèe.     Elle  a  60  milles  de  long  fur  8  ou  dix  de  large. 

13.)  Négrepont,  Ifle  qui  n'efl:  féparèe  de  la  Province  de  Livadie  que 
par  un  petit  Détroit.  Elle  a  30  milles  de  long  fur  10  de  large.  Elle  eft 
confidérable  à  caufe  de  fon  Port  magnifique. 

14.)  Les  IJles  Cyclades  ,  fituées  dans  la  Mer -Egée  ou  l'Archipel.  11  y 
en  a  neuf  principales  qui  apartiennent  aux  Turcs. 

15.)  Les  IJles  Iporades,  fituées  dans  la  même  Mer.     Elles  apartiennent 
également  aux  Turcs  ,    &  font    au   nombre    de   quatorze ,   dont   Chio 
ou  Scio  ,  Samos ,  Mytilene ,  Pathmos  ,   Ténedos  &c.    font  les  plus  fa- 
meu  fes. 

16.)    La  petite  Tartarie  confin:e  dans  une  immenfe  étendue   d:;  Païs, 
Elle  commence  près   de   l'Embouchure    du  Danube  ,    &   sètend  ji'.squ'à 
Tendroit  où  le  Tanaïs  fe  dégorge  dans  la  Mer -noire,  non  loin  d'Afoph. 
Par-confèquent  on  peut  fixer  là  longueur  à  100  milles  d'Allemagne,  & 
la  largeur  environ  à  50.     Tout  cePaïs  n'apartient  pas  à  la  vérité  im- 
médiatement  à  la  Porte;  mais,  depuis  l'année  15S4.  ,  les  Tartares  font 
fes  Tributaires;    &  lorsque  le  Sultan  ou  le  Grand- Vifir  vont  à  la  Guer- 
re, le  Cham  ou  Prince  des  Tartares,  ert  obligé  de  les  accompagner  dans 
leur  expédition  avec  un  nombre  confidérable  de  fes  fiijets.   '  D'ailleurs , 
la  Province  la  plus  confidérable  de  la  petite  l'artarie  ,  efi:  la  Crimée,  Pè- 
ninfule qui  s'étend  dans  la  Mer- noire,   qui  a  plus  de  30  milles  de  long 
fur  20  de  large,    &   qui   autrefois    ctoit   fi  renommée  fous   le  nom   de 
Cherfonéfe  Taurique.     Elle  appartient  aux   Turcs ,    qui   y   ont    la   Ville  ' 
de  Caffa ,   ou  Théodofie ,  place  fort  im;iortante   de  laquelle  dépend  prcs- 
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qne  tout  le  Commerce  du  Pont-EuxiD.  Dans  le  Continent,  la  P( 
eii  poireffion  de  la  Ville  d'yJfoph,  qui  eft  une  i^lace  de  k  dernié 
fecjuence  pour  elle  ;  &  elle  tient  encore  quelques  petites  villes  le  long 
de  la  côte.  Outre  cela,  à  l'Occident  de  h  Mer ^ noire,  entre  l'em- 
bouchure du  Borifthéne  &  celle  du  Danube  ,  efl  fitué  un  Pais  qui  por- 
te le  nom  de  Beffarabie  ,  ou  de  Budzlac  ,  &  qui  efl  fort  important 
pour  les  Turcs  qui  y  ont  les  Villes  fanieufes  de  Bcnder  &  de  Moncajlro , 
de  Kéli  &  à'Oczakoff,  avec  quelques  autres  de  moindre  _  conféquence. 
Quand  même  ce  Pais  ne  feroit  pas  aulîi  confidérable  qu'il  l'efl  par  fon 
Commerce  de  la  Mer  -  noire ,  la  Porte  Ottomane  peut  l'envifager  comme 
un  rempart  contre  les  RufTes. 

II.  La  Turquie  en  JJîe  comprend 

I.)  La  NatoUe  ou  le  Levant  ,  Païs  qui  portoit  anciennement  le  nom 
d'4//«  Mineure.  Cette  grande  Province  a  d'Orient  en  Occident  240  mil- 
les de  long  fur  140  de  large.  On  la  fubdiviie  en  quatre  Gouvernemens 
qui  fe  nomment  la  NatoUe  proprement  dite,  Tylinafie,  la  Cavamanie,  & 
lAlaudaUe.  Les  villes  principales  font  Scutari  ,  Chalcédoine ,  Burfia, 
Lampfaque,  Abydos ,  Troye  ,  Pergame  ,  Philadelphie,  Sardes,  Smirne, 
Ephèfe,  Ilalicarnafle ,  Trébifonde ,  Cogni,  Tarfe,  &c.  Tous  ces  en- 
droits font  fort  remarquables  dans  l'Hilloire  ancienne  ,  mais  ils  font  de 
peu  d'importance  aujourd'hui.  Smirne  cependant  fait  un  Commerce  fort 
confidérable. 

2.)  Lljle  de  Rhode ,  fituée  dans  la  Mer  -  Afiatique ,  au  deffous  de  la 
Natolie.  Elle  peut  avoir  30  milles  de  circuit;  &  la  Capitale  porte  fon 
nom.  C'efl  la  même  Ifle  où  les  Chevaliers  de  Malthe  établirent  leur 
fiègè  en  1309.,  &  d'où  ils  furent  chafles  200  ans  après  pai-  l'Empereur 
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3.)  LIJie  de  Chypre,  fituée  dans  la  même  Mer,  mais  plus  loin  vers 
l'Orient.  Elle  340  milles  de  long  fur  15  de  large.  Nicofie,  Eamagoufle, 
Paphos  &  quelques  autres  endroits  ,  y  font  remarquables.  Elle  produit 
entre  autres  chofes  des  vins  excellens. 

4.)  La  Scrie,  autre  Province  qui  comprend  tous  les  Païs  que  les  an- 
ciens nommoient  la  Syrie ,  la  Phénicie  &  la  Palefline.  Elle  efl  fituée  le 
Ion"-  de  la  Mer  -  Méditerranée.  On  la  partage  en  trois  Gouvernemens, 
qui^font  Jlep  ,  Tripoli  &  Damas.  On  compte  parmi  les  Villes  les  plus 
confidérables ,  Alep  ,  Scandérona ,  Tripoli  di  Soria ,  Damas ,  Sidon ,  St. 
Tean  d'Acre,  Jérufalem  &  tous  les  endroits  fameux  dans  l'Ecriture  Sainte. 
Ce  Païs  peut  avoir  50  milles  de  long  fur  50  de  large. 

5.)  L'Arabie,  vafle  Païs,  mais  peu  peuplé,  qui  touche  à  quatre  Mers 
diliércntes  ,  qui  a  plus  de  400  milles  d'Allemagne  de  long  fur  près  de 
300  de  large,  &  qui  fe  partage  en  Jrabie  pétrée,  en  Jrabie  déferte  & 
en  Arabie  heureufe.  Les  Villes  principales  fontliérac,  Anna,  Balfora, 
ou  Bailbra,  la  Mecque,  Medine,  Sabo  ou  Zebit  ,  Mocca  ,  Sanna,  & 
quelques  autres. 
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C.)  La  Géorgie,  Vrovinco  fitucc  entre  la  Mer-  noire  &  la  Mer-  Caspien- 
ne. Elle  peut  avoir  environ  100  milles  en  quarré.  Anciennement  la 
Colchide,  l'Albanie  &  l'Ibérie  e'toient  fituées  dans  ces  Contrées.  C'efl;  la 
Patrie  des  plus  parfaites  beautés  de  i'Alic.  Les  Villes  les  plus  remarqua- 
bles font,  Sébaiîopolis,  Téllis,  Erzerum,  Erivan  ,  &c. 

7.)  Le  Dlarbeck,  la  dernière  des  Provinces  Ottomanes  en  Afie.  Elle 
eft  d'une  grande  étendue,  aïant  près  de  180  milles  de  long  fur  60  de  lar- 
ge. Sa  fituation  eft  remarquable  ;  car  les  deux  fleuves  fameux ,  le  Tigre 
&  XEuphrate  ,  ont  leur  confluent  dans  ce  Païs.  ï^lle  efl  fubdivifée  en 
trois  Provinces  ,  le  Diarbeck,  le  Curdijîan  &  ÏTerack.  C'eft  ordinai- 
rement le  théâtre  de  la  Guerre  entre  les  Turcs  &  les  Pcrfans.  Les  Vil- 
les les  plus  remarquables  font  Diarbeck  ou  Caraemid  ,  Moful  ,  Ophiri^ 
Amadie  ,  mais  furtout  Bagdad  ,  ou  Babilone  ,  la  Clef  de  tout  l'Empire 
Ottoman  contre  la  Perfe.  La  Ville  de  Ninive  a  été  autrefois  placée  dans 
cette  Province.  Plufieurs  habiles  Théologiens  ont  fait  voir  que  c'eft  aulîi 
dans  le  Diarbeck  qu'il  faut  chercher  la  place  du  Paradis  terrellre. 

in.  La  Turquie  en  Afrique  comprend 

I.)  L'Egypte  entière.  Ce  Royaume  Çx  fameux  &  autrefois  fi  confidé- 
rable,  eft  fitué  àJa  pointe  Orientale  del'Afrique,  &  confine  avec  l'Arabie 
Pétrée  par  un  petit  Iftlime,  ou  langue  de  terre,  qui  peut  avoir  i^  à  20 
milles  de  long,  entre  la  Mer-Méditen-anée  &  la  Mer -Rouge.  Sa  lon- 
gueur, à  compter  du  Midi  au  Septentrion  ,  &  en  fuivant  le  cours  du  Nil, 
eft  eftimée  à  180  milles  d'Allemagne  ,  &  fa  largeur  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent, peut  é:re  de  150  milles.  Cependant  les  Géographes  ne  font  pas 
tout -à- fait  d'accord  fur  ces  dimenflons.  Notre  deflein  n'eft  pas  de  faire 
une  Description  de  ce  Païs  ,  dont  il  y  a  tant  de  Relations  anciennes  & 
modernes.  Les  Villes  principales  font  le  Caire,  ou  Grand  Caire  ,  Alexan- 
drie, Damiette,  Suez,  Thébes  &c.  Le  Commerce  y  eft  encore  aujourd'hui 
imponant,  &  il  eft  facilité  par  le  Nil  qui  eft  le  fleuve  le  plus  fingulier 
&  le  plus  remarquable  du  Monde.  Le  Règne  des  Anciens  Soudans  d'E- 
gypte a  fini  en  1J17.  &  depuis  ce  tems  le  Païs  eft  foumis  à  la  Porte. 

2.)  Dans  le  Royaume  de  BiUdulgcrid ,  il  y  a  les  Contrées  de  Zcb ,  de 
Téchort,  de  Guargala,  de  Bilidulgérid ,  de  Gadêmes,  de  Fezzeii ,  de  Téor- 
régii,  &  quelques  autres,  dont  les  petits  Princes  font  Tributaires  de  Tu- 
nis ou  de  Tripoli,  &  vivent  par- conféquent,  médiatement  fous  la  pro- 
te£lion  de  la  Porte.     Mais  tout  cela  n'eft  pas  confidérablc. 

3.)  Tripoli  de  Barbarie ,  Royaume  fitué  le  long  de  la  Mer -Méditer- 
ranée qui  a  près  de  200  milles  de  long  fur  60  de  large.  En  15.51.,  il  a 
été  érigé  en  République;  mais  cette  République  eft  fous  la  proteftion  du 
Grand  -  Seigneur ,  &  paye  une  efpcce  de  Tribut. 

4.)  Tunis,  autre  République  fur  la  Mer -Méditerranée,  dont  le  terri- 
toire a  environ  120  milles  de  long  fur  100  de  large,  &  qui  eft  pareil- 
lement fous  la  protedlion  de  la  Porte  ,   qui  fait  lever  le  Tribut  annuel 
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par  un  Bâcha  qu'elle  y  entretient.     L'ancienne  Carthage  étoit  fituée  dans 
cette  contrée. 

5.)  Alger  ,  encore  une  République,  fituée  presque  à  l'entrée  de  la 
Mer -Méditerranée,  &  qui  a  fubjugué  quatre  autres  petits  Royaumes,  fa- 
\-oir  le  Télézin ,  Tenez  ,  Bugie ,  &  Confiantine.  'l'ont  cela  forme  un  efpa- 
ce  de  plus  de  200  milles  de  long  fur  70  de  large.  L'ancienne  Mauritanie 
&  une  partie  de  la  Numidie  étoient  fituées  dans  ces  contrées.  Cette 
République  efl  gouvernée  par  un  Divan  ,  mais  elle  eft  également  fous  la 
proteftion  de  la  Porte;  &  le  Bâcha  qui  y  réfide  de  fa  part,  lève  le  tri- 
but qu'elle  paye  tous  les  ans.  Ces  trois  Républiques  font  moins  des  Etats 
bien  réglés  que  des  tanières  de  Corfaires.  Elles  peuvent  cependant  fécon- 
der les  djfllms  des  Turcs  par  leurs  Vaiileaux.  Outre  cela  les  Princes  de 
Tranfilvanie,  les  liospodars  de  Moldavie  &  de  Valachie,  &  la  Républi- 
que de  Ragufe,  payent  auffi  une  certaine  Somme  annuelle  à  la  Porte. 

Par  la  (impie  énumération  que  nous  venons  de  faire  des  Provinces  Otto- 
manes, je  crois  que  le  Lefteur  trouvera  fuffifanment  prouvé  ce  que  nous 
avons  avancé  au  commencement  de  ce  Chapitre  ;  favoir  ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  PuifTance  au  Monde,  dont  la  domination  s'étende  fur  une  aulîi  grande 
étendue  de  Pa'is  que  l'Empereur  Turc.  Car,  fi  l'on  fuppute  la  longueur 
de  chaque  Province,  on  verra  qu'il  règne  en  Europe  fur  un  efpace  de 
724  milles,  en  Afie  fur  102c  milles,  &  en  Afrique  au  moins  fur  600  mil- 
les d'Allemagne.  Je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir  garantir  l'exaflitude  de 
ce  calcul  ;  je  n'ai  point  pris  les  dimenfions  de  toutes  ces  différentes  Pro- 
vinces ,  &  je  n'écris  pas  un  Traité  de  Géographie.  Mais  je  puis  affurer 
néanmoins,  que  ce  n'efl  pas  un  calcul  fait  abfolument  en  l'air,  que  j'ai 
confulté  les  meilleurs  Auteurs  qui  me  foient  connus  fur  cette  matière ,  & 
que  je  m'appuïe  fur  l'Autorité  des  plus  célèbres  Géographes  de  notre 
Siècle. 

On  verra  auffi  en  jettant  un  fimple  coup  d'œil  fur  la  Carte ,  que  les 
Voi'lns  les  plus  formidables  de  l'Empire  Ottoman,  font  la  Perfe,  la  Rullie, 
Ja  Maifon  d'Autriche  &  la  République  de  Vénife.  Les  autres  Peuples  dont 
les  Etats  touchent  à  la  Turquie,  s'eflimcnt  trop  heureux,  fi  la  Providence 
\qs  garantit   des  invafions  Ôc  de  la  puiiîance  des  Ottomans. 

S-    II. 

Pioduc-  Les  principales  denrées  que  produit  la  Turquie,  confiftent  en  cotton, 
titm  (le  foycs;  poil  de  chèvre, miel,  cire,  huile,  raifins  fecs,  vins,  caffé.  Opium, 
f« Etats,  g^',^^  ^  Maflûc  ,  Térébentine  ,  CafTe,  Aloës,  Maroquin,  Chagrin,  tapis 
de  pied,  étoffes,  gazes  brodées,  tapifferies  travaillées  en  or  &  en  argent, 
quelques  pelleteries  &  autres  chofes  femblables.  On  conçoit  aifément 
qu'il  n'elt  guères  polîible  d'entrer  dans  un  détail  circonftancié  fur  cette 
madère,  &  de  fpécifier  ici  les  produits  de  chaque  Province.  Leur  fitua- 
tion  ibus  des  climats  fidifférens,  fait  qu'auffi  leurs  denrées  varient  infini- 
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ment,  C'efl;  ainfi  que  l'Egypte,  les  Côtes  d'Afrique,  &  les  Illes  de  l'Ar-  . 
chiptl  abondent  en  bleds;  tandis  que  l'Arabie  produit  l'encens,  le  par- ' 
fum  &  les  drogues  aromatiques.  Si  les  l'urcs  n'étoient  pas  d'une  pa- 
rtfTc  &  d'une  indolence  impardonnables ,  ils  trouvcroient  chez  eux 
■  généralement  dequoi  pourvoir  à  tous  les  befoins  de  la  vie  fans  exception. 
Car  on  a  pu  voir  par  le  fimple  dénombrement  de  leurs  provinces ,  qu'ils 
pofledent  tous  les  Païs  enicmble  qui  ont  fait  une  Ci  grande  figure  dans 
l'Antiquité,  &  qui  alors  étoient  aulFi  bien  cultivés ,  qu'ils  le  font  mal  à 
l'heure  qu'il  efl. 

5.     III. 

Mais,  malgré   leur  fainéantife   &   leur  grave  indolence,  il  ne  laiffe  Commer- ; 
pas  que  de  fe  faire  un  Commerce  très- important  en  Turquie.     Pendant  ^^' 
plufieurs  fiécles,  les  Vénitiens  étoient  presque  feuls  en  poffeiïion  du  Com- 
merce du  Levant  &  de  la  Turquie.     Ils  étoient  devenus  les  Fadleurs  de 
l'Europe  entière  pour  toutes   les  JVIarchandifes   que  l'on    tiroit  de  ces 
Contrées,  mais,  dans  des  tems  plus  modernes,  les  autres  Nations  com- 
merçantes ont  pris  part  à  ce  trafic,  &  nous  voyons  maintenant  que  les 
François,  les  Anglois  &  les  Hollandois  envoyent  tous  les  ans  quantité  de 
vaifleaiix  à  Smirne,  à  l'Alexandrie,  à  Conftantinople ,  en  Egypte  &  dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant.     Ils  y  portent  des  Draps ,  des  toiles ,  des 
étoffes  légères,  &  quantité  d'ouvrages   des  Manufaftures  de    l'Europe, 
qu'ils  troquent,  ou   contre  de  l'argent,   ou    contre  des  Denrées  &  des 
ouvrages  des  Manufaélures  de  Turquie  ;   comme  font  les  poils  de  chè- 
vre,  les  tapis  &c.      A  Smirne  &  dans   les  autres  villes   maritimes  que 
nous  venons  de  nommer,  il  y  a  plufieurs  Comptoirs  de  Négocians  An- 
glois, François,    &  Hollandois,  qui  y  font  un  Commerce  très  -  confidé- 
rable,  &  dont  les  propriétaires,  après  s'y  être  enrichis,  au  bout  de  quel- 
ques années,  retournent  avec  leurs  riche/les  dans  leur  patrie,  &  remettent 
le  Négoce  pour  l'ordinaire  à  leurs  principaux  Commis.     La  facilité  de 
la  Navigation  dans  la  même  Mer,  a  donné  lieu  au  Commerce  important 
qui  fe  fait  depuis  peu  entre  la  ville  de  Marfeille  &  la  Turquie.     Le  négo- 
ce des  grains   fe.    fait  ordinairement  de  la  manière  fuivante.     Les  Na- 
tions commerçantes   de  l'Europe  envoyent  des  vaifleaux  fans  charge  en 
Barbarie  &  aux  IHes  de  l'Archipel.     Le  Capitaine  du  Navire,  ou  un  Fac- 
teur particulier  qui  eft  à  fon  bord ,   a  entre  les  mains  une  groffe  fomme 
d'argent  comptant.     Ce  vailTeau  fait  voile  d'un  endroit  à  l'autre;    &  là 
où  les  grains  fe  trouvent  au  meilleur  marché  ,  le  Maitre  du  Navire  fait 
fa  provifion,    avec  laquelle  il  retourne  en  Europe,   &  y  vend  fes   bleds 
dans  tel  port  qu'il  juge  à  propos  ,  &  là  où  il  croit  que  le  befoin  en  eil 
le  plus  grand.   Si  le  Faéleur  agit  de  bonne -foi,  &  que  la  fortune  le  fa- 
vprife,  il  y  a  fouvent  un  immenfe  profit  à  faire  à  ce  Commerce;  mais 
c'eft  une  efpèce  de  Loticrie  qui  tourne  quelquefois  au   grand  dommage 
des  entrepreneurs.     Les  RulTes  font  auITi  depuis  quelque  tems  un  Com- 
.  Tom,JII.2.Pan.  lii  mer- 
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merce  très  -  important  avec  la  Turquie;  la  Mer -noire  &  les  Rivières  gui 
coulent  de  là  jusqu'à  Pétersbourg ,  leur  en  facilitent  les  moyens.  Mais , 
comme  ce  font  les  Nations  Européennes  qui  viennent  chercher  les  den- 
rées chez  les  Turcs,  &  qui  leur  apportent  en  échange  les  produits  des 
Manufaftures  de  France  ,  d'Angleterre  &c. ,  il  eft  aflez  clair  que  le  plus 
grand  profit  eft  pour  celui  qui  fait  le  Commerce  aftif ,  &  que  les  Turcs  ne 
font  abfolument  que  paffifs  dans  tout  ce  trafic.  Cependant  ils  ne  laifTenc 
pas  que  d'y  gagner  auffi. 

5.    I  V. 

Naviga-  La  Navigation  des  Turcs  eft  de  peu  d'importance.  Ils  n'ont  pas 
Son.  ^ff^^  d'aftivité  pour  aller  chercher  au  loin  &  par  Mer  le  profit  que  pour- 
roit  leur  en  réfulter.  Ils  entretiennent  quelques  bâtimens  fur  la  Mer  -  noi- 
re &  d'autres  dans  la  Méditerrannée,  qui  vont  du  Continent  aux  Isles 
de'l'Archipel ,  &  qui  rafent  les  Côtes  de  leurs  dominations;  mais  tout  ce- 
la eft  de  peu  de  confidération ,  &  ne  fauroit  s'appeller  une  Navigation  é- 
tendue.  Les  brigandages  &  les  Pirateries  des  Africains  ne  peuvent  non 
plus  être  compris  fous  cette  dénomination.  Au  refte ,  il  feroit  facile  aux 
Turcs  de  fe  procurer -un  nombre  confidérable  de  matelots,  fi  leur  Ma- 
rine étoit  fur  un  bon  pied  ;  car  ,  avec  la  quantité  d'habitans ,  &  les 
vaftes  côtes  qu'ils  ont,  rien  ne  les  empêcheroit  de  faire  drefler  beaucoup 
déjeunes  gens  à  la  Navigation,  &  de  fe  former  une  pépinière  intarrilTa- 
ble  d'habiles  Marins. 

Par  Mer ,  les  Turcs  ne  font  auffi  aucun  commerce  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  ou  Occidentales  ;  &  ils  n'ont  ni  établiflemens ,  ni  conceiîions.  De 
tems'en  tems,  des  Caravanes  traverfent  la  Perfe ,  &  vont  trafiquer  dans 
le  Mogoliftan,  d'où  ils  apportent  quelques  Marchandifes  agréables  en 
Turquie.  IMais  ce  Commerce  n'eft  pas  d'une  aflez  grande  importance 
pour  avoir  quelque  influence  en  Europe. 

'    5.   V. 

Otig:-  Les  Turcs  d'aujourd'hui  font  un  Mélange  de  deux  Nations,  Car,  vers  le 

ne  dès  milieu  du  VIIL  Siècle,  une  partie  des  Scythes  qui  demeuroient  dans  le 
.Xurcs.  fond  de  l'Afie  ,  &  qui  faifoient  le  métier  de  Paftrcs  ,  que  le  nom  de 
Turc  exprime,  fortirent  par  les  Portes  Cafpiennes ,  &  attaquèrent  lesSar- 
rafins  qu'ils  vainquirent.  Ces  Sarrafins  avoient  été  d'abord  des  Chrétiens, 
mais  enfuite  ils  furent  féduits  par  Maliomet ,  &  firent  profeffion  de  fa  Sefte. 
Les  Scythes,  ou  Turcs,  aïant  donc  fubjugué  les  Sarrafins,  embrafl'èrent  la 
Religion  des  Vaincus.  Après  bien  des  Guerres  ils  fondèrent  l'an  1303. 
l'Empire  qui  eft  appelle  la  Porte  Ottomane ,  &  enfin  en  1453.  i's  détruifi- 
rent  l'Empire  Grec  ,  &  transférèrent  le  Siège  de  leur  Monarchie  à  Con- 
ftantinople. 

5.  VL 
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5.    V  I. 

Les  Etats  fournis  aujourd'hui  à  la  Porte,  font  pour  la  plupart  anezti?n  Popui*;- 
peuplcs  ,  niais  ils  ne  le  font  pas  autant  qu'on  le  croiroïc  en  confidérant  ''°"- 
leur  vafte  étendue  ,  &  en  comparant  leur  ancien  dtat  avec  celui  d'à  pré- 
fent.  Car,  fi  l'on  réfléchit  quelles  Armées  innombrables  on  a  vu  fortir 
fuccefTivement  de  la  Grèce  &  de  l'Afic  mineure ,  &  combien  ces  Provin- 
ces font  défertes  à  l'heure  qu'il  efl ,  on  eft  tenté  d'envifager  les  Hiftoriens 
les  plus  refpeélables  de  l'Antiquité,  comme  des  faifeurs  de  Romans.  On 
peut  conclure  delà,  ainfi  que  je  crois  l'avoir  démontré  ailleurs,  (*)  que 
la  Polygamie  ufitée  en  Turquie,  ne  produit  pas  l'effet  qu'on  en  attend; 
&  cela  par  la  grande  raifon ,  que  la  Nature  s'y  oppofe.  Car ,  comme  il 
nait  un  nombre  presque  égal  d'individus  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe ,  il  s'en- 
fuit naturellement  que ,  s'il  y  a  un  homme  qui  entretient  par  oftentation 
dix  femmes,  qu'il  fert  avec  cela  afTez  mal  ,  il  fe  trouvera  en  échange 
neuf  autres  hommes  qui  manqueront  de  femmes;  ce  qui  nuit  à  la  pro- 
pagation de  l'efpéce  ;  au -lieu  que.  Ci  on  laifTe  un  libre  cours  à  la  Natu- 
re ,  &  que  chacun  s'en  tienne  à  fa  moitié,  le  nombre  des  habitans  devient 
bien  plus  confidérable.  Qiiand  même  on  ne  pourroit  pas  prouver  cette 
Thèfe  a  priori  ,  il  efl  certain  que  l'expérience  la  démontre.  Il  n'y  a 
certainement  pas  une  Province  dans  toute  l'Afie  ,  qui  foit  auffi  peuplée 
que  le  font  l'Allemagne  &  le  Nord ,  où  l'on  obferve  allez  exaftement  la 
fidélité  conjugale  envers  une  feule  femme.  La  chaleur  du  Climat  ne  fau- 
roit  guéres  non  plus  contribuer  au  manque  d'habitans,  à  moins  qu'on  ne 
fuppofe  que  le  Soleil  rend  aujourd'hui  les  hommes  plus  ftériles  qu'autre- 
fois. Mais,  quoiqu'il  en  foit,  on  ne  fauroit  dire  que  les  Provinces  Otto- 
manes foient  dépourvues  d'habitans;  &  en  tout  cas,  leur  vafte  étendue 
fupplée  à  leur  difette  à  cet  égard.  Car  les  forces  que  la  Porte  entretient, 
&  furtout  fes  reflburces  ,  ne  laiflent  pas  que  d'être  confidérables.  On 
trouve  dans  le  Diélionnaire  de  Moréri,  à  l'article  des  Turcs ,  qu'un  nom- 
mé la  Croix,  qui  avoit  été  plus  de  dix  ans  en  Turquie,  affure  que  les 
forces  de  l'Empire  Ottoman ,  de  compte  fait ,  ne  montent  tout  au  plus 
qu'à  150  mille  hommes.  J'ignore  fur  quoi  peut  être  fondé  un  pareil  raifon- 
renient ,  mais  je  fai  bien  qu'en  1737.  &  38.,  la  Porte  entretenoit  à  la 
fois  trois  armées,  une  fur  les  frontières  de  la  Perfe,  une  du  coté  de  la 
Mer -noire  contre  les  Ruifes,  &  une  autre  en  Hongrie  contre  l'Empereur; 
que  ces  trois  Armées  faifoient  enfemble  au  moins  300  mille  hommes  ; 
que  les  places  fortes  n'étoicnt  point  dégarnies  ;  &  qu'il  s'en  falloit  en- 
core beaucoup,  que  toutes  Jes  reiTources  de  troupes  fuflent  employées. 


5.  v.rr. 

(*)  Dans  la  Premiôrc  Partie  page  114,  &  11  j. 
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5.     VII. 

^«upes.  Il  y  a  deux  fortes  de  Troupes  en  Turquie;  les  unes  qui  reçoivent  à 
vie,  &  pour  ainfidire,  à  titre  de  fief,  certaines  terres ,  moyennant  quoi 
elles  font  obligées  de  venir  à  la  guerre  toutes  les  fois  que  le  Sultan  le 

■  demande  ,  &  de  fournir  un  certain  nombre  de  Soldats  dans  le  befoin. 
On  les  diftingue  entre  Zaïnis  &  Timariots.  Le  revenu  d'un  Zaïin  eil  de- 
puis 20000  jusqu'à  ^9999  ^fpres  par  an.  Mille  Afpres  font  environ 
to  Ducats  ,  de  manière  que  le  plus  riche  Zaïm  tire  à  peu  près  2000 
Ducats  de  la  Porte.  S'il  avoit  un  Afpre  de  (>lus ,  ce  feroit  le  revenu 
d'un  Sangiac-heg,  ou  Bâcha.  Le  Bâcha  a  depuis  100  mille  jusqu'à  199999 
Afpres.     Un  feul  Afpre  de  plus  ,  feroit  le  revenu  d'un  Beglierbeg. 

Les  Timariots  font  encore  de  deux  efpèces.  Les  uns  apellés  Tescke- 
relu  f  ont  depuis  6000  jusquà  19999  Afpres,  Les  autres  font  nom- 
més Teskeretis,  &  n'ont  de  revenus  que  depuis  3000  jusqu'à  6000  Afpres. 

Les  Za'ms  font  obligés  de  fervir  à  la  guerre ,  &  d'y  porter  une  belle 
tente  avec  un  équipage  convenable.  Pour  chaque  5000  Afpres  de  reve- 
nu qu'ils  ont ,  ils  fourniffent  un  homme  à  cheval ,  qu'on  nomme  Ge- 
behi.    Deforte  qu'un  Zaïm  qui  aura  neuf  mille  Afpres,   mène  avec  lui 

18  Cavaliers.  ,  •         c  r 

Les  Timariots  vont  auffi  à  la  guerre  avec  des  tentes  plus  petites ,  &  font 
obligés  de  fournir  un  homme  à  cheval  pour  chaque  3000  Afpres  de  re- 
venu qu'ils  tirent  de  la  Porte, 

Ces  Za'îms  âf  ces  Timariots  font  enrégimentés  ;  &  le  Colonel  qui  com- 
•  mande  un  de  ces  Régimens ,  efl  apellé  Alaibegkr. 

Selon  le  calcul  le  plus  exaft  &  le  plus  modéré  ,  le  nombre  des  Zaïms  va 
à  10948,  &  celui  des  Timariots  à  72436.  Or  il  faut  confidérer  i.)  que 
le  moindre  des  Zaïms  efl  obligé  de  fournir  4  hommes  ,   &  le  moindre  Ti- 

■  mariât  un  homme  à  Cheval;  2.)  que  les  principaux  des  Zaïms  four- 
aiflent  19  Cavaliers,  &  les  principaux  Timariots  quatre.  Si  l'on  pouvoit 
fuivre  ee  calcul  dans  chaque  Province  Ottomane,  &  que  les  bornes  de  cet 
Ouvrage  nous  permiffent  d'entrer  dans  de  pareils  détails,  on  verroit  que 
la  Porte  peut  lever  un  nombre  immenfe  de  Troupes ,  &  fiirtout  de  Cava- 
lerie, par  le  feul  établiflement  des  Zaïms  6f  des  Timariots.  Je  crois  qu'on 
en  parle  fort  modellement  fi  l'on  détermine  ce  nombre  à  400  mille  hom- 
mes; furtoutfi  Ton  veut  confidérer  que  tous  ces  gens  entretiennent  ordi- 
naire'ment  plus  de  Soldats  qu'ils  ne  doivent,  foit  par  oflentation,  foit  pour 
fe  faire  valoir  auprès  de  la  Cour ,  &  obtenir  de  plus  grandes  charges. 

.     L'autre  efpèce  de  Troupes  eft  foudoyée  par  la  Porte,  &  entretenue 
conflanment.     Il  y  a 

I.  )  Les  Spahis  qui  forment  une  efpèce  de  Garde  à  Cheval  du  Grand- 
Seigneur.  Ils  font  au  nombre  de  lîooo.  Leur  paye  eil  depuis  12  jus- 
qu'à 40  Afpres  par  jour, 

.     2.)  Les  Janijfaires  qui  font  les  meilleures  Troupes   &   le   plus  ferme 
appui  de  la  Porte  Ottomane.    Ce  Corps  efl  d'Infanterie,  &  Je  nombre  en 

eil 
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efl:  réglé  à  20  mille  hommes;  mais  fi  l'on  compte  tous  ceux  qui  portent 
aujourd'hui  le  nom  de  JanifTaires  ,  &  qui  jouïl]ctu  des  mêmes  privilèges 
fans  cependant  tirer  la  paye,  cela  peut  fort  bien  aller  à  cent  mille  hom- 
mes. Le  nom  de  Janiflaire  veut  dire  nouveau  Soldat.  Ils  furent  érigés 
fous  Jmiirath,  troilième  Empereur  Turc.  Ils  font  maintenant  fort  dé- 
chus de  leur  ancienne  valeur  &  de  leur  réputation.  On  ne  prenoit  dans 
les  premiers  tems  pour  Janlifaircs ,  que  les  Enfans  des  Efclaves  Chrétiens, 
élevés  dans  la  religion  Mahométanej  &  leur  difcipline  étoit  des  plus  e.\- 
aétes. 

3.)  Les  Amantes  forment  encore  un  Corps  d'Infanterie,  d'environ 
10  mille  hommes,  mais  qui  ne  font  pas  en  fort  grande  réputation. 

4.)  Il  faut  ajouter  à  tout  ceci  les  effains  de  Tartarcs  que  le  Cham  eft 
obligé  de  fournir;  les  TValaques,  les  Moldavie ns ,  les  Tranjilvains  &  d'au- 
tres troupes  auxiliaires  que  les  Tributaires  de  la  Porte  lui  envoyent  dans 
le  befoin.  La  Milice  en  Egypte  forme  auffi  un  Corps  à  part.  Ce  Royau- 
me eft  gouverné  par  12  Beys,  ou  Gouverneurs,  qui  ont  chacun  500  hom- 
mes bien  difciplinés  qui  leur  fervent  de  Garde;  &  outre  cela,  l'Egypte 
pourroit  fourair  dans  un  befoin,  plus  de  80  mille  Timariots,  ou  fimples 
Soldats.     On  en  envoyé  quelquefois  en  Candie. 

Ce  font -là  des  forces  bien  refpeftables  pour  les  Voillns,  &  même  pour 
toutes  les  PuifTances  de  l'Europe.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'Hiftoire  de  l'Empi- 
re Ottoman ,  pour  être  convaincu  que  les  Turcs  ont  fait  les  plus  brillantes 
Conquêtes,  &  qu'ils  ne  manquent  ni  décourage,  ni  de  fubordination ,  ni 
de  patience  au  travail ,  ni  enfin  d'aucune  des  qualités  néceflairas  à  un 
homme  de  guerre.  Il  efl  vrai  cependant ,  qu'ils  n'ont  pas  fait  de  grands 
exploits  contre  les  Chrétiens,  &  que  furtout  au  commencement  de  ce  Siè- 
cle ,  les  Armées  Impériales  commandées  par  le  Prince  Eugène ,  les  ont  fou- 
vent  furieufement  maltraités:  les  Rulfes,  dans  les  Campagnes  précéden- 
tes ,  ont  aufli  remportés  de  grands  avantages  fur  les  Turcs.  (  *  ) 

5.     V  I  I  L 

Qiiant  au  Cara6îére  &  aux  Mœurs  de  ces  Peuples,  on  n'efi;  nullement  Cia-aaère 
d'accord  en  Europe  fur  leur  Sujet.     Les  dévots  &  les  pédans  les  envifagent  ^  Mœurs 
tomme  des  barbares,  gouvernés  par  des  Tyrans  qui  ont  renoncé  à  toute  "'^-^"'^"* 
humanité  ,  qui  fe  livrent  aux  aftions  les  plus  cruelles ,  &  qui  font  maudits 
de  Dieu.     C'efh  là  un  fentiment  ridicule  qui  ne  mérite  pas  d'être  réfuté. 
Mais,  d'un  autre  coté,  c'eft  un  ton  &  une  efpéce  de  Mode  parmi  \cs 
gens  qui  prétendent  penfcr,  &  furtout  parmi  les  beaux  efprits,  d'avoir  une 
haute  idée  delà  Nation  Turque,  d'admirer  fes  Mœurs,  fa  bonne -foi  & 
fa  façon  de  penfer  ,    &  de  fenvifagiir  à  tous  égards  comme  une  Nation 
très  -  refpeftable ,  pour  ne  pas  dire,  préférable  à  toutes  celles  de  l'Europe. 
■  Cette   opinion  me  paroit  fort  hétérodoxe ,  &  plus  que  fingulière.     Si  les 

Turcs, 
(■*)  Ces  dernières  anndes  y  fourniront  un  immenfe  Supplément.    Nùts  de  l'Ediieur. 
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Turcs ,  à  la  vérité ,  ne  fauroient  être  regardés  comme  des  Peuples  féro- 
ces &'barbares  ,   il  ell  certain  aufii ,  qu'ils  ne  méritent  pas  une  fort  haute 
eflime.     Je  ne  vois  point  que  des  gens  indolens,  parelleux,  caciturnos, 
fombres ,  avares  &  intérefles ,  fans  arts  ,  fans  fiences ,   qui  n'ont  jamais 
rien  fait  pour  encourager  les  ralens  &  les  Lettres,  mais  qui  au  contraire 
ont  détruit  les  plus  beaux  établilTemens,  folcnc  préférables  à  des  Nations 
Européennes  &  bien  policées.     Depuis  peu  feulement  on  a  établi  une  Im- 
primerie à  Conftantinople,  &  elle  n'a  guéres  d'occupation.     La  politique 
des  Turcs  eft  de  laifler  le  Monde  dans  l'ignorance  ;    &  comme  leur  loi 
défend  toutes  fortes  d'images   &  de  tableaux,   on  peut  juger   combien 
les  beaux  arts  y  font  méprifés.     Un  Turc  fainéant,  aflis  fur  fon  Soplu, 
&  fumant  gravement  fa  pipe,  ne  lailfe  pas  que  d'être  bouffi  d'orgueil, 
&  de  méprifer  les  autres  peuples  &  les  hommes  les  plus  refpeftables  de  la 
terre.     On  exalte  tant  leur  droiture  &  leur  bonne  -  foi  ;  mais ,  dans  les  af- 
f;iires  ptibliques,  on  voit  tous  les  jours  le  contraire,    &  le  témoignngi 
des  INIiniflres  étrangers  qui  ont  réfidé  à  Conftantinople ,  prouve  afltz  ^u .-, 
jusques  dans  les  plus  grandes  minucies  du  Cérémonial,  il  faut  être  très- 
fort   fur  fes  gardes  avec  eux.     La  rébellion  fomentée  tout   récenment 
à  Malthe  par  un  Turc  parent  du  Grand  -  Seigneur  ,  n'efl:  pas  non  plus  un 
Aèlion  qui  parle  en  faveur  de  cette  prétendue  bonne  -  foi  Ottomane.     (  *  ) 
Enfin  on  fe  récrie  fur  le  bon-fens  des  Turcs;  c'efh  lui  qui  doit  tenir  lieu 
de  tout  à  cette  Nation  ;  mais  il  faut  convenir  que  ce  bon  -  fens  ne  doit 
trouver  guères  d'occupation  chez  un  Turc.  Sur  quels  Objets  veut- on  qu'il 
fe  porte  .^  Cela  doit  fe  réduire  à  peu  de  chofe.     Ceux  qui  ont  étudié  fefprit 
huma'n,  favent  que  chaque  Sience  que  nous  aprenons,  nous  met  une  fou- 
le d'idées  de  plus  dans  la  tête ,  &  étend  la  Sphère  de  notre  efprit.     Nous 
acquérons,  pour  ainfi  dire,  im  fens  de  plus  lorsque  nous  étudions  une  nou- 
velle Sience.     Or,  qu'on  fe  figure  ce  que  doit  être  un  homme  qui,  par 
principe,  n'a  rien  appris  du  tout,  &  combien  fon  efprit  doit  être  borné. 
Jl  eft  tout  auffi  facile  de  démontrer  que  le  Jugement  fe  forme  de  même  par 
facquifition  des  Connoiflances.     Un  ignorant  juge  précifément  de  la  plu- 
part des  chofes  de  la  vie ,  comme  un  aveugle  juge  des  couleurs.     Il  man- 
que des  fens  nécefTairps  pour  juger.     Qu'on  ne  m'objeéle  pas  l'exemple 
de  nos  païfans.     Quoiqu'on  en  dife,  leur  jugement  eft  très -plat  &  très- 
pitoyable  :  malheur  à  celui  qui  fe  fieroit  à  de  pareils  guides  !   Tout  ce 
prétentlu  bon -fens  qu'on  leur  attribue,  n'eft  que  pour  Je  discours.     Si  on 
tîouvoit  lire  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font  de  fi  magnifiques  éloges  de  la 

Na- 

(*>  Le  fait  d'un  partîculîer  ne  prouve  rien  contre  une  Nation;  mais  il  eft  certain  que 
les  Turcs  ijui  fe  font  montrés  en  divers  Etats  de  l'Europe,  ont  été  d'aflez  vilains  échan- 
fillons  de  leur  patrie.  On  n'a  vu,  dans  des  Gens  ir.cme  qui  avoient  été  choifis,  pour 
reprcfenter,  que  de  l'ignorance,  de  la  grofllèreté  &  de  la  rapacité.  Les  excès  affreux 
«oniinis  contre  les  Ciirêticns,  &  même  contre  des  perfonnes  publiques,  à  l'entrée  Je  la 
dtmière  Guêtre,  achèvent  de  montrer  ce  que  font  les  Turcs  chez  eux  auffi  bien  qu'ail- 
leurs. J'avoue  que  j'aime  mieux  de  vrais  faurages  que  ces  peuples  à  demi  -  policés.  Ntte  4e 
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Nation  Turque,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  n'acccpteroient  pas  le  plus  bel  e'ta- 
bliffemeiit  dans  ce  païs  qu'ils  exaltent  fi  fort.  Ce  font  autant  de  propos 
en  l'air,  tenus  pour  faire  voir  fon  efprit,  en  foutenânt  une  inauvaife  cau- 
fe  5  &  pour  paroitre  penfer  flnguliè renient.  On  ne  pourroit  mieux  pu- 
nir ces  gens- là,  qu'en  les  voyant  vivre  parmi  une  N'ation  qui  ne  con- 
noit,  ni  ks  Siences,  ni  les  Spcétacles,  ni  presque  aucun  de  ces  anuife- 
inens  qui  font  les  délices  des  gens  d'efprit.  Je  n'ai  garde  de  vouloir  m'é- 
tenJre  davantage  fur  les  mœurs,  les  coutumes  &  le  caraélère  des  Turcs. 
Il  iaudroit  écrire  tout  un  Volume  pour  en  donner  une  idée  encore  in- 
complette  ;  &  je  ne  ferois  que  répéter  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont 
déjà  publié.  Le  peu  que  j'en  ai  dit  fuffira  pour  le  plan  que  je  me  fuis  pro- 
pofé,  &  pour  enfeigner  quel  cas  un  Politique  doit  faire  des  forces  & 
des  reflburces  de  cet  Empire. 

§.    IX. 

Py  ajouterai  en  peu  de  mots  l'état  de  leurs  fortcrefles ,  Artillerie  &c.  Fortercfies 
Les  Places  fortes  qu'ils  ont  contre  les  Ruffes,  les  Perfans,  les  Allemands  Artillerie, 
&  les  Vénitiens,  font  affcz  bien  entretenues  &  garnies  de  tout  ce  qu'il  faut  *^'^- 
pour  foutenir  un  fiègc.     Leurs  Canons  font  grands  &  beaux.     Il  y  en  a 
dont  les  boulets  ont  36  à  40  pouces  de  Diamètre.     Aux  Châteaux  des 
Dardanelles  qui  commandent  l'entrée  du  port  de  Conllantinople ,  on  voit 
de  ces  boulets  qui  font,  dit  on,  du  marbre  antique,  que  l'on  a  arrondi. 
Le  Canon  porte  d'un  bord  à  l'autre,  &  croife  l'Hellefpont  qui  n'eft  pas 
fort  large  en  cet  endroit.     Ils  tirent  leur  meilleur  poudre  à  canon  de  Da- 
mas:   &  en  effet  elle  efh  admirable.     Ils  entretiennent  à  Conllantinople 
environ  1200  Topchis  y  ou  Canoniers,  qui  font  commandés  par  le  Topchi 
bachi,  ou  Grand- Maître  d'Artillerie,  mais  qui  ne  font  pas  des  plus  habi- 
les dans  leur  métier.     Les  principaux  Officiers  font  le  Grand -Vizir,  les 
Séraskiers  ou  Généraux,  l'Aga  des  JaniiTaires,  les  Bâchas  &c. 

5.    X. 

Autrefois  les  Turcs  n'ont  pas  laiffe  que  de  faire  une  certaine  figure  Forces  nsr- 
par  Mer,  &  ils  ont  fouvent  très -bien  réuffi  contre  les  Vénitiens:  mais  vales. 
aujourd'hui  leurs  forces  navales  font  de  peu  d'importance.  Ils  ont  en  tout 
trente  Vaifleaux  de  guerre  qu'ils  nomment  Sultanes,  &  foixante  Galères, 
encore  alTez  mal  conftruites  &  entretenues.  Il  eft  vrai  qu'ils  peuvent  s'at- 
tendr€  à  des  fecours  de  leurs  tributaires  des  Côtes  d'Afrique,  ainfi  que  des 
14  Beys  ,  ou  Gouverneurs,  qu'ils  ont  dans  les  Isles  de  l'Archipel,  &  qui 
font  obligés  d'entretenir  au  moins  chacun  une  Galère.  Leur  Grand  -  Ami- 
ral efl  nommé  Capîtan  -  Bâcha.  On  prétend  que  les  Turcs  difent  en  pro- 
verbe ,  que  Dieu  a  donné  la  Terre  aux  Mujulmans  ^  /j  Mer  aux  Chré- 
tiens. 

l  xr. 
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§.    X  I. 


ROTcnuî  Quant  aux  Revenus  de  la  Porte ,  je  crois  qu'on  n'exagère  pas ,  fi  on  les 
de  la  For-  taxe  à  80  millions  d'Ecus;  &  c'ell  en  effet  peu  de  chofe,  fi  l'on  confidère 
te.  l'immenfe  étendue  de  cet  Empire.     Car  il  y  a  plufieurs  Provinces  bien 

peuplées,  bien  opulentes,  qui  ont  plus  de  circuit  que  tout  le  Royaume 
de  France,  tandis  que  le  Royaume  de  France  rend  plus  de  Revenus  que 
tous  les  vafles  Etats  de  l'Empire  Ottoman  enfemble.  Il  feroit  beau  voir 
des  Financiers  Pruiîiens  en  Turquie,  &  qu'ils  y  fulTent  munis  d'une  autorité 
fuffifante.  Cet  Empire  feroit  bientôt,  tant  à  l'égard  de  Tes  Revenus  &  de 
fes  relTources,  que  par  raport  à  ks  forces  militaires,  dms  une  fituicioa 
à  faire  trembler  tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Au  relie  il  y  a  en 
Turquie  pour  les  affaires  de  Finances,  comme  pour  bien  d'autres  chofes, 
des  Maximes  d'Etat  qui  font  remplies  de  contradiftions.  Par  exemple, 
en  tems  de  paix,  le  Sultan  ne  tire  point  fa  Dépenfe  particulière  des  im- 
pôts qui  font  levés  fur  le  Peuple,  mais  il  la  prend  de  certains  Jardins  & 
autres  revcn  is  que  Ton  peut  envifager  comme  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne pour  la  table  du  Souverain.  Ils  donnent  une  raifon  bien  belle  de 
cetufage;  en  difaiit  que  les  Tailles  £5*  les  Tributs  font  le  fang  le  plus  pur 
Êf  le  plus  facré  des  Peuples ,  qu'ils  font  deflinés  à  le  défendre  ^  non  à  de  vai- 
7ies  dépenfes.  Voilà  une  morale  admirable  en  effet,  mais  qui  ne  s'accordï 
guéres  avec  les  autres  exaélions  qu'ils  commettent  :  comme ,  lorsque  le 
Grand  -  Seigneur  envoya  quelque  poire  ou  autre  fruit  à  un  Gouverneur  ou 
Bâcha  qui  ell  riche,  &  l'oblige  à  lui  payer  de  groffes  fommes  ;  ou  lors 
qu'il  immole  à  fon  avarice  des  Minifiires,  des  Généraux,  ou  des  Gouver- 
neurs ,  par  le  feul  défir  de  s'emparer  des  richeffes  qu'ils  poffèdent.  Ce  font 
pourtant  là  les  reffources  les  plus  promtes  que  la  Porte  employé,  lorsque 
dans  des  tems  difficiles  elle  a  un  befoin  prcffant  d'argent.  En  général, 
les  Emplois  les  plus  éminens,  &  les  Gouvernemens  des  Provinces  font  très- 
confidérables  en  Turquie,  non  -  feulement  tant  pour  l'autorité  qu'ils  don- 
nent ,  que  pour  les  richeffes  qu'ils  produifent  en  peu  de  tems  ;  mais  tous 
ces  premiers  Officiers  font  comme  des  éponges  que  la  Cour  preffe  dans  le 
befoin  ;  elle  leur  fait  rendre  gorge  de  ce  qu'ils  ont  pris  au  Peuple.  Ils 
reffemblent  à  certains  égards  aux  Fermiers  Généraux  de  France,  avec  cet- 
te différence  néanmoins,  que  la  politeffe  &  l'humanité  françoife  font  ti- 
rer l'argent  des  Fermiers  par  des  voyes  douces  &  avec  des  paroles  em- 
miellées l  au  -  lieu  que  la  dureté  Turque  envoyé  des  cordons  funeftes ,  & 
confisque  fans  façon  les  biens  d'un  Officier  qu'on  aura  fait  étrangler. 

5.    XII. 

llel>ion.        Toute  la  Nation  Turque  fait  profeffion  de  la  Religion  Mahométane. 

'"     *    Vers  le  commencement  du  VIP.  Siècle,  MaJiomet ,  Marchand  d'Arabie, 

conçut  l'idée  d'inventer  une  nouvelle  Religion,  &  de  s'ériger  en  chef  de 

Sefte.     Cette  Religion  a  fait  de  fi  grands  progrès,  qu'elle  s'eft  répandue 

dans 
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dans  la  plus  grande  paa-tie  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  L'Efprit  fanatique 
des  Peuples,  6c  la  force  des  Armes  ont  également  contribué  à  fes  fuccés. 
L'An  622.  de  l'Ere  Clirétienne  le  16.  Juillet,  Mahomet  fut  obligé  de  fc 
fauver  de  la  Mecque  où  fes  projets  avoient  trouvé  beaucoup  de  contra- 
diclions ,  &  de  fe  réfugier  à  Aiédine.  Cette  fuite  ell  nommée  parmi  les 
Tmcs  Hégire  d'un  mot  Arabe.  Ils  s'en  fervent  d'Epoque,  ou  de  point 
fixe,  pour  compter  leurs  années,  tout  comme  nous  comptons  depuis  la 
Naiflance  de  J.  C.  Quelque  tems  après,  il  écrivit  fon  Jlcoran,  livre  très- 
fameux,  qui  eft  partagé  en  211  Chapitres,  &  qui  renferme  toute  h  Loi  & 
les  préceptes  de  la  Religion  Mahométane.  ]^e  feul  Article  de  foi  de  cet- 
te Religion  efl:,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  fc?  que  Mahomet 
ejl  fon  Prophète.  Il  y  a  outre  cela  fix Préceptes  principaux,  favoir  la  Cir- 
concifwn  ,  la  Purification  du  Corps  ,  la  Prière  qu'ils  font  tenus  de  faire 
cinq  fois  par  jour,  k  ^eiîne  qu'ils  obfervent  furtout  dans  le  mois  de  Ra- 
mazan  pendant  trente  jours,  V  Aumône  qu'ils  exercent  non -feulement  en- 
vers les  pauvres  ,  mais  même  envers  de  vieux  animaux  Domelliques, 
&  \t  Pèlerinage  au  tombeau  de  Mahomet,  que  chaque  l'urc  doit  faire  au 
moins  une  fois  dans  fa  vie.  On  peut  y  ajouter  comme  un  feptiéme  pré- 
cepte, {' Abjlinencc  du  Fin.  Ils  ont  une  grande  ïèta  qu'ils  nomment  Beiran^ 
qui  revient  à  nos  Pâques,  &  qui  mériteroit  d'être  célébrée  parmi  les  Cliré- 
tiens;  car,  dans  ce  tems,  un  bon  Mufulman  efl  obligé  de  fe  réconcilier 
fincèrement  avec  tous  fes  ennemis.  Le  refle  de  l'Alcoran,  quoiqu'on  en 
puifle  dire,  n'ell  qu'un  tiflli  d'extravagances;  le  bon-fens  bronche  à  cha- 
que page  de  ce  Livre,  &  l'idée  que  Mahomet  y  donne  de  fon  Paradis, 
n'ell  qu'une  rêverie  fi  pitoyable ,  qu'on  ne  fauroit  concevoir  comment 
elle  a  pu  féduire  tant  de  gens  raifonnables,  &  moins  encore  comment  elle 
a  trouvé  des  Apologiftes  en  Europe. 

Le  Chef  du  Clergé  efb  apellé  Mufti  :  il  a  beaucoup  de  pouvoir  ;  même 
dans  le  Serrail;  le  Sultan  lui  rend  de  grands  honneurs,  &  on  peut  l'en- 
vifager  comme  le  Pape  des  Turcs.  Les  autres  religieux  font  nommés 
Dcrvis.  Il  y  en  a  dans  toutes  lesMofquées.  Les  Efiiirt  font  des  defcen- 
dans  de  Mahomet, 

Outre  la  voye  des  Armes,  ils  mettent  encore  en  ufage  plufieurs  maximes 
politiques  pour  étendre  leur  Religion,  ou  pour  la  maintenir  dans  l'état 
où  elle  efl.  C'efl  ainfi  qu'ils  ne  rendent  jamais  par  accord  aux  Ennemis 
une  Ville  où  il  y  a  eu  une  Mofquée,  &  où  le  Mahoraétisme  a  une  fois 
dominé. 

On  ne  fauroit  disconvenir  que  dans  les  Préceptes  de  Mahomet,  il  n'y 
ait  quelques  traces  de  raifon.  La  Circoncidon  &  la  Purification  par 
exemple,  font  des  Loix  de  police,  très-néceiTaires  dans  des  climats  aufîi 
chauds  que  le  font  ceux  des  Provinces  Oaomanes.  Par  la  Polygamie 
Mahomet  a.  cru  contribuer  à  la  propagation  de  l'efpèce  humaine,  mais  il 
s'efl  trompé,  comme  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut.  Il  n'aimoit  pas  le 
vin,  &  il  a  fait,  comme  font  bien  des  Médecins  de  l'Europe,  qui  défen- 
dent à  leurs  malades  ce  qui  ne  flatte  pas  leur  propre  p.ilais.  IJ  étoit  por- 
Tim.in.2.Part.  Kkk  té 
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té  au  Derpotisme  outré;  &  c'efh  par  cette  raifon  qu'il  a  fait  de  l'obcis^ 
fance,  ou  plutôt  de  l'efclavage,  un  précepte  de  religion.  L'expérience  a 
fait  voir  que  les  Peuples  ont  Ibuvent  transgrefle  cette  Loi  ,  &  que  ce 
même  despotisme  a  fervi  à  faire  étrangler  plulieurs  Sultans.  Enfin  mon  opi- 
nion efl,  qu'il  y  a  plufieurs  bonnes  chofes  dans  la  Religion  IMahométane, 
beaucoup  de  mauvaifes ,  &  quantité  de  puériles  &  de  ridicules. 

5.     XII  I. 

Lz  forme  du  Gouvernement  efl  la  plus  IMonarchique  ,  ou  pour  mieux  di- 
re, la  plus  defpotique  que  l'on  puillc  imaginer.  Tous  les  Turcs,  depuis 
le  Grand- Vizir  jusqu'au  dernier  païfan  ,  font  efclaves-nés  du  Grand -Sei- 
gneur ,  qui  eft  Maitre  abfolu  de  leur  vie  &  de  leurs  biens.  Il  en  difpofe 
félon  fon  bon  -  plaifir  ;  &  quand  un  de  fes  Sujets  meurt  ,  les  enfans  n'ont 
de  fortune  que  ce  que  l'Empereur  veut  bien  leur  lailîer.  Dès  qu'il  deman- 
de la  tête  de  quelqu'un  ,  il  efl  rare  qu'onréfifte;  nous  avons  vu  cepen- 
dant depuis  peu  ,  que  plus  d'un  Béglierbey  ,  furtout  ceux  des  Provinces 
éloignées ,  n'ont  pas  toujours  montré  tant  de  réfignation  ,  &  que  s'étant 
rendus  formidables  dans  leurs  Gouvernemens ,  ils  ont  renvoyé  avec  de 
mauvais  traitemens  ceux  qui  étoient  venus  de  Conftantinople  leur  annon- 
cer la  mort.  Le  Grand  -  Seigneur  eft  aulîi  oblige  d'avoir  beaucoup  de  m-é- 
nagemens  pour  la  Soldatesque,  s'il  ne  veut  pas  qu'elle  fe  révolte.  Comme 
les  extrémités  en  toutes  chofes  font  toujours  fort  près  l'une  de  l'autre,  il 
n'y  a  en  Turquie  qu'un  pas  de  l'efclavage  à  la  rébellion.  On  en  voit  à. 
tout  moment  des  exemples.  Le  moindre  mécontentement  de  la  Milice,, 
furtout  des  Janiflaires  ,  ou  du  Peuple  ,  une  injuftice  faite,  le  manque  de 
bled  ou  de  provifions  dans  Gonibntinople,  efl:  capable  de  caufer  un  foulè- 
Vemejit  qui  entraine  pour  l'ordinaire  la  chute  du  Sultan,  ou  du  moins,  du 
Grand  -  Vizir.  Tous  les  Etats  où  ie  pouvoir  abfolu  efl  outré ,  font  dans  le 
même  cas  ;  &  il  n'efl  pas  poiîible  ,  que  le  Peuple  tôt  ou  tard  ne  fente  le 
poids  qui  l'accable.  L'efclavage  eit  d'ailleurs  une  Situation  fi  violente.  Ci 
contraire  à  la  Loi  naturelle  ,  qu'il  ne  fliuroit  jamais  fe  foutenir  ,  fans  de 
cruelles  agitations ,  malgré  l'habitude  des  hommes  qui  y  font  nés. 

Le  Divan  efl  le  Confeil  d'Etat  ,  où  l'on  délibère  furies  affaires  publi- 
ques. 11  fe  tient  dans  un  appartement  du  Serrail ,  &  les  Grands  de  l'Em- 
pire auffi  bien  que  les  principaux  Minifl;res  de  la  Porte  y  font  appelles. 

Le  Grand- Vizir  tient  auffi  tous  les  jours  le  Divan  dans  fon  Palais,  oiv 
il  rend  la  juftice  au  Peuple;  &  il  ell  aflillé  par  les  autres  Vizirs  dont 
nous  allons  parler  tout- à- riieure. 

Le  Sultan  remet  toute  foa  Autorité  entre  les  mains  du  Grand  -  Vizir 
qui  gouverne  l'Empire  en  fon  nom  ,  tandis  que  l'indolent  Monarque  fe 
contente  d'une  vie  oifeufe  &  efféminée  dans  le  Serrail,  &  des  titres  ridi- 
culement faflueux  de  Dieu  en  terre  ,  à^ Ombre  du  Très  -  Haut  ,  de  Frèrâ 
du  Soleil  Si  de  la  Lune,  àc  Difpenfateur  de  toutes  les  Couronnes  fur  la  terre  ^ 
&  d'autres  femblables  fanfaronnades  Orientales.      Le  Grand  -  Vizir  ,  que 
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les  Turcs  nomment  Fizir  -  Azem ,  efl  donc  le  premier  Miniftre  qui  dirige 
en  Souverain  toutes  les  affaires  tant  civiles  que  militaires.  Lorsqu'il  eft 
revêtu  de  cette  importante  charge  ,  le  Grand  -  Seigneur  lui  envoyé  le 
Sceau  de  l'Empire,  qu'il  porte  enfuice  à  un  ruban  attaché  fur  la  poitrinej 
Son  pouvoir  dl  fms  bornes.  11  vit  avec  beaucoup  de  fafte ,  entretient 
une  nombreufe  Cour  ,  &  ne  paroit  en  public  qu'avec  un  grand  appareil. 
\\  a  ordinairement  plus  de  deux  mille  tant  Officiers  que  Domefliques. 

Il  a  fous  lui  fix  autres  Vizirs  qui  ralfifhent  à  rendre  la  juflice  ,  mais 
qui  n'ont  que  la  Voix  délibérative  fans  avoir  la  voix  décifive.  Ce  font 
propremenc  des  Interprêtes  de  la  Loi  civile  ,  ou  des  Jurisconfultes  dont 
le  Grand- Vizir  ne  fait  que  demander  l'avis. 

Apres  le  Grand  -  Vizir  fuivent  dans  leur  rang  les  BégUcrhcys ,  ou  Gou- 
verneurs des  Provinces,  II  y  a  en  22  ,  qu'il  faut  envifager  à  certains 
égards,  comme  des  Ducs  ou  Princes,  qui  commandent  à  de  grands  Royau- 
mes; auûi  leur  rend  t'on  beaucoup  d'honneurs  lorsqu'ils  viennent  à  la 
Cour. 

Ils  ont  fous  eux  des  Saiigiacs  ,  des  Béy:  &  des  -^gas  ,  qui  font  des 
fous  -  gouverneurs  de  différent  rang. 

Chaque  Gouvernement  a  fon  Mufti,  fon  Rois  Effendi,  qui  efl  comme 
le  Chancelier  ou  Secrétaire  d'Etat  ,  &  fon  Tefîerdar-Baclia  ou  Tréforier. 
Ces  trois  charges  principales  font  foumifes  comme  toutes  les  autres  de  la 
Province  au  BêgUerbey  qui  y  commande. 

Le  premier  Dro^wâK, ou  Interprète  de  la  Porte  ,  efl  encore  un  Perfon- 
nage  coniidérable  en  Turquie.  Il  faut  l'envifager  comme  le  Miniftre  des 
affaires  étrangères.  Il  reçoit  les  Ambaffadeurs  ,  confère  avec  eux  fur 
les  objets  de  leur  Négociation ,  en  rend  compte  au  Grand  -  Vizir ,  affilie 
aux  Conférences  que  les  Miniflres  étrangers  ont  avec  le  Vizir,  (Rede- 
vient ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Porte. 

5.    XIV. 

Le  Serrail  cfh  proprement  le  Palais  où  le  Grand  -  Seigneur  fait  fa  réfi-  Serrait 
dence  avec  la  famille  Impériale.  Il  fut  bâti  par  Soliman  II.  à  l'endroit 
le  plus  agréable  de  Conflantinople.  C'eft  un  immenfe  bâtiment,  &  qui 
doit  bien  être  tel  ,  puis  qu'il  renferme  tant  de  monde  ,  qu'on  pourroit 
en  peupler  une  Ville.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  Charges  du  Ser- 
rail, qui  font  des  Charges  de  Cour  ;  mais  les  Officiers  qui  en  font  revê- 
tus", ne  laifient  pas  que  d'avoir  une  grande  iniluence  dans  les  affaires  par 
le  crédit  qu'ils  obtiennent  fur  l'Efpnt  du  Sultan.  Les  Chefs  des  Eunu- 
ques noirs    &  blancs  font  de  ce  nombre. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  fpécifîcr  ici  les  noms  de  toutes  ces  différentes 
charges,  ni  de  détailler  leur  Offices.  Ceux  qui  veulent  en  être  plus  parti- 
culièrement infhruits ,  peuvent  lire  rEtaî  de  r Empire  Ottoman  de  Moiifr. 
le  Comte  de  MarfiUi ,  &  tout  ce  que  Mr.  Riccaut  Anglois ,  de  même  qui 
Mr.  ;e  Ciievalit-r  Sangrédo  Vénitien,  ont  écrit  fur  cette  matière. 
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5-   X  V. 

Il  efl  néceflaire  de  remarquer  que  les  LoL\  des  Turcs  fe  réduifent  à 
peu  ,  &  font  toutes  faites  en  faveur  des  Armes  &  de  l'accroilTement 
de  l'Etat.  La  NobleiTe  eft  une  chofe  inconnue  en  l'urquie  ;  un  homme 
de  quelque  naiflance  qu'il  puifle  être  ,  peut  s'élever  aux  premières  digni- 
tés de  l'Etat  par  fon  mérite ,  fes  talens  &  fes  vertus.  Ils  mettent  même 
une  efpèce  de  Politique  à  ne  pas  laifFer  aux  fils  les  Gouvernemens  de  leurs 
Pérès,  &  à  ne  pas  foutenir  les  anciennes  familles. 

L'Avarice  naturelle  des  Turcs  fait  des  Ames  vénales  des  principaux 
Officiers  de  l'Etat  &  du  Serrail.  Avec  de  l'Argent  un  Miniftre  étranger 
peut  faire  tout.  L'Or  eft  la  clef  des  affaires  auprès  de  la  Porte  ;  &  quand 
par  ce  moyen  on  fait  gagner  les  Grands  ,  &  fe  former  un  parti  dans  le 
Serrail  ,  un  Miniftre  peut  presque  toujours  être  affiiré  du  fuccès  de  fi 
Négociation.  La  prifon  où  l'on  garde  les  Criminels  d'Etat,  eft  appellée 
les  Sept  Tours.  Malheur  à  celui  qui  y  efl  transféré  ;  il  eft  très  -  rare  d'en 
fortir  jamais, 

5.    XVI. 

Qiiant  à  l'Ordre  de  la  Succeflion  établie  en  Turquie,  le  fils  fuccèdé  à 
fon  Père  au  trône;  &  au  défaut  de  fils  ,  c'eft  le  plus  proche  Parent,  foit 
en  ligne  defcendantc  ,  foit  en  ligne  collatérale.  On  a  vu  dans  des  Révol- 
tes faire  quelques  exceptions  à  cette  règle  ;  mais  cependant  on  n'efl  jamais 
forti  de  h  famille  ou  des  defcendans  d'Ottoman  ,  pour  choifir  un  Empe- 
reur. Les  Turcs  entretiennent  le  Cham  des  Tartarcs  dans  l'efpérance 
que  ,  fi  la  famille  régnante  venoit  à  s'éteindre  ,  celle  du  Cham  fuccéde- 
roit  à  l'Empire.  Mais  il  efl  apparent  que  cette  famille  ne  s'éteindra 
jamais.  Au  relie,  l'on  ne  fauroit  rien  déterminer  de  précis  pour  la  Suc- 
cefilon  d'un  trône  aulïï  chancelant.  Une  rébellion  culbute  le  Souverain  ; 
la  Milice  élit  un  nouvel  Empereur,  qui  pour  l'ordinaire  envoyé  fon  Prédé- 
ccffeur  en  exil  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux  ,  pour  n'avoir  plus  à 
craindre  fon  refientiment  &  fes  efforts  à  remonter  fur  le  trône.  Les  Prin- 
ces deflinés  à  la  Couronne  ,  font  élevés  bien  fingulièrement  entre  quatre 
murailles,  &  ne  voyent  que  quelques  Domelliques  &  de  vieux  Gouver- 
neurs. Leur  élévation  à  l'Empire  les  tire  de  cette  prifon  ,  où  aïant  été 
rouris  dans  la  molleffe  &  dans  l'ignorance  ,  connoisfmt  à  peine  les  hom- 
mes ,  ils  font  incapables  de  gouverner  ,  &  par-confcquent  ils  font  con- 
craints  de  s'en  remettre  aux  Grands-  Vizirs. 


Jugcinent 
fur  les  for- 
ces de 


§.    X  V  I  l 

Après  avoir  fait  de  férieufes  reflexions  fur  l'Etat  de  l'Empire  Ottoman , 
fur  fes  forces  &  fes  reffources,  je  me  trouve  embarraffé  li  je  dois  l'en- 
vir.igcr  comm.e  une  Monarchie  formidable,  ou  comme  un  Empire  foible 

& 
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ik  chancellant.  Car  ,  fi  je  confidère  la  vafte  étendue  de  Ces  Provinces,  lEmpiro 
&  la  multitude  immenfe  de  fes  habitans,  je  ne  ferois  nullement  furpris  que  O"""^""- 
quelque  jour  un  Prince  conquérant  ,  placé  fur  le  tronc  de  Turquie,  en- 
treprit de  fubjuguer  la  moitié  de  l'Europe  ,  &  que  ces  Peuples  fortant 
comme  un  torrent  de  leurs  digues ,  parvinlîLnt  à  dompter  toutes  les  au- 
tres Nations.  Après  mille  rèvolutions,  l'Europe  efl:  aujourd'hui  dans  une 
telle  affiette,  &  l'ambition  que  chaque  Puilîance  pourroit  nourrir,  ell  ob- 
fervée  de  fi  près  par  les  autres ,  que  je  ne  prévois  pas  d'événement  ,  au 
moins  dans  les  Siècles  prochains,  qui  fut  capable  d'en  bouleverfer  le  lifliè- 
me,  fi  ce  n'efl  que  les  Turcs  fifl'ent  quelque  grande  entreprife.  Mais, 
d'un  autre  coté  ,  quand  je  réfléchis  fur  la  parefie  de  ces  mêmes  Turcs, 
fur  la  mollelTe  de  leurs  Souverains,  fur  la  façon  dont  leur  Empire  efl  inté- 
rieurement gouverné ,  fur  la  rapacité  des  Gouverneurs  de  Provinces ,  fur 
l'efprit  du  Peuple  ;  je  ne  ferais  pas  non  plus  étonné  de  voir  ,  que  quelque 
grand  Prince  de  l'Europe  entreprît  la  conquête  de  Confliantinople ,  &  réulfit 
à  fubjuguer  tout  cet  Empire.  (*)  Les  Voyageurs  les  plus  accrédités 
nous  affûtent  unanimement ,  que  la  Ville  de  Conftantinople  eft  presque 
ouverte  du  coté  de  la  Mer,  qu'il  feroit  très-  facile  d'entrer  dans  le  port, 
-de  furprendre  le  Sultan  dans  fon  Serrail ,  &  qu'il  ne  faudroit  qu'une  petite 
flotte  pour  exécuter  une  fi  grande  entreprife  &  pour  fe  rendre  maitre  du 
Port  &  de  toute  la  Capitale,  Or  ,  en  prenant  Confbantinople,  on  coupe- 
roit,  pour  ainfi  dire,  la  tête  à  tout  le  Corps  de  l'Etat.  Cette  idée,  de 
l'aveu  des  plus  habiles  gens  de  guerre  n'eft  pas  auffi  chimérique  qu'elle 
le  paroit.  Cependant  je  doute  fort,  fi  aucun  Prince  de  l'Europe  s'avife 
de  la  mettre  en  exécution  ,  &  fi  j'étois  appelle  dans  fon  Confeil  ,  je  l'en 
diffuadcrois  fort.  Je  ne  la  donne  ici  que  pour  ce  qu'elle  vaut ,  &  pour 
faire  voir  que ,  fi  la  Porte  Ottomane  eil  formidable  fous  un  certain  point 
de  vue ,  elle  a  en  revanche  des  cotés  bien  foibles.  Quiconque  veut  l'at- 
taquer ,  doit  la  furprendre  par  un  coup  de  main  ,  foutenu  de  beaucoup 
de  forces ,  &  furtout  ne  pas  s'amufer  à  faire  une  guerre  fur  les  frontiè- 
res, qui  donne  le  tems  au  Turc  de  raffembler  toutes  ks  reffources.  Un 
fécond  objet  d'étonnement  ell  que  ce  grand  Empire  fe  foutienne  fi  long- 
tems  &  dans  un  fi  bon'  ordre  ,  tandis  que  les  premières  Charges  font  fou- 
vent  occupées  par  les  plus  grands  ignorans.  Le  proverbe  ,  Donnez  un 
EiKvhï  à  un  homme  f  il  fera  toujours  capable  de  le  remplir  ,  dont  cependant 
la  raifon  &  l'expérience  démontrent  la  fauffeté,  ce  proverbe,  dis -je,  ell: 
presque  devenu  une  maxime  d'Etat  en  Turquie.  Nous  avons  vu  des  gens 
du  plus  bas  étage  parvenir  à  la  dignité  de  Grand  -  Vizir ,  des  Tailleurs 
commander  des  Armées  ,*&  ainfi  du  refle.  Si  un  Prince  de  l'Europe 
s'avifoit  de  faire  la  même  chofe  ,  &  n'avoit  aucun  égard  aux  talons  &  à 
la  capacité  des  hommes  dans  la  diflribution  des  Charges,  il  fjntiroit  bien- 
tôt les  inconvéniens  qui  naitroient  d'un  pareil  caprice.     Lorsqu'on  ajoute    • 

il 

(*)  Voici  le  temt  où  cet  hororcope  piroit  à  la  veille  Je  s'accomplir  ,  &  où  probablc- 
iaent  il  ne  s'accomplira  pas.    Ii^'ote  de  l'Eiiiteur. 
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à  tout  cela  la  vénalité  des  Turcs  ,  la  puiflance  des  Béglierbeys  dans  leurs 
Provinces  ,  les  moyens  qu'ils  pourroient  acquérir  par  là  de  fe  fouftraire 
aux  chatimens  que  le  Sultan  leur  inflige  fouvent  mal- à -propos  ,  &  pour 
s'emparer  de  leurs  richelTes  ;  on  ell  furpris  en  vérité  ,  qu'avec  tant  de 
mauvais  germes  ,  il  n'éclate  pas  à  tout  moment  quelque  révolte  intérieu- 
re, cS:  que  l'Empire  étant  alFoibli  par  là,  les  Voilins  n'en  profitent  &  ne 
le  détruifent. 

Mais  voici  ce  qui  fcrt  de  contrepoifon  à  tant  de  faufles  maximes  d'Etat 
&  aux  différens  vices  du  Peuple.  L'Empire  Ottoman  s'étant  formé  par 
la  force  des  Armes ,  la  Règle  fondamentale  ell  qu'il  doit  fe  conferver  par 
ks  même?  moyens.  I/Etat  efl  donc  tout  -  à  -  fait  militaire ,  les  principes 
de  leur  Religion,  les  préceptes  de  leur  Morale  _,  leur  éducation,  tout  efl 
relatif  à  cette  Règle.  Delà  le  pouvoir  defpotique  &  illimité  du  Sultan 
fur  la  vie  d  les  biens  de  fes  fujets  ,  l'obéiflance  aveugle  de  ces  mêmes 
fujets  envers  leur  Prince  ,  obéiflance  qui  efl  un  Dogme  de  religion,  la 
croyance  qu'ils  ont  de  la  Prédeflination,  &  que  les  âmes  de  ceux  qui  meu' 
rent  à  la  guerre  entrent  dès  l'inllant  de  leur  féparation  d'avec  le  corps, 
dans  la  béatitude  éternelle,  l'infamie  horrible  qu'ils  attachent  au  crime  de 
Léze-Majeflé,  &  à  celui  de  fe  révolter  contre  l:'s  ordres  du  Grand- Sei- 
gneur &c.  Les  anciens  Pvomains  étoient  dans  une  perfuafion  religieufe, 
que  les  limites  de  leur  Empire  ne  feroient  jamais  reculées  ou  rétrécies, 
mais  qu'elles  iroient  toujours  en  croiflant  ;  &  c'eft  ce  qui  leur  infpiroit  le 
courage  dans  les  revers  ,  &  l'efpoir  après  les  plus  grandes  pertes.  Les 
Turcs  ont  à  peu  près  le  même  principe.  Ils  ne  rendent  jamais ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  voye  de  Capitulation  une  Ville  qui  a  eu  une 
fois  une  Mosquée  ;  &  ils  font  très -attentifs  à  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
faîîgrandiirement  de  leur  Monarchie.  Ils  méprifent  les  Arts  ,  les  Scien- 
ces,  &  même  le  Commerce  ;  l'Etat  militaire  efl  le  feul  qui  foit  en  eftime 
parmi  eux.  On  peut  aller  loin  avec  de  pareilles  maximes  ;  mais  il  efl 
furprenant  que,  penfant  ainfi ,  ils  ne  fiiifent  pas  plus  de  cas  des  exercices 
Militaires ,  qu'ils  ne  s'appliquent  pas  plus  à  fe  rendre  adroits  dans  le  manie- 
ment des  Armes,  que  toute  leur  Armée  ne  foit  pas  conftanment  enré- 
gimentée, &  qu'ils  négligent  fi  fort  le  Génie,  l'Artillerie,  &  toutes  fes 
dépendances. 

S.    X  V  I  I  L 

Politiiitie  II  nous  refte  à  examiner  quelle  conduite  la  Porte  obferve  à  l'égard  de 
ilelal'or-  Ç^^s  Voifins  &  des  autres  PuiOances;  ce  qui  fera  connoitre  en  même  tems 
'^'  l'inlluence  qu'elle  a  dans  les  aiiaires  de  l'Europe,  &  les  railbns  que  nous 

avons  eu  de  traiter  de  l'Einpire  Ottoman  dans  un  Ouvrage  qui  ne  regarde 

que  la  Politique  Pluropéenne. 
L  Efpagr.e      Le  Portugal  ^  l'Efpagne  n'ont  presque  aucune  liaifbn  avec  la  Porte  Otto- 
tVlcrortu-  mane.     Les  Turcs  &  les  Efpngnols  font  trop  indolens  pour  aller  fe  cher- 
**'■  cher  fun  l'autre,  foit  pour  fe  faire  la  guerre,  foit  pour  établir  un  Com- 


P    O    L    I    T    I    (^    U    E    s.  447 

merce  réciproque.  Les  Anglois  &  les  autres  Nations  commerçantes  font 
le  métier  de  Fafteurs ,  ou  de  Voituriers  de  mer,  entre  ces  Peuples.  Ils 
traniportent,  par  exemple,  les  bleds  d'Egypte,  de  l'Archipel  &  des  côtes 
de  Barbarie  ,  jusqu'en  Portugal  &  en  Elpagne,  où  ils  en  font  leur  profit. 
On  prétend  que  cette  branche  importante  du  Commerce  des  Anglois  & 
des  Vénitiens,  pourroit  bien  venir  à  leur  manquer,  en  partie  par  raport 
à  un  arrangement  que  l'on  dit  avoir  été  fait  par  le  Miniftcre  du  Comte 
de  Rofenbcrg  entre  les  Cours  de  Vienne  &  de  Lisbonne,  au  moyen  duquel 
la  Maifon  d'Autriche  s'engage  de  livrer  au  Portugal  tous  les  grains  dont 
ce  Royaume  peut  avoir  befoin.  Ces  grains  doivent  fe  tirer  de  Hongrie; 
on  a  facilité  les  moyens  de  les  transporter  jusqu'à  Fioume  ,  ou  Triefte , 
où  ils  pourront  être  embarqués  &  envoyés  dans  un  des  Ports  Portugais. 
On  prétend  que  le  Portugal  s'eft  engagé  à  prendre  pour  deux  millions  de 
Cruzades  de  ces  mêmes  grains  ,  qui  lui  reviendront  à  meilleur  compte  de 
8  pour  loo  que  ceux  que  les  Anglois  y  ont  apportés  jusqu'ici.  Le  tems 
fera  voir  fi  tout  cela  efl  auffi  praticable  qu'il  paroit  avantageux. 

La  France  eft  de  toutes  les  PuilTances  de  l'Europe  celle  que  la  Porte  LaFrance; 
conildére  &  eflime  le  plus.  Il  y  a  eu  presque  de  tout  tems  des  liaifuns 
affrz  étroites  entre  les  Cours  de  Verfailles  ik  de  Conftantinople ,  qui  en 
effet  doivent  être  bien  unies  pour  leur  intérêt  réciproque,  &  qui  peuvent 
faire  de  puiflantes  diverfions  l'une  en  faveur  de  l'autre,  chaque  fois  que 
la  Maifon  d'Autriche ,  ouIaRuffie,  voudroient  montrer  trop  d'ambition. 
Car  tel  eft  le  grand  Sidèmc  de  l'Europe  ,  que  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Pétersbourg,  foutenues  par  l'Angleterre  &  la  Hollande,  tiennent  pour 
ainfi  dire  en  échec  la  France  ,  l'Efpagne  ,  la  Porte  Ottomane,  la  Suède, 
la  Pruffe  &  quelques  Princes  d'Allem.agne.  Toutes  cfs  forces  mettent  la 
Balance  fi  fameufe  de  l'Europe  dans  un  heureux  équilibre,  &  il  eft  facile, 
après  cette  fuppofition,  fondée  fur  la  Nature  de  h  chofe,  de  voir  quelles 
font  les  PuilTances  qui  doivent  refter  unies  pour  leurs  gi-ands  intérêts.  La 
France  entretient  conllanment  un  Ambafladeur  à  Cuiiftantinople  ,  qui  y 
jouît  d'une  grande  confidération,  &  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans  le  Ser- 
rail.  Nous  venons  d'en  voir  un  exemple  bien  remarquable  au  moment 
où  j'écris  ceci.  Le  Grand  -  Vizir  aïant  été  gagné  par  la  Rulîîe ,  &  s'étant 
montré  trop  favonible  pour  la  Cour  de  Pétersbourg  dans  toutes  les  occa- 
fions  ,  le  Miniftre  de  France  a  trouvé  le  moyen  de  le  faire  dépofer  ,  & 
réléguer  dans  l'Isle  de  Rhodes  ;  après  quoi  cette  importante  charge  vient 
d'être  donnée  à  un  autre,  qui  eft  mieux  intentionné  pour  la  Cour  de  Ver- 
failles.  Il  fe  fait  aufii  un  Commerce  très -important,  entre  les  Provinces 
méridionales  de  la  France  &  les  Etats  du  Grand  -  Seigneur  ,  qui  font  fitués 
fur  la  Mer  -  méditerranée.  La  France  entretient  des  Confals  à  Smirne, 
au  Caire ,'  à  Alexandrette,  &  dans  les  principales  Villes  du  Levant,  l'out 
cela  fait  de  grandes  liaifons  entre  ces  deux  Nations ,  qui  ont  occafionn'ë 
plus  d'une  fois  die  Maif!;nifiques  Ambaffadci  du  Grand-  Seigneur  à  Paris.     " 

L Angleterre  î?  la  Hollande  n'ont  presque  que  des  intérêts  de  Commerce  i;7\TsIe. 
à  démêler  avec  la  Porte.     Comme  le  Syftéme  politique  de  ces  deux  Puis-  tene&Ja 
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fances  n'efh  pas  conforme  aux  vues  de  la  Cour  de  Conftantinople ,    hs 
AmbaH'idcurs  Anglois  &  Hollandois  y  nc-gocient  avec  difficulté  ;   <Sc   ils 
font  obligés  de  prcfenter  des  argumens  tout  d'or  aux  principaux  Officier» 
du  Serrail ,  s'ils  veulent  réulllr  dans  leurs  affaires.     D'ailleurs  ,  comme  le 
Commerce  entre  ces  Nations  efl;  plus  à  l'av^antage   des  Anglois  &  dea 
Ilolhndois  que  des  Turcs;  les  Minillrcs  Ottomans  déjà  fiers  de  leur  Na- 
turel, ne  font  pas  fort  complaifans  pour  ces  Nations.    Cependant,  ils  crai- 
i^nenc  la  puisfance  formidable  des  Anglois  par  Mer;  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'ils  les  ménagent.     Il  y  a  auflî  toujours  des  Confuis  des  Puiilances 
Maritimes  dans  la  plupart  des  grandes  Villes  de  Turquie,  qui  y  jouilfent 
de  tous  les  privilèges  du  Droit  des  gens. 
L'Italie  en      La  République  des  SuiJJes  n'a  abfolument  rien  à  démêler  avec  la  Porte 
général.      Ottomane.     L'Italie  au   contraire  efl  dans  de  grandes  liaifons  avec  elle. 
Le  Pape  autrefois  a  trouvé  le  moyen  de  fonner  le  tocfin  &  de  foulever 
tous  les  Princes  Chrétiens  pour  la  Conquête  de  la  Terre  -  Sainte.  Quoiqu'il 
n'y  ait  guères  d'apparence  que  la  fingulière   manie  des  Croiiades  puiOe 
gagner  l'efprit  des  graîids  Princes  dans  un  Siècle  auflî  éclairé  que  le  nôtre, 
il  efl;  certain  cependant,  que  le  Pape,  qui  regarde  les  Turcs  comme  des 
Ennemis  naturels  de  toute  la  Chrétienté ,  &  comme  des  Infidèles  ,   peut 
faire  beaucoup  de  mal  à  l'Empire  Ottoman,   par  le  Crédit  qu'il  a  dans  les 
Cours  des  Puiillmccs  Catholiques  ,  par  les  Ennemis  qu'il  peut  fufciter  aux 
Turcs  ,  mais  furtout  par  le  Dixième  qu'il  permet  aux  Princes  Chrétiens 
de  lever  fur  tous  les  biens  éccléfiaftiques  dés  qu'ils  ont  déclare  la  guerre 
51  ces  prétendus  infidèles.     Ce  font  de  grandes  reffources  pour  ces  mêmes 
Princes  ,  &  qui  les  ont  engagés  plus  d'une  fois  à  prendre  les  Armes.     Le 
CiTo.nd  Duc  de  Tofcane  d'aujourd'hui  forme  encore  des  prétenfions  fur  la 
J'alcftinc  ,  &  porte  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem  ,  tout  comme  le  Roi  de 
Sardaigne  prend  celui  de  Roi  de  Chypre.     Quoique  ces  titres   ne  foyent 
dans  le  fonds  que  des  chimères  ,  ils  peuvent  cependant  fournir  un  levain 
qui  eft  en  état  de  fermenter  dans  les  occafions.     Quand  tout   efl:  tran- 
quille dans  le  monde,  de  pareilles  chofes  ne  fignifient  rien  ;  quand  tout 
efl;   agité  par  l'efprit   de  la  guerre,  les  plus  petites  étincelles  caufent  des 
cmbrafemens.     Mais  une  Puifîànce  qui  mérite  plus  l'attention  de  la  Porte, 
c'efl  la  République  de  Vénife ,  dont  les  fréquentes  guerres  contre  les  l'urcs, 
ont  fait  connoitre  les  grands  intérêts  qu'elle  a  à  démêler  avec  eux.  Comme 
la  Porte  a  fait  d'affez  importantes  Conquêtes  fur  les  Vénitiens ,  elle  doit 
toujours  craindre  leur  reflentiment  ;  &  les  forces  maritimes  de  cette  Ré- 
publique ne  font  fllrement  point  à  méprifer.     Il  eft  indubitable,  que  Çi  Vé- 
nife,  la  Maifon  d'Autriche  ,  la  RuQie  &  la  Pologne  étoient  bien  unies, 
les  Turcs  pourroicnt  être  bien  vite  chafles  de  l'Europe  ;  mais  la  jaloufie 
dts  autres  Puiffances  metti-a  toujours  obftacle  à  l'exécution  d'un  pareil 
projet.     D'ailleurs  la  République  de  Vénife   fe  tient  ordinairement  fur  la 
défenfive,   tant  pour  ne  pas  s'expofer  à  de  nouvelles  pertes,  que  pour 
maintenir  fon  Commerce  avec  le  Levant,  qui  ne  laifle  pas  que  de  lui  être 
très  -  avantageux.     C'eft;  pour  toutes  ces  raifons  que  le  Sénat  de  Vénife 

té  moi- 
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témoigne  beaucoup  de  ménagemens  &  de  complaifance  pour  Ja  Porte. 
Il  n'en  efl  pas  de  même  des  Chevaliers  de  Malthe,  qui  font  par  leur  pro- 
feflion  en  guerre  conrinuelie  avec  les  Turcs.     Mais  comme  le  petit  nom- 
bre de  ces    Chevdiers  &  leur  peu  de  forces  ne  leur  permettent  pas  de 
tenter  de  grandes  entreprifes ,   &  qu'ils  fe  bornent  à  enlever  quelques 
vaifleaux,  ou  à  attaquer  les  Pirates  d'Afrique,  la  Porte  les  regarde  comme 
un  petit  objet,  &  ne  s'attache  pas  à  les  exterminer,  l'entreprife  d'ailleurs 
ne  feroit  pas  fans  difficultés  ,   fi  l'on  confidère  la  fituation  formidable  de 
risle  de  Malthe,  fes  magnifiques  fortifications  toutes  taillées  dans  le  Roc, 
l'aélivité  confiante  des  Chevaliers  ,   qui  font  fans  ceffe  fur  leurs  gardes  ; 
les  fecours  qu'ils  tireroient  des  Puifiances  Chrétiennes,  chez  lesquelles  il  y 
a  partout  quelques  Chevaliers,  raffillance  que  leur  procureroit  le  Pape, 
l'avantage  qui  réfulte  aux  Nations    commerçantes  d'avoir  les  Chevaliers 
dans  la  Mer -Méditerranée   pour   la  purger   des    Corfaires   d'Alger  &c. 
Enfin  la  Porte  n'a  rien  à  craindre  du  Roi  des  deux  Siciles ,  dont  \qs  forces 
ne  font  pas  allez  confidérables  pour  tenter  la  moindre  entreprife  fur  elle. 
Ce  Prince  d'ailleurs   vient  de  conclure  un  Traité  de  Commerce  avec  la 
Turquie ,   qui  eft  avantageux  pour  les  deux  Nations. 

La  Mai/on  d'Autriche  qui   eft  en  poflelîion    de  la  Tranfilvanie  &  du  LaMaifo» 
Royaume  de  Hongrie ,    devient  par  là  la  Puiffance  que  les  Turcs  ont  le  '^Autri- 
plus  à  craindre.      Perfonne    n'ignore    quels   terribles    Coups  l'Empereur  '^^'^' 
Léopuld  a  porté  à  l'Empire  Ottoman  fous  la  Conduite  du  Prince  Eugène  ; 
&que,  fans  d'autres  diverfions,  Conftantinople  même  auroit   peut-être 
été   en   danger.      Les  Politiques  ont  remarqué  que  les  Peuples  deviennent 
toujours  plus  redoutables  à  mefure  qu'ils  avancent  vers  l'Occident.     Les 
Chinois  craignent  leMogol,  le  Mogol  craint  les  Perfans,  les  Perfans  font 
inquiétés  par  les  Turcs  ,  &  les  Turcs  redoutent  les  forces  Autrichien- 
nes.    Cependant  la  dernière  guerre  que  l'Empereur  Charles  VI.  a  foute- 
nue  contre  eux  ,  n'a  pas  été  accompagnée  d'un  grand  fuccès,  &  les  Turcs 
ont  gagné  beaucoup  de  terrain  en  Hongrie.     Mais  il  faut  convenir  que 
cette  guerre,    pendant  trois  Campagnes  (*)  ,  fut  aulïï  mal  conduite  par 
Ijs  Allemands  ,    qu'il  eft  poflîble  de  fe  l'imaginer,  &  que  ,  malgré  tout 
cela,  la  paix  n'auroit  pas  été  fi  fatale  qu'elle  le  fut  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che, fi  elle  n'avoit  pas  été  fiite  par  une  efpèce  de  trahifon.     Cette  paix 
conclue  à  Belgrade  ,  paroit  i\  désavantageufe  pour  la  Cour  de  Vienne , 
qu'on  eft  tenté  de  croire  qu'elle  ne  fera  pas  de  longue  durée.     Certaine- 
ment la  Porte  doit  tourner  fans  cefi'e  un  œil  attentif  fur  la  Maifon  d'Au- 
triche,  qui,   par  fes  propres  forces  &  par  fes  grandes  Alliances,  pour- 
rait tôt  ou  tard  lui  caufer  les  plus  grands  maux  (f). 

Tant 

(*)  Ces  frois  Campagr.es   ic  trouvent  'décrites   dans  les  Mémoires  qui    ont  paru  en 

dernier  lieu  fous  le   nom  de  M    le  Comte  de  Sclmectau.     Quoique  ce  G(^'ndral  les  ait 

défiivoués,  cela  ne  porte  pas  atteinte  à  la   vérité   même  des   faits  qui  y  font  racontés. 

Note  de  l'Editeur. 

(t)  Le  Croifiant  vient  d'être  à  peu  près  éclipfé  psr  une  autre  Puiffance,  dont  les 
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ta  Po-  Tant  que  la  Pologne  gardera  le  fiftème  de  Gouvernement  qu'elle  a  main- 

logne.  tenant  ;  qu'on  y  verra  régner  une  efpèce  d'anarchie  ;  que  fon  Armée  ne  fe- 
ra ni  plus  nombreufe ,  ni  mieux  aguérie  ;  il  efl  certain  que  la  Porte  n'a 
rien  à  craindre  de  fon  voifinage.  La  Pologne  ne  peut  même  que  fe  tenir 
fur  la  défenfive.  La  feule  forterelTe  de  Kaminieck  qu'elle  a  contre  les 
Turcs,  n'eil  certainement  pas  capable  de  leur  défendre  l'entrée  en  Po- 
loo-ne.  '  La  chofe  feroit  toute  différente  fi  la  forme  de  Gouverncmenc 
venoit  à  changer  chez  ce  Peuple  nombreux. 
ILr-  Ruine.  Le  Czar  cil  le  Voifin  le  plus  dangereux  qu'ait  la  Porte  Ottomane.  Nous 
'  '  '  '  avons  vu  les  Armées  Ruffes ,  fous  la  Conduite  des  Généraux  Munich  & 
Lafcy ,  pénétrer  jusqu'à  la  Mer -noire,  faire  plier  tout  fous  leur  paffa- 
ge  ,  prendre  d'AlTaut  Afoph  &  Oclzackow,  &  terrafler^  pour  ainfi  du-e  , 
les  'Turcs  dans  leur  propre  Pais.  11  ell  vrai  que  ces  guerres  font  trés- 
onéreufes  pour  la  Ruffie,  furtout  par  raport  aux  vivres  que  les  Armées 
font  obli'^ées  de  traîner  avec  eux,  lorsqu'elles  traverfent  d'immenfes  dé- 
ferts  pour  arriver  jusqu'aux  Provinces  Ottomanes.  C'ell  prendre  l'Empire 
Ottoman  par  fon  endroit  foible  que  de  l'attaquer  du  coté  de  la  Mer 
noire  ;  &  ce  feroit  la  chofe  la  plus  désavantageufe  du  Monde  pour  les 
'f  lires',  fi  jamais  les  Rulîes  fe  rendoient  Maîtres  de  cette  Mer  &  du 
Commerce  qui  s'y  fait.  La  Porte  court  cependant  grand  risque  de  voir 
arriver  tôt  ou  tard  cette  Epoque  -  là.  Si  Pierre  I.  eut  pu  vivre  un  demi- 
fiécle  de  plus,  qui  fait  fi  elle  ne  feroit  pas  déjà  venue  (*)? 
La  Suède.  La  Suède,  quoique  fort  éloignée  de  la  Turquie,  a  été  cependant  con- 
""  fidérée  depuis  longtems  comme  une  Puifiance  amie  de  la  Porte  ;  &  cela, 
à  caufe  des  diverfions  qu'elle  peut  faire,  lorsque  les  Ru.Tes  en  viennent 
aux  Mains  avec  les  Turcs.  On  peut  dire  aulîi ,  qire  les  Turcs  ont  agi 
toujours  fort  généreufemcnt  avec  les  Suédois.^  Perfonne  n'ignore  quels 
fecours,  furtout  en  argent,  ils  fournirent  à  Charles  XII.  après  la  mal- 
heureufe  journée  de  Pultawa.  Ce  Prince  leur  coûta  des  fommes  im- 
menfes  (f).  On  prétend  que  la  Porte  a  dispenfé  la  Suéde  du  Rem- 
bourfement  de  ces  Capitaux  ,  que  les  Obligations  ont  été  annullées,  & 
que  même  finfortuné  Colonel  Sinclair  fe  trouvait  choi-gé  de  tous  ces  Do- 
camens,  lorsqu'il  fut  aflairmé  de  la  manière  du  Monde  la  plus  étrange  & 
la  plus  indigne  dans  une  forêt  de  la  Siléfie. 
LeRoids  Le  Roi  "de  Pru[fe  d'aujourdliui  a  trouvé  le  moyen  de  porter  fon  nom 
îxuire.  (Sv  fa  gloire  jusqii'en  Turquie.  Pendant  la  Guerre  de  1745.  le  Grand- \'i« 
zir  écrivit  de  fa  propre  main  une  Lettre  au  Comte  de  Podewih,  Miniftre 
Prulîien ,  dans  laquelle  on  exhortoit  les  Puilllmces  belligérantes  à  la  Paix  ; 


& 


coups  redoublés  détruiront  fans  -  doute  l'Empire  Ottoman  ,  fi  l'on  ne  devoit  s'attendre- 
i  voir  bientôt  les  autres  Puillances  de  1  Europe  prévenir^  la  ruiae  de  l'équilibre  entr'ei- 
ics,  qui  ne  pourroic  manquer  d'en  réRùter.    AVf  de  l'Editeur. 

(■*)  M.  de  B'elfeld  n'étoit  pas  mauvais  Devin  V  N^ote  de  l'Editeur. 

(tj  Je  crois  qu'il  y  a  de  Icv-ij^ération  dans  ce  mot  dimm$nfcs.    Note  ds  l'Editeur, 
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&  la  fublime  Porte  offroit  fa  Médiation  pour  cet  effet.  Il  me  paroic 
que  la  Cour  de  Conftantinople  n'entendoit  pas  fes  intérêts,  puisque  la 
Maifon  d'Autriche  étoit  alors  dans  un  désav-antage  manifeltc ,  &  que 
raffoibliflement  de  cette  Maifon  femble  répondre  tout-à-fait  au  but  con- 
fiant de  la  Porte. 

Le  Danemarc  n'a  aucune  relation  avec  la  Turquie;  &  cela  nous  dispcn-  LcDanc. 
fe  de  fiiire  la  moindre  Réflexion  à  cet  égard.  "^^'^'^" 

La  Perfe  n'eft  pas  à  la  vérité  aulîi  puiiTante  que  la  Turquie,  &  la  Por-  I^aP^fci 
te  eft  en  poflclîion  de  l'importante  fortercfTe  de  Bagdad,  par  laquelle  elle 
peut  à  tout  moment  incommoder  les  Perfans,  que  l'on  a  d'ailleurs  tou- 
jours regardés  comme  des  gens  indolens  &  efféminés.  Mais  nous  avons 
vu  ce  que  peut  faire  un  homme  de  plus  dans  une  Nation,  par  l'exemple 
de  Thamas-KouU-Kan,  ou  du  Schach  -  Nadir ,  qui,  aïant  ufurpé  le  trône  de 
Perfe ,  a  porté  la  terreur  de  fes  Armes  jusqu'en  Turquie.  La  guerre  que 
ce  Conquérant  a  faite  pendant  pkifieurs  années  fur  les  frontières  de  l'Empi- 
re Ottoman,  a  pcnfé  devenir  funefte  aux  Turcs,  qui  y  ont  perdu  une 
multitude  de  Soldats,  &  une  affez  grande  étendue  de  Païs.  Mais  une 
révolution  aïant  ravi  le  trône  &  la  vie  au  Schach- Nadir ,  cette  guerre  a 
ceffé  d'elle-même;  &  l'on  n'entend  point  qu'elle  ait  eu  de  fuites.  Il 
importe  à  la  Cour  de  Conftantinople  d'entretenir  les  troubles  &  les  désunions 
en  Perfe  ;  de  garder  toujours  fur  pied  une  Armée  nombreufe  &  disci- 
plinée ;  de  fuivre  le  fiftème  qu'elle  a  depuis  quelque  tems  obfervé  de 
garder  la  foi  des  Traités  ,  &  de  fe  contenter  des  vaffcs  Etats  qu'elle 
pjfféde,  lans  attaquer  de  but  en  blanc  fes  Voifins.  Il  n'y  a  qu'une 
f^ule  raifon  qui  puiffe  l'engager  à  faire  agir  fes  troupes  ;  c'eft  lors  qu'elle 
craint  quelque  Révolte  des  Janiffaires,  &  (ju'il  s'agit  de  leur  donner  de 
l'occupation  au  dehors  ;   mais  c'eft  toujours  un  remède  dangereux. 

Nous  avons  déjà  donne  un  Etat  des  forces  militaires  de  l'Empire  Otto- 
man ;  &  il  eft  inutile  de  le  répéter  en  cet  endroit. 
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CHAPITRE       XV  î. 

BîgreJJîon  fur  ks  Empires  d'Asie  ^  fur  les  Pirates 

DE    LA    CÔTE    DE    BARBARIE. 


Desqua-    /^utre  la  Turquie  que  nous  venons  de  décrire,  il  y  a  encore  en  Afie- 
^e  prands  ^^  quatre  grands  Empires ,  favoir 

I.)  La  Perfe  dont  la  Capitale  eft  Ispahan, 

2.)  L'IndoJtan  ou  l'Empire  du  Mogol,  dont  la  Capitale  eflAgra  ou  Délî. 

3.)  La  Chine  dont  la  Capitale  efl  Peking. 

4.)  Le  jPapon  dont  la  Capitale  efl  Jeddo  ou  Yeddo. 

Comme  ces  Monarchies  n'ont  presque  aucune  influence  dans  les  affaires 
de  l'Europe  ;  il  feroit  hors  de  propos  de  nous  arrêter  à  en  faire  la  Descrip- 
tion. Ceux  qui  font  curieux  de  connoitre  à  fonds  ces  vaftes  Païs ,  les 
mœurs  de  leurs  habitans,  la  fertilité  du  terroir,  les  produftions  naturelles, 
la  forme  du  gouvernement ,  la  force  des  Armées  &c.  peuvent  s'en  inftrui- 
re  pour  la  Perfe  dans  les  Voyages  de  Chardin,  pour  l'Indoftan  dans  Taver- 
nier,  pour  la  Chine  dans  l'Ouvrage  du  P.  du  Halde ,  &  pour  le  Japon  dans 
les  Relations  de  Kaempfer.  Ces  Livres  traitent  fi  amplement  &  fi  fon- 
cièrement de  tous  ces  Païs-Ià,  qu'un  homme  de  lettres  peut  s'en  procurer 
une  connoiflance  fort  exaéte  dans  fon  Cabinet,  où,  fans  voyager,  il  fem- 
ble  que  ces  Peuples  lointains  viennent  le  trouver  dans  fa  retraite  pour  lui 
rendre  compte  de  leurs  afî'aires.  On  aura  pu  remarquer  aufTi  ,  que  toutes 
les  Descriptions  que  nous  avons  données  dans  cet  Ouvrage  des  différens 
Etats  de  l'Europe,  font  moins  faites  pour  amufer  un  Curieux  que  pour  in- 
flruire  ceux  qui  veulent  fe  rendre  habiles  dans  la  Politique  ,  ou  plutôt 
pour  leur  montrer  fimplement  les  objets  qu'ils  doivent  étudier  plus  à  fonds. 
Or,  comme  notre  Politique  Européenne  ne  s'occupe  guères  des  Monarchies 
Afiatiques,  il  feroit  fuperllu  d'allonger  par  de  femblables  articles  un  Livre 
qui  s' efl  accru  fous  ma  plume  au  point  qu'il  paffe  de  beaucoup  les  bor- 
nes que  je  m'étois  d'abord  propofé  de  lui  donner.  On  pourroit  dire  à  la 
vérité,  que  la  Rufîie  ne  laiffe  pas  que  d" avoir  quelques  Relations  avec  la 
Perfe  &  la  Chine  qui  touchent  aux  Confins  de  fes  Etats  ;  que  ces  Empirey 
s'envoyent  de  part  &  d'autre  des  Ambaffadcurs  ;  que  les  Perfans  peuvent 
faire  de  grandes  divcrfions  ,  lorsque  les  Turcs  s'avifcnt  de  déclarer  la 
guerre  à  quelque  Puillaiice  Clyêtienne  j    que  les  Nations  commerçantes 

tra- 
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trafiquent  avec  les  Perfans,  les  Indiens,  les  Chinois  &  les  Japonois;  & 
qu'il  y  a  même  des  Comptoirs  de  Marchands  Europuens  établis  en  Perfe 
ëi.  aux  Indes.  Mais  tous  ces  objets  font  trop  petits  pour  m'engager  à  en- 
trer dans  quekjues  détails  fur  les  Etats  d'Afie,  &  à  changer  le  Plan  que  je 
me  fuis  une  fois  prescrit.  Ceux  qui  connoitront  à  fonds  les  Affaires  de 
TEurope,  ne  trouveront  aucune  difficulté  à  prendre  un  bon  parti,  fi  ja- 
mais ils  fe  trouvent  dans  le  Cas  de  négocier  avec  quelque  Peuple  Afia- 
tique,  ou  à  employer  leur  fecours. 

Je  me   bornerai  donc  à  ajouter   fimplement    quelques    mots   fur  les  Etat- 
Peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  Méditerranée ,  ou  la  Côte  d'Afrique,  f'"'^^  '"' 

T^"^--]  -riLi-  ^U    Côte 

Entre  ceux-ci  il  y  a  trois  Repubhques  d'Afiiqiw 


d'Afrique. 


I.")  Alger,  la  plus  puifTante, 
2.  )  Tunis  & 
3  )  Tripoli 

qui  méritent  quelque  attention.  Car  ces  Peupla*  fe  nourrilTent  en  par- 
tie des  Pirateries  &  des  Prifes  qu'ils  font  fur  les  Navires  marchands  de 
l'Eurape,  qui  viennent  naviger,  foit  dans  la  Méditerranée,  foit  dans  l'Q- 
céan  ;  &  par  là  ils  ont  quelques  Relations  fàcheufes  avec  nous.  La  for- 
me de  leurs  Gouvcrnemeas  ell  Arifiocratique  &  militaire  tout  enfemble. 
La  Souveraine  Puifiance  réfide  dans  le  Divan  ,  ou  Confeil  d'Etat ,  qui  eil: 
compofé,  furtout  à  Alger,  de  plus  de  mille  perfonncs  ;  chaque  Officier 
des  Janiflaires  y  aïant  voix  &  fcancc.  A  la  tête  du  Divan  eft  le  Dey 
que  l'on  peut  comparer  à  certains  égards  au  Doge  de  Vénife.  Les  Reve- 
nus d'Alger  montent  à  6oo  mille  Ducats ,  outre  ce  qu'ils  tirent  de  leurs 
Pirateries.  En  1665.  ils  prirent  près  de  2000  Vailfeaux  aux  Anglois. 
Ils  entrefSennent  au  moins  20  Vailîeaux  de  guerre  bien  montés  &  bien 
pourvus  de  tout.  Ils  en  font  fortir  quelques-uns  qui  attaquent  tous  les 
bâtimens  dont  ils  efpèrent  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres.  Les  prifoniers 
qu'ils  font,  font  menés  en  efclavage;  &  on  ne  peut  les  en  tirer  q.ue  par 
de  fortes  rançons.  Ils  ont  eu  quelquefois  jusqu'à  40  mille  de  ces  Efcla- 
ves.  Le  tréfor  d'Alger  efi;  très- confidérable,  &  on  le  garde  foigneufe- 
ment.  C'eH  le  Corfiiire  BarbcroitJJe  qui  donna  la  liberté  à  la  Ville  d'Al- 
ger, il  y  a  plus  de  deux  Siècles.  Cependant  cette  République  &  les 
deux  autres  reconnoifient  le  Sultan  pour  leur  Protefteur,  &  lui  payent 
même  un  Tribut  annuel,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Tunis  &: 
Tripoli  font  formes  fur  le  moule  d'Alger,  &  n'en  diffèrent  qu'en  Puis- 
fance,    la  leur  étant  moins  confidérable. 

Les  pertes  que  les  Puifilmces  commerçantes  foulfroient  de  ces  Pfra- 
tcrics  pendant  un  tems,  devinrent  fi  coiifidérabks ,.  qu'il  n'y  avoit  que 
deus  partis  ù  prendre  j  ou  d'exterminer  ces  Cornùres ,  ou  de  faire  la  paix 

Ll  l  'î  avec 
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avec  eux.  Le  premier  eut  été  difficile,  car  c'étoit  une  hydre  à  laquelle  il 
revenoit  à  tout  moment  une  nouvelle  tête.  Ces  Peuples  pouvoient  fa- 
cilement abandonner  leurs  Capitales,  lorsqu'ils  craignoient  quelque  bom- 
bardement, fe  retirer  plus  avant  dans  le  Païs,  &  reparoitre  enfuite  fur  la 
Côte  dès  que  la  Flotte  ennemie  s'étoit  éloignée.  Il  efl  certain  cepen- 
dant, que  la  France  les  a  châtiés  plus  d'une  fois  d'importance.  Mais 
les  grandes  PuiHances  ont  presque  toutes  pris  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  eux,  &  cela  par  un  grand  principe  de  Politique,  pour  fe  conferver 
la  Navigation  libre  &  la  rendre  ditficile  aux  petites  Puiflances,  aux  villes 
Anféatiques,  aux  Villes  de  F  Italie  &  au  Nations  du  Nord.  On  voit 
même  encore  de  nos  jours,  que  l'Angleterre  favorife  leurs  pirateries,  & 
qu'étant  en  pofleflion  de  la  Ville  de  Gibraltar  fur  le  Détroit ,  elle  leur  ac- 
corde le  paflage  dans  l'Océan,  &  reçoit  même  leurs  vaifTeaux  dans  Tes 
ports.  Au  relie  il  efl  aflez  facile  de  faire  la  paix  avec  eux  ,  moyen- 
nant une  certaine  redevance  qu'on  leur  donne.  Ils  reçoivent  fort  lion- 
nétcment  les  Envoyés  des  Puillances  Chrétiennes;  le  Dey  leur  donne 
Audience;  &  on  obferve  le  Droit  des  gens  à  leur  égard  fort  ponftuclle- 
nicnt.  La  France,  l'Angleterre  &  la  PloUande  y  entretiennent  conflan- 
raent  des  Confuls,  ou  Réfidens. 

RE' CAPITULATION    et  CONCLUSION 

D  E      C  E  T 

O        U        V        R        A         G        E* 

Ceux  qui  auront  lu  la  dernière  Partie  de  cet  Ouvrage  avec  toute  l'at- 
tention néceflaire  pour  des  matières  auffi  férieufes ,  s'ils  ont  mis  dans 
une  cfpéce  de  balance ,  &  péfé  exaftement  le  fort  &  le  foible  de  tous  les 
Etats  que  nous  venons  de  faire  pafTer  en  revue  ;  ils  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  fait  les  remarques  fuivantes. 

I.)  Que  l'Europe,  partagée  aujourd'hui  en  plufieurs  Royaumes ,  Etats, 
«Se'  Républiques,  d'une  étendue  &  d'une  puiflance  fort  inégales,  fe  fou- 
ti^nt  par  une  cfpcce  d'équilibre  que  la  Politique  a  inventé,  &  qu'elle  en- 
tretient le  plus  exaftement  qu'il  lui  efl  poffible. 

2.  )  Qiie  cet  équilibre  ou  cette  Pjalance  du  pouvoir  en  Europe,    confifle 
en  ce  que  deux  grandes  Maifons,  celle  de  Bourbon  &  d'Autriche,  fe  for- 
ment 
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ment  cliacunc  un  parti,  fuppléent  par  leurs  Alliances  i  un  dcfa-j!:  d:-  leurs 
forces,  &  qu'ainli  une  Epiie,  fclon  le  Froveib.'  commun,  reiijiic  l'autre 
dans  le  fourreau. 

3.)  Que  le  bonheur  des  Peuples  dépend  en  grande  partie  du  maintien  du 
prdfent  lillème,  &  que  l'Europe  ell  infiniment  plus  heureufe  dans  fa  fitua- 
tion  aéluelle,  que  fi  une  Puiflance  parvenoit  à  gagner  le  dciîus  fur  les  au- 
tres, &  à  établir  une  efpèce  de  INIonarchie  Univtrfclle;  puisque  par-là  li 
plupart  des  Païs  &  des  Peuples  qui  figurent  aujourd'luii  au  premier  rang, 
dégenéreroient  en  Provinces;  les  Capitales  perdant  la  Réfidcnce  de  hurs 
Souverains,  perdroienc  auiîi  leur  lufl:fe  &  leur  opulence,  l^  de  grands  E- 
tats  fe  verroient gouvernés  par  des  Vice- Rois, &  li\Tés  :ileurrajx;ciié,ain(i 
que  l'expérience  ne  l'aque  trop  démontré  furies  quatre  JMonarchies  ancienne?, 
lesquelles  fe  font  écroulées  fous  le  poids  de  leur  propre  puifîànce,  ôc  en  tom- 
bant, ont  caufé  des  guerres,  des  ruïnes,  &  en  un  mot,  la  dcfolation  du 
genre  -  humain. 

4.)  Que,  par-conféquent,  pour  maintenir  le  fillème  général  de  l'Euro  • 
pe,  il  eil  de  la  Politique  des  Princes  &  des  Etats  de  Puiifance  inférieure, 
de  contra6ter  Alliance  avec  une  des  plus  grandes,  &  de  ne  pas  croire  qu'il 
foit  polîible  de  garder  la  Neutralité,  qui  presque  toujours  lui  devient  fu- 
nefte.  Dans  les  tems  orageux  un  Prince  foible  doit  s'appuïer  contre  lui 
foutien  fomiidable,  s'il  ne  veut  pas  risquer  d'être  renverfé. 

5.)  Oue  Ton  peut  divifer  les  PuifTances  de  l'Europe  en  différentes  Clafils. 
Or,  fi  Ion  examine  h  chofe  de  près,  on  ne  peut  guéres  ranger  dans  la 
première  de  ces  Clafles  que  la  France,  parce  que  c'ell  la  feule  Puiifance 
qui  trouve  tout  en  elle-même.  Troupes,  Marine,  Revenus,  Reflource,-, 
FortereiTts,  Commerce,  Navigation;  rien  ne  lui  manque.  Elle  peut  faire 
la  guerre  fms  le  fecours  de  perfonne ,  &.  certainement  il  n'y  a  pas  de  Puis- 
fanceen  Europe  qui  foit  dans  ce  cas-là.  Les  Anglois ,  par  exemple,  ne 
manquent  pas  de  richefpjs  ;  au  contraire  ils  en  ont  plus  que  toute  autre  Na- 
tion; mais  ils  n'ont  pas  aflcz  d'honumes  dés  qu'ils  veulent  porter  la  guerre 
dans  le  Continent;  laMaifon  d'Autriche  au  contraire,  a  des  troupes  de  relie, 
mais  elle  eft  dépourvue  abfolument  dereffources  pécuniaires;  &  ainfide  tous 
les  autres  Etats  de  l'Europe.  On  n'a  qu'à  y  réfléchir,  &  faire  pafler  toutes 
les  Puiifancesen  revue  ;  on  fe  convaincra  facilement  delà  folidité  de  ce  que 
je  viens  d'avancer.  La  Porte  Ottomane  poiirroit  encore  entrer  dans  cette 
Chfiè,  comme  étant  en  état  de  foutenir  la  guerre  fans  fecours  étranger. 

Dans  la  ilcônde  ClalTe;  je  range  l'Angleterre,  la  Maifon  d'Autriche, 
l'Efpagne,  la  Rufifie,  le  Roi  de  Pruife  ,  &  à  certains  égards  le  Pape, 
par  raport  à  l'influence  qu'il   a  dans   toutes   les  Cours  Catholiques. 

Je  forme  la  troifième  Claffe  de  la  Hollande,  de  la  Suède,  du  Dane- 
marcj  du  Portugal,  delà  Sardaigne,  &  de  la  République  de  Vcnife. 

La 
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La  quatrième  Claffe'  peut  comprendre  la  Pologne,  la  Suifll^,  les  plus 
grands  Princes  d'Allemagne,  Gènes,  florence  &c. 

Si  l'on  examine  foigneufementles  proportions  dePuiflance&  de  refTour- 
ces  de  tous  ces  Etats  en  particulier,  je  crois  qu'on  trouvera  que  j'ai  alîigné  à 
chacun  la  Place  qu'il  doit  occuper  naturellement. 

Je  n'en  dis  pas  davantage.  Je  lailTe  tout  le  refte  à  la  Méditation  de 
ceux  qui  étant  deftinés  aux  Affaires  publiques,  doivent  étudier  à  fonds 
cette  Matière.  Je  n'ai  fait  que  leur  préfentcr  le  fil  d'Jriadiie  pour  fe 
guider  dans  ce  Dédale.  Leur  application  &  l'expérience  leur  en  en- 
feigneront  tous  les  jours  plus.  Je  prie  mes  lefteurs  de  confidérer  que 
je  n'ai  point  écrit  pour  ceux  qui  lavent  la  Politique,  mais  pour  ceux  qui 
veulent  l'apprendre.  Les  Richelieux  du  Siècle  n'auront  point  trouvé  ici 
de  grandes  ni  de  nouvelles  Découvertes;  mais  ceux  qui  veulent  fe  for- 
mer aux  Affaires,  doivent  eftimer  dans  ce  Livre  une  Méthode  qu'ils 
n'auroient  pas  rencontré  ailleurs,  &  qui  je  crois,  ne  leur  fera  pas  inu- 
tile. En  fait  d'étude,  tout  dépend  de  l'Ordre.  JDes  connoiirances  con- 
fufes  font  prendre  de  flîuifes  mefures  dans  les  plus  grandes  occafions.  De 
là  naiffent  les  fautes  &  les  contradiftions  que  nous  voyons  tous  les  jours 
arriver  dans  la  Politique.  Je  me  croirois  trop  lieurcux  fi,  par  mes  foi- 
bles  travaux,  j'avois  pu  fervir  en  quelque  manière  à  l'Inllruélion  de  ceux 
qui  font  defliinés  à  prendre  part  au  Gouvernement  des  Peuples,  &  que 
j'eufle  en  même  tems  contribué  ainfi  au  bonheur  genre- humain  (*). 

_  (*)  J'adiève  la  révifion  du  MS.  de  cet  Ouvrage  le  24.  Aouft,  1770.  II  n'cft  pas  inu- 
tile de  marquer  cette  date,  afin  qu'on  fâche  où  en  étoient  les  affaires  publiques,  lorsque 
J'ai  fait  mes  Obfervations.  La  face  des  affaires  change  fouvcnt  avec  rapidité  :  &  ce  qui 
eft  bien  vu  dans  un  moment  donné,  ne  l'eft  plus  le  moment  d'après.  Quanta  l'avenir  é- 
loigné,  il  ouvre  touiours  un  champ  fort  vafte  aux  fpéculations  les  pkis  arbitraires.  On 
vient  d'en  avoir  un  échantillon  dans  l'Ouvrage  intitulé,  L'an  deux  mille  quatre  cent  qua- 
rante, dont  j'ai  fait  la  leeturc  il  n'j'  a  que  quelques  jours.  Je  fens  bien  que  ce  n'elt  pas 
férieufement  que  l'Auteur  s'eft  pernits  la  réformation  plénière  des  Abus  pour  cette  époque; 
mais  ce  que  je  fens  encore,  &  que  l'Auteur  n'a  peut-  être  pas  fenti ,  c'cll  que  la  plu]iart 
des  chofes  (lu'il  préfente  comme  abuiivcs,  ne  pourroient  être  réformées,  fans  donner  lieu 
à  des  inconvéni JUS  encore  plus  grands,  &  rendre  le  genre  -  humain  plus  à  plaindre.  Les 
hardiefles  en  iait  de  Politic]ue,  font  dangereufes  aufli  bien  qu'en  fait  de  Religion  :  &  les 
Souverains  éclairés  doivent  enfin  s'apercevoir  parla  leflurc  des  derniers  Ouvrages  que  l'ir- 
réligion a  produits ,  que  leur  caufc  cil  parfaitement  connnune  avec  celle  des  Miniftrcs  de 
la  Religion.  Les  mêmes  coups  fippent  le  Thrône  &  l'Autel.  De  grandes  innovations  aux- 
quelles cendent  les  principes  impies  &  féditieu.x  qu'on  répand,  ne  fenmt  qu'enfanter  de 
plus  grand  maux. 

Cet  Oracle  ejî  plus  fur  que  celui  de  CalcJiss. 

Nous  fommes  peut-être  affez  mal;   mais  pourtant  tenons-nous  y,  de  peur  d'être  pis. 
JVete  de  l'Editeur. 

F        I         N. 
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gée en  Europe.  109.  &'  fuiv.  En 
quoi  elle  conlifle.  447.  455.  Vo- 
yez Pag.  89.  Jiff  fuiv.  du  Tome 
Second. 

Ban  de  l'E^npïre.  Ce  que  c'eft.     251 

Bas  de  Soye.  Le  premier  qui  en  por- 
ta. 58 

Behaim  (  Martin  )  fut  le  premier  qui 
trouva  le  Pallage  pour  l'Améri- 
que. 50.  226.  Ses  autres  décou- 
vertes. 226 

Bétamonrt ,  Gentilhomme  François, 
conquit  les  Isîc  s  fortunées.  50 

Bible.  Pourquoi  on  l'a  traduit  en 
langue  Malaye.  348 

Bircn.  Quiilétoit,  &  fon  élévation. 

424 

B'ôhm.  (  Mr.  le  ProfelTeur  )  A  quelle 
occalion  il  eft  cité.  248 

Bourbon.  (La  Maifon  de)  Comment 
elle  eft  montée  fur  le  trône  d'E- 
fpagne,  53.  Suite  de  cet  Evéne- 
ment. 88.  Elle  a  toujours  été  ri- 
A^ale  de  la  Maifon  d'Autriche.  92. 
109.  £5*  fiiiv.  cette  rivalité  a  oc- 
cafioné  plus  de  cent  Batailles,  iio. 
Elle  a  été  le  foucien  de  la  liberté 
germanique.  t6s 

Brandebourg.  Les  Gradations  de  fa 
grandeur  afluelle.  287  -  291.  L'E- 
lefteur  Frédéric  Guillaume  y  a 
beaucoup  contribué.  2SS.  ^  fuiv. 
Quel  fut  le  premier  Roi  de  Bran- 
debourg. 289.  Portrait  de  Frédé- 
ric IL  aujourd'hui  régnant.  291. 
fcf  fuiv.  Comment  la  Siléfie  eft 
rentrée  dans  cette  Maifon.   293. 


Comment  l'Oftfrife  apartient  au 
Roi  de  Pruile.  294.  302.  Quelles 
font  les  Pofreiîions  qui  appartien- 
nent à  cette  JNIaifon.  299  -  304. 
Qiielles  en  font  les  Manufaélures. 
304.  à?  /«/>'.  Ce  païs  n'ell  pas 
trop  peuplé,  &  pourquoi.  307. 
fcf  fuiy.  Quel  en  eft  le  Gouver- 
nement. 309.  &  fuiy.  Quelle  eft 
fa  Politique  générale.  312.  ^fuiv. 
Ses  prétenfions  fur  la  Cour  d'E- 
fpagne.  314.  Pourquoi  le  Roi  de 
Prulfe  doit  ménager  la  Cour  de 
France.  3 14.  t?  fuiv.  Comment 
le  Grand  Eledteur  traitoit  la 
Ruffie.  321 

Bréfil.  (Le)  Par  qui  il  fut  décou- 
vert. 226 

Breslau.  (La  Paix  de)  Ce  qui  y  fut 
cédé  &  réglé.  294.  297.  302.  311 

Bretagne.  (  La  grande  )  Voyez  An- 
gleterre. 

Bucentaure.  Ce  que  c'eft.  206 

Bulle  d'Or.  D'où  elle  tire  fa  déno- 
mination, &  ce  qu'elle  contient. 

247 

Bulles  du  Pape.  Elles  n'ont  aucun 
eiFet  en  France  ,  fans  l'approba- 
tion du  Roi.  Cs 

.      ,        -    •     C   ■  •     , 

/Sabotage.  Ce  que  fignifîe  ce  mot. 

Cantons.  (Les  treize)  Leurs  noms 
&  leur  indépendance.  140.  Leurs 
Mines  &  leurs  Manufactures.  142. 
La  Population  y  cil  très  -  confidé- 
rable.  143.  Quel  efl  l'Ordre 
militaire.  143.  ^  fuiv.  Court  Ex- 
pofé  de  l'origine  de  leur  Répu- 
blique. 145.  ^/m/v.  Leurs  Etats 
&  Alliés.  150.  S  fuiv.  En  quoi 
confifle  leur  Politique  générale. 
153.  ^  fuiv.  Poiu-quoi  ils  fcur- 
Mm  m  2  RÎs- 
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nifTent  des   Troupes   aux   autres 
piiiffances.    154  &  fiùv.      Pour- 
quoi s'intéreflent  tous  les  Souve- 
.  rains  au  maintien  de  cette  Répu- 
plique.   155.    Le  Cùrps  helvétique 
doit  ufer  de  Politique  à  l'égard  du 
Cotps  germanique  ,    &  pourquoi. 
J56.  ^  Juiv.     En  quoi   conllfte 
l'harmonie  entre  la  Hollande  & 
les  XIII.   Cantons.  157.  iS  /""•. 
Pourquoi  ils  ne  donnent  point  de 
troupes  à  l'Empereur.  281.  Sfuiv. 
Capitulations  Impériales.    Comment 
elles  fe  font  établies.    248.  &fniv. 
Cardinaux  qui  ont  été  Premier  -  iVli- 
Itre  en  France.  70.  ils  fervent  à 
deux  mains.  167.  &'fuiv.   Qui  ils 
repréfentent.  172.    Ils  s'arrogent 
le  titre  d'Eminence.  ibid. 

Caviar.    Il   forme  une  branche  de 
Commerce  en  Ruffie.  401 

Cercles  de  l'Empire.    Ce  que  l'on  dé- 
figne  par  là.  242.  243.  257 

Chambre  -  Haute ,  &  Chambre  -  Bajfe. 
Ce  qu'il  faut  entendre  par  là.  103. 

£5*  fuiy. 
Chambre  Impériale.    Par  qui  elle  fut 
établie,  &  par  qui  elle  eft  com- 
pofée.   244.  &  fuiv.  En  quoi  elle 
diffère  du  Confeil  Jalique.         145 
Chancelier.     (Le  Capitaine)    Com- 
ment il  aborda  en  RuOie.        406 
Chanoines  habillés  en  Cardinaux..  11. 
Comment  ils  devroient  vivre.  174 
Chapelains.  Qiii  ils  font.  173.  ^fuiv. 
Charles  VI.    (L Empereur)    Plai- 
fanterie  au  fujet  du  Titre  Semper 
Juguftus.  258 

Charles  XII.    Roi   de  Suède.    Son 

portrait.  2S6.  Voyez  Suède. 

Chevalerie  (Les  Ordres  de)  établis  en 

Efpagne.  37.  en  France.  -jL^fuiv. 

Chevaliers.  Voyez  Malthe. 

Chinois.   Leurs  caravanes   viennent 

jusqu'en  Ruffie.         404.  ^  fuiv. 


Clergé  (Le)  de  Portugal.  11  i^'fuiv. 
Celui  d'Éfpagne.  35.  Celui  de  t  ran- 
ce.  6ç).  &f  fuiv.  Celui  d'Angle- 
terre. 105.  ^  fuiv.  Celui  de  Ro- 
me. 172.  S  fuiv.  174.  Celui  de 
Naples.  186.  Celui  de  Vénife. 
203.  Celui  de  Danemarc  n'a  eu 
que  trop  de  crédit.  355.  ^  fuiv. 
Celui  de  Suède  efl:  très  -  honoré. 
382.  En  quoi  confifte  celui  de  la 
Ruffie.  415.  Ce  qui  compofe  le 
Clergé  en  Turquie.  441 

Climat.  Quel  eft  celui  du  Portugal.  2. 
De  l'Efpagne.  26.  De  la  France. 
56.  S  f'iv.  De  l'Jtalie.  159.  ^ 
fuiv.  De  Naples.  184.  âf/«iv.  De 
l'isle  de  Malthe.  210.  àf  fuiv. 
De  l'Allemagne.  217.  De  la  Prus- 
fe.  299.  De  la  Siléfie.  302.  Du 
Danemarc.  343.  Du  Norvège. 
344.  ^  fuiv.  De  la  Suède.  367. 
De  la  Laponie.  371.  De  la  Rus- 
fie.  397.  6f  fuiv. 

Collège,    (le   Sacré)   Par  qui  il  efl 
compofé.  172 

Commerce.  Définition  qu'en  donne 
l'Auteur.  142.  Quel  efl  celui  des 
Portugais.  4.  des  Efpagnols.  26, 
29.  âf  fuiv.  32.  des  François. 
5Ç).  61.  Êf  fuiv.  Caufe  phyfique 
pourquoi  les  François  peuvent 
donner  leurs  marchandifes  à  plus 
bas  prix  que  les  Anglois.  89.  113. 
Jusqu'où  s'étend  le  Commerce  des 
Anglois.  98.  404.  &  fuiv.  421. 
433.  447.  Celui  des  Hollandois. 
120.  es  fuiv.  122.  133.  ^  fuiv. 
137.  ^fuiv.  Quel  efl  le  Commer- 
ce de  l'Allemagne.  220.  Celui  de 
la  PrufTe.  304.  ^  fuiv.  Celui  de 
la  Pologne.  323.  &  fuiv.  Celui  de 
Danemarc.  349.  S  fuiv.  Celui  des 
Suédois.  375.  ^  fuiv.  Celui  de 
la  Rufîie.  402.  404.  i^  fuiv.  Celui 
de  la  Turquie.  433.  ^  fuiv. 

Cem~ 
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Comptoirs  étrangers.  Qiiel  efl  le  fiflè- 
me  général  des  Ailucics.    4.  30. 

404-  433 

Conclave.  Voyez  Pape. 

Concordat  de  la  Nation  germanique. 
Par  qui  il  fut  fait,  &  quelle  en  ell 
fa  force  de  Loi.         252.  ^  Juiv. 

Confédérations.  Elle  font  très  -  fré- 
(juences  en  Pologne.  338 

ConfeJJïon  auriculaire.  Elle  a  été  inven- 
tée avec  beaucoup  d'artifice.  175 

Confeil -  Anlique .  (Juelles  font  les 
perfonnes  qui  le  compofent.    245. 

â?  fuiv. 

Confeilkrs  de  Légation,    Qui  ils  font. 

310 

Contrebande  (La)  fort  en  vogue 
chez  les  Epagnols.  31.  â?  /«z'v. 
51.  Elle  a  occauoné  de  grands 
démêlés  entre  les  Efpagnols  & 
les  Anglois.  112.  Voyez  Jnglois. 

Corps.  Ce  qui  a  fait  naitre  en  Alle- 
magne la  diftinélion  de  Corps  ■  Ca- 
tholique, &  Corps- Evangélique .  255 

Cor/aires.  Voyez  Pirates. 

Corfc  (L'isle  de)  a  paffé  des  Sara- 
zins  aux  Efpagnols  j  enfuite  aux 
Génois  ,    &  enfin  aux  François. 

52 
Courlande.   (Anecdote    touchant   le 

Duché  de)  424 

Courtifans.     Quelle  efl  leur  fortune 

auprès  du  Roi  de    PrulTe.    292. 

Réplique  d'un  Courtifmàla  Reine 

de  Suède.  385.  âf  fi'iv. 

Couvens  ,   (la  grande   quantité  de) 

dans  le  Portugal.  11.  en  Efpagne. 

36.  en  France.  (5y.  en  Italie.  174. 

en  Bohème.  270 

Curés.  Qiielles  font  leurs  fonctions. 

173 
D. 

alécarliens.    (Les)   Quel   peuple 
c'elL  3(38 


U 


Danemarc  (Le  Royaume  de)  Quel* 
le  eft  fa  fituation  &  for>  climat. 
343.  Qtielles  font  ks  Poiïes^ 
lions.  343-349-  Q."e'l  cft  fon 
Commerce.  349  ^  fuiv.  Sa  Na- 
vigation. 3JI.  iS  fuiv.  A  com- 
bien on  ellime  le  Péage  du  Sund. 
353-  ^  T',"''-  Sur  quel  pied  y 
font  les  affaires  de  Religion.  355. 
^  fuiv.  Quel  efl  fon  bouverne- 
ment.  _  356.  ^  fuiv.  Quelle  efl 
fa  Politique  générale.  358.  Quel 
fut  le  Projet  de  cette  Cour.  35^. 
Comment  on  efl  tout  François 
ou  tout  Anglois  dans  ce  Royau- 
me. 360.  Quel  efl:  le  fujet  de  la 
haine  des  Danois  contre  Jes  Sué- 
dois, n^r, 

Danois.  (Les)  Ils  font  attaqués  du 
Scorbut,:  &  comment  ils  y  remé- 
dient. 343.  Ils  font  bons  SoJ- 
dats.  344.  En  quoi  confiile  la 
valeur  des  Troupes  danoifes.  351 
ils  font  auflî  efclaves  que  les  Nè- 
gres en  Amérique.     351.  &?yz//v. 

Dauphin  de  France.  D'où  vient  ce 
titre?  gi 

Décrets.  Ceux  de  la  Diette  de  l'Em- 
pire ont  force  de  Loi.   249.  ^  fuiv. 

Diable.  Ce  que  font  les  Ruifes  lors- 
qu'ils  prononcent  ce  nom.     414 

^fuiv. 

Diette.  Ce  que  l'on  entend  par  la 
Diette  de  l'Empire,  232.  Table 
repréfentant  tous  ceux  qui  com- 
pnfent  la  Diette  de  l'Empire,  ibid. 
êf  fuiv.  238.-  &?  fuiv.  Qiielle  efl: 
la  manière  de  procéder  dans  la 
Diette.  239.  6?  fuiv.  Ses  Dé- 
crets paflent  pour  des  Loix  fon- 
damentales. 249.  £f  fuiv.  C'efl: 
à  elle  feule  qu'apjmrtient  le  Droit 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix.  256 
Ce  qui  fe  palfe  d-ms  celles  de  Po- 
logne. 325.  330.  ^fuiv.  335-  3.^S. 
INI  m  m   3  Dis- 


TABLE 


Dilfidcnîs.  D'où  provient  cette  dé- 
nomination. SS''^ 

Doge.  Quelle  ell  fa  dignité  198.  àf 
fiiiv.  Comment  il  époufe  la  Mer. 

206 

Donations.  Par  quelles  rufes  elles  fe 
font  multipliées  dans  l'Eglife  Ro- 
maine. 175-  &?>'■'■- 


E. 


TccUfiafïiqiies.  Comment  ils  fa- 
^  vent  profiter  de  la  foiblelîe  du 
Peuple.  186.  18S.  &finv.  Diffé- 
rence entre  les  Eccléfialliques  Pro- 
tellans,  &  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 256.  280.  32S.  Ils  font 
fort  confidérés  en  Suéde,  &  fur- 
tout  les  Evêques.  379.  382.  Ils 
ne  font  pas  trop  honorés  en  Rus- 
fie.  ^    415 

Economie!:  Royales.     Ce  que  l'on  en- 
tend par  là  en  Pologne.         327 
EcoJJois    (Les)  font    bons  Soldats. 

106 
Eglife.  En  quoi  confifle  le  Mini- 
flére  de  l'Eglife.  170.  Inventions 
de  l'Eglife  dç  Rome.  Voyez  Ro- 
me. 
Eleveurs.  Leur  qualité  &  leur  énu- 
mération.  234.  Qiieftion  impor- 
tante à  leur  fujet.  235.  £5*  /"^'v- 
Leurs  Prérogatives.  240 

ElciTwn.  Comment  fe  fait  celle  du 
Roi  de  Pologne.       329.  ^  fitiv. 
Empereur.  (L')   Comment  on  doit 
envifager  fa  perfonne.  233.  24.6. 
fc?  fuiv.  249.  S'il  doit  être  foible 
ou  puillimt.  261.  ^  fuiv.  Ce  que 
chaque  Empereur  promet.       262 
■  Empire.  (Le  Saint)  Ce  que  l'on  en- 
tend par  là.  216.    Quels  font  les 
Princes  de  l'Empire.  236.    Quel 
droit  ils  ont.  541.  ils  en  avoient 
un  entre  autres ,   fort   fingulicr. 


242.  Combien  il  y  a  de  Comtes 
du  Saint -Empire.  237.  Quel  ell 
leur  droit.  241.  Quelles  font  les 
Villes  hbres  de  l'Empire.  237.  En 
combien  de  Cercles  l'Empire  eil 
diviie,  242.  Quelles  fonc  les  Loix 
fondamentales  de  l'Empire.  246- 
2JI.  253.  Quels  font  les  cas  qui 
affujétillent  au  Ban  de  l'Empire. 
251.  L'Armée  de  l'Empire  n'eft 
pas  formidable,  &  pourquoi.  257. 
Quelleefl  fa  Politique.  260.  ^fuiv. 

Enfcnada.  (Le  Marquis  d')  Sa  mau- 
vaife  Politique.  29 

F.Jpagne.  (1')  Ses  anciens  noms.  27. 
Ses  Polfclîions  anciennes,  ibid. 
Ses  Poifeflions  acluelles.  30.  £? 
fuiv.  Ses  titres.  39.  Sa  Politique 
envers  la  Cour  de  Rome  52. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  PEfpa- 
gne.  54 

Efpagnols.  (Caraftèra  des)  î8.  Ê? 
fuiv.  Quel  efb  le  fujet  de  leurs 
différends  avec  les  Anglois.     112 

Efprit.  (le  Saint)  Ce  qu'en  croyoient 
les  Ruffes ,  &  grande  révolution 
à  ce  fujet.  415. 

Etats  Généraux.  Par  qui  ils  font  cora- 
pofés.  128 

Evêquc.  Quelle  efl  fa  dignité  &  fon 
devoir.  173.  Le  nom  d'Evéque 
n'efl  qu'un  titre  en  Danemarc.  35C). 
Il  eil  fort  honoré  en  Suède.  379. 

382 

Europe.  De  quelle  manière  la  divife 
l'auteur.  454.  ^  fiiv. 

Exemption.  (L')  ce  que  fon  entend 
par  là.  262 

F. 

Vamlliares.  Officiers  deflnquifition. 

Fermiers  généraux.  Comment  ils  font 

envifages  en  France.     85.  S fjiiv. 

Finejfes  italiennes.   Comment  elles  fe 

font 
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{cnt  introduites  clans  pliifieurs  ca- 
binets de  l'Europe.  165 

France.  (  La  )  Ses  anciens  noms.  ^5. 
Ses  avantages,  s^-  Ses  défauts. 
5fT.  Ses  Manufaftures.  58.  Son 
Commerce,  s^.  Ses  pofleflions.  60. 
Ses  Parlemens.  74.  ^fuiv.  Ses  prin- 
cipaux Confcils.  75.  ^  fiiiv.  Le 
corps  de  fes  Loix.  7<5.  Ct*  fuiv. 
Titre  du  Roi  de  France.  77.  Ti- 
tres des  En  fans  de  France.  8r.  B" 
fuiv.  Sa  Politique  particulière  & 
générale.  86.  ^fuiv.  Son  grand 
objet  a  toujours  été  l'abaiflement 
de  la  Maifon  d'Autriche.  93.  264. 
Elle  devroit  fe  faire  un  ami  &:  un 
Allié  du  Roi  de  Prufle,  &  pour- 
quoi. 92.  ^  fuiv.  314.  ^  fuiv. 
Préjudice  qu'elle  caufe  à  l'Angle- 
terre. 113.  Quelle  a  été  fa  con- 
duite env^ers  les  Provinces  -  Unies. 
134.  Pourquoi  l'on  doit  captiver 
fon  amitié.  209.  Comment  elle 
a  été  le  Soutien  de  l'Empire.  264. 
£5"  fuiv.  Pourquoi  elle  efl  alliée 
'  avijc  la  Suèie.  390.  Ses  liaifons 
avec  la  Porte  -  Ottomane.  447 

François.  (Caraftere  des)  64.  225. 
227.  Rivaux   des  Anglois.     88. 

6f  fuiv. 

Frédéric  IL  Roi  de  Prufje.  ILitoi- 
re  abrégée  de  fon  Régne.  292- 
299.  Voyez  Brandebourg.  Il  effc 
comparé  à  Cirus.  297.  Combien 
il  a  de  voix  dans  la  diette  de  l'Em- 
pire. c,n  ^  /'"''• 

G. 

/^  alères.  Pourquoi  on  s'en  fert  dans 
^  le  Nord.  381 

Germains.  Qiiels  étoient  leurs  Di  ux. 

251.  &  fuiv. 
Glace.  (  Palais  de  )  Par  qui  il  fut  bâ- 
ti, &  pour  qui.  398 


Gobelin  (  Gilles  &  Jean  )  font  les  in- 
venteurs des  Draps  écarlates.   58. 
Les  Tapifleries  &.  les  Broderies 
des    GobcHns ,    fort    renommées. 
ibid.  [^  fuiv. 

Goût.  (Le)  Il  cft  impoffiblc  de  le 
déterminer  ,    &  pourquoi.     22(5, 

^  fuiv. 

Gouvernement.     Qiiel    efl;    celui   du 

Royaume  de  Portugal.   1 3 .  ^fiiv. 

du  Royaume  d'Efpagne.    38.  & 

fuiv.  du  Royaume  de  France.  73. 

^  fiiv.    de  r Angleterre   103.  Ô* 

fuiv.    De  la   Hollande.    126.   (^ 

fuiv.   De  la  Suilfe.  145.  ^  fuiv. 

De  la  République  de  Vénife.  197. 

Des  Chevaliers  de  Malthe.   212. 

De  l'Allemagne  en  général.  231. 

^  fuiv.  De  la  Maifon  d'Autriche. 

279.  Du  Roi  de  Pruile.  309.  â? 

fuiv.     De  la  Pologne   328.    Du 

Danemarc.    356   fcf  fuiv.    De  la 

Suède  382-385-      De  la  Ruffie. 

416.  ^  fuiv.  De  la  Turquie.  442. 

^  fuiv. 

Grand.  ( A  qui  on  décerne  ,  &  à 
qui  on  refufele  titre  de)    28(5.  287 

Gueldre.  (Le  Duché  de)  Entre  qui 
il  eft  partagé.  301 

II. 

TTambourg.  (La  A'ille  de)  Par  où 
elle  fefoutient  &  s'enrichit.  221 

359 

Haquenec.  Ce  que  c' eft.  i8(î. 

Harangs.  Remarque  alTez  fingulière 
touchant  les  hanings.  121.  [j'fiiv. 
ils  font  d'un  grand  raport  pour 
les  Ilollandois.  122 

Hécla.  Où  fe  trouve  ce  fametix  Vol- 
can. 347 

Hégire.  Ce  que  ce  mot  fignifie  chez 
les  Turcs.  441 
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Heilgeland.  (L'IsIede)  En  quoi  elle 
ell  fort  remarquable.  346 

Helvétique.  (  Le  Corps  )  Voyez  Can- 
tons. 

Hollande.  Voyez  Provinces  -  Unies. 

Hollanduis.   (Les)    Leurs  démêlés. 
Guerres  ,  Traités  avec  les  Portu- 
gais.   17.    22.    âf  fiàv.    Ce  qu'il 
faut  entendre,  lorsque  les  H  >!.  m- 
dois  prient   Dieu  pour  la  Grande 
^  la  Petite   Pêche.  121.  ^  fuiv. 
Leur  Commerce  avec  \^:.s  Portu- 
gais  &   les  Efpagnols.    133.    &f 
fiiiv.  avec  le  Banemarc.   137.  â? 
fuiv.  Leurs  démêlés  avec  le  Da- 
nemarc.  2^1.  &  fuiv.    Leur  com- 
merce avec  la  ^uéde.  138.  avec  la 
Ruffie.  139.403.404.421.  &fuÎY. 
Avec  la  Turquie.   139.  433. 
Hongrois.  Leur  caraftère ,  &  à  quoi 
ils  font  bons.  275 

Hospitaliers.  (Les  Frères)  Qui  ils 
font.  212 

.    I.  .'■•,'■ 

yanijfaircs.  Quelle  a  été  leur  ré- 
putation. 43<5.  &'  fuiv- 

Janfénijles.  Pourquoi  on  les  tolère 
en  trance?  71 

Jean  V.  Rot  de  Portugal.  Son  grand 
P^afle  pour  les  Cérémonies  religieu- 
fes.  II.  Il  voulut  chanter  la  Meffe 
en  habits  pontificaux.  11 

Jérujakm.  (Roi  de)  Qui  en  porte 
le  titre.  448 

Indes.  (Compagnies  des)  Celle  de 
France.  60.  &  fuiv.  Celle  d'An- 
gleterre. 99.  Comment  ,  &  en 
quel  tems  furent  établies  celles 
des  Provinces  unies.  120.  En  quel 
état  efh  celle  du  Danemarc.     350 

Inquifition.  Ce  qu'en  penfoit  l'Au- 
teur. 8.  &  fuiv.  Par  qui  elle  fut 
introduite  en  Efpagne.  3(5.  Quand, 
dansl'illede  Sardaigne.  179.  Sur 


quel  pied  elle  efl  établie  à  Véni- 


fc. 


203 


Interre X.  (L')  Quelle  efl  fa  perfon 
ne  &  fon  emploi  en  Pologne.  329 

^  fuiv. 

Inventions  (Les)  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Voyez  Rome.  Inventions  dues 
aux  Allemands.  226 

Irlande.  (L')  Ses  Produflions.  106. 
rivale  de  l'Angleterre.  107.  fort 
portée  pour  le  Prétendant.      ibid. 

Irlandais.  (  Les  )  Leur  CaraiSlère.  107 

Islande.  (  L'ifle  d'  )  Quelle  efl  fa  litua- 
tion  &  fon  raport.  347 

Italie.  (L')  Quelle  efl  fon  Etendue 
&  fa  Figure.  159.  Pourquoi  elle 
efl  appellée  Jardin,  ibid.  ^  fuiv. 
Ses  Produélions.  160.  Quels  font 
les  Arts  qui  y  brillent  le  plus.  ibid. 
^  fuiv.  Ses  Manufaflures.  161. 
Elle  regorge  d'Eccléfiafliques.  162. 
Etats  qui  la  compofent.  163.  ^ 
fuiv.  Quelle  doit  être  la  Politique 
de  l'Italie  en  général.  i<54.  ^  fuiv. 

Juifs  mêlés  parmi  les  Portugais.  9. 
($  fuiv.  tolérés  dans  Rome.  i(58. 
appelles  à  Naples,  &  enfuite  chas- 
fés.  188.  &  fuiv.  Qttel  efl  leur 
office  en  Pologne.  325 

Jules  II.  {Le  Pape)  Ses  Excom- 
munications &  fes  Bulles.  78.  8* 

fuiv. 
L. 

J  angiies.  Comment  on  peut  juger 
de  la  beauté  d'une  Langue.  227. 

Lapin.  Emblème  de  l'Efpagne.     27 

Laponîe.  (La)  Courte  defcription 
de  cette  Province.    371.  ^  fuiv. 

Légats  à  latere.  Leur  dignité  &  leurs 
Emplois.  168 

Le  Long.  A  quelle  occafion  il  efl 
cité.  229 

Liberté.  En  quoi  elle  confifle  en  Hol- 
lande.   130.    £?  fuiv.     Celle  des 

Suis- 
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SuifTcs  paroit  une  Chimère.     153 
Liège.  Comnîtnt  fut  dccidé  le  Dif- 
férend qu'il  y  avoit  entre  le  Roi 
de  Prulle  &  le  Prince-  de  Liège. 

293 
Ligne.  D'où  &  comment  s'cfl:  for- 
mée la  Ligue  Anicatii]ue.  238 
Lion.  Voyez  Renard. 
Loi.x  Saliques.  Ce  qu'elles  défigncnt.  73 
Londres.  (La  Ville  de)  Son  défaut 
èc  le  nombre  de  fcs  habitans.   yp 

^fuiy. 


M. 
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4agdebonrg.     Ce  fat  autrefois  un 
Archevêché.  300 

Magellan.  (  Le  Détroit  de  )  Par  qui 
il  fut  découvert.  226 

Mahomet.  Qiielle  fut  fa  première 
fonèlion.  440.  ^  fuiv.  En  quoi 
il  s'eft  trompé.  441.  Pourquoi  il 
efh  comparé  à  un  Médecin,   ibid. 

Majefté  (Le  titre  de)  n'a  pas  tou- 
jours été  donné  au  Roi  de  Por- 
tugal. 17.  ^  fuiv.  ni  au  Roi 
d'Efpagne.  53 

Mahhe.  Situation  de  cette  Ifle.  210. 
Son  Climat,  ibid.  ^  fuiv.  L'ori- 
gine des  Chevaliers.  211.  Leur 
premier  nom.  212.  Différentes 
Clafles  des  Chevaliers.  212.  &? 
fulv.  Pourquoi  cet  Ordre  eft  ap- 
pelle  La  Religion.  214.  D'où  ils 
furent  chafil-s  par  les  Turcs.  430. 
La  Porte  les  regarde  comme  un 
très -petit  objet.  449 

Manufactures  (Les)  d'Efpagne.  29. 
Du  Portugal.  3.  De  la  France.  58. 
d'Angleterre.  97.  De  la  Llollan- 
de.  119.  Delà  Suifle.  142.  De 
l'Italie.  161.  De  l'Allemagne.  218. 
De  la  Pruffe.  304.  ^  fuiv.  Sur 
quel  pied  elles  font  en  Suède.  374, 
^  fuiv.  en  Ruiîie,    402.  ^  fuiv. 

Tom.  IIL  2.  Part. 


Marine  (La)  des  Portugais.  6.  E'- 
le  n'cft  employée  que  pour  cou- 
vrir leur  Commerce  des  Indes. 
19.  Celle  des  Efpagncls  pourroit 
être  meilleure  5^.  Celle  de  Fran- 
ce paroit  être  lur  un  bon  pied. 
83.  ^  fuiv.  Celle  des  Anglois  cfl 
formidable.  loi.  En  quel  érat  cfl 
celle  des  lîolhndois.  123.  ^  fuiv. 
Celle  du  Danemarc  ^52.  ^fuiv. 
Celle  de  la  Paiiiie.  406.  îs'  fuiv. 
Celle  de  la  Turquie.  439 

Martinière.  (  Mr.  de  ]:i.  )  Comparai- 
fon  qu'il  fait  de  la  Hollande  & 
de  l'Angleterre.  135 

Matricule  du  Saint  -  Empire.  Ce  que 
défigne  ce  terme.      259.  [^  fuiv. 

Maximilien  L  (LEmperew)  Il  fit 
publier  la  Paix  publique,  &  pour- 
quoi. 242.  247. 

Méditerranée.  (La  IVIer)  Ses  diffé- 
rcns  noms.  159 

Me^lfe.  Quel  Roi  voulut  chanter  la 
Meffe.  II.  Qui  font  ceux  qui 
chantent  la  Melle  Boîtes  &  Eperon- 
nés  Z14. 

Mines  (les)  du  Portugal.  3.  7.  de 
l'Efpagne.  18.  De  la  SuifTe.  141. 
De  la  Carniole.  271.  De  la  Hon- 
grie. 272.  275.  De  l'Irlande.  107. 
Celles  de  Suède  produifent  l'Ai- 
mant &  des  Diamans.  368 

Moines.  Le  nombre  en  eft  très- 
grand.  174.  Comment  ils  favent 
gagner  la  confiance  des  particu- 
liers, ibid. 

Mois  Romains.  Ce  que  l'on  entend 
par  là  en  Allemagne.  259 

Molesworth.  (  Mr.  j  Envoyé  du  Roi 
d'Angleterre  en  Danemarc,  A 
quelle  occafion  il  efl:  cité.  349.  353 

Montagnes.  Particularité  de  "celles  de 


la  SuifTe. 


141 


Montesquieu.  (Mr.  de)  Portrait  qu'il 

fait  des  Efpagnols.  28 

Nn  n  Monts 
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Monts  Carpatcs.  Nom  que  l'on  don- 
ne aux  Montagnes  de  la  Pologne. 
323.  Monts  gigantesques.  Où  ils 
font  fitués.  303 

Moréri.  Pour  quel  fujet  il  efl  cité. 

435 
Morlaques.  D'où    eft   cette  nation. 

19a 
Mufti.  II  efl  le  Chef  du  Clergé  en 
Turquie.  441 

Miinch  (Jean)  Amiral  Danois.  Quel- 
le Découverte  il  fit.    347.  ^Juiv. 

N. 

'XJaples.  (Le  Royaume  de)  Pour- 
quoi le  Climat  en  efl  le  plus  chaud 
de  l'Europe.-  184.  &  fuiv.  Pro- 
duélions  de  ce  Royaume.  1 85.  Ca- 
radlére  de  fes  habitans.  ibid.  les 
Eccléfiaftiques  y  font  en  très- 
grand  nombre.  186 
J^atJons.  Comment  elles  s'adonnent 
toutes  à  la  boilTon  par  gradation. 

22(5 

Navarre.  Qiii  en  fut  le  premier  Roi. 
49.  Guerres  ,  Ligues  au  fujet  de 
ce  Royaume.  78.  ^fuiv. 

Navigation.  Elle  pourroit  être  con- 

fidérable  en  Allemagne.     221.  8^ 

fiiiv.  Voyez  Marine. 

Ninive.  (La  Ville  de)  Où  les  Théo- 
logiens placent  cette  ville.      431 

Nohicjfe.  Ô,uel  efl  le  caraftère  de 
celle  d'Elpagne.  37.  6?  /'"')'•  Com- 
ment elle  fe  divife  en  France.  72. 
éf  fuiv.  Celle  des  Vénitiens  efl 
divifée  en  plufleurs  clafTes.  i  ç-j.  à? 
fuiv.  Comment  on  divife  celle  d'Al- 
iernagne.  238.  Qi-iel  droit  elle  a  en 
Allemagne.  241.  En  quel  état  efl 
celle  de  la  Pologne.  324.  ^  fuiv. 
334.  Quelles  font  les  prérogati- 
ves de  la  Nobleffe  polonoife.  334. 
&f'iiy.  339.  &'fuiv.  Elle  ell  in- 


connue en  Turquie,  444 

Nonces.  Leur  Dignité ,  &  les  Préro- 
gatives qu'ils  s'arrogent.         168 

Notices  Tcrrcftrcs.  Qiii  ils  reprélen- 
tent.  336.  t^  fuiv. 

Nord.  (  Ce  qui  forme  l'équilibre  du) 
358.  &fiiy.  Comment  la  Suéde 
pourroit  feule  le  foutenir.       389 

Norris  (L'Amiral)  vole  au  fecours 
des  Portugais.  22 

Norwége  (Le  Royaume  de)  Quoi- 
que llérile,  eft  d'un  grand  raport, 
6c  en  quoi.  344.  ^  fuiv. 

O. 

Qjympc.     (Dans    quelle    province 
font  fitués  les  Monts  de  1')  429 

Of tende.  L'Empereur  Charles  VI.  y 
forma  une  Compagnie  des  Indes. 
222.&?y"///v.  Qiielles  en  furent  les 
fuites.  jbid.  &  276. 

Oftcrman.  (Le  Comte  d')  Son  éléva- 
tion &  fa  fin.  417 

Oftfrife.  Voyez  Brandebourg. 

Ottomane.  (La  Porte)  l'rait  de  fa 
générofité  envers  le  Roi  de  Suè- 
de. 394.  Voyez  Turquie. 

Oiithier.  (Mr.)  Obfervation  qu'il 
raporte  touchant  le  Soleil.      370 


P. 


p  afia  conventa.  Ce  que  c'efl.     331 

â?  fuiy. 

Paix  de  Religion.  Où  elle  fut  con- 
clue, &  quels  en  font  les  princi- 
paux Articles.  254 

Pai.v  de  JVcftphalie.  Ce  qu'elle  a  con- 
tribué. 248.  254. 

Paix  publique.  Par  qui  elle  fut  pu- 
bliée ,  &  ce  qu'elle  contient.    247 

PalHum.   Ce  que  c'efl.  252 

Pape.  (Le)  Quels  font  fes  Etats. 
166.  Son  gouvernement  tempo- 
rel. 
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rel.  167.  ^  fuiv.  Quel  cfl  Ton  in- 
térêt. 168.  La  Monarchie  Spiri- 
tuelle du  Pape  cft  un  Phénomène. 
169.  ^  fuiv.  Sa  Monarchie  ne 
s'étend  pas  partout  avec  le  même 
Pouvoir.  171.  Origine  de  fa  Mo- 
narchie. 171.  S  fuiv.  Titres  qu'il 
s'arroge  169.  171.  172.  Quels 
font  les  Peribnnagcs  qui  compo- 
fent  fa  Cour.  172.  ^  fiiiv.  Com- 
ment il  efl;  élu.  177.  &  fuiv.  Pour- 
quoi les  Ultra -montahu  font  ex- 
clus du  Souverain  Pontificat.  178. 
Sa  Monarchie  eft  bridée  dans  la 
République  de  Vénife.  203.  A 
quel  fuijet  il  tire  les  Annates  en 
Allemagne.  260 

Paradis  terrejlre.  Sentiment  des  Théo- 
logiens touchant  fa  fituation.   431 

Parlement.  L'ancienne  autorité  de 
celui  de,  Paris.  74.  11  ne  fubfifte 
que  par  difcrétion  ou  par  poHti- 
que.  ibid.  ^  fiiiv.  Combien  il  y  a 
de  Parlemens  en  France.  75 

Patriarclies.  Combien  il  y  en  a.  172. 
£5"  fuiv.  Il  y  en  a  un  extraordi- 
naire à  Lisbonne.  10.  un  à  Vé- 
nife. 203.  Qiicl  eil  celui  d'Aqui- 
lée.  ihid. 

Paul  IV.  De  quoi  fe  vantoit  ce  Pa- 
pe. 174 

Pêche.  (La)  Ce  que  l'on  entend  par 
La  grande  &  la  petite  Pcklie  121. 
Ê?  fuiv.  Les  Portugais  ne  pren- 
nent aucune  part  aux  grandes  Pê- 
ches. 7.  Quelle  cfl  la  Pêche  que 
font  les  François.  63 

Peintres.  Quels  font  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  Allemagne.  227 

Pcrfans.  Leur  caraclère.  451 

Pefte.  Les  Rufles  paroilTent  en  être 
exemts.  399 

Piémonîois.  I,eur  caraftère.  180 

Pierre  Le  Grand  Empereur  de  Rus- 
fie.  Ses  faits  remarquables.   400. 


402.  ^  fuiv.  406.  ^  fuiv.  407. 
6f  fuiv.  411.  412.  âf  fuiv.  Sa 
mauvaife  Politique  touchant  la  Re- 
ligion. 415.  Comment  il  choifit 
un  Chef  du  Clergé,  ibid.  Ses  ar- 
mées en  Pologne.  424, 

Pirates.  Pourquoi  les  Pui/fances  de 
l'Europe  préfèrent  d'être  en  paix 
avec  eux.  453.  ^  fuiy. 

Pharfale.  (  Où  fe  trouvent  les  cJiamps 
de)  429 

Politique.  Quelle  eO-  celle  des  Por- 
tugais. 20.  ^  fuiv.  Quelle  efl 
celle  de  rEfpagnc.  56.  &'  fuiv. 
Qiielle  efl  celle  de  la  France.  86. 
&ifiiiv.  Quelle  cfl  celle  desEcos- 
fois.  106.  Quelle  efl  celle  de  l'An- 
gleterre. 107.  ^  fuiv.  Quelle  efl 
celle  de  la  Hollande.  130.  ^fiiv. 
Quelle  efl  celle  de  Rome.  174. 
La  ReJigion  catholique  romaine 
efl  contraire  à  la  Saine  Politique, 
177.  Quelle  efl  celle  du  Roi  de 
Sardaigne.  181.  Quelle  doit  être 
celle  du  Roi  des  deux  Siciles. 
190.  Qiielle  efl  celle  de  la  Ré- 
publique de  Vénife.  204.  207. 
Qiielle  efl  la  Politique  des  Cheva- 
liers de  Makhe.  212.  Quelle  efl 
celle  de  l'Empire.  260.  ^  fuir. 
Qiielle  efl  celle  du  Roi  de  Prufle 
en  général.  312.  &"  fuiv.  Qiielle 
cfl  celle  du  Danemare.  358.  âf 
fuiv.  Quelle  efl  celle  des  Suédois. 
387.  ^fuiv.  Quelle  efl  celle  de 
la  Ruffie.  418.  Quelle  efl  celle  de 
la  Porte  -  Ottomane.   446.  S  fuir. 

Pologne.  (Le  Royaume  de)  En  quoi 
il_  efl  fertile ,  &  comment  les  ha- 
bitons pourroient  être  riches  & 
heureux.  323.  Quelle  cfl  la  four- 
ce  de  fa  décadence.  324.  3  ftiv.  Il 
eflircs- peuplé.  3 25. G^/'/'v.  Réfo- 
lution  d'un  Grand  lYéforier.  327. 
Quelle  efl  la  forme  de  fon  Gou- 
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vernement.  328.  332.  ^fuiv.  334. 
i^  fuiv.  Comment  les  Rois  par- 
viennent à  la  couronne.  329.  à? 
fa'iv.  Qiielle  efh  la  forme  des  Diet- 
tines  &  des  Diettes.  Voyez  Diet- 
tes.  Quelles  font  les  différentes 
Religions  qui  fe  profeffent  en  Po- 
logne. 338.  Qiielle  diilinftion  il 
y  a  dans  les  l'roupes  polonoifes. 

341 
Pohnois.  Exemple  de  fon  inJuflrie. 
306.  Ils  prétendent  tous  être  no- 
bles. 324.  8^  fuiv.  Ils  veulent 
imiter  les  Romains.  329.  Qiielle 
eft  la  Source  de  leurs  Confédéra- 
tions. 338.  Pourquoi  ils  préfèrent 
un  Roi  étranger.  339 

Fûlygamie.    Quel  effet  elle  produit. 

435 
Pope.  Nom  que  l'on  donne  au  Cliet 
de  l'Eglife  rufTe.  415 

Population.  Quel  efl  le  calcul  qu'on 
en  fait  du  Portugal.  12 

Quel  eft  celui  de  TEfpagne.  34. 
A  combien  on  la  fait  monter  en 
France.  63.  Elle  eft  extraordinai- 
re en  Angleterre.  99.  â?  fuiv. 
Les  Provinces -Unies  font  très- 
peuplées.  119.  122.  ^  fuiv.  Le 
calcul  qu'on  en  fait  dans  h  Suifle. 
143.  Elle  n'eft  pas  fort  confidé- 
rable  en  Italie,  &  pourquoi.  162. 
Ni  dans  le  Royaume  de  Sicile. 
186.  ^ fuiv.  Elle  eft  très- confl- 
dérable  en  Allemagne.  223.  ^ 
fuiv.  Dans  le  Tirol.  271.  en  Hon- 
grie. 272.  en  Siléfie.  302.  Elle 
eft  conHdérable  en  Pologne.  325. 
^  fuiv.  Elle  eft  très  -  nombreufe 
cnRuilie.  407.  Elle  pourroit  être 
ccnfidérahle  en  Turquie.  435 
Portugal  (Le  Royaume  de)  D'oii 
jdérive  fon  nom.  i.  11  fe  nommoit 
autrefois  Lufîtanie.  ibid.  Ses  Vins 
font  fort  recherchés  par  les  An- 


glois.  4.  22.    Ses  PofTefîlons.  5. 
Titres  du  Roi  de  Portugal.  14. 
Sa  Politique  envers   la   Cour  de 
Rome  24.  Quels  font  les  Auteurs 
qui  ont  écrie  fur  l'Hifloire  &  l'é- 
tat du  Portugal.  25 
Portugais.  On  les  accufe  du  Deïsme 
&  du  Judaïsme.             9.  ^  fuiv. 
PospoUte  Ruszenie.  Ce  que  c'eft.  340 
Prêfage   (Elpèce  de)   au  fujet  des 
Parlemens  de  France.  68.  ^  fiiv. 
73.  Autre  au  fujet  de  la  'l'urquie. 

445 

Prétendant.  (Le)  Son  Origine,  & 
fa  Légitimité  douteufe.  108 

Privilèges  du  Clergé  de  France.  64. 
^  fiiv.  66.  ^  fuiv.  Queftion  à 
ce  liijet.  68 

Produfiions  (Les)  du  Portugal.  2. 
^  fiiv.  De  l'Eipagne.  26.  De  la 
France.  56.  &  fuiv.  De  l'Angle- 
terre. 96.  ^  fuiv.  106.  ^  fuiv. 
De  la  Suille.  141.  DeFItalie.  160. 
De  la  Sicile.  185.  186.  De  l'Isle 
de  Malte.  210.  De  l'Allemagne, 
217.  ^  fuiv.  De  la  Carniole.  271. 
De  la  Hongrie.  272.  275.  De  la 
Silcfie.  302.  De  la  Pologne.  323. 
^  fuiv.  Du  Danemarc.  343.  ^ 
fuiv.  347.  De  la  Suède.  366.  &? 
fuiv.  376.  De  la  Ruilie.  401.  B* 
fuiv.  De  la  Turquie.    432.  (j'fuiv. 

Projet  aïïlz  curieux  de  l'Auteur.  216. 
é?  fuiv.  Celui  du  Danemarc  fut 
afT^z  mal  imaginé.  ^5^.  Autre 
projet  de  l'Auteur.  375 

Proteftans.  Leurs  privilèges  en  Fran- 
ce. 7 1 

Provinces  -  Unies.  Leur  Origine.  118. 
Source   de   leurs   richeiîl's.    119. 

5  fuiv.  124.  PoiTeiîions  de  leurs 
Compagnies  des  Jndes  orientales 

6  Gccidentale?.  ici.  Pourquoi 
leurs  Troupes  ne  font  pas  des  plus 
formidables.  123.  Où  réfide  leur 
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Souveraineté.  128.  Leurs  diffdrens 
Collèges  ou  départemens.  ibid.  ^ 
fuiv.  Quelle  efi;  la  Religion  Do- 
minante. 130.  Courte  defcription 
de  l'érabliiTement  d'un  ,  &  de 
deux  Stadhouders.  131.  S  fuiv. 
Leur  Politique  à  l'égard  des  au- 
tres puiflances.  132.  âf  fuiv. 
Pourquoi  elles  doivent  ménager 
le  Roi  de  PrufTe.  136.  Ellespour- 
roient  entrer  en  méfintelligence 
avec  le  Danemarc ,  &  pourquoi. 
137.  ^  fuiv.  Quel  efî  le  llijet 
de  leur  jaloufie  contre  le  Roi  de 
Pruiîe.  316.  Elles  ont  les  mêmes 
raifons  que  la  Suède,  pour  s'in- 
téreil".r  à  leur  confcrvation.    391 

Truffe.  Voyez  Brandibeurg. 

Pruffiens.  Pourquoi  ils  font  bons  Sol- 
dais. 308 

Piiffendorff  (Le  Baron  de)  Ce  qu'il 
ciii  des  Papes.  167.  Ce  qu'il- dit 
d>:-s  Oeurres  de  furérogation.     176 

Purgatoire.  Pour  quelle  fin  il  a  été 
inventé.  170 
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iiachrs.     Réflexion   à  leur   fu- 
jet.  170 

R. 


D  éfermation.  Ce  qui  commença  à  y 
donner  lieu.  253.  ^  fuiv. 

Réfugiés.  (Les  François)  A  quoi 
ils  ont  contribué.       288.  &  fuiv. 

Religion.  (  En  quoi  confilte  le  gou- 
vernement extérieur  de  la)  170. 
i^  fuiv.  La  Religion  Catholique 
efb  dangereufe  dans  un  Etat.  177. 
Sur  quel  pied  efb  la  Religion  en 
Angleterre.  105.  La  Catl)olique 
y  ell  proicrite.  ibid.  Quelle  eft  la 
Dominante  en  Eeofle.  106.  en 
Hollande.  130.  Quelle  étoit  cel- 
le des  anciens  Germains.  251.  £f 


fiiv.  En  quel  état  efl:  la  Religion 
en  Prufle.  310.  ^j"  fuiv.  Quelle 
eft  la  Dominante  en  Danemarc. 
355-  ^  fiiy-  eu  Suéde.  382. 
Quelle  ell  celle  des  Rufles.  414. 
£f  fuiv.   Celle  des   Turcs.    440. 

6?  fuiv. 

Renard.  Coudra  la  peau  du  Renard  à 
la  peau  du  Lion  ,  ce  que  c'cfl;.  165 

Révolution.  Quelle  fut  celle  du  Royau- 
me de  Danemarc.  357 

Richelieu.  (Le  Cardinal  de)    Quels 
étoient  Ces defleins  politiques.  28 r 

Rabais,  (van)  Ses  inventions.     58 

Rome.  (La  Cour  de)  n'a  pas  plus 
de  pouvoir  en  France  ,  que  le 
Roi  veut  lui  accorder.  65.  16'^. 
Son  pouvoir  n'efl  pas  le  même 
partout.  171.  203.  Defcription 
de  cette  Cour.  172.  S  fuiv.  Ses 
Inventions.  175,  17(5.  ^  fùy. 
252.  6?  fuiv. 

Rufjîe.  (L'Empire  de)  Son  éten- 
due. 395.  ^  fuiv.  Son  climat. 
397-  ^  ff'v.  Ses  Produftions. 
401.  ^  fuiv.  En  quoi  confiftc  fon 
Commerce.  402.  404.  jusqu'où 
il  s'étend.  404.  Problème  fur  les 
Monoyes  de  cet  Empin-.  405. 
Sa  Navigation.  4.06.  412.  i^ fuiv. 
Ses  forces  militaires.  411.  Ses  Re- 
venus. 413.  ^ fiiv.  Son  Gouver- 
nement. 416.  ^  fuiv.  Qui  efl  le 
fucceffeur  à  l'Impératrice  régnan- 
te. 418.  Sa  Politique  Générale. 
418.  &  fuiv.  Sa  Politique  envers 
les  autres  Puiflances.  420  -  426.  A 
quoi  elle  efl:  comparée.    321.  364 

Ruffiens.  Leur  caradlère.  402.  ^fuiv. 
408.  &  fuiv.  Les  Rufles  coinpa- 
rés  à  Arlequin.  420 
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Calliifte.    A  quel  fujct  il  efl  cite. 

329 
JSang  humain.     Si  le  trafic  du  Sang 
humain  efl  contraire  au  Droit  de 
la  Nature  &  aux  Préceptes  de  la 
Religion?  154 

Sar daigne.    (Le  Roi  de)   Queflion 
badine  à  fon  fujet.      181.  ^  fuiv. 
Sarmaîes.    Quel  peuple  ils   étoient. 
319.   326.  340 
Savoyards.  Pourquoi  ils  s'expatrient, 
&  quelle  eft  leur  induftrie.        179 
Secret.   (Le)  Ce  que  c'efl  chez  les 
Vénitiens.  205 

Sénateurs.  Quelle  efl:  leur  dignité  en 
Pologne.  332.  ^ fuiv. 

Serrail.  Par  qui  il  fut  bâti.  443 

Sicile  s.  (Le  Roi  des  deux)  Son  ori- 
gine. 184.  La  ReconnoifTance 
qu'il  fait   tous  les  ans   au  Pape. 

186 
Siciliens.     Leur    Caradiére.       i8(5. 

£3*  fuiv. 
Siléfie.  Voyez  Brandebourg.  Com- 
ment ce  Duché  eft  rentré  dans  les 
Domaines  du  Roi  de  Pru/Te.  293. 
302.  Le  Commerce  y  eft  floris- 
fant.       _  302.  &?  fuiv. 

Sinclair.  ("Mr.)  A  quelle  occadon 
il  ell:  cité.  394.  450 

Sijlème  affez  fingulier  entre  les  puis- 
fances.  g  15.  £?  fuiv. 

Somptuaires.  (  Les  Loix  )  Ce  qu'elles 
ont  produit  en  Suéde.  375.  376 
StadJmukr.  Ses  Prérogatives  &  fon 
pouvoir.  131.  On  en  a  vu  jus» 
qu'à  Deux  pour  gouverner  les 
Provinces  -  Unies.  ibid. 

Stanhope.  (  Milord  )  Qiielle  fut  fa 
Commiffion.  314 

Succefjlon.  (La  Guerre  de)  Ce  qui 
en  fut  l'occafion ,  &  comment  elle 
fut  terminée.    39.  263.   â?  ftiv. 


Elle  fut  très  -  funefle  a  la  Maifon 
d'Autriche.  274 

Suède.  Quelles  en  font  les  Provinces 
principales.  365  -  374.  Quel  en  efl 
le  Climat.  367.  Sur  quel  pied  y 
font  les  Manufaélures.  374.  ^ 
fuiv.  le  Commerce.  375.  S  fuiv. 
Siftème qu'elle  devroit  fuivre.  377, 
378.  Quelle  efl:  la  répartition  de 
f(ts  Troupes.  379.  ^  fuiv.  Quelle 
efl  fa  Religion.  382.  Quelle  efl 
la  forme  de  fon  Gouvernement. 
382-385.  &  de  la  Succeflîon  au 
trône.  38(5.  ^  fuiv.  Qiielle  efl  fa 
Politique  générale.  387.  Elle  doit 
être  amie  &  fe  méfier  de  la  Fran- 
ce. 390.  Comment  elle  eft  deve- 
nue  l'Alliée   du   Roi  de   Prufle, 

392.  Que]   feroit   fon  avantage. 

393.  Elle    eft  amie  des  Turcs. 

394-  450 

Suédois  (Les)  ont  le  cœur  lieurdé- 
lifé.  94.  Ils  font  fomptueux  dans 
leurs  Palais.  ^66.  De  quelle  ma- 
nière ils  engraiflent  leurs  Terres. 
367.  A  quelles  Manufaélures  ils 
devraient  s'appliquer.  375.  I,cur 
Caraélère.  379.  ^  fuiv. 

Suiffcs.  Quelle  eft  leur  nourriture  or- 
dinaire.  141.  Voyez  Cantons. 

Sufid.  (A  qui  appartient  le  Péage 
du)  353.  &f  fuiv.  &  quelle  eft 
fon  origine,  ibid.  Le  Roi  de  Suè- 
de y  a  autant  de  Droit  que  celui 
deDanemarc.  377 

Surir ogation.  (Oeuvres  de)  Ce  que 
c'eft.  176 


facile.  A  quelle  occafion  il  eft  ci- 
té.      ^  235.  299 
Tajel.    (L'IsIe  de)  Par  qui  dÏQ  fut 
découverte.  126 
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Teutons.  Qui  ils  font.  215.  ^  fuiv. 

251.  iâ  fuiv. 
Imarîots  (Les)  &  les  Zaïms.    Qtii 
ils  font,  &  à  quoi  ils  font  obli- 
gés. 436.  6?/«n'. 
Traîneaux.   De  quelle  commodité  ils 
font  en  Ruiîîe.  399 
Traités.  Ne  pas  trop  s'y  fier.  88-  90. 
Ce  qu'ils  engendrent.  254.   Quel 
efl  celui  de  la  Cour  de  Vienne 
avec  celle  de  Lisbonne.            447 
Tremblsmens  de  terre.     Defcription , 
&  les  fuites  de  celai  qui  arriva  à 
Lisbonne  en  1755.        7.  6f  fuiv. 
Tone.  Celui  de  Pologne  fe  vend  à 
l'enchère                                 331 
Ttrc   (Le  Grand-)  comparé  à   un 
Ours.  pj 
Turcs.  Quelle  eft  leur  origine.  434. 
Leur  cara6tère  &  leurs  mœurs.  433. 
437.  Quel  efl  leur  Proverbe.  439. 
'l'rait  de  leur  Morale.  440.     En 
quoi  les  Grands  font  compares  aux 
Fermiers   Généraux   de    France. 
440.     Mauvais  augure   lorsqu'ils 
reçoivent     quelque     Préfent     du 
Grand  -  Seigneur.  440.     Articles 
de  leur  Religion.  441.    Titres  de 
leur  Empereur.  442.    Ce  que  cau- 
fe  leur  Avarice.  444.    De  quelle 
manière  on  élève  les  Enfaus  de 
leur  Empereur.                        444 
Turquie.  Quels  font  les  Provinces  & 
les  Etats  compris  ou  foumis  à  cet 
Empire.  428 -432.     Les  endroits 
de  l'Antiquité  les  plus  fimcux  s'y 
trouvent.  429.  430.  i^  fuiv.  Quel- 
les en  font  les  productions.  432. 
^  fuiv.     En  quel    état   y  eft  le 
Commerce.  433.  434.    La  Na\'i- 
gation.  434.  Sur  quel  pied  y  font 
les  Troupes.  435.  ^  fuiv.   Quel- 
le en  efl  la  Religion.  440.  ^  fuiv. 
Ce  qui  compofe  le  CJergé.  441. 


Quel  en  efl  le  Gouvernement. 
442.  &f  fuiv.  Quel  efl  l'ordre  de 
la  fucccllion  au  Trône.  444.  Sous 
quel  point  de  vue  on  doit  cnvifa- 
ger  les  forces  de  cet  Empire.  444. 
t^  fuiv.  Par  quelle  voye  fe  fou- 
tient  cet  Empire.  445.  Quelle  efl 
fa  Politique.  445.  é?  fuiv.  Quel 
efl  fon  plus  grand  Ennemi.      449 

V. 

T/aiffeaux.   Différence   entre   ceux 
des  Anglois ,  avec  ceux  des  Fran- 
çois &  des  Hollandois.  loi 
Vénife.     (La    République  de)  Son 
origine.  192.  Ses  Polfellions.  192. 
^  fuiv.     Caraftére  de  fes   habi- 
tans.  194.  âf  fuiv.     Ses    Carna- 
vals.  195.     Son   Gouvernement. 
197.     Divifion    de  fa  Nobleffe. 
^97-  ^  /""'•    Ses  différens  Col- 
lèges ou  Départemens.  198.    Ses 
Magiflrats.  198.  ^fiiv.  Ses  char- 
ges  militaires  &  fa  Politique  à  cec 
égard.  201.  ^  fuiv.    Le  nombre 
de  fes  Ecclëfialliques  &  leurs  Pré- 
rogatives.  203.    Sur  quel  pied  y 
eft   établie  l'inquifition.  203.  ^ 
fuir.     Sa  Politique  &  fes  Maxi- 
mes. 204.  6f  fuiv.    Ses  Efpions. 
205.     Le  Secret  ,    ce  que  c'efl. 
205.  ^  fuiv.  Son  confeil  de  San- 
té. 206.      Sa  conduite  envers  le 
Turc.  207.  448.    Envers  le  Pa- 
pe. 207.    Quelles  font  les  caufes 
de  fa  décadence.                       209 
Vénitiens.    Leur  Caradlère.  194.  ^ 
fuiv.    Pourquoi  ils    font  appelles 
Demi -Tires   par  les  Italiens,    & 
Concubine  du  Grand -Seigneur  par 
les  Efpagnols.  207.     Leur  Corn- 
merce  en  Turquie.                 433 
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Fertot.  (L'Abbé  de)  A  quelle  oc- 
cafion  il  eft  cité.  iii 

Villes  libres.  Combien  il  y  en  a,  en 
Allemagne.  237.  Quelles  font  les 
Villes  Anjéatiques.  238.  Quel  droit 
ont  les  Villes  libres.  241 

Univers  (L')  Où  il  prend  fa  fin,  & 
4  Vers  latins  à  ce  llijet.  365 

Voltaire.  (Mr.  de)  Ce  qu"il  dit  du 
Roi  d'Efpagne,  30.  Ce  qu'il  dit 
touchant  la  fuccefîion  à  la  cou- 
ronne de  France.  82.  Ce  qu'il 
dit  du  Pape.  186 


W. 

jr/alpok.  (Le  Chevalier)   Ce  qu'il 

prtivit  touchant  la   Guerre  des 

Anglois  contre  les  Efpagaols.  49. 

Son  grand  art  dans  la  Politique. 

104 

Weide.    (Le  Général)   Comment  il 

trouva    le    moyen    d'amufer   les 

EcolTois.  109 
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